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OEUVRES 

D'HORACE, 

E  N    L  A  T  I  N, 

TRADUITES  EN  FRANÇOIS- 

PAR    M.    D  A  C  I  E  R, 

E  T 

LE  P.  S  AN  ADO  N. 

AVEC  LES  REMARQUES 

CRITIQUES,  HISTORIQUES 

ET   GEOGRAPHIQJJES, 

de  Tun  &  de  l'autre. 
TOME    TROISIEME. 


A    AMSTERDAM, 

Chez    J,   TVETSTEIN  &  G.  SMITH, 

M.  DCC.  XXXV. 
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TOME    TROISIEME. 

Centenant  VOde  XIII.  eJ*  les  fuivantes  du  Livf^ 
21.  é'  tfut  le  LivTi  IIL  des  Odes. 
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^  HORATII  FLACCI 

O  D  ^  R   U  M 

LIBER    SECUN'DUS. 
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ODE       XIIL 
IN     A  R  B  O  R  E  M, 

Cujus  cafu  in  agro  Sabino  pêne  opprefTus  eft. 

IBBB^Lle  &  nefafto  te pofuit  die, 
IS     [    fé^§ltiicunque primumy  (^  facfilega  manu, 
fe  ®  ^^oduxit  arbos ,  /;^  nepotum 

E#mii  ^erniciern ,  opprobriumque  pagi, 

lUum  (^  parentis  crediderm  fui  ^         e 

FregiJJè  cer'vicem ,  ^  penetralia 
Sparfijfe  noEiurno  cruore 

Hofpitis  :  ille  <venena  Colchi^ 

ca ,  ç^  ^uicquid  ufquam  concipitur  nefas  , 
TYaéiavity  agro  qui  fiatuit  meo  lO 

Te  trifle  lignum,  te  caducum 
In  domî7ii  caput  immereiitis. 
^id  quifyue  vitet ,  nunquam  homini  fatis 
Cautum  efl  in  horas  :  navita  Bofporum 

Pœnus  perhorrefcit,  neque  ultra  îc 

Caca  timet  aliunde  fata: 

S   Colcha. 

Tome  III,  A 
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Jdiks  fagtttam  ç^  celerem  fuga77i 
Farthi  :  catenas  Tarthus ,  ^  Itaîum 
Rohur  :  fed  impro'vifa  lethi 

Vis  rapuit  rapietque  gerites.  20 

^luam  perte  fur  va  régna  Froferpina  ^ 
JEt  judicantevi  l'idimus  Macum^ 

Sedefque  defcriptas  piorum  ^  ^ 
^oliis  jidibus  querentem 
SapphS  puelîis  de  popuhùbus  :  aj 

Et  te  fonantem  plenius  aureo  y 

Alcae  5  pleSîro ,  durji  navis , 
Durafuga  mala^  dura  helli» 

17.  fagtttas.  25.  dlftretas. 
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LES     ODES 

D'  H  O  R  A  C  E. 

LIVRE  SECOND. 

ODE      XIII. 

Contre  un  Arbre  fous  lequel  il  avoit  penfé 
être  écrafé  dans  le  pais  des  Sabins. 

M.    D  ACIER. 

II#I#I#I4^LUi  qui  te  planta  ,  te  planta,  fans 
èjl  ^  ^Jl  doute,  un  jour  malheureux,  &  d'u- 
^1  SI  ric  ""^^i^  facrilege  pour  la  perte  de 
E0I0IICI  ceux  qui  dévoient  naître  après  lui, 
&  pour  Fopprobre  du  village  ,  Ar- 
bre funelle ,  arbre  qui  es  tombé  fur  la  tête  de 

ton 
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Vtrumcjue  facro  digna  filentio 
Mitantur  umhr^e  dicere  :  fed  magis  30 

Fug?tas  (^  exaBos  tyrannos 

Denfum  humeris  bibit  aiure  vuîgus. 
§uid  mirum  ?  ubi  illïs  carminibus  fiupens 
Demittit  atras  bellua  c'enticeps 

Aures^  ç^  intorti  capillis  IJ 

Eumenidum  recreantur  angues. 
fluin  ^  Trometheus  e^  Peîopis  parens 
Du/ci  laborum  decipitur  fono  : 
Nec  curât  Orion  leones 
Aut  timidos  agitare  lyncas.  40 

58.  lahoYcm, 

ODE  XIII.  (pd.X.L.Iv:) 

Imprécations  contre  un  arbre  ,   dont  H  avoit  p^nfé  être 

écrafé. 

Le  P.   S  AN  ADO  N. 

ISi#II|î^BRE  funefte,  maudit  foit  celui  qui 
^  A  m  te  planta  dans  un  jour  malheureux  , 
M4  fe  &  t:e  cultiva  d'une  main  facrilege  , 
MS^^#M  pour  être  la  perte  de  {es  décendans, 
&  Toprobre  du  vilage.  Coupable 
des  plus  noirs  atentats  ,  il  avoit  déjà  maftacré 
fon  propre  père  ,  &  choifi  le  tems  de  la  nuit 
pour  plonger  le  poignard  dans  le  fein  de  fon 
hôte.  Plus  maudit  encore  foit  celui  qui  te 
tranfporta  dans  mon  jardin  ,  pour  écrafer  ton 
maître  ,  qui  n'a  point  mérité  un  pareil  traite- 
ment. Sans  doute  ce  fcélérat  s'étoit  déjà  exer- 
cé à  compofer  des  breuvages  empoifonés ,  &  à 
commettre  tout  ce  qu'on  peut  infiaginer  de 
À  a       ^  "  pius 


4    Odes  d'Horace,  Od.  XIII.  Liv.  II, 
ton  maître  ,   qui  ne  t'avoit  fait  aucun  mal.    Je 
croirois  fans  peine  que  celui  qui  te  mit  dans 
mon  champ  avoit  égorgé  fon  père  ,   &  fouillé 
la  nuit  (es  Dieux  domeftiques  du  fang  de  fon 
hôte.    Sans  doute  il  s'étoit  fervi  des  poifons  de 
la  Colchide.    Il  s'étoit  rendu  coupable  de  tous 
les  crimes  les  plus  noirs.     Il  eft  impoflible  à 
rhomme  de  prévoir  les  malheurs  qui  le  mena- 
cent à  tous  momens.    Le  Marchand  de  Car- 
thage  redoute  le  feul  Bofphore ,  &  il  ne  craint 
point  que  les  fatales  Deflinées ,  dont  les  voyes 
ifont  toujours  cachées  ,   viennent  le  furprendre 
ailleurs.     Le  foldat  Romain   ne  craint  que  les 
flèches  &c  la  fuite  légère  du  Parthe  :  Le  Parthe 
n'appréhende  que  les  chaînes  &  les  armes  du 
Romain ,  mais  la  violence  imprévue  de  la  mort 
a  toujours  emporté  &  emportera  toujours  les 
nations.     Par  un  accident  horrible,  n'ai-je  pas 
prefque  vu  le  fombre  Royaume  de  Proferpine  ? 
N'ai-je  pas  prefque  comparu  devant  le  Tribu- 
nal du  Juge  JEzcus  ?  Ne  me  fuis-je  pas  pref^ 
que    trouvé  dans  les  heureufes    demeures  qui 
font  affignées  aux  Juftes  ?  Il  s'en  eft  peu  fallu 
que  je  n'aye  ouï  les  amoureux  regrets  de  Sa- 
pho  ,  qui  fur  fa  lyre  EoHenne  fe  plaint  des  fil- 
les de  fon  pais.     Et  vous,  Alcée,  j'ai  été  aufîi 
bien  près  de  vous  entendre  chanter  avec  beau- 
coup plus  de  force  &  de  nobleffe  les  maux 
que  l'on  fouffire  fur  la  mer,  dans  Texil,  &  dans 
la  guerre.    Les  ombres  les  admirent  ,  en  leur 
entendant  chanter  des  chofes  dignes  d'un  filen- 
ce  religieux.   Mnis  le  vulgaire  a  bien  plus  d'at- 
tention, &  fe  ferre  bien  davantage,  pour. écou- 
ter le  récit  des  combats  &  FHiftoire  des  Ty- 
rans chalTex.     Quelle  merveille  ,   que  les  om- 
bres  foient  fi  attentives  }    Puifque  la  bête  à 

cent 
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pîus  atroce.  Quelques  précautions  que  Ton 
prenne,  il  n'eft  pas  poiTible  de  parer  à  tous  les- 
dangers  qui  menacent  la  vie  d'un  rroment  à 
l'autre.  Le  marchand  Cartaginois  à  l'entrée  du 
Bofphore  eft  faifi  de  fraiieur ,  &  il  n'eft  pas  en 
garde  contre  les  pièges  cachés  que  la  mort  lui 
tend  en  mille  autres  endroits.  Nos  foldats  re-- 
doutent  fur-tout  la  fuite  des  Partes  d'aiîtant 
plus  meurtrière  qu'elle  eft  plusTapidc^  les  Par- 
tes n'aprehendent  que  les  chaînes  <Sc  la  valeur 
de  nos  foldats  :  mais  la  mort  a  toujours  furpris 
les  homes  &  les  furprendra  toujours.  Hélas 
combien  peu  s'en  efl-il  fallu  que  je  ne  décen- 
diife  dans  le  fombreroiaume  de  Proferpine,  & 
que  je  ne  comparu ITe  devant  le  tribunal  de  ce 
redoutable  juge  qui  décide  de  nos  deftinées  en 
dernier  relïbrt  ?  J'ai  touché  prefque  à  {es  fa- 
meufes  contrées  ,  où  les  âmes  des  juftes  font 
pour  toujours  féparées  des  coupables  mortels. 
Là  j'aurois  été  ému  des  tendres  regrets  de  Sa- 
pho  5  qui  fur  fa  Ure  Eoliène  fe  plaint  des  dames 
de  fon  paiis.  Là,  divin  Alcée,  je  vous  aurois 
entendu  chanter  d'un  ton  encore  plus  fublime 
&  plus  harmonieux  les  traverfes  que  vous  avés 
eues  à  effuiier  fur  mer,  à  la  guerre  ,  &  dans 
vôtre  exil.  Tous  deux  enlèvent  l'admiration- 
des  Ombres,  tous  deux  méritent  d'être  écoutés 
avec  le  lilence  le  plus  religieux.  Mais  quand 
Alcée  vient  à  chanter  les  combats  &  les  tirans 
détrônés ,  alors  le  vulgaire  acourt  en  foule  au- 
tour de  lui  ,  il  écoute  avec  une  infatiable  avi- 
dité un  récit  qui  lui  caufe  toujours  un  nouveau 
plaifir.  Faut-il  s'en  étoner  ?  Cerbère  lui-même,- 
ce  monllre  à  cent  têtes ,  en  eft  enchanté ,  & 
baiffe  fes  hideufes  oreilles.  Un  fentiment  de 
jpie  fait  treflaiilir  les  couleuvres  entortillées 
A  3  dans 
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rent  têres ,  étonnée  y  &  comme  enchantée  de 
ces  fons ,  baille  (es  noir*s  oreilles  ,  &  que  îes 
ièrpens  entortillez  aux  clieveux  des  Eumenides 
«'appaifent.  Promethée  même  &  le  père  de 
Peiops  oublient  leurs  peines ,  &  le  chaflëur  0~ 
rion  ne  fe  foucie  plus  de  pourfuivre  les  Lions  ^ 
ni  de  donner  la  chaffe  aux  timides  Lynx. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'  O  d  e    XIII. 

LA  cbute  de  Tarbre  qui  avo-it  penle  ccrafêr  Horace  n'eft  pas 
le  véritable  fujet  de  cette  Ode,  Horace  employé  feulement 
•ctte  circonftance  pour  parler  de  Sapho  Se  d'Alcée  ,  fans  qu'il 
pZTOiP'e  qu'il  en  ait  cherché  Toccafion ,  &  pour  louer  la  po'éfie , 
&  o^eft  ce  qu'il  fait  avec  une  adrefîè  merveilleufe.  Je  croi  que 
«erte  Ode  fut  faite  avant  celle  que  nous  venons  de  lire  :  au  moins 
il  eft  certain  qu'elle  le  fut  un  an  avant  la  VIIL  du  Liv.  III.  & 
que  cette  huitième  fur  faite  quelques  anne'es  avant  que  Phraate 
«^  renvoyé  à  Augufle  les  Enfeignes  que  les  Parthes  avoient 
prifes  fur  les  Romains.  On  peut  voir  là  les  Remarques.  Dac 
11  n'y  a  point  de  petits  fujets  pour  les  grans  poètes.  L* 
chute  d'un  arbre  fournit  peu  à  la  poéfie  ,  mais  Horace  a  bien 
fù  y  fupléer  en  Ce  jetant  à  cette  ocafion  fur  des  réflexions  mo- 
rales &  fur  l'éloge  d'Alcée  &  de  Sapho.  Ces  faillies  liriques 
lîe  font  pas  du  goût  de  certains  efpris  métodiques  ,  qui  vou- 
droient  que  le  poète  fuivît  toujours  un  raifônemenc  ,  fans  ja- 
mais fbrtjr  de  la  preuve.  Ce  n'eft  pas  conoitre  le  génie  de  la 
poéfie,  &  particulièrement  de  l'ode.  L'une  &  l'autre  permet, 
demande  même  quelquefois  ces  élancemens  de  l'imagination  , 
comme  des  éplfodes  agréables  ,  qui  relèvent  &  enrichiflênt  un 
fujet.  Je  ne  prétens  pas  pour  cela  excufêr  tous  les  écars  où 
Pindare  &  quelques  autres  poètes  fe  font  abandonés  ;  &  je  ne 
pardonerois  pas  plus  à  Horace  qu'aux  autres  ,  fî  je  le  trouvois 
véritablement  répréhenfjWe.  Je  m'en  fuis  expliqué  plus  préci- 
fement  dans  la  préface.  L'habileté  de  nôtre  poète  paroit  ici , 
en  ce  qu'il  femble  entraîné  hors  de  fon  fujet  par  le  fujet  mê- 
me ,  comme  on  le  va  voir  dans  les  remarques. 

Quoi- 
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dans  les  cheveux  des  Euménides.  Prométée  & 
Tantale  charmés  par  la  douceur  de  {es  acors 
en  oublient  leurs  peines.  Le  chafTeur  Orion 
ne  fonge  plus  à  pourfuivre  les  lions ,  ni  à  doner 
la  chaffe  aux  timides  linx. 

Quoique  la  pièce  ne  porte  aucune  circonftance  ,  qui  nous  ai- 
de à  déterminer  l'année  de  fa  compofition  ,  cependant  il  pa- 
roit  certain  par  le  dix-fèptième  &  le  dix-huitie'me  vers  qu'elle 
fut  faite  avant  l'été  de  734,011  AuguJfte  acorda  la  paixàPhraa- 
te  roi  des  Partes ,  qui  lui  renvoia  les  Aigles  Romaines  :  &.  par 
rôde  Marttîs  aelebs  on  veid  que  fa  date  précife  eft  le  com- 
inencennent  de  Mars  de  cette  année-là  même.  San. 

*  I  Ille  et  nefasto  J  m.  Bentlei  a  lu  lUnm  0  nefajïo. 
Et  il  eft  fi  perfuadé  de  la  beauté  de  cette  reftitution  qu'il  die 
sznofds  Horattt  genutm.  Et  il  fe  félicite  d'avoir  trouvé 
qu'Heinfnis  avoit  auflî  corrigé  ///«w  à  la  marge  de  fbn  exem- 
plaire. Mais  j'ofe  lui  dire  que  rien  ne  fent  moins  le  génie 
d'Horace ,  &  n'eft  ni  plus  dur  ni  moins  naturel.  *  Dac. 

Vers  I.  nie  &  nefafto  ,  &c.'\  Dans  cette  première  partie 
Horace  décharge  fon  refîêntiment  contre  ceux  qui  avoient  éle- 
vé-ce  malheureux  arbre  ,  comme  s'ils  eulîènt  été  coupables  de 
la  mort  qu'il  venoit  d'échaper.  Il  juge  même  qu'ils  n'ont  pu 
concevoir  un  fi  déteftable  defleln  qu'après  avoir  commis  bien 
d'autres  crimes. 

Tous  les  interprètes  d'Horace  ,  que  j'ai  lus  ,  onr  trouvé  de* 
l'embaras  dans  le  commencement  de  cette  ode.  On  a  tâché 
de  l'expliquer  ,  on  a  voulu  l'excufèr  ,  on  a  même  ofé  le  ré^ 
former  :  mais  les  uns  &  les  -autres  ont  fait  tort  à  Horace  par 
de  mauvaifes  explications  ,  par  des  juftlficarions  infunfanres  , 
&  par  des  coreàions  inutiles'. 

Premièrement  quelques-uns  ont  arangé  la  conftruftion  de 
cette  manière  :  6  arbor ,  <^tiicHncjue  te  manu  facrUegh  proânxîi 
primum ,  te ,  înquam  5  cxîtîo  pojîeromm  ac  femptierme  pigl  tnl 
igiiùymnÎ£  natam  ,  il!e  nefafio  die  te  fofuît.  Expliquer  ainG 
Horace, c'eft  laifl'er  le  texte  à  quartier, &  doner  ce  qu'on  croid 
qu'il  a  du  dire  pour  ce  qu'il  a  dit ,  c'eft  mettre  fur  fon  comp- 
te un  vrai  garimathias.  Pour  s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à 
aranger  le  texte  fuivant  cette  explication.  On  verra  que  fi  Ho- 
race a  prétendu  doner  cet  ordre  à  fes  penfées  ,  il  devoit  chan- 
^  ger  celui  de  fes  expreiTions.  D'autres  ont  cru  mieux  réulfir  en 
aifànt  ou  bien  ,  0  ^rbor  ,  îlle  &  pofnit  te  nefafio  Se  &  facrî- 
tega  mann  ^ro4»xit  ,  cirncutique  te  prlnstlm  fcfmt  ^  p-odu:<tt 
A4  m- 
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in  nepotnm  ferniclem  opprobrhnnfjnc  p^^ij  ou  bien  o  arbor  ■>  onr- 
fHTj^ue  te  pofuît  à-  froduxit ,  tlle  te  &  pofuît  nef^Jîe  die ,  ér 
facrilega  produxtt  mnnK  ïn  nepotum  perràdem  opprobrhtm^ne 
fcgï  ,  te ,  î-aquam  ,  trîfie  Hgnum ,  te  cadticum  tn  domhit  capnt 
inimerentis.  Cette  dernière  explication  eft  mot  à  mot  celle  de 
M.  Dacier.  ^^ais  outre  (ji  e  ct^  deux  conftiuftions  ont  le  même 
detàut  que  la  première  ,  &  qu'elles  de'rangent  entièrement  le 
texte ,  on  y  fî;pofè  de  plus  que  le  poète  a  voulu  fous -entendre 
une  féconde  fois  tofuit  &  proditxît  ,  ce  qiii  ne  me  paroit  pas 
croiable.  V/ih.'  dit  M.  Bentlei ,  ut  execraretnr  tam  înficctnm 
firlhllglnem  ,  fi  ad  vhos  redire  pojfct  ,  Horaîîtts  /  J'en  trouve 
«ne  raifon  qu'il  n'a  point  touchée.  Si  Horace  eût  voulu  fôus- 
cntendre  une  féconde  fois  po fuit  Sl  predttxh  y.  il  auroit  dû  met- 
tre q:ihtin(jus  primttm  après  c&s  deux  verbes ,  au  lieu  de  le  met- 
tre entre  deux.  Cette  précaution  eût  été  nécelTaire  pour  ré- 
pandi-e  un  peu  de  clarté  dans  la  phrafê ,  qui  avec  tout  cela  n'en 
feroit  guère  plus  luportable.  L'explication  de  M.  Dacier  en- 
chérit encore  fur  les  défauts  àçs  autres  ,  en  feparant  agr»  qui 
fiatHit  meo  d'avec  te  trîjîe  lîgnnm  ,  te  Cûdttcum  iu  domînî  captit 
tnm:ereutis,  pour  conftruire  ces  derniers  mots  qui  finiflênt  le 
troifième  quatrain ,  avec  arbor ,  qui  fe  trouve  dans  le  premier. 
C'eft  allier  enfemble  des  cas  diférens  ,  &  ajouter  une  nouvelle 
confiiGon. 

Secondement  Vander  Eéken  a  trouvé  la  diôculté  infurmon-  , 
table,  6c  il  en  a  fait  l'aveu.  Mais  il  prétend  qu'Horace  a  jet- 
te à  denèin  du  defbrdre  dans  le  début  de  cette  pièce  ,  pour 
mieux  faire  lêntir  l'émotion  &  le  trouble  que  lui  caufoit  le 
danger  qu'il  venolt  d'échaper  i  princîpio  admcànm  perturbato. 
Mtîtm  Horatlns ,  vehit  retenti  adhuc  difcrlmlne.  Cette  défaite 
pouroit  pafièr ,  s'il  y  avoit  feulement  quelque  dérangement  dans 
ies  exprefîîons  ;  mais  en  fùivant  les  explications  qu'on  a  pro- 
pofées  jufqu'ici,  la  conftruftion  même  eft  défeitueufe ,  &  l'on 
n'en  peut  former  aucune  qui  ne  fôit  ou  forcée  ou  tout  à  fait  ir- 
réguliere.  JuftiHer  Horace  de  cette  manière  ,  c'eft  le  rendre 
«ncore  plus  coupable.  D'ailleurs  on  verra  bien-tôt  que  ce  des- 
ordre prétendu  efl  feulement  dans  les  explications  des  com- 
mentateurs j  &  nulement  dans  le  texte  de  l'auteur. 

Troifièmement  M.  Bentlei  a  poufle  ks  découvertes  plus  loin 
que  Vander  Béken.  Il  a  jug^  non  feulement  que  les  explica- 
tions des  autres  interprètes  étoient  infoucenables  ,  mais  qu'il 
ëtoit  impofTible  de  trouver  un  {ans  entier  dans  le  commence- 
ment de  cette  ode.  ^UrtocHnquc  te  lertas  ,  dit- il  ?  nttllum  in. 
his  verbis  fente^itlx  exitum  Inie-aias.  Comment  donc  fe  fàu- 
ver  de  ce  mauvais  pas  ?  Il  en  couteroit  à  tout  autre.  Mais, 
rien  n'eft  capable  d'embaraffer  un  génie  auflî  aife  que  celui  de 
M.  Bentlei.    Il  trouve  dans  fon  fond  des  refîburces  toujours. 

prc- 
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prêtes.  Un  texte  lui  paroit-il  obfcur  &  entortillé?  une  petite 
coreélion  vient  au  fecours  ,  &  le  tire  tout  à  coup  d'intrigur. 
C'eft  cet  admirable  fêcret  qu'il  emploie  ici.  Ne  tardons  plus , 
dit-il  ,  à  décharger  Horace  d'une  barbarie  de  langage  aulTi  é- 
crange  y  qttîd  moramur  in  redargncnda  barbarie  ?  Lifes 

Illum  ô ,  nef/ifio  te  fofuit  die 
^ùcHTiqne  prînuhn  ,   érc. 
H'um  parcntls  crediderim  fui 
Fregjjfe  cerviccm. 

Une  core6tion  de  cstte  forte  auroit  dû  être  propofee  avec  moi» 
deflie  &  avec  défiance.  Rien  moins  que  cela.  M.Benclei  s'en 
aplaudit ,  il  la  fait  valoir,  il  l'admire.  Reconoifles-vous,  dit- 
il,  apréfènt  le  génie  d'Horace  ?  jam  ,  opiner,  agnofcis  Heratii 
^etiium.  Pouvoit-il  s'exprimer  d'une  manière  plus  claire  > 
plus  harm.onieufè  ,  &  plus  vive  ?  qnid  clarim  ,  roînndins ,  a- 
c-rtHS  dici  pojfit  ?  Quel  patétique  renfermé  dans  cts  deux  mots 
illum  ô!  Repetitio  {illum)  itidig^iationem  ofiaitat,  0!  w^gnam 
•vim  ù"  iicrimoniam  oratiutà  impertit.  Mais  laiflbns  le  critiqu* 
Anglois  fe  pafTioner  tant  qu'il  voudra  pour  fa  nouvelle  corec- 
tibn.  Examinons-la  de  fèns  froid  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'on 
la  trouvera  téméraire ,  malheureufè  ,  inutile.  Téméraire ,  n'é- 
tant fondée  ni  fur  les  manufcrits  ni  fur  les  éditions  ,  où  l'on 
ne  void  ici  aucune  variation  ;  malheureufe  ,  car  au  lieu  d'un 
embaras  aparent  &  imaginaire  elle  en  fubflitue  un  très  réel  ; 
inutile  ,  puifque  le  texte  n'en  a  nul  befôin.  Il  eft  de  lui  mê- 
me très  clair  ,  &  je  fuis  furpris  qu'aucun  des  interprètes  ne 
s'en  (bit  aperceu.  Le  poète  a  dit  ejuiiun^iie  ille  -,  c'tù.  à  dire, 
quîfquis  ille  é^  pofjiit  te  prîmum  nefdfio  die ,  ù'  facrilega  ma^ 
nu  prodtfxit  .  .  .  illtim  crediderim  ,  é^c.  Y  a-t'il  rien  de  plus 
aifé  &  de  plus  naturel  que  cette  conftruéllon  ?  Y  a-t'il  rien  qui 
aie  befbin  d'être  expliqué  ,  d'être  excufé  ,  d'être  réformé  ? 
Gulet  a  trouvé  un  moien  plus  court  que  les  autres ,  pour  fe  ti- 
rer d'embarasj  il- a  retranche  ablblument  le  premier  quatrain, 
C'eft  (a  manière  de  coriger  les  anciens  auteurs.  La  néceffué" 
du  retranchement  qu'il  fait  ici  lui  paroit  fi  fenfïble  ,  qu'il  ne 
daigne  pas  feulement  en  rendre  raifbn,  San. 

Nefasto  dir]  Les  Romains  divifoient  les  jours  en /t^/Pc-j, 
nefaftes  ,  jours  de  ftte  ,  jours  onirlers  ^  feries.  Les  F.ijies 
étoient  comme  nous  difons  aujourd'hui  les  jours  d'Audience, 
Les  Nefafies-,  les  jours  pendant  lefquels  le  Barreau  étoit  fermé» 
Les  Fêtes-,  ceux  où  il  n'étoit  pas  permis  de  travailler,  &G  les 
Feries-,  qui  fouvent  n'étoient  point  jours  de  Fête.  On  deman» 
de  donc  fi  Horace  parle  i:i  des  ]0\xï s  nefafies  ;  je  rcpons,  que 
non ,  parce  que  dans  les  jours  nefifies  il  n'étoit  pas  défendu  d3 
travailler  ,  &  q^'ainfi  ce  n'étoit  pas  un  reproche  à  faire  a  ua 
A  j  hora^. 
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homme  d'avoir  planre  un  arbre  un  jour  nef^fte.  Il  efi:  vrai 
que  les  jours  de  fcce  e'toient  nefaftes  ,  mais  il  faut  fe  fouvenkr 
que  tous  les  nefajîa  n'étoient  pas  jours  de  tète  ,  &  cela  lûâfir 
pour  faire  voir  qu'Horace  employé  ici  nefafte  dans  un  autre 
fens ,  &  qu'il  lui  fait  fignifier  un  jour  noir  ,  un  jour  malheu- 
reux, comme  ceux  que  l'on  appelle  relîgtofos,  religieux.  Les 
Anciens  s'en  fervoient  ordinairement  dans  ce  fens-là,  &  je  ne 
vois  pas  pourquoi  Aulugdle  en  deux  ou  trois  endroits  en  a 
condamne'  l'ufage ,  puifque  les  Grecs  ont  dit  aufîî  de  la  même 
manière  ,  à.7rc^âé'A  h/uî^av  ,  un  jour  tiefajle  >  un  jour  malheu- 
reux.   Dac. 

Nefafte  dîè.']  Les  Romains  avoient  des  jours ,  qui  n'e'toient- 
point  jours  de  fêtes  ,  &  où  cependant  le  bareau  e'toit  fermé,. 
On  les  apeloit  nefitftï.  De  ce  nombre  étoit  le  lendemain  des 
calendes,  des  nones  ,  &  Aq^  ides.  A  cela  la  fûperftition  mê- 
ia  àtt,  jours  noirs,  aies  atri ,  à  caufe  qu'ils  étoient  marques  par 
quelque  calamité  publique..  Et  comme  ces  jours  étoient  du 
ix)mbre  de  ceux  que  l'on  apeloit  nefaftl ,  on  a  emploie  ce  ter- 
ine  pour  fignifier  des  jours  malheureux.  San. 

Posuit]  Ponere-,  ftatuere -,  frùducere,  font  àts  tçi^ats  fy- 
^nymes,  pour  dire  ^/^H??r.    Dac. 

Pofmt.']  Le  poète  s'efl  fervi  ici  de  trois  verbes  ,  pofmt  , 
freduxît  ,  &  ftaîHÎt  ,  qui  ne  font  point  du- tout  fmonimes  , 
comme  M.  Dacier  l'a  cru.  Potière  efl  pour  ferere  ,  plantare , 
planter  ;  prodnccre  pour  edmare  ,  fromovere  în  nlîtmi  ,  élever  y 
&  ftatuert  pour  t-ransferre  ,  transducere  ,  tranfplanter  ,  placer 
«  demeure.  L'arbre  avolt  tré  planté  &  élevé  dans  le  territoi- 
re dts  Sabins.  On  l'avoit  enfuite  tranfporté  dans  la  terre  que- 
Mécène  avoir  donée  à  Horace.  Cet  arbre  fimefle  ,  tr/^e  It- 
j^hKm  ,  dans  la  première  fituation  dévoit  être  l'oprobre  du  vi- 
iôge  &  la  perte  de  quelcun  des  décendans  de  celiii  qui  l'avoit 
planté  j  mais  dans  la  féconde  il  menaçoit  particulieremenc  la 
vie  de  Ion  maître ,  c'eft  ù  dire  d'Horace.  San. 

2.  QuicvMQUE  trimum]    11  faut  fous-entendre  te  pofmt» 

i>AC. 

Et  s-a-grilega  manuJ  Cette  conjonftion  (èr  a  déplu  à 
quelques  Interprcîes.  Elle  efl  pourtant  neceffaire  ,  &  elle  eft 
Une  fuite  du  premier  vers ,  ^  nefafio  die ,  ér  facrîttga  marut* 

PAC. 

4  Pa<5i]  PagMS  eft  proprement  un  Bourg  ,  un  amas  de 
«naifôns  champêtres  autour  d'une  fontaine,  qui  leur  a  donné  le 
Jïom  :  car  pa:gtts  vient  du  Dorique  ttrayh ,  fontaine.  Voyeîi 
Féftus.    Dac. 

4.  Opprokrtwn  pagt.']  Il  eft  plaifant  que  le  poète  veaîlle  é- 
»cndre  à  tout  un  vilage  le  crime  d'un  jardinier  ,  &  quel  cri- 
feie  ?  d'avoir  phntc  un  arbre  ,  qui  a  peitfe  écrafèr  un  home 

par. 
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jrar  fa*  chute.  Nous  verrons  une  pareille  plaifanttrie  dans 
l'ode  Pareyitîs  olîm,  M.  Baxter  remarque  que  ^^^gm  &C  macns- 
font  des  mots  Celtiques,  qui  fignlfient  un  territoire ,  une  cam- 
pagne ,  &  qui  fubfiftent  encore  dans  le  François  {faiis)  &  dans 
l'Anglois  {maïs.)  San. 

6  Fregisse  cervicemJ  Le  vieux  Commentateur  re- 
marque qu'Horace  fe  ferc  ici  d'une  expreffion  nouvelle  ,  pour 
rendre  Taûlon  plus  horrible i  mais  il  ne  s'eft  pas  fouvenu  que' 
cette  façon  de  parler  frangerc  cervhem -,  ou  ceriîces ,  pour  dire' 
ftrangkr  ,  étoit  fort  en  ufage  avant  Horace  ,  &  que  Ciceron' 
■s'en  efl  fervi  en  beaucoup  d'endroits.    Dac. 

7  Sparsisse  nocturno  cruore]  C'efl  une  adrefle 
d'Horace,  qui  pour  d'ire  fparftjjfe  cruore  per  noûem ,  ou  no€lur- 
no  tempore,  fait  un  adjectif  de  la  circonftance  du  temps,  &  le' 
joint  à  cruore.  Il  a  dît  de  la  même  manière  dans  l'Ode  V, 
noQumo  mari.  Ce  font  des  tours  d'exprelTion  fort  heureux  , 
&  qu'il  eft  d'autant  plus  neceflàire  de  remarquer  ,  que  dans  la 
compoficion  on  peut  fouvent  en  avoir  befoin.  Gomme  notre 
Langue  n'eft  pas  fi  riche  que  la  Greque  &  que  la  Latine  ,  elle 
le  ménage  mieux  :  mais  on  peut  dire ,  que  fi  elle  ne  prend  pas 
de  ces  grandes  hardicfl'es ,  elle  n'a  pas  auflî  de  ces  grandes  beau- 
tez,  qui  nous  font  admirer  aujourd'hui  la  vivacité  &  la  pompe 
de  l'éloquence  des  Anciens.   Dac. 

8  Venena  Colchtca]  Parce  que  la  Colchide  &  l'Iberie" 
ëtoient  fort  fertiles  en  poifons.  Voyez,  l'Ode  V.  &  l'Ode  XVIL 
du  Livre  V.    Dac. 

8.  Venena  Cokha.']  L'anciène  Colchide  ,  aujourdiri  la  Min- 
grélie  ,  efl  au  fond  de  la  mer  Noire  ,  entre  la  CircafTie  ,  la 
Géorgie  ,  &  l'Aladulie.  On  n'y  trouve  plus  que  deux  vilages 
lùr  le  bord  de  la  mer,  &  neuf  ou  dix  châteaux.  Ce.paiis  ef^ 
fort  fertile  en  poifons.  San. 

Cokha.']  Il  efl  inutile  de  lire  ici  Colchîca  ou  Coichta;en  trznC- 
portant  la  dernière  filabe  au  commencement  du  vers  fuivanr. 
Les  Latins  ont  fbuvent  dit  Cokhm  adjediif.  On  trouve  dans 
Ovide 

Lheraqite  întravît  Pagaf<ea  Cokha  cartna.  Métam.  ï}.  24, 
Lxfa  neijue  efl  Cokha  Thejfala  terra  wann.  Héroid.  l6.  346> 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  décifîf  pour  l'endroit  d'Horace, 

Les  manufcrits  de  Cruquius  ,  de  Grew   &   plufieurs   autres  onr 

-eonfèrvé  la  leçon  que  j'ai  fuivie  ,  &  c'efl  d'-après  ces  autorité; 

-uns   réplique  que  M.  Eenrlei   &   M.  Cuaingam  l'ont  réublk 

dans  le  texte.  San. 

II  Triste  i^ignu-m]    Trifle  fîgnifie  ici  maUmireuii  \  ayo- 

ynînabk  ,  de  mauvais  augnre.    Dac. 

Tb  cadu^um]  Cadmnm,  efb  proprement  ce  qui  doit  bien- 
A  6  ""  ib^' 


fi  R  E   M  A   R   Q^U   E   S 

tôt  tomber  \  mais  Horace  s'en  fert  ici  pour  dire  qui  efi  d'ja 
tombé  i  comme  il  a  die  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.  III.  tadutum 
fnlmen.  Virgile ,  Properce  &  autres  onr  employé'  ce  mot  dans 
le  même  fens.    Dac. 

II.  Cadttcum.']  L'arbre  n't'toit  pas  tombé  (ut  Horace,  puif» 
qu'il  avoit  échapé  le  coup.  Ainfi  llgnum  c^ductan  in  dcmini  ca- 
ptt  ne  peut  fignifier  ici  un  arbre  qui  éroit  déjà  tombé  fur  la 
tcte  de  fon  maître  ,  comme  l'explique  M.  Dacier.  Caducum 
cft  pour  cafnrum  ,  de  même  que  Virgile  a  dit  Jmrni s  cadncus 
pour  cafur-As  ,  moriturus.  Voici  donc  de  quelle  manière  il  fauc 
faire  la  conftruâion  de  cet  endroit ,  fiatnît  te  eo  confiiio  rit  ca^ 
deres ,  comme  fi  le  jardinier  n'avoir  planté  cet  arbre  que  dans 
k  defléin  qu'il  écrasât  fon  maître.  Horace  courut  ce  dange» 
le  premier  de  Mars  ,  comme  il  paroit  par  le  premier  vers  de 
l'ode  Martiis  calcbs.  San. 

12  In  domini  caput  immerentis]  Il  paroît  par  l'Ode 
VIII.  du  Liv.  IIL  que  ceci  étoif  arrivé  à  Horace  le  premier 
jour  du  mois  de  Mars.    Dac. 

15.  §iKld  ^ttîfqîie  -vit et,  &C.']  G'efl  la  féconde  partie  de  l'o- 
de. De  la  chute  de  cet  arbre  le  paflàge  eft  naturel  à  la  mo- 
rale fur  l'inutilité  des  précautions  que  les  homes  prennent  pout 
éviter  la  mort ,  qui  les  fjrprend  toujours  par  quelque  accident 
qu'ils  n'ont  point  prévoi.  Dac. 

14  In  horas]  De  moment  en  moment  ,  d'une  heure  à. 
l'autre.   Dac.._ 

BosporumJ  Le  Bofphore  de  Thrace,  ce  petit  Dérroit  qui 
joint  la  Propontide  avec  le  Pont-Euxin  :  ou  le  Bofphore  Cim- 
jnerien  qui  joint  le  Pont-Euxin  avec  le  Palus  Meotide.    Dac. 

14.  'Bofpornn:.']  Ce  Bofphore  de  Trace  eft  ce  que  nous  ape* 
îons  le  canal  de  la  mer  Noire  ,  entre  la  Romanie  à  l'oueft  & 
le  paiis  de  Cangri  dans  la  Natolie  à  l'eft.  Comm.e  la  mer  ed 
fort  refiérrée  dans  ce-  détroit ,  qui  n'a  pas  plus  de  huit  cens  pas 
de  large ,  b  paflage  en  eft  dangereux.  'Les  pilotes  Cartaginois 
fréquentoient  fort  ces  mer^,  à  caufe  du  commerce  du  Pont, de 
i'Ibérie,  de  T Arménie,  de  la  Colchide ,  &  des  autres  paiis  qui 
bordoient  le  Pont  Euxin.  L'étimologie  demande  qu'on  écrive 
'Bofporus  de  deux  mots  GrecsBoos  &  poros  ,  qui  fignifient 
Je  paflàge  d'un  boeuf,  à  caufe  qu'lo  changée  en  genifle  le  pafla 
à  la  nage  :  &  c'eft  ainfi  que  l'écrivent  tous  les  fâvans  critiques. 
Il  y  avoit  encore  un  autre  Bofphore  apelé  Cimmérien.  Il  fe- 
pare  anjourdui  la  Crimée  de  la  Circaflle ,  &  fert  de  communi- 
cation entre  la  mer  Noire  &  la  mer  d'Albf.  Nous  l'apelons. 
le  détroit  de  Caffa.  San. 

if  PoENUs]  Horace  met  un  Carthaginois,  parce  que  Car- 
ïhage  éroit  une  ville  de  fort  grand  commerce,  &  qui  envoycic 
des  vaiflfeaux  fort  loin.   Dac. 

16  CA' 
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16  Cafca  fata]  Ctcafata-,  des  deftinées  aveugles,  cxc* 
pour  occulta ,  igfiota ,  inconnues  >  cachées ,  dont  on  ne  connoic 
point  les  voyes.  Lucrèce  a  fouvent  employé  ce  mot  dans  ce 
fens  ,  ventî  cxca  potefias ,  l'aveugle  puîjjance  du  vent ,  pour  la 
puiflànce  du  vent  dont  on  ignore  les  voyes  ,  car  on  ne  fait  m 
d'où  il  vient  ni  où  il  va.    Dac. 

17  Miles  sagittam  et  celerem  ftjgam  Parthi] 
Ces^  deux  vers  prouvent  que  l'Ode  fut  fiaite  avant  qu'Augufte 
eût  accordé  la  paix  aux  Parthes ,  c'eft  à  dire ,  avant  que  Phraa^ 
re  eût  rendu  les  Enfeignes  Romaines.  *  La  conjecture  de  M, 
Bentlei  qui  croit  qu'on  devroit  lire  &  reducem  fugam  eft  hor- 
rible.   Dac. 

Fugam]  Parce  que  les  Parthes  ne  fê  défendoient  jamais 
mieux  qu'en  fuyant.    Dac. 

17.  S^agittas  é^  cclcrem  fugam  Parthî.']  C'eft  ^  dire'Jagittas 
JP/trtkt  celerîter  fugientîs.  Cette  manière  de  parler  eft  fort  or- 
dinaire aux  poètes  ,  comme  je  croi  l'avoir,  remarqué  ailleurs. 
Il  faut  encore  obferver  ici  un  jeu  d'opofition  entre  timet  &  ce- 
lerem  fugam.  Un  ennemi  femble  n'être  plus  à  craindre  dès 
qu'il  fuit.  C'eft  ici  tout  le  contraire  ,  plus  la  fuite  des  Partes 
étoit  rapide,  plus  il  étoit  dangereux  de  les  pourfuivre  :  parce* 
qu'alors,  fans  interrompre  leur  courfê ,  ils  avoient  l'adrefie  de 
décocher  tout  d'un  coup  par  deflûs  l'épaule  une  quantité  pro- 
digieufe  de  flèches,  dont  ils  acabloient  leur  ennemi.  M.  Bent- 
lei a  entafTé  inutilement  beaucoup  d'érudition  ,  pour  prouver 
qu'il  faloit  lire  ici  reducem  au  lieu  de  celerem.  Il  avoue  que 
tous  les  manufcrits  lui  font  contraires  ,  &  j'ai  montré  que  le 
texte  n'avoic  point  befoin  de  coreftion.  *  Un  commentateur 
plus  récent  traite  d'impertinence  la  leçon,  ordinaire ,  &  luifub- 
llitue  célébrer,!,.  §^i'i  legnnt  celerem  ,  dit-il  ,  tnfulfitm  Parthor- 
rum  fligtz  efitheton  adfingunt.  Tout  ce  que  cela  prouve ,  c'efl 
ou  qu'il  n'a  pas  fenti  la  beauté  de  l'expreffion  d'Horace  ,  ou. 
qu'il  n'entend  pas  ce  que  veut  dire  înfulfus,  San,. 

21  YxjKVM  REGNA  ProserpiNje]  Furvus  fignifie  «oïV, 
&  Horace  dit  le  Royaume  de  la  noire  Proferpîne  ,  pour  dire 
le  noir  Royaume  de  Proferpîne.  Il  faut  être  accounimé  à  cc* 
.changemens.   Dac. 

21.  ^tàm  penè  fnrva  ■>  &c.']  Ici  commence  la  troifième  & 
dernière  partie  de  cette  pièce.  L'idée  du  fômbre  roiaume  de 
Pluton ,  où  le  poète  a  penfé  décendre ,  le  tranfporte  dans  l'E- 
lîfée.  Il  s'imagine  être  au  milieu  des  plus  fameux  poètes  liri- 
ques  de  la  Grèce.  Sapho  ,  &  fur-tout  Alcée  ,  atirent  fês  re- 
gars &  fes  éloges.  San. 

22  JUDicAHTEM  JEacvm]     JEkus  fut  fïls  de  Jupiter  & 

d'EgW 
•  Jean  du.  Hamd. 

A-7 
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d'Egine,  &  père  de  Pelée  &  de  Telamon.  Après  fi  morr  U 
fuc  e'tabli  Juge  des  âmes  dans  les  Enfers  avec  Minos  &  Rha- 
damante.  Le  reflbrt  de  ces  deux  derniers  s-etendoic  fur  toute 
l'Afie,  &  celui  d'^Eacus  lùr  toute  l'Europe.  Car  la  terre  n'é- 
toit  alors  partagée  qu'en  deux.  Platon  écrie  dans  le  Gorgias 
qu'iîlacus  &  Rhadamante  rendolent  leurs  jugemens  dans  une 
prairie  où  aboutiflbient  deux  chemins,  dont  l'un  conduifoit  au 
Tartare ,  &  l'autre  aux  champs  Elyfées  ;  que  Rhadamante  ju^ 
geoit  les  Afiatiques,  iEacus  les  Européens ,  &  que  Minos  étoic 
aflis  avec  un  Iceptre  d'or  ,  pour  prononcer  fbuverainemenc 
lorfqu'il  fe  rencontroit  des  difficultés  que  les  autres  ne  pou- 
voient  refoudre.  Et  voilà  l'occafion  qui  a  obligé  Horace ,  com- 
me Européen,  de  ne  parler  que  d'^acus,ce  qui  me  paroît  af- 
ùz  remarquable.    Dac. 

22.  <i/£acum.']  On  fait  que  cet  Eaque  étoit  dans  la  mitolo- 
gie  un  des  trois  juges  des  enfers.  Il  fut  fils  dejupitej:  &  d'E- 
gine ,  &  père  de  Pelée  &  de  Télamon.  San. 

23  Sedesqxje  descriptas  piorum]  Le  pafîàge  que  je 
viens  de  rapporter  de  Platon  donne  du  jour  à  celui-ci.  Après 
avoir  paffé  la  praii-ie  où  les  ames  étoient  jugées  par  ^acus  & 
par  Rhadamante  ,  on  alloit  d'un  côté  dans  le  Tartare ,  &  de 
l'autre  dans  les  champs  Elyfées.   Dac. 

Descriptas]  Marquées  ,  afîignées.  Cette  leçon  f?  peut 
foutenir.  J'aime  pourtant  mieux  dîfcretas  ,  feparées;  comme 
il  y  a  dans  quelques  éditions  &  dans  les  meilleurs  Manufcrits, 
€ar  les  champs  Elyfiens  étoient  fort  feparez,  du  Tartare.  C'eft 
pourquoi  Horace  a  dit  dans  l'Ode  XVL  du  Liv.  V. 
Jupiter  îlla  fîtc  fecrevtt  littora  gcnti, 

„  Jupiter  a  mis  à  part  ,  a  feparé  cts  heureux  rivages  pour 
„  les  juiles."  Et  Virgile ,  fecretofqne  pos.  Et  les  jxi&ez  feparez. 
Dac. 

24  jEcLiis  FiDiB-os  QUERENTEM  Sapphô]  Les  Eoliens 
étoient  un  peuple  de  la  Grèce.  Peu  de  temps  après  la  guerre  de 
Troye  ils  envoyèrent  une  Colonie  qui  alla  dans  la  Myûe  ,  & 
qui  occupa  tout  le  rivage  de  la  mer  Egée  depuis  Cynique  juf^ 
5qucs  à  Phocée  ,  ou  même  jufques  à  Smyrne,  qu'Hérodote  a- • 
joute  aux  onze  villes  que  les  Eoliens  avoient  dans  le  Continent.. 
AufTi  Gallimaque  a  fort  bien  écrit  en  parlant  de  Selenée  fille  d©~- 
Ciinias. 

-  S/MJÎpr>)c  £r»v  «t7r'  'Amx// ©^. 

Elle  ejî  de  Smyrne  ville  d'Eolie.  Mais  comme  eHe  tombk 
■Bientôt  après  entre  les  mains  des  Ioniens ,  Hérodote  ne  comp- 
te proprement  qu'onze  villes  Eoliques.  Les  Eoliens  avoient  en- 
core cinq  ou  fix  villes  dans  l'Ifle  de  Lesbos ,  entr'autres ,  Mi- 
tylene  la  capitale,  où  Sapho  étoit  née.  Voilà  pourquoi  Hora- 
ce dit  ici  fidibm  c^oliis ,  fur  fan  Inth  Eolien  ,    pour  Lesbîea, 

GOJQ"»- 
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€omme  Ovide  ,  çJSolîa  lyra ,  pour  Lesbîa.  Strabon  remarque 
que  le  dialefte  Eolique  étoit  le  même  que  le  Dorique ,  &  c'efl 
ce  qui  paroîc  clairement  par  ce  qui  nous  refte  de  Sapho  ,  où. 
tout  étant  pur  Dorique ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fbit  l'an- 
cien langage  Eolien.    Dac. 

25    QCERENTEM     TUELLIS    DE     POPULARIBUs]      Il    nOUi 

refte  quelques  fragmens  de  Sapho ,  par  lefquels  il  paroi t  qu'el- 
le avoit  quelques  reflentimens  contre  les  Dames  de  fon  pays  >. 
mais  je  ne  croi  pas  qu'Horace  parle  ici  de  cts  plaintes  ;  il  en- 
tend, fans  doute  ,  les  regrets  qu'elle  foilbit  de  ce  que  les  filles 
de  Lesbos  n'avoient  pas  voulu  répondre  à  la  paffion  qu'elle  a- 
voit  pour  elles  :  &  de  ce  qu'elles  avoient  ruiné  fa  réputatioOK 
Gela  eft  confirmé  par  ce  qu'elle  dit  elle-même  dans  Ovide: 

Lesbtdes  ,  tnfamem  ^tta  me  fecîftîs  ,  amata  > 
Définît e  ad  cytharas  tttrba  venir e  meas. 

M  Filles  &  femmes  de  Lesbos ,  qui  avez  ruiné  ma  réputation  » 
„  parce  que  je  vous  ai  trop  aimées  ,  ceflèz  de  venir  en  fotale 
„  pour  entendre  mes  chanfbns."  Madame  Dacier  a  eu ,  fans 
doute,  fes  raifons  pour  n'être  pas  de  ce  fèntiment,  &  il  faut 
avouer  qu'elle  a  donné  au  fîen  toute  la- couleur  qu'il  étoit  pof^ 
fible  de  lui  donner.    Dac. 

25-.  Sap^ho.']  Sapho  étoit  de  Mitllène  ville  capitale  de  l'île 
de  Lesbos.  Elle  aima  Phaon  d'une  manière  fi  violente  ,  que 
pour  fe  délivrer  de  cett«  pafîîon  elle  fê  précipita  du  rocher  de 
Leucade  dans  la  mer.  Son  efprit  étoit  aifé, naturel  &  galant j 
6c  elle  l'avoit  enrichi  d'un  profond  fâvoir.  Horace  l'apelle  ail- 
leurs (i/£olia  puella ,  parce  que  Mitilène  étoit  une  ville  des  Eo- 
liens  ,  &  c'eft  pour  la  même  raifôn  qu'il  dit  ici  cyEolns  fidî- 
hns  ,  comme  il  a  dit  en  plus  d'un  endroit  çyEolimn  canneru 
San. 

PoPULARiBUi]  Les  Latins  appellent  popwlares  ,  ceux  q\xi^ 
Ibnt  d'une  même  ville,  d'un  même  peuple  ^  êiC  f(^ularia  fierai 
ies  ïêtes  qui  étoient  célelîrées  généralement  par  tous  les  habi- 
tans  du  lieu.   Dac. 

Pnellis  de  pefnlaribits.']  Les  amies  de  Sapho  étoient  pref^ 
que  toutes  étrangères ,  &  elle  ne  put  jamais  fè  faire  aimer  des 
dames  de  Lesbos  ,  ni  defarmer  leur  jaloufie.  Elle  fit  quelques 
ouvrages  pour  fe  plaindre  de  cette  injullice  ,  &  Madame  Da- 
èier  juge  avec  beaucoup  de  vraifèmblance  que  ce  font  ces  plain- 
tes qu'Horace  dit  avoir  entendues  dans  les  enfers.  On  a  écrie 
à'Cette  pcafion  bien  des  chofès  injurieufes  à  la  mémoire  de  Sa- 
pho. Mais  la  manière  donc  elle  fe  déclara  publiquement  & 
conftamment  contre  fbn  frère  Caraxus ,  qui  fè  deshonoroit  par 
fon  atachement  pour  la  courtifane  Dorica  ou  Rodope  ;  &  la 
vénération  Q«e  le»  Mitiléniens  coaferverent  pour  elle  ,    l'ufqu'à 

faire 
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faire  graver  fon  image  fur  leur  monoie  après  fa  mort  ,  nous 
doivent  faire  au  moins  foupçoner  que  la  calomnie  a  eu  la  meil- 
leare  part  aux  reproches  qu'on  lui  a  faits  Car  le  débordement 
de  fès  mœurs.  Elle  vivoit  environ  fix  cens  ans  avant  Jéfus 
Chrift.  San. 

2.6  Et  te  sonantem  plenius]  Nous  avons  parlé  d'Al- 
cée  fur  l'Ode  XXXII.  du  Liv.  I.  Horace  le  met  ici  avec  Sa* 
pho,  parce  qu'il  vivoit  dans  le  même  tems, qu'il  étoit  de  Mi- 
rylene  ,  &  qu'il  étoit  aufîi  Poète  Lyrique.  Il  dit  fotmntem  pic 
ntMS,  parce  que  fon  ftile  était  noble  &  fort  ,  &  qu'il  traitoit 
des  matières  plus  relevées  que  celles  que  traitoit  Sapho  ,  qui 
jdit  de  lui  dans  Ovide: 

Nec  plus  Alc£ïiit  confors  patrU/^ue  Lyrique  i 
Laudis  habet ,  qnamvîs  grandtns  ille  fonat. 

„  Alcée  lui-même  qui  eft  mon  compatriote  &  Po'éte  Lyri- 
„  que  j  n'a  pas  plus  de  réputation  que  moi ,  quoique  fa  Poéfie 
„  fbit  plus  forte  &  qu'il  chante  des  fujets  plus  relevez,.    Dac. 

2.7  AuREo  PLECTRo]  Il  donne  ici  le pleélre  d'or  à  Alcée, 
parce  qu'il  parle  de  cette  partie  de  fès  ouvrages  où  il  décrivoit 
ley  Guerres  Civiles  de  Mitylene  ,  &  les  diverfes  factions  des 
Tyrans  Pittacus,  Myrfilus ,  Megalagyrus ,  des  Cleanaâides,  & 
de  quelques  autres..  Ces  Poëfies  stoient  appellées  hxoç-AaiaçiKoi 
*Grotyi/u.si]st ,  Foefies  fttr  les  fédltîons.  Cette  explication  d'Hora- 
ce eft  confirmée  par  un  paflage  de  Quintilien  ,  qui  écrit  dans 
le  Chap.  I,  du  Livre  X.  Alc£ns  in  parte  operîs  anreo  pleâro 
merito  donatnr ,  qna  Tyranyios  wfeiîatnr,  Multùm  etîam  mo" 
ribus  confert ,  în  eloquendo  brezîs  éf  magnîficus  ,  Ô"  dîUgenit 
pierumque  Homero  /îmilts  ,  fcd  în  Infus  &  amores.  defcendtt  t 
majorlbus  tamen  aptlor.  „  On  donne  avec  raifon  le.  pleÂre  d'oK 
„  à  Alcée  dans  cette  partie  de  fes  ouvrages  où  il  écrit  contre. 
„  les  Tyrans.  Il  ne  laifTe  pas  d'être  fort  utile  pour  la  morale  : 
„  fbn  flile  eft  ferré ,  magnifique  ,  &  fort  châtié.  Il  efl  fort 
r,  fbuvent  femblable  à  Homère.  Il  defcend  pourtant  quelque-^ 
„  fois  dans  les  badineries  &  dans  les  amours  ;  mais  il  paroît 
„  toujours  qu'il  efV  beaucoup  plus  né  pour  le  grand.    Dac. 

2.7.  Alcae.']  Alcée  contemporain  ,  compatriote  &  ami  d« 
Sapho  ,  a  été  un  des  plus  grans  poètes  liriques  de  l'antiquité. 
Il  ne  nous  refte  que  des  lambeaux  de  Ces  poéfies.  Les  plus 
belles  ,  au  jugement  d'Horace  &  de  Quintilien  ,  écoient  celles 
qu'il  fit  contre  Pittacus,  Mirfilus,  Megalag\'rus ,  les  Cléanafti- 
des  &  quelques  autres,  dont  les  fa£lions defblerent  l'iledeLes- 
bos  &  toute  l'Eolie.  Obligé  de  quiter  le  paiis  ,  il  fê  mit  à  la 
tète  des  exilés,  &  fit  la  guerre  aux  TJrans,dont  il  eut  lagloi-» 
re  de  délivrer  fa  patrie.  Sapho  dans  fa  lettre  à  Phaon  acorde 
à  Alcée  la  même  louange  que  lui  done  ici  Horace, 
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.    N::  plus  Alcxm ,  confors  pMrUqne  lyrique , 

Latidis  hahet  ;  quaniits  grandîi'.s  îlle  fouet.  SAN. 

Plectro]  Il  a  déi'a  éré  remarqué  qiie  c'étoit  comme  lin 
petit  dé  pointu,  que  Ton  mertolt  au  doigt  ,  &  avec  lequel  on 
pinçoir  les  cordes.  On  le  faifbit  ordinairement  des  ongles  des 
chèvres.    Dac. 

Naxîs.']  Le  poète  prend  navîs  pour  navîgûtio  ,  &  entend 
les  dangers  de  la  mer  qu'Alcée  eut  à  efTuier.  San. 

z8  Dura  fug^  mala]  C'eft  ce  qfu'Horace  fait  chanter 
par  Alcée.  Voyei  l'Ode  XXXII.  du  Livre  I.  frtga  eft  ici  pour 
*.y;7.  Alcée  fut  chafTé  par  les  Tyrans  avec  beaucoup  d'autres  ; 
mais  enfin  il  fe  mit  à  la  tête  de  ces  Exilez  ,  &  fit  la  guerre 
aux  Tyrans.    Dac. 

2.9  Utrumque]    Sapho  &  Alcée.   Dac. 

Sacro  silentio]  Il  zppeWe  Jrfe?7ce  facré  ,  cette  attention 
religieufè  que  Ton  avoit  quand  les  Dieux  parloient ,  ou  lorfque 
Ton  afTiftoit  à  leur  fervice.    Voyez  l'Ode  XV.  du  Liv.  I.  Dac. 

31  PuGNAs  ET  EXACTos  Tyrannos]  Lcs Tyrans qu' A1- 
cée  chafTa  ,  Sec.    Dac. 

32  Densum  humeris]  Comme  il  arriv-e  lorfque  l'on  fe 
prefl'e  en  foule  pour  entendre  quelque  chofe  ,  les  uns  font  fur 
les  épaules  des  autres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  ce 
qu'un  Interprète  a  dit  fur  cet  endroit ,  en  prenant  Denfum  h«~ 
vieris ,  pour  fort  &  rolnfe.  Voilà  qui  convient  bien  à  des  Om- 
bres.   Dac. 

Bibit]  Les  Latins  ont  dit  botre ,  pour  écouter  avec  avidités 
Properce  dans  l'Eiegie  V.  du  Liv.  III. 

huîfe  fufpenfîs  auribus  îjfa  bihanr, 

j,  Commencez,  ,  &  je  boirai  avec  une  oreille  attentive  tout 
«  ce  que  vous  me  direz.".  Nous  employons  en  notre  langue 
fe  même  mot  dans  ce  même  fêns  ,  avec  cette  différence  ,  que 
nous  ne  nous  en  fervons  que  pour  des  chofes  defbb;igeanres,ou 
défagréables  à  celui  dont  on  parle  :  par  exemple  ,  im  tel  a  bit 
cet  ajfront  ,  ce  reproche.  Il  efl  vrai  auffi  que  nous  difons  ,  «» 
tel  boit  les  louanges.   Mais  c'efl  pour  blâmer  Ton  avidité.  Dac. 

33  QyiD  mirum]  Il  faut  fous-enrendre  Id  vr.lgus  &  nm- 
hras  facere.  Faut- il  s'étonner  que  ces  ombres  foient  fi  atten- 
tives, puifque  Cerbère,  &c.  Dac. 

34  Demittit  atras  aures]  Cette  defcription  de  Cer- 
bère, qui  par  leplaifir  qu'il  prend  à  entendre  les  vers  d' Alcée, 
baiflê  Tes  noires  oreilles  ,  eft  admirable.  C'eft  le  propre  des 
animaèx  de  baifTer  les  oreilles  ,  lorfque  quelque  chofe  d'agréa- 
ble frappe  leur  imagination.  Dac. 

Bellua  centjceps]  Cerbère  ,  qui  avoit  trois  têtes  de 
chien ,  la.  queue  de  ferpe.nt ,  &  du  dos  duquel  forcoit  une.  infi- 
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nit<?  de  ferpcDS  de  toute  forte-  de  couleurs  &  d'efpcees.  DaC 

34-  'Bellna  centicep.']  Nous  parlons  du  Gerbere  fur  l'o- 
de Merçnrî  nam  te,  La  fable  lui  a  doné  quelquefois  cinquante 
têtes ,  &  quelquefois  cent ,  à  caulê  du  grand  nombre  de  ferpen? 
^ui  formoient  comme  la  crinière  de  ^^%  trois  tètes.  San. 

36  Eumenidum]  'Lt^  Furies  Aleclo  ,  Tifiphone  ,  &  Me- 
jjera.  Gn  veut  qu'elles  ayent  été  appeliées  Enmemdes  ,  dou- 
ces par  anriphrafe  ,  c'eft  à  dire  à  contre-lèns.  Mais  Efchyte 
dans  la  Tragédie  des  Eumenides  nous  apprend  qu'Orefte  hur 
donna  ce  nom  après  que  l'Aréopage  l'eut  abfous  du  crime  qu'il 
avoit  commis  en  tuant  fa  mère  ,  &  qu'il  les  appella  Eumeni- 
des ,  parcequ'elles  s'étoient  lailTé  appaifer  par  Minerve  ,  & 
qu'elles  avoient  enfin  confenti  à  (on  abfblution.  Il  eft  vrai 
qu'il  parojt  par  deux  ou  trois  paflâges  de  Sophocle  dans  l'Edi- 
f  e  Colone  ,  que  les  Furies  écoient  appellées  Eumenides  pen- 
dant la  vie  même  d'Edipe  ,  &  par  confèquent  long  temps  a- 
Tant  qu'Orefte  eût  mis  le  pied  dans  Athènes.  Mais  cts  pafla- 
fes  ne  doivent  pas  nous  arrêter.  Cette  pièce  de  Sophocle  fut 
faite  long-temps  après  la  mort  d'Efchyle  ;  &  comme  les  Fu- 
ries avoient  alors  ce  nom ,  Sophocle  l'a  pu  accommoder  à  Ibn 
fujet/lâns  avoir  e'gard  à  Ion  origine.  Dac. 

56.  EtanerudHm,^  Les  partilâns  de  l'antiphrafe  n'ont  pai 
ilianqué  d'emploier  ce  mot  ,  afin  d'acrediter  leur  Chimère. 
Ppur  la  faire  évanouir  il  fufit  de  îavoir  la  raifon  qui  a  fait  do- 
Ber  aux  Furies  le  nom  d*Euménides.  Orefte  ,  dit-on  ,  fut  a- 
Cqfé  dans  l'Aréopage  pour  avoir  tué  Clitemneflre  (à  mcre.  Les 
Dieux  au  nombre  de  doufè  furent  fês  juges.  Les  fufrages  s'é» 
tant  trouvés  partagés  à  nombre  égal  ,  il  fut  renvoie  abfous. 
Les  Furies  ceflerent  de  le  perfecuter  ,  il  leur  fit  un  facrifice» 
&  par  reconoiflance  de  la  faveur  qu'il  en  recevoït  il  les  apela 
le  premier  Eumenides  ,    c'efl  à  dire  propices  ,   bienfaifantes. 

iSAN. 

Recreaktur  angues]  Les  PoiJtes  ont  feint  que  les  Ftï- 
rics  avoient  des  ferpens  entortillez  dans  leurs  cheveux.  Et  Pau- 
fanias  écrit  qu'Efchyle  fjt  le  premier  Auteur  de  cette  idée. 
Efchy'e  ,  dit-il  ,  ejr  le  premier  (jiti  ait  mêlé  des  ferfcns  parmi' 
lis  cheveux  des  Eirnienides.  Le  paflage  d'Efchyle  ,  que  Paufa- 
ajas  avoir  en  vue ,  eft  à  la  fin  des  Coephores  ,  où  Orefte  dit  : 


a.iS'i  Topyovav  J'inyiv 


Elles  rcffewblent  aux  Gorgo7ics  ,  elles  font  vêtues  de  longs  ha- 
'hits  neirs  ,  ô"  d'horribles  ferpens  j  etitortillcz.  dans  leurs  che- 
veux ^  fifflent  fur  leur  tête.   Dac. 

37  Prometheus]  Nous  en  avons  parlé  dans  le  premier 
Livre.  Il  faut  remarquer  qu'Horace  le  met  ici  dans  les  en- 
fers. 
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fers,  &  qu'en  cela  il  a  fuivi  Ariftote,qui  a  écrit  dans  le  Chap, 
XVII.  de  fa  Poétique  :  Tè  Ji  ritctproi  éwy  sf/Tê  9opKi6<fiç  xxi 
TîpofAn^iCç  xu)  o<r*  h  AVjj.  La  quatrième  efpece  de  Tragédie 
tfi  la  fubtilenfe  ,  comme  Us  Phorcides  ,  Promethée  ,  &  tout  (C 
tfii'on  feint  des  enfers.  Dac. 

37.  Promethens.']  Prométée  fils  de  Japet  &  père  de  Deuca- 
iion  forma  de  limon  uneftatue  toute  fêmblable  à  l'home.  Pour 
Ranimer  il  monta  au  ciel  à  l'aide  de  Pallas.  Il  prit  du  feu  avec 
un  flambeau  qu'il  aprocha  des  raiions  du  Soleil  ,  il  l'aporta  en 
terre ,  &  par-là  il  dona  de  l'âme  à  fa  ftatue.  En  punition  de 
ce  fàcrilege  les  Dieux  le  firent  atacher  fur  le  Caucafe  ,  où  une 
aigie  lui  dévoroit  les  entrailles  ,  qui  renaiflbient  tous  les  jours 
pour  éteraifèr  Ibn  fuplice.  Horace  après  Ariltote  l'a  placé  da»s 
Vts  enfers.  San. 

Pelopis  parens]  Tantale.  Voyez.  l'Ode  XXVIII.  du  Li- 
vre L  Dac. 

Pelofis  parens.']  Tantale  fût  roi  de  Lldie  &  de  Phrlgie  ,  ou 
de  Paphlagonie  félon  quelques-uns.  Les  Dieux  s'étant  invités 
à  manger  chés  lui  ,  il  voulut  éprouver  leur  Divinité  ,  &  leur 
iêrvlt  les  membres  de  fon  fils  Pélops  ,  qu'il  avoit  mis  en  piè- 
ces. Le  fils  fut  ranimé  ,  &  le  père  fut  précipité  dans  les  en- 
fers ,  pour  y  être  tourmenté  d'une  foif  continuelle.  San. 

38  DuLci  Laborum  DECipiTUR  soNo]  Il  ne  faut  pas 
joindre  /r.homm  avec  fono ,  comme  l'ont  crû  Turnebe  &  quel- 
ques autres  Interprètes  ,  qui  fe  (ont  imaginé  qu'Horace  parle 
des  travaux  d'Alcée  :  cela  efl:  infupportable.  Horace  dit  que 
ks  fbns  d'Alcée  font  oublier  à  Tantale  &  à  Promethée  tous 
leurs  travaux ,  toutes  leurs  peines.  C'efl  à  dire  que  Promethée 
ne  fent  plus  le  Vautour  qui  le  déchiroit ,  &  que  Tantale  oublie 
la  faim  &  la  iôif  qui  le  tourmentoient  auparavant.  Dscifitur 
laborum  ,  eft  une  phrafê  Grecque  l9ri?,Av^uvirui  ?r6vù)V.  *  La 
correftion  de  M.  Bentlei  qui  a  lu  /^iorrweftinfoutenable.  *  Dac. 

38.  Lahorem  deàptur.']  C'eft  un  Ellénlfme  ou  une  imita- 
tion des  Grecs.  Decipitttr  a  le  même  fens  que  decipit ,  fallit , 
ftibtcrfugit ,  frufiratnr.  Dans  le  difcours  poétique  &  figuré  on 
joint  fort  bien  le  troifième  cas  avec  les  verbes  pafllfs  ,  comme 
avec  les  actifs.  Horace  a  dit  paffivement  dedpi  laborem-,  com- 
me l'on  a  dit  activement  dedpexe  ou  fallcre  laborem  ,  curas  > 
d!cm  3  viam.  Les  poètes  nous  fourniflent  beaucoup  de  con- 
ftructions  femblables.  On  trouve  dans  Virgile  expleri  menteWi 
&  dans  Ovide  pingi'tnr  alvum  ;  où  l'on  vold  qv.' expleri  ô"  piti" 
p  prennent  le  même  régime  quexplere  &  pingerc.  La  co- 
re£tion  n'eft  pas  moins  autorifée  que  la  conftru£>ion  ;  elle  s'eft 
maintenue  dans  pluGeurs  exemplaires  ,  in  potierîbns  membranîs 
adhuc  confpicitur  ,  dit  M.  Bentlei  ,  qui  l'a  reçue  dans  le  texte 
d'acord  avec  M.  Cuningara  ;  &  il  paroit  que  l'ancien  fcoliafte 

»  lu 
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a  lu  ainfi  dans  fon  manufcrit.  Les  copiftts  ou  les  grammai- 
riens peu  atentifs  à  l'éle'gance  de  cette  conftruftion  figurée  ont 
fans  doute  juge  qu'il  devoit  y  a.voir  laborttm ,  &  ils  ont  enten- 
du par  Uborttm  fontts  le  récit  qu'Alcée  faifbit  de  fes  traverlcS' 
&  de  fes  exploits-  Cela  me  paroit  d'autant  pus  vraifembla- 
b!e  ,  que  le  favant  Tournebue  s'y  eft  trompé  lui-même  ,  &  a 
doné  dans  cette  explication.  San. 

39  Nec  CURAT  Orion]  C'étoit  l'opinion  des  Anciens^, 
que  l'on  avoit  après  la  mort  les  mêmes  inclinations  &  les  mê- 
mes occupations  que  l'on  avoit  eu  pendant  la  vie.  C'eft  pour- 
quoi Horace  repréfente  ici  Orion  comme  un  grand  chaflêur. 
En  effet  il  l'avoit  été.  Homère  même  a  eu  égard  à  cette  qua- 
lité d'Orion ,  lorlqu'il  a  écrit ,  en  parlant  des  aftres  ,  que  Vul- 
cain  avoir  gravez  fur  le  bouclier  d'Achille  : 

'H  t'  M/rè  ç-fn^Qcti  Kxi  rsv  D.f>iuiVA  SoKivu. 

Il  y  grava  VOurfe  ,  ç«(?  fon  appelle  anjjl  le  chariot  ■>  ^ui  ne. 
Je  couche  jamais  y  ér  qftt  regarde  toujours  l'Or.'on.  L'Ourfe  re- 
garde rOrion  comme  fi  elle  craignoit  encore  d'en  être  pour- 
fûivie.  Le  même  Homère  rapporte  dans  l'Odyffée,  qa'Ulyfle 
vit  dans  les  enfers  Orion  ^ui  couroit  après  les  bêtes  qu'il  avoit 
bleffées  dans  les  forêts  pendant  qu'il  vivoit.  Et  c'eft  après  ce 
Prince  des  Poctes  qw'Horace  met  ici  Orion  dans  les  enfers  ^ 
comme  i;  y  a  àéyà  mis  Promethée.  M.  Zurk  s'eft  fort  éloi- 
gné du  fens  &  des  paroles  d'Horace  en  expliquant  ce  paflage, 
comme  fi  ce  Pointe  avoit  dit  qu' Orion  ne  craint  plus  les.  Lions. 
ni  les  Lynx.  C'eft  tout  le  contraire.  Le  mot  agvtarc  le  prou-- 
ve  fùffifàmment.  Dac. 

39.  Orion.']  Les  anciens  ont  feint  que  les  âmes  des  mort* 
rerenoient  encore  les  inclinations  qu'elles  avoient  fur  la  terres 
Orion  avoit  aimé  la  chaile  ,  d'où  vient  qu'Horace  lui  done  ici 
la  même  paiïîon.  Il  le  place  dans  les  enfers ,  comme  Homè- 
re l'avoir  fait  avant  lui  ;  les  autres  en  ont  fait  une  conftella- 
tion  peu  loin  de  l'Ourfe.  San. 

40  Lyncas]  Le  Lynx  eft  un.  animal  marqueté  comme  le. 
Léopard.  On  l'appelle  vulgairement  Once.  Ceux  qui  veulent 
que  ce  foit  un  Loup  CervLer ,  fe  trompent  aflurémeur.  Dac. 

40.  Lyncas.]  Le  Linx ,  apelé  vulgairement  Once ,  eft  un  a- 
nimal  de  la  forme  d'un  cerf,  moucheté  comme  le  léopard,  8c 
qiji  a  la  vue  extrêmement  perçante.  Prifcien  remarque  que 
lynx  eft  des  deux  genres.  Horace  le  met  ici  du  mafcuiin  ,  6c 
Cû.  le  trouve  du  féminin  dans  Virgile.  San. 
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ODE       XIV. 
AD    POSTHUMUM. 

EHetj  \  fugaces,  F$flhumey  Fofihumey 
Lahuntur  anni  :  nec  pet  as  moram 
Rugis  ^  infianti  feneSiie 
Ajferety  indomitaque  morti. 

Non,  fi  trecenis ,  quotquot  emit  dieSy  ^ 

Amice  y  places  illacrymabikm 

Flutona  tauris ,  qui  ter  a7npîum 
Geryonen,  Tityonque  tri  fi 

Compefcit  unda ,  fcilicet  omnibus , 
^uicunque  terrie  muiiere  vefcimur  y  19 

Enaviganda  ,  five  reges , 
Sive  inopes  erimus  coloni. 

Fruflra  cruento  Marte  carebimus , 
FraBifque  rauci  fluSiibus  Adria  : 

Fruflra  per  autumnos  nocentem  \e 

Corporibus  metuemus  Aufirum  : 

Vifendus  ater  jlnmine  languido 
Cocytus  errans  ,  ^  Danai  genus 
Infâme  y  damnatufque  longi 

Sifyphus  Solides  laboris.  20 

"Linquenda  teîlus  ,  ^  domus  ,  ^  placens 
Uxor  ;  neque  harum ,  quas  colis ,  arborum 
Te  5  prêter  invifas  cuprejfos , 
Ulla  hrevem  dominum  fequetur. 

Ab^ 
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^h^^met  hères  de  euh  a  dignior  5  25 

éervata  centum  davihus  ^  ^  mero 

ODE       XIV. 
A     POSTHUMUS. 

M.    Dacier. 

IOBBSElas  !  Pofthumus,  Poftumus,  \^s 
Ml  LJ  SI  urinées  coulent  bien  vite ,  &  la  pie- 
^1  114  té  n'a  pas  le  pouvoir  de  retarder  un 
mS^I#l4  ^cul  moment  les  rides  ,  la  promp- 
te vieillefle  ,  &  l'inévitable  mort. 
Quand  vous  feriez  tous  les  jours  à  Pluton  des 
facrifices  de  trois  cens  bœufs  ,  vous  n'appaifè- 
riez  pas  pourtant  cet  impitoyable  Dieu ,  qui  re- 
tient le  vafte  Geryon ,  &  l'horrible  Tityus  dans 
les  triftes  lieux  ,  environnez  d'un  fleuve  que 
nous  devons  tous  paffer  5  nous  qui  fommes 
nourris  des  dons  de  la  terre,  pauvres,  riches. 
Rois  5  bergers.  C'eft  en  vain  que  nous  nous 
empêcherons  de  fuivre  Mars  dans  les  fanglan- 
tes  batailles  ,  &  de  nous  expofer  à  la  fureur 
à^s  flots  de  la  bruyante  mer  Adriatique  ,  qui 
fe  brifent  avec  un  mugiflement  horrible  con- 
tre les  rochers.  En  vain  nous  éviterons  pen- 
dant l'Automne  le  vent  de  Midi,  fi  nuifible  à 
la  fanté  :  Il  faut  enfin  aller  voir  le  cours  lent 
&  tortueux  du  noir  Cocyte ,  la  race  infâme  de 
Danaiis  ,  &  le  fils  d'Eole  ,  Sifyphe  condamné 
à  un  travail  éternel.  Enfin  il  faudra  que  vous 
quittiez  votre  patrie  ,  votre  maifon  ,  votre 
femme  ;  l'objet  de  votre  amour  :  6c  de  tous  ces 

ar- 
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Tinget  pavimentuvi  fuperbo  ^ 
Fontificum  fotiore  cœms. 

a;,  fitperbîi. 

ODE  XIV.  {Od.XILL.V.^ 
A     POSTUME. 

^u'on  ne  peut  ni  éviter  la  mort  ni  lu  retarder  ,  é" 
(qu'avant  qu'elle  nous  enlève  nos  biens  il  faut  les  m- 
flotier  a  nos  flaifirs. 

Le  P.  Sanadon". 
IpBSOsTUME,  mon  cher  Poftume , 
t^  P  w  ^^^  années  s  écoulent,  chaque  inf- 
tiwvfrii  ^^"^  "°^s  ^^  dérobe  une  partie.  La 
fâWZ^^M  VieiUefle  au  front  ridé  s'avance  à 
grans  pas,  &  traîne  à  la  fuite  l'iné- 
vitable Mort,  fans  que  la  Vertu  puiiTe  les  re- 
tarder d'un  feul  moment.  Quand  vous  tache- 
riés  d'apaifer  le  monarque  des  enfers  en  lui  im- 
molant chaque  jour  un  grand  nombre  de  tau- 
reaux (i) ,  vous  ne  gagnerés  rien  ^  l'impitoia- 
ble  Pluton  ne  fait  grâce  à  perfone.  Il  tient  le 
vafte  Gérion  &  l'énorme  Titie  ,  au  delà  de 
l'onde  noire  ,  fans  efpérance  de  retour.  Qui 
que  nous  foiions  ,  riches  ou  pauvres  ,  rois  ou 
bergers  ,  nous  pafTerons  tous  dans  la  barque 
ratale;  nous  ne  venons  au  monde,  nous  ne  vi- 
vons fur  la  terre  que  pour  mourir.  En  vain  re- 
fuferés-vous  de  fuivre  le  Dieu  de  la  guerre  , 

(0  TVwV  iens  tanreanx. 
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arbres ,  que  vous  cultivez  avec  tant  de  foin , 
le  funefte  Cyprès  vous  fuivra  feul  ,  vous  qui 
en  aurez  été  le  maître  fi  peu  de  temps.  Un 
héritier  plus  libéral  prodiguera  ce  vin  de  Ce- 
cube,  qui  eft  enfermé  fous  cent  clefs.  Il  inon- 
dera fes  chambres  de  ce  vin  ,  qui  nagera  fur 
ces  riches  parquets  ,  de  ce  vin  qui  auroit  dû 
être  refervé  pour  les  Feflins  des  Pontifes. 

%î(îï\-»  «^iric^ï^-»  *fizi3.tf  -TiTîc?^^  %tW  W3^4V  %<j>#  ^(çJSé^  Vi'^^ 
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Sur    l'Ode    XIV. 

QUELQUES  Manufcrks  donnent  pour  titre  à  cette  Ode  DE 
SUPERSTITIONE  ,  Contre  la  fuperjiitîon  ;  &  un  fa- 
^vant  Interprète  a  crû  que  c'en  étoit  le  feul  &  véritable 
fujet.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  fêntiment.  Il  eft  certain 
qu'Horace  ne  fonge  pas  feulement  à  guérir  Pofthumus  des 
frayeurs  de  la  mort  ,  il  veut  auffi  Texhorcer  à  vivre  avec  plus 
de  tranquillité,  &  d'une  manière  moins  refferrée  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  fait  adroitement.  Car  il  faut  remarquer  que  pour  le  cor- 
riger il  ne  lui  donne  ni  préceptes  ni  confeils  :  il  lui  fait  faire  feu- 
lement des  réflexions  générales  fur  le  peu  de  durée  de  cette  vie  > 
fur  la  necefUté  de  mourir  ,  &  fur  ce  qui  doit  arriver  après  fa 
mon  de  tous  les  fbins  qu'il  aura  pris  ,  &  de  toutes  les  peines 
qu'il  fe  fera  données.  Cette  Ode  fut  faite  après  la  III.  Epi- 
tre  du  Liv.  I.&  cela  fuffit  pour  faire  voir  qu'Horace  étoit  déjà 
rieux.  Dac. 

Rien  n'ennuie  plus  que  la  morale  ,  quand  elle  eft  rebatue 
trop  fouvent.  Deux  raifbns  préviennent  le  dégoût  dans  celle 
d'Horace.  Elle  eft  puifée  dans  les  principes  d'une  philofophie 
conforme  aux  fenrimens  de  la  nature  s  &  elle  eft  aflliifonée  d'u- 
ne fi  agréable  variété  ,  qu'elle  paroit  toujours  nouvelle.  On  a 
déjà  vu  dans  les  odes  précédentes  les  maximes  qu'Horace  débi- 
te dans  celle-ci.  Ce  qu'elle  a"  de  particulier,  c'eft  qu'à  peine  y 
aperçoit- on  le  moralifte.  Quelques  reflexions  générales  fur  la 
brièveté  de  la  vie  tiennent  lieu  de  préceptes  &  de  confeils ,  & 
conduifent  Infenfiblement  Poftume  à  des  confcquences  utiles 
pour  la  conduite  de  fa  vie.     La  pièce  eft  achevée  pour  la  juf- 

teflfe 
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qui  n'aime  que  le  fang  &  le  carnage  ;  en  vain 
éviterés-vou5  la  fureur  d'une  mer  orageufe  , 
qui  brife  contre  les  rochers  fes  flots  mugifTansj 
en  vain  échaperés-vous  au  vent  de  midi ,  dont 
le  foufle  empefté  remplit  l'autone  de  funérail- 
les. Il  vous  faudra  paroître  un  jour  fur  les  ri- 
ves du  Cocite  ,  qui  traîne  lentement  fes  eaux 
chargées  d'un  noir  limon.  Vous  verres  la  per- 
fide race  de  l'infâme  Danaiis ,  &  Sifiphe  qui 
portera  long-tems  la  peine  de  fon  indifcretion. 
Enfin  vous  ferés  forcé  de  quiter  la  terre  ,  d'a- 
bandoner  vôtre  maifon ,  &  de  faire  un  éternel 
divorce  avec  une  époufe  digne  de  vôtre  ten- 
drefTe.  De  tous  ces  arbres  que  vous  cultivés 
avec  tant  de  foin  ,  le  ciprès  fi  détefté  des  vi-. 
vans  fuivra  feul  fon  maître  après  le  trépas  , 
maître  hélas  !  de  peu  de  durée.  Ces  vins  fi  ex- 
quis ,  que  vous  gardiés  fous  cent  clés ,  pafiTe- 
ront  dans  les  mains  d'un  héritier  plus  Ubéral 
que  vous ,  qui  verfera  à  grans  flots  &  fera  rmC- 
feler  jufques  fur  le  plancher  cette  liqueur  plus 
excellente  que  tout  ce  qu'on  fert  aux  fomp- 
tueux  feltins  de  nos  pontifes. 

teflè  du  raifonement  dans  le  fiftême  d'Epicure  ,  &  Ton  peut 
dire  que  jamais  Horace  n'a  emploie'  une  plus  belle  verfification. 
On  ne  fait  en  que  le  année  elle  fut  compolee  ,  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  poète  n'ecoic  plus  jeune.    San. 

I  Fugaces]  Ce  mot  dit  beaucoup  plus  que  fnglcntes  :  car 
fngax  marque  proprement  qui  fuit  toujours  ,  qui  ne  Ibnge  ja- 
mais qu'à  fuir.    Dac. 

Posthume]  Perfonne  n'a  encore  fii  qui  étoit  ce  Pofthumus. 
J'efpere  pourtant  de  le  découvrir  ,■  quelque  difficulti^  qu'il  y  ait 
à  de' terrer  une  chofe  fi  obfcure  &  fi  cachée.  Premièrement  je 
trouve  que  Pofthumus  étoit  un  furnom  fort  ordinaire  aux  famil- 
les des  Juliens.  Cela  étant  pofé  ,  je  voi  qu'Horace  donne  ici 
à  ce  Pofthumus  les  mêmes  caractères  qu'il  donne  en  deux  de 
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tes  Epîtres  à  Julius  Florus.  IJ  me  fèmble  donc  que  de-là  je 
puis  fort  bien  conjeiSlurer  que  ce  Julius  Florus  eft  le  même 
qu'il  appelle  ici  Pofihnmtis.  Cela  paroi  cra  encore  plus  vrai- 
femblable ,  fi  l'on  prend  la  peine  d'examiner  la  conformité'  des 
cara^eres.  Horace  reproche  ici  tacitement  à  Poflhumus  la 
crainte  de  la  more  ,  l'ambition  ,  &  l'avarice.  Les  deux  der- 
niers vices  font  marquez,  dans  ce  vers  de  l'Epître  III,  du  Li- 
vre I.  où  Horace  dit  à  Florus  : 

— $iiod  Jî 

Fr'igtda  curarum  fomenta  reltnqutre  poffes, 
'„  Que  fi  vous  pouviez  vous  de'faire  de  l'ambition  &  de  l'avari- 
„  ce,  qui  ne  ^rvent  qu'à  nourrir  les  pafllons."     Mais  ils  font 
encore  plus  clairement  marquez,  tous  trois  dans  l'Epître  II.  du 
Livre  II. 

Non  es  avants  ?  ait.     ^<id  ?  Cetera  jam  Jïmnl  tjïo 

Cum  vîtîo  fiigere  ?  caret  tîbi  peélus  inanî 

Ambittone  ?  caret  morîis  form'tdine  éf  ira  ? 
,»  N'êtes- vous  plus  avare?  retirez-vous.  Mais  quoi?  Vous  c- 
>,  tes-vous  de'fait  en  même  temps  de  vos  autres  vices  ?  N'êtes- 
j,  vous  plus  l'efclave  d'une  vaine  ambition  ?  Avez-vous  gue'ri 
„  votre  efprit  de  la  crainte  de  la  mort  ?  Ne  tombez-vous  plus 
,j  dans  vos  emportemens  ?  "  J'ajouterai  que  ce  Pofthumus  eft 
le  même  à  qui  Properce  adreflè  l'Elégie  IX.  du  Livre  III.  pen- 
dant qu'il  e'coit  en  Orient  avec  Tibère.    Dac. 

Vers  I.  Fcjtnme.']  Avant  que  de  parler  de  ce  Poftume ,  on 
me  permétra  d'affurer  l'ortographe  du  nom.  Il  y  a  long  tems 
que  les  grammairiens  font  en  conteftation  ,  favoir  s'il  faut 
écrire  Pojînmits  ou  Pifthumus.  Mais  l'analogie  grammaticale 
demande  qu'on  life  Pojihumns  par-tout  où  les  auteurs  ont  voulu 
marquer  un  enfant  né  après  la  mort  de  fôn  père.  Au  lieu  que 
quand  les  Latins  ont  feulement  voulu  marquer  le  dernier  de 
leurs  enfans ,  il  l'ont  toujours  apelé  poftH-mtis ,  c'efl:  à  dire  fof- 
trermis.  Aufîi  Gérard  Vofs  nous  aflûre  que  les  plus  anciens 
Hianufrrits  ont  toujours  poJÎHmtts  &  jzmz\s  po^kumns  ,  ce  qui 
eft  fans  exception  pour  les  médailles.  Il  n'eft  pas  fi  aifé  d'é- 
claircir  l'autre  point  ,  qui  concerne  la  perfbne  à  qui  cette  ode 
eft  adreflée.  Jufqu'ici,  dit  M.  Dacier,  on  n'a  point  fu  qui  c- 
toit  ce  Poftume.  J'ajoute  qu'après  tous  fès  éforts  on  ne  le  fait 
pas  mieux.  Il  prétend  que  c'eft  Julius  Florus  ,  à  qui  Horace 
adreflè  deux  lettres ,  &  le  même  que  Poftume ,  à  qui  Proper- 
ce écrit  l'élégie  Pofinme  plorantem.  Je  ne  fâurois  le  croire.  En 
voici  les  railons. 

Les  preuves  de  la  première  propofition  de  M.  Dacier  font 
que  le  furnom  de  Poftume  étoit  fort  ordinaire  aux  familles  des 
/tries  ,   &  qu'Horace  donc  ici  à  Poftume  les  mèmes^  carafteres 

qu'il 


SUR  L'Ode  XIV.  Liv.  IL        27 

demander  fi  cecce  famille  des  Jules  e'tolt  Romaine  ou  provin- 

vôk      R  P'"'  "''  "".^  ^^"^'"^  ^°"^^'"^'  puifqu'il  n'y  a- 

voK  a  Rome  en  ce  tems  là  d'autres  familles  de  Jules  q.e  celle 

de  Poilume  avant  le  troifieme  fils  d'Agrippa.  Il  refîe  donc  à 
d.re  que  PoW  étoit  d'une  famiUe^de^ince  OrS'un 
grand  nombre  de  provinciaux  qui  ont  porteMe  nom  de  Jule  o" 
nen  trouve  pas  un  feul  avant  Tibère  avec  le  furnom  de  Poih- 

Thék  c^"fl-nr'  ""  "'"^^^  '"'"^^  '''  particulièrement  ata- 
ché  a  ces  familles,  on  ne  prouvera  jamais  qu'il  ait  e'te  propre 
des  Jules  furnomés  Florus  ,    c'eft  à  dire,  que  quelcun  des  tX 

t^i?oî:iifnt^;rer"  '°"  ''^-^^^^  --^-  ^-  ^^^^- 

Pour  ce  qui  eft  de  la  refTemblance  des  carafteres  que  M  Da- 

Pannome  ,  dans  la  Trace,  dans  l'Afie  mineure  &  dans  l'Ar 
rneme  ;  au  heu  qu'Horace  nous  done  à  entendre  que  Po  W 
na.mo.t  ru  les  voiages  ,   ni  le  tumulte  de  la  guerre     Mz 

^rboTTfm,  &c.     De  plus  il  eft  coniîant  que  Julius  FJorus  eto  c 

*  grand  orateur,  &  grand  jurifconfulte  ,  &  qu'U  pouv^  t Tf 
puter  du  pnx  avec  les  plus  excellens  poe'tes  de  fon^tems  ô; 
eft-,1  croyable  qu'Horace  ait  manque  de  le  flater  de  ces  a;antaf 

vo  rtta-rr'  ''  "r;'"  "^^^^^  ^^  «^^^  ^^^  femblen    dt 
vor  reta.der  la  mort  ?.  Certainement  plus  j'examine   ces  preu- 
ves     &  moins  je  trouve  de  vraifembfance  à  dire  que  pXme 
&  Juhus  Florus  foient  la  même  perfone      Pp  nu.T  a     ■  -^ 
Pom™=  d'Horace   fe  doU  dire^rSÏkLïTpt;;, f 

^,.^  Ir"7f7''f]    Ce  pa%s  ne  de'mit  point  ce  que  fai  dir 
du  verbe  /.*,.  dan.  le  premier  Livre,  où  j^  rema^uVque t 

•  Horace  dans  l'épitre  7«/;  Pwe.  "^^^ 
,        .                               -^»»  ^'^/  parvum 

si  IT'  "'"  """'"""  '-^  ^  '«'•/"■'^'-  *'>'«'»^ 
R^CrT"'"  '""^'  ""''''  ^"*  ''■""''''  ^"'^ 
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mot  n'eft  propre  qu'à  marquer  la  lenteur  d'un  mocrvemen:* 
Car  comme  Zabi  fe  dit  proprement  des  rivières  dont  le  cours  > 
quoique  lent,  ne  laifi'e  pas  d'être  vite,  parce  qu'il  eft  continu» 
il  explique  auflî  admirablement  le  cours  du  temps  ,  dont  on  a 
fort  bien  dit,  qu'il  fijit,  quand  il  fêmble  s'arrêter. 
"  f"i'f  ^^-^"  y?'"'<?  vîdetKT.    Dac. 

a.  Labuntnr.']  L'exprelTion  du  poète  efl  remarquable.  Quand 
il  dit  fuoaui  annî  lahtmtur  ,  il  exprime  à  merveille  le  cours 
du  tems ,  qui  nous  e'chape  fans  qu'on  s'en  aperçoive.  L'e'pitè- 
te  marque  une  fuite  rapide  &  continue ,  &  le  verbe  n»arque  un 
écoulement  imperceptible.    San. 

3  Instant!  senect^]  On  verra  les  Remarques  -fur  le 
53  vers  de  l'Epîrre  III.  du  Livre  I.  &  fur  le  vers  zii.  de  l'E- 
pitre  II.  du  Livre  II.  Par  où  il  paroît  que  Pofthumus  &  Hora- 
ce dévoient  être  dcja  âgex  quand  cette  Ode  fut  faite.  C'eft 
pourquoi  ce  Poète  dit  ici  înjiantî  fenedîx ,  la  vieillefl'e  qui  pend 
fur  notre  tête.    Dac. 

3.  hiftamt  fene{t£.']  Ceci  fê  peut  dire  en  général  ;  mais  il 
y  a  plus  d'aparence  que  le  poète  a  eu  en  vue  fon  âge  &  celui 
de  Poftume ,  qui  e'toit  déjà  avancé.    San. 

j-  Non  si  trecenis]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non 
trîcenîs ,  qui  ne  fignifie  que  trente ,  &  donc  la  première  fyllabe 
eft  longue.    Dac. 

5.  Trecems.]  C'eft  à  dire  trois  hécatombes.  Ce  nombre  au- 
ra fans  doute  paru  exceffif  à  quelques  interprêtes,  &  même~à 
quelques  anciens  grammairiens,  qui  ont  mis  tr2cems,&c  réduit 
trois  cens  taureaux  à  trente.  Ils  auroient  évité  cette  bévue, 
s'ils  avoient  fait  atention  que  la  première  filabe  de  trkenîs  eft 
longue  ,  &  qu'elle  dérange  la  melîire  du  vers.  Quelques  co- 
piftes  s'y  étoient  trompés  dans  ce  paflage  de  Columelle ,  1.  ^. 
C.  2.  latus  unum  hi  fe  multîplico -,  trîcîes  trecent  fiunt  900.  Il 
feut  lire  néceflàirement  trheni.    San. 

6  Places]  Fout  placare  tetucs.  Voyelles  Remarques  fur 
l'Ode  XXXV.  du  Livre  1.    Dac. 

Illacrymabilem]  Ce  mot  devroit  fignifier  naturelle- 
ment ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  pleuré  ,  ç«/  n'ejî  point  pleur?  t 
&  c'eft  dans  ce  même  fens  qu'Horace  l'employé  dans  l'Ode 
IX.  du  Livre  IV. 

■  ■  '^ —  fed  omnes  îllacrymabilei 

Urgent ur ,  ignotîque  longa 
Noae. 
„  Mais  ils  font  tous  plongez  dans  une  éternelle  nuit ,  (ans  que 
„  l'on  donne  une  feule  larme   à  leur  mort  ,    &  fans  qu'on  le 
„  fouvienne  même  d'eux."      Mais  il  lui  donne  ici   une  fignifi- 
cation  aftive  :    ilLKrymabîlcm  Plut^na  i    Pluton  >    qui   ne  fait 

point 
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pomt  pleurer  ,   qui  „e  fe  lalffe  point  rouche,  par  le.  larmel 

mnt  ^ï"  ;":'"^-''"""-'i     L-lncompatlbilite-  de  «s  deux 
Sa       LeTœ^°  •'"•  *"  "=  '"™^  "•-   f-'  fore  clair  &  fore 

que,  &  Einfi  .  Ebufa!  SeS  d'^utt  "^  -"-  "'-r- 
ScT,ruJ„,.  Palephatus  eft  d'un  auTre'r.^";  '  ''^ '?•' 
que  Geryor,  a  Aé  nom,™' ^    .>.>,1      L    "''T"L     "  ''"^ 

ven./qu:'ivf j;';:'^>dr^.t%r;:,ïr  ïïr  ^^ 

*oww,?  «k/  ^  x„/,  Jf.,  o.  ^,.,  ^.  '^"^'^^^"«J  '  qu'  lignifie  «« 
le  ,    qui  n'approcha  jamais  de  Cadis  ni  de   'Efp'  ne     1      ' 

en  paHànc  .ne  Lflripcion  cS^^^;,  ^J^;,^^  ^^  ^^--'^ 

*^^^     ESEAA2EN     AIOMHAEOS . 
2nTHPA     EHEKOMI^EN     AMAZONL 

A02;   aekatonae 

*^*     EKTEINH     ***      ors    AFFAata^ 

***^  ^-^  afeaaias 

Je  fuppl^e  au  fécond  vers  :^p;x/^ , 

ePHIKI'    E2EAA2EN. 
Et  au  dernier, 

irHPTON»    EKTEINEN    KAI    BOTS     AFE- 
AAIA2    EAATNE. 
«  Pour  (on  huiriéme  labeur  il  emm^no  u,  t  .    ^. 

»  de  Roi  de  Thrace      Pou-  iT  ?'""'"'  '^^  ^'^"^*' 

»  ture  d'Hippolyte      &   p;ur   1^7-"'  ''  T^""'''  '^  ^^•"- 
.  emmena  fe?  cL/eaux.  ^dL!       "^"^  '   ^^  ^"'  ^^'^^"  ^ 

^  3  7.  r.r 
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7.  Ter  amplum.']  Ticie ,  dont  j'ai  parl^  ci-devant  >  doit  avoir 
là  part  à  l'épirète.  Virgile  dit  qu'il  cotivroit  de  fbn  corps  neuf 
journaux  de  terre.  Ge'rion  fils  de  Crifaor  &  de  Calliro^  eut, 
dit-on  ,  trois  corps  depuis  la  ceinture  en  haut  ,  &  fut  mis  à 
mort  par  Hercule.  La  fable  ajoute  qu'il  avoit  un  troupeau  de 
bœufs  ,  qu'il  nouriflbit  du  fâng  des  étrangers  ,  qui  abordoient 
dans  fbn  paiis.  San. 

Tityumque]  Tityus  e'toit  fils  de  Jupiter.  Il  fut  tue'  par 
Apollon  ,  parce  qu'il  vouloit  violer  Latone.  Les  Poètes  ont 
feint  que  des  vautours  lui  déchirent  le  foye  dans  les  enfers. 
Voyez  l'Ode  IV.  du  Liv.  IIL    Dac. 

9  Tristi  compescit  vnda]  Par  cette  onde  trifte  il  en- 
tend Je  Styx.    Virg. 

■  Et  novies  Styx  înterfnfa  ceercet.    Dac. 

10  QuicxTMQUE  TERRiE  munere]  H  z  exprimé  noble- 
ment ce  vers  d'Homère  : 

'  8/  àféûne  KOfOroy  iS'aa'i. 

flrn  fe  ?iOfirri,/Jent  des  fruits  de  la  terre.  Homère  appelle  ainfî 
les  mortels  ,  en  les  oppofant  aux  Dieux.  Rien  ne  marque 
mieux  la  foibiefle  &  la  mortalité  des  hommes  ,  que  le  befoin 
continuel  qu'ils  ont  de  fe  nourrir.    Dac. 

12  CoLoNiJ  Proprement  des  Labottrettrs  qni  cultivent  la 
terre  d'un  maître.    Dac. 

I  5.  Frufira  crueato  j  ô'C.']  Ce  quatrain  marque  fort  bien  en 
général  les  atentions  de  Poftume  à  éviter  tout  ce  qui  pouvoic 
expofêr  la  vie  ou  altérer  fa  fànté.  Le  fécond  vers  elî  d'une 
grande  force  d'expreffion.  On  ne  peut  guère  tracer  en  moins 
de  mots  la  peinture  d'une  mer  violemment  agitée  par  la  tem- 
pête. On  fait  que  le  Cocite  étoit  un  des  fleuves  des  Enfers,. 
J'ai  parlé  des  filles  de  Danaiis  fur  l'ode  Mereuri  nam  te.  San. 

14  Fractisque  rauci  fluctibus]  Cela  exprime  fort 
bien  le  bruit  des  flots  qni  vont  fe  brifer  contre  les  rochers. 
Dac. 

15  Fer  autumnos  nocentem  corporibus]  Le  vent 
de  Midi  eft  mal  fain,  fur-tout  en  Italie,  pendant  l'Automne, 
parce  qu'il  efl  fort  humide,  &  qu'alors  il  pénètre  fort  alfément 
\es  corps ,  dont  les  pores  font  fort  ouverts  par  l'exceflive  cha- 
leur de  l'Eté.    Dac. 

lé  Metuemus]  Pour  vitabîmtts  j  nous  craindrons,  pour 
Kons  éviterons.    Dac. 

17  Ater  flumine  languido  Cocytxts]  Le  Cocyte 
fleuve  de  l'enfer  eft  un  bras  du  Styx.  Il  a  été  ainfi  appelle  du 
Grec  JcaxJê/y  ,  lamenter,  parce  que  l'on  y  entend  les  lamenta- 
tions des  malheureux  ,  &c.  Horace  appelle  fon  cours  lan- 
guifiànt  ,    comme   Virgile  fes  eaux  tardives  ,    tardam  nndam, 

Dac.  18  Er<^ 
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18  Errans]    a  caufe  de  {es  tours  &  détours.    Dac. 
Danai   genus  INFAME]     Danaiis   &  Egyptus   firent  toiw 

deux  fils  de  Belus  Roi  d'Egypte.  Danaiis  eut  cinquante  filles . 
qui  epouferent  autant  de  fils  d'Egyptus ,  &  qui  toutes  par  l'or- 
dre de  leur  père  tuèrent  leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs 
roces  ,  excepte  Ja  feule  Hypermneftre  ,  qui  épargna  Lyncee. 
Pour  la  punition  de  ce  crime  elles  furent  condamnées  dans  les 
enfers  a  puifer  de  l'eau, &  à  remplir  un  tonneau  percé.  Voyez 
1  Ode  XI.  du  Livre  III.    Dac. 

19  Damnatusque  longi  laboris]  II  faut  fous-enten- 
dre  pœyta,  C  eft  une  ellipfe  fort  ordinaire  aux  Latins.  D:,m~ 
^tHsfœna  longi  Uborîs  ,  condamné  a  la  peine  d'un  travail 
cternel.   Dac. 

.•r  fi?  l'-Tu""'  Solides]  Sifyphe  fut  fils  d'EoIus  ,  &  pe- 
tic-fils  d  Hellen  II  découvrit  à  Afopus  que  c'étoit  Jupiter  qui 
avoit  ravi  fa  fille  Eginej  &  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  condamné 
rfans  les  enfers  a  pouffer  jufques  fur  le  haut  d'une  montagne 
une  pierre  prod.gieufe  qui  retomboit  toujours.  Servius  é- 
cnt ,  qu  II  tut  condamné  pour  avoir  divulgué  aux  hommes  les 
defleins  des  Dieux.  Virgile  appelle  cette  pierre  non  e.fnpera^ 
kilejaxnm;  que  l'on  ne  peut  pouffer  jufques  au  haut.  Et  il  v 
a  de  1  apparence  qu'il  a  eu  en  vue  ce  mot  de  Platon  dans 
Axiochus:  ««/2;a.>^|Tp(^«y«>uT(^,  à-  Sîfyphîfaxnm 
inexJHperabile.    Dac. 

r^i^fltr^  o  '  ^"'  ""  '°^  ^'  ^°''"'^'  décendant  ou  mê- 
me fis  d  Eole.  On  ne  convient  pas  du  fujet  de  foH  fuplice: 
mais  la  mitologie  nous  affure  qu'il  fut  condanné  à  rouler  dans 
les  Enfers  une  pierre  fort  groffe,  qu'il  n'avoit  pas  plutôt  pouf- 
fée  au  Commet  d  une  haute  montagne,  qu'elle  retomboic  auffx- 

preffzon  elliptique,  ,1  faut  fous- entendre  ^J;,<.«^;„.  ^^N. 
f.ul  .  r  ''^^^^^^  ^^°^]  O^  Pe«t  prendre  ceci  en  général 
félon  le  fentiment  d'Homère,  qui  écrit  ,  qu'ordinairement  un 
honnête  homme  aime  fa  femme.  Je  croi  pourtant  qu'Horace 
parle  ainfi  pour  louer  la  femme  de  Pofèhunï^us ,  qui  eft  la  mê- 
me  dont  Properce  a  tant  vanté  la  vertu.  Elle  s'appelloit  Lz^ 
lia  ixaila.    Dac. 

V.lt  ^'''7^«^'"--]  Poftume  étoitdéja  âgé  ,  comme  nous 
lavons  vu  fur  le  troifièmp  v^rc  •    «r   -i  •  >  •    . 

fi  f»,^«,  '  •  '^'^°*"^'^e  vers  ,  &  il  paroit  par  celui-ci  que 
la  femme  etoit  encore  jeune.  San.  -^  ^  i  * 

22  QuAs  COLIS  ARBORUM]  Les Romains avoient beaucoup 
depaffionpourles  arbres^  &  ils  prenoient  beaucoup  de  foin  pour 
le  cultiver  Cette  paffion  alloit  même  quelquefois  jufqu'à  la 
tolie.  car  U  y  en  avoit  qui  les  arrofoient  avec  du  vin'  Dac. 
DrèAvrf  \'  .^7^^s5os]  Car  les  Romains  mêloient  le  Ct- 
pres  avec  le  bois  donc  Us  faifoient  les  bûchers  pour  brûler  les 
B  4  morts. 
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morts.  C'cft  pourquoi  Virgile  a  dit ,  ferales  cupreffos ,  comme 
Horace  w-uîfas.  Ils  en  mettoient  auffi  des  rameaux  devant  la 
maifon  du  mort  ,  pour  marquer  par-là  qu'elle  étoit  fouillée. 
Voyez  Feftus.    Dac. 

23.  Prêter  in-vtfas  cnprejjhs.']  Leciprès  étoit  regardé  par  les 
anciens  comme  un  arbre  funèbre.  On  en  metoit  une  branche 
à  la  porte  des  maifons  où  il  y  avoir  quelque  mort  ,  &  cette 
marque  avertifîbit  le  pontife  de  n'y  point  entrer  ,  pour  ne  fe 
point  fouiller.  San. 

24  Brevem  dominum]  Horace  a  eu  en  vue  k  f^mv^aJ'iif 
d'Homère  ;  mais  brevîs  ne  l'explique  qu'imparfaitement  ,  a 
caufe  de  l'équivoque  qu'il  peut  faire  ;  parce  qu'il  fignifie  aufli- 
hien  petit  ,  court  ,  que  iiepcu  de  durée.  Et  quoiqu'il  ait  dit 
ailleurs  de  la  même  manière  brevls  rofa ,  brève  Itlînm;  une  ro- 
fe ,  un  lys  qui  pafie  en  peu  de  temps  ,  il  eft  à.  croire  qu'il  au- 
roit  employé  ici  un  autre  mot,fi  fa  Lmgue  avoitécé  auffi  abon- 
dante que  la  Grecque.  Ceux  qui  auront  quelque  peine  à  tom- 
ber d'accord  que  ce  mot  brevîs  fcit  équivoque  en  cet  endroit, 
n'auront  qu'à  lire  les  Interprètes  ,  &  ils  trouveront  qu'il  y  en 
a  qui  ont  expliqué  ce  brevîs  ,  court,  petît ,  tjuî  tîent  dans  un 
petit  efpacei^zrce  qu'après  fa  mort  fes  cendres  ne  feront  qu  un 
petit  volume  ,  &  qu'elles  ne  rempliront  qu'une  petite  urne , 
&c.    Dac.  .       - 

24.  "Brevem  dnmînum.']  Comme  nous  avons  vu  brevts  roja , 

ireve  Hiîum.  San. 

2y  Dîgnior]  Ce  mot  ne  tombe  pas  fur  tonte  la  perlonne 
en  gênerai.  Cela  auroit  été  trop  defobligeant  pour  Pofthumus; 
mais  fur  une  feule  de  fes  qualitez.  Horace  veut  dire  que  cet 
héritier ,  comme  plus  libéral ,  feroit  plus  digne  d'être  le  maî- 
tre de  ce  cellier.    Dac. 

z y.  Hcres  dîgnior.']  Ce  dîgj^îor  eft  admirable ,  pour  dire  que 
ceux  qui  ne  jcuifiènt  pas  de  leurs  richeflés  ne  méritent  pas  de 
les  pofléder.  C'eft  exorter  indireûement  Poftume  à  vivre  d  u- 
ne  manière  moins  refferrée.  Il  a  plu  à  un  de  nos  derniers 
commentateurs  *d'éfacer  dîgnîor  pour  y  mettre  /o«^;or,  qu  il 
explique  vîvacîor.  On  ne  void  point  de  raifon  pour  faire  ce 
changement,  on  en  void  même  pour  ne  le  pas  faire.  A  quoi 
bon  Horace  anonceroit- il  à  Poftume  que  fon  héritier  vivroit 
plus  long-tems  que  lui?  étoit-ce  là  un  compliment  a  lui  faire? 

San.  ,  T  „.  Tr. 

27  Et  Mero  tinget  pavimentum  sxjperboJ  Les  in- 
terprètes ont  cru  qu'Horace  parle  ici  d'une  coutume  que  les 
Grecs  avcient  prife  des  Siciliens  ,  &  qu'ils  pratiquoient  ordi- 
nairement dans  leurs  feftins.     Après  avoir  bu  ,    ils  jettuient  a 

terre 

*  Jean  du  Hamck 
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terre  le  vin  qui  reftoit  dans  la  coupe  ,  &  ils  tâchoient  de  le 
jctter  de  manière  que  tout  tombât:  enfcmble ,  &  fe  brifat  con- 
tre le  parquée  en  failànt  du  bruic.  Ils  appelloienc  cela  cotta- 
bum  ,  &  cottabizein.  Il  y  avoir  même  quelquefois  des  prix 
pour  ceux  qui  le  jetcoient  le  plus  adroitement  &  de  la  meilleur 
re  grâce.  Ce  jeu  fè  pratiquoit  encore  de  deux  ou  trois  autres 
manières  toutes  différentes.  On  peut  voir  là-delTus  le  fçavanc 
Ivleurfius ,  de  ludis  Gracorum.  Mais  je  ne  crois, pas  que  ce  foie 
le  fêns  d'Horace  ,  qui  veut  faire  entendre  Cmplement  que  cet 
héritier  fera  un  fort  grand  dégât  de  ce  vin  que  Pofthumus  a- 
voit  confervé  avec  tant  de  foin  ,  &  que  les  planchers  en  fe- 
roient  couverts.  C'eft  aini'i  que  Ciceron  a  dit  en  parlant  des 
débauches  d'Antoine  :  Perfonab.mt  omnîa  vocîbus  ,  natabant 
favimenta  -vitio ,  madebant  farîetes.  „  On  y  entendoit  par- 
„  tout  un  bruit  confus  de  voix  ,  des  ruifTeaux  de  vin  inon- 
„  doient  les  planchers  ,  &  les  murailles  en  étoienc  mouillées. 
Dac. 

27.  Mero  tînget  pavimentum.']  Horace  veut  feulement  mar- 
quer la  profufion  que  l'héritier  de  Poftume  fera  un  jour  de  ce 
vin,  qui  avoit  été  conlêrvé  avec  tant  de  (ôin.  C'eft  l'expli- 
tion  de  dignlor.  Les  interprètes,  qui  ont  trouvé  plus  de  min- 
ière dans  ces  paroles  ,  ont  plutôt  cherché  à  débiter  de  la  doc- 
trine qn'à  expliquer  Horace.  San. 

SuPERBo]  Scaliger  n'a  pu  foufFrir  qu'Horace  ait  donné  cet- 
te épithete  au  vin.  C'eft  pourquoi  quelques  Interprètes  ont  crû 
qu'il  falloir  Vire  fiiperbum ,  un  pb.ncher  fitperbe  ,  pour  ttn  plan^ 
cher  ■magnifique  ■>  comme  il  y  en  avoit  de  marbre,  de  marque- 
terie ,  &c.  ■-  Mais  je  m'étonne  qu'ils  ne  fè  foient  pas  apperçus 
que  l'oreille  feroit  extrêmement  blelTée  du  fon  de  cqs  trois 
mots  ,  paiîmentttm  fuperbum  PofitîficHm.  Il  eft  vrai  que  l'on 
n'a  jamais  dit  vtnnm  fnperbum  ,  pour  un  vin  de  grand  prix , 
aulîi  ne  faut-il  pas  le  prendre  en  ce  lêns-là.  Horace  en  difanc 
que  cet  héritier  inonderoit  Ces  riches  planchers  de  ruiflèaux  de 
vin ,  a  voulu  faire  une  peinture  agréable ,  &  c'eft  à  quoi  il  réuf- 
fit  admirablement  par  ce  feul  mot  fuperbo  :  car  il  fèmble  que 
l'on  voit  ce  vin  ,  qui  nage  orgueiileufèment  fur  ce  parquet  ma- 
gnifique fans  craindre  de  le  gâter.  C'eft  comme  Platon  difôi: 
de  Diogene ,  qu'il  fouloit  aux  pieds  Tes  lits  magnifiques  par  or- 
gueil. On  pourrolt  croire  aulfi  qu'Horace  pour  dire  ,  fiiperhè 
■tinget  pav:me?itnm  vino  ,  a  dit ,  th/get  paz;îmentum  vlno  fuper- 
bo ,  comme  ces  changemens  lui  font  adèz  familiers.  Ou  mê- 
me qu'il  a  appelle  ce  vin  fjperbe ,  parce  qu'il  rend  fuperbe  & 
orgueilleux.  Mais  la  première  explication  me  paroît  la  feule 
véritable  :  je  n'ai  touché  les  autres  en  parlant ,  que  pour  préve- 
nir ceux  qui  les  aurolent  peut-être  imaginées  ,  &  qui  auroienc 
pu  fc  iaiffer  furprendre  à  leur  nouveauté.  S'il  y  a  encore  quel- 
le i  qu'un 
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qu'un  qui  préfère  pavîmentum  fuperbitm ,  je  n'ai  rien  à  lui  dirct 
l'oreille  ne  fe  donne  point.    Dac. 

.èuperhîs.']  C'eft  la  conjefture  de  M»  Cuningam  ,  qui  m*a  pa- 
rue pre'fe'rable  aux  leçons  ordinaires.  Les  manufcrlts  font  par- 
tagés entre  fnperho  &  fttperbum.  Quelque  beauté  que  l'on  ait 
trouvée  dans  le  premier ,  il  a  ce  me  femble  afles  mauvaife  grâ- 
ce, à  caufe  qu'il  efl  fuivi  d'une  autre  épitcte  -.potlore  cœnlspon' 
tîficnm.  Le  fécond  fait  une  confonance  d'une  pefantcur  énor- 
me entre  pavîme»tnm  &  po7itîficnm  ;  confonance  que  je  nefâu- 
rois  pafler  dans  un  endroit, dont  la  leçon  eft  conteftée,  Barth,. 
qui  n'étoit  pas  plus  content  que  l'Elcale  de  h  leçon  du  texte^ 
a  propofé  de  lire  fnper bus.  Cette  coreétion  a  fôn  mérite  ,  & 
vaut  bien  celle  que  j'ai  fuivie  ;  mais  il  a  falu  nécefl'airement 
opter,  &  je  ne  fâi  quel  goût  me  porte  au  choix  que  j'ai  fait» 
C'efl  ici  la  féconde  fois  qu'Horace  parle  des  repas  des  pontx-  ' 
fes,  &  il  paroit  qu'il  n'étoit  pas  édifié  de  voir  ces  chefs  de  la 
religion  fe  traiter  avec  tant  de  luxe  &  de  délicatefle.  San. 

2.8  Pontificum  roTioRE  coENis]  Ce  vers  peut  recevoir 
Crois  explications  différentes.  La  première  ,  que  ce  vin  étoic 
de  plus  grand  prix  que  les  feftins  entiers  des  Pontifes.  La  fé- 
conde ,  que  ce  vin  auroit  dû  être  plutôt  employé  aux  feflins 
des  Pontifes  ;  &  la  troifiéme  enfin  ,  qu'il  étoit  plus  excellent 
que  celui  que  l'on  fervoit  aux  feftins  des  Pontifes.  J'ai  fuivi 
la  féconde  dans  ma  traduélion  :  car  je  trouve  qu'elle  fait  un 
plus  beau  fêns.  De  cette  manière  Horace  blâme  également  & 
h.  trop  grande  avarice  du  premier  maître ,  &  la  prodigalité  du 
fécond  ,  &  il  finit  par  un  fentiment  de  Religion  :  ce  vin  ne 
merltoit  pas  d'être  gardé  fous. cent  clefs,  il  ne  devoit  pas  non 
plus  être  prodigué  avec  tant  d'infoience  ,  mais  il  devoit  être 
donné  aux  Pontifes  pour  leurs  feftins.  Je  fai  bon  gré  à  notre 
Langue  de  ne  laifiër  pas  à  l'e/prlc  des  doutes  comme  celui-ci^ 

PAC 

CoENis]  Pour  les  fôupers  des  Pontifes  ,  comme  ceux  des 
Saliens.  Ces  grands  foupers  fe  faifoient  quand  ils  recevoient 
quelqu'un  dans  leur  Collège  ,  ou  qu'ils  faifoient  la  proceiîîon- 
des  boucliers  facrez.  Car  pendant  que  cette  procefîîon  duroit, 
(&  je  croi  qu'elle  écoit  de  quatorze  jours)  on  leur  fervoit  tous 
les  (birs  des  foupers  fi  magnifiques,  qu'ils  pafTerent  en  prover- 
be.    Voyez.  Feflus  fur  Salios.    Dac. 

2.8.  Po/iûfîcTtm  potiore  cœt.îs.']  L'explication  de  ee  palîâge , 
eue  M.  Dacier  a  embraflée  me  paroit  la  moins  fuportable  des 
irois  qu'il  propofe.  Vînum  potirts  ctvKis  pontîJîcHm  eft  félon  lui 
iu  vin  qui  auroit  dû  être  plutôt  emploie  aux  feflins  des  ponti- 
fes. Il  done  à  ce  fentiment  ,  qui  lui  efl  commun  avec  Man-^ 
cindli  toute  la  couleur  qu'un  home  d'efprit  y  peut  doner;  & 
n  ne  lui  manque,  ce  me  femble,  pour  le  mettre  hors  d'atein- 


te 
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te,  que  de  juftlfier  la  conftriKaion  par  quelques  exemples  fem- 
blables  tires  d'un  bon  auteur  ,  que  je  doute  qu'on  puifTe  trou- 
ver. Qu'on  propofe  à  ceux  qui  entendent  le  Latin  cette  phra- 
re,vhmm  qu,ki potins  cjl  qtiÀm  cœn;s  pontificum  ,]q  fuis  fur  que 
1  explication  que  fuit  M.  Dacier  ne  leur  viendra  pas  feulement 
a  I  efprit,  &  qu  ils  prendront  naturellement  un  des  deux  fens 
qu'il  rejette  ,  rendant  mot  à  mot  ,  du  vin  de  plus  grand  prix 
que  les  feftjns  entiers  des  pontifes,  ou  bien  du  vin  plus  excel- 
Jent  que  celui  qu  on  fert  aux  feffins  des  pontifes.  Ce  paifage 
explique  de  ces  deux  manières, qui  forment  à  peu  près  le  mê- 
me fens ,  marque  fort  bien  l'avarice  de  Poftume  &  la  prodi- 
galité de  fon  héritier  ,  fans  y  laiffer  apercevoir  l'embaras  que 
notre  critique  y  a  trouvé.  San. 

O     D     E      XV. 

JAm  panca  aratro  jugera  regia 
Moles  relinquent:  :  undïque  latius 
Extenta  vifentur  Lucrino 

Stagna  lacu  :  platanufque  cœlehs 
Evincet  ulmos  :  tum  violaria^  <^  ^ 

Myrtus^  <^  omnis  copia  narium^. 
Spargent  olivetis  odorem  y 
Fertilibus  domino  priori. 
Tum  fpijfa  ramis  laurea  fervidos 
Excîudet  lEius ,  ?io7t  ita  Homuli 

'Brafcriptumy  ^  intonfi  Catonis 
^ufpiciis  y  'ueterumque  ■  norma, 
Trivatus  illis  cenfus  erat  brevis  y 
Commune ,  magnum  :  nulla  decempedis 

Met at a  privât is  opacam  j^ 

Forticus  excipiehat  ArSton^ 
Nec  fortuitum  fpernere  cefpitem. 
lièges  fmeha?ir  j  oppida  puhlico 

Sumtu  jubentes  y  ér  Heorum 
Templa.  novo  décor  are  faxo.  20 

S  6  ODE.  XV. 
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ODE       XV. 

M.  Dacier. 
>l8im|Es  fuperbes  édifices  lai fferont  bien* 
m  T  ^îl  tôt  peu  de  terres  à  labourer  :  On 
^1  S  v^^r^  bientôt  de  tous  cotez  des  é- 
S#IMS  ^^"gs  plus  larges  que  le  Lac  Lucrin: 
le  fterile  plane  va  faire  négliger  l'or- 
meau :  Les  violiers ,  les  myrtes ,  &  toute  forte 
de  fleurs  parfumeront  bientôt  les  lieux  que  Ton 
avoit  auparavant  plantez  d'oliviers  ,  ôc  qui  é- 
toient  de  fi  grand  revenu  pour  leurs  premiers 
maîtres.  Bientôt  on  verra  des  lauriers,  qiù  pai- 
l'épaifTeur  de  leur  ombre  défendront  des  rayons 
du  foleil  :  quoique  cela  foit  exprefTement  con- 
traire aux  Ordonnances  de  Romulus,  aux  Loix 
du  fevere  Caton^  &  à  toutes  les  règles  de  nos 
premiers  Legiflateurs.  Du  temps  de  ces  Grands 
Hommes  le  bien  des  particuliers  étoit  petit  j  mais 
celui  de  la  République  étoit  grand  ,  &  on  ne 
voyoit  point  de  Citoyen  qui  eût  une  galerie  de 
plulieurs  toifes  pour  recevoir  le  vent  du  Sep- 
tentrion. Les  Loix  ne  fouffroient  point  que 
l'on  méprifàt  la  petite  terre  qui  étoit  échue  en 
partage  ,  &c  elles  ne  commandoient  de  bâtir 
magnifiquement  aux  dépens  du  Public  que  les 
murailles  des  Villes ,  6c  les  Temples  de  nos 
Dieux. 
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ODE  XV.   (pd.XFI.L.lIl.) 

Il  opofe  la  frugalité  é*  ^^  modération  des  anciens  Ro- 
mains au  luxe  é"  à  lafomtuo/ité  qui  regnoit  de  [on 
tems. 

Le  P.   S  AN  ADO  N. 

SI0I#1 1 E  N  T  ô  T  les  fuperbes  édifices  que 

El  ^i  P^^"^  ^^^  terres  à  labourer.  Bientôt 
M#S#II  ^^  verra  de  toutes  parts'  les  particu- 
liers creufer  des  étans  d'une  plus 
grande  étendue  que  le  lac  Lucrin.  Bientôt  le 
plane  5  qui  n'a  d'autre  avantage  que  de  répan- 
dre une  ombre  agréable  ,  fera  préfère  à  l'or- 
meau utile,pour  foutenir  les  vignes.  La  violet- 
te 5  le  mirte  &  toutes  les  richeffes  de  l'odorat 
parfumeront  nos  vergers  ,  où  les  oliviers  pro- 
duifoient  un  revenu  confiderable  à  leur  ancien 
maître.  Enfin  le  luxe  ingénieux  viendra  à  bout 
de  faire  prendre  l'elTor  aux  lauriers ,  de  rendre 
leur  tête  plus  toufue  ,  &  d'en  étendre  fi  bien 
les  branches ,  qu'elles  puififent  doner  un  abri 
impénétrable  aux  brulans  raiions  du  foleil.  De 
quels  prétextes  pouvons-nous  colorer  de  pareils 
excès  tant  de  fois  condannés  par  le  fondateur 
<le  cet  empire ,  par  le  févere  Caton ,  &  par  nos 
fages  légiilateurs  ?  Du  tems  de  ces  grans  ho- 
mes les  citoiens  n'avoient  qu'un  petit  revenu, 
mais  les  fonds  de  la  répubUque  étoient  immen- 
fes.  On  ne  s'avifoit  point  d'avoir  de  fpacieufes 
galeries  percées  au  nord  pour  y  prendre  le  frais 
en  été.  Les  loix  vouloient  que  chacun  fe  con- 
B  7  tentât 
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tentât  d'une  maifon  de  terre  &  de  brique  éle* 
vée  au  hafard  :  mais  elles  ne  mettoient  point  de 
bornes  à  la  magnificence  des  temples  de  nos 
Dieux  &  des  monumens  publics ,  qui  dévoient 
être  t)âtis  de  pierres  de  taille  ,  ôc  réparés  aux. 
dépens  de  l'Etat. 

çs>S"^0  Çf.'^^^O  çv:^'^c*5  fl^se'^o  cv^s^jn  ^N^e^  C!î>5?e<^ 

W^^is  sO  C»S(3\C  <>yc>^'X/  Ui>c)t3--C  ut>&iS^-C  Cii^&S^C'  Qï>ê)S^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur    l'Od  e    XV. 

LEs  Interprètes  ont  remarqué  qu'il  y  a  quelque  Manufcrit: 
fort  ancien  qui  joint  cette  Ode  à  la  pre'cedente  ,  comme 
fï  elle  n'en  e'toit  que  la  fuite.  Mais  l'autorité  de  ce  Manufcrlt 
n'eft  pas  aflez  grande  pour  nous  obliger  de  renoncer  au  bon 
fens  ,  qui  veut  que  ces  deux  Odes  n'ayent  rien  de  commun. 
Horace  écrit  ici  contre  la  prodigieufe  dépenfè  que  les  Particu- 
liers taifoient  en  bàtimens.  Il  montre  que  cela  étoit  contraire 
aux  maximes  &  aux  Loix  des  premiers  Romains ,  qui  vouloient 
que  Ton  n'employât  ces  magnificences  que  dans  les  édifices  pu- 
blics ;  &  par  ce  moyen  il  fait  obliquement  fà  cour  à  Augufte , 
qui  fit  de  fi  belles  &  de  fi  grandes  réparations  à  Rome  ,  qu'il 
eut  raifon  de  fê  vanter  en  mourant  ,  qu'il  laiflbit  de  marbre 
aux  Romains  une  ville  qu'il  avoir  trouvée  de  brique.  C'efl-là 
la  penfée  d'Horace  ,  qui  par  confequent  étoit  déjà  vieux  lorf- 
->â^'il  compofa  cette  Ode.  Dac. 

La  tranquilicé  que  l'on  commençoit  à  goûter  à  Rome  depuis 
la  fin  des  guerres  civiles  invitoit  ceux  qui  avoient  de  gros  biens 
à  bâtir  à  la  ville  &  à  la  campagne.  On  élevoit  de  tous  côtés 
de  magnifiques  maifons  ,  on  ocupoit  un  terrain  confidérable  en 
jardins  ,  en  avenues  ,  en  terrafies  ,  en  pièces  d'eau.  C'étoit 
une  décoration  pour  l'Italie  ,  mais  une  preuve  de  la  décadence 
des  mœurs.  Horace  déclame  en  plufieurs  endroits  contre  cet 
excès.  Ici  il  le  fait  en  peu  de  mors  ,  mais  avec  force.  Toute 
la  pièce  confiée  en  deux  tableaux  opofés.  Le  premier  repre- 
fènte  le  luxe  qui  com.mençoic  à  régner  ,  &  le  fécond  efl  une 
peinture  de  l'anciène  frugalité. 

M.  Dacier  prétend  que  nôtre  poète  cherche  ici  à  faire  fa 
Cour  4  Augufte , qui  fit  de  li  belles  &  de  fi  grandes  rénaïailons. 
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à  Rome  ,  qu'il  eut  ralfon  de  fe  vanter  en  mourant  qu'il  laif^ 
foit  de  marbre  aux  Romains  une  ville  qu'il  avoir  trouvée  de 
brique.  D'où  il  conclud  qu'Horace  étoit  déjà  vieux  lorfqu'il. 
compofa  cette  pièce.  Ce  fentiment  eft  fpécieux  ,  je  foubaite- 
rois  qu'il  fût  vrai  ;  mais  j'ofè  dire  qu'il  n'eft  pas  même  vrai- 
lêmblable.  Si  c'eût  été  la  penfée  du  poète  ,  pourquoi  ne  s'en 
eCx-'û  pas  expliqué  plus  clairement  &  plus  au  long  ?  L'ocafion 
étoit  belle  d'emploier  toutes  les  richeflês  de  la  poéfie  à  louer 
un  grand  prince  fur  un  fujet ,  où  il  n'étoit  point  befoin  de  re- 
courir à  la  flaterie.  Tout  le  monde  auroit  aplaudi  à  un  éloge 
fi  vrai  &  fi  intereflànt.  Cependant  il  n'en  paroit  auccn  trait 
marqué,  &  ce  n'eft  qu'en  prenant  les  trois  derniers  vers  dans 
un  fens  détourné  que  l'on  en  découvre  quelques  traces  légères 
&  équivoques.  J'ajoute  que  la  dernière  fîrophe,  bien  loin  de^ 
tourner  à  la  gloire  d'Augufte  j  devroit  plutôt  être  regardée 
comme  un  reproche  Indireft  que  le  poète  lui  feroir  pour  avoir 
établi  publiquement  le  luxe  fur  les  ruines  de  l'anciène  fimplici- 
té.  Le  principe  de  M.  Dacier  n'eft  donc  pas  fôutenable  s  &. 
dès  là  la  conféquence  qu'il  en  tire  ,  que  cette  pièce  eft  un  des 
derniers  ouvrages  d'Horace,  tombe  d'elle-même.  La  premiè- 
re partie  de  Tode  marque  feulement  les  commencemens  d'un 
luxe  naiflant ,  tous  les  verbes  font  au  futur ,  reUfiquent ,  vlfen- 
tur,  evincet ,  fi  argent ,  exclndet.  Le  poète  pendant  vint  deux 
ans  qu'il  vécut  depuis  la  fin  des  guerres  civiles  vld  ce  luxe  s'a- 
croitre  &  fè  fortifier  à  un  point  afles  confidérable  pour  dire 
dans  fes  dernières  années  rclinquimt ,  xifuntur ,  evînclt ,  fpnr' 
gunt,  excludît.  Salufte  ,  qui  mourut  fix  ans  après  la  bataille 
d'Aftium  ,  &  qui  n'avoit  pas  vu  comme  Horace  les  derniers 
excès  de  cette  folle  fbmtuofité  ,  décrit  en  termes  plus  forts  ce 
que  le  poète  fê  contente  d'annoncer.  Nam  qjtîd  ea  memorem  , 
dit-il,  qnx ,  niji  Us  qui  en  -jîdére  ,  nemînî  credlbîlîa  fimt  ,•  â 
frîvatts  complurîbiiS  fnh'jerfos  montes  ,  maria  conjîrata  ejje?: 
^dbtts  mihi  vidcutur  ludihrîo  fitijfe  dtvitU  ;  qnîppe ,  qnas  ko- 
nejiè  haberc  lùchat  ,  abntî  per  tiirpîtiidîncm  pruperabant.  Le 
poète  n'eft  diferent  de  l'hiftorien  que  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore,  vu  les  progrès  du  mal  :  il  les  pr^'voioit  feulement ,  &  il 
les  craignoit  ;  mais  fur  la  fin  de  Ces  jours  ,  ce  n'étoit  plus  le 
cems  de  prédire  ce  qui  écolt  arivé  ;  &  ce  qu'il  voyoit  fous  (es 
yeux, il  faloit  mettre  au  tems  préfent  tous  les  verbes  qu'il  met 
au  tems  futur.  Ainfi  la  pièce  même  fè  défend  contre  le  def- 
fein  &  la  date  que  M.  Dacier  a  propofés  ,  &  rien  ne  peut  a- 
puier  fa  conjecture.    San. 

I  Jam  tauca  aratro]  Les  Romains  ne  fe  contcn- 
toient  pas  de  la  terre  ferme  pour  leurs  bâtimens  ;  ils  tâchoient- 
.«ncore  d'étendre  le  rivage  ,  en  jectant  dans  la  mer  de  groftès 
aialfes  qui  fervoieûC  de  fondement  à  ces  édifices.    Voyez,  l'Ode 

XVIU. 
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XVIII.  de  ce  Uv.  &  l'Ode  I.  du  Liv.  III.    Dac. 

2  Regïje  moles]  Moles  efl:  proprement  une  grande  maf- 
fè.  Il  fe  prend  ici  pour  un  grand  e'difice.  Horace  ajoute  Rc" 
gia->  pour  en  marquer  la  magniÉcence.    Dac. 

Vers  I.  Kcgt£  moles.  ~\  Moles  eft  un  terme  ge'ne'rique  ,  qui 
fignihe  une  grande  mafl'e ,  &  qui  peut  convenir  également  à  un 
vafte  e'difice,  à  une terrafle  fort  exauce'e,  &  à  cts  forces  digues 
que  les  Romains  faifolenc  conftruire  fur  le  bord  de  la  mer. 
L'e'picèce  regiA  marque  que  CGiS  ouvrages  étoient  d'une  magni- 
ficence qui  convenoit  plutôt  à  des  rois  qu'à  des  particuliers. 
Pline  done  zujunerum  des  Latins  deux  cens  quarante  pit^'s  de 
long  ,  &  Qiiintiiien  cent  vint  feulement  de  large  ^^.  C'tftoit 
originairement  ce  que  deux  bœufs  atele's  pouvoient  labourer  de 
terre  en  un  jour.  Le  demi-journau  s'apeloit  aéltis  tjitadratusi 
&  avoit  fix-vint  pie's  en  tout  lènsi&  deux  demi-journaux  fai- 
ïbient  \q  juger um.  San. 

3  LucRiNo  STAGNA  LACu]  Le  lac  Lucrin  près  de  Baies, 
Augufte  le  joignit  avec  le  lac  Averne  ,  &  en  fit  un  port ,  qui 
fut  appelle'  le  port  Julien.  La  plupart  des  Géographes  fe  font 
tromper,  fur  la  defcription  de  ce  lac.  Ils  fè  font  au  moins  fort 
éloignez,  de  ce  que  Strabon  en  a  écrit  dans  le  Liv.  V.  &  il  n'y 
a  prefque  pas  de  Carte  qui  ne  dût  être  corrigée  en  cet  endroit. 
Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  ,  &  cet  avertifîêment  doit 
fuffire.    Dac. 

3.  Lncrhio  lacu."]  J'ai  parlé  ailleurs  de  ce  lac  &  des  chan- 
gemervs  qui  y  font  arivés.     Voies  l'ode  "Beatiis  tlle,  San. 

4  Platanusque  coelebs]  Il  appelle  le  plane  eœlebs^ 
par  oppofition  à  l'ormeau  ,  qui  comme  le  peuplier  ,  fe  ynarte 
avec  la  vigne ,  au  lieu  que  le  plane  ne  fert  qu'au  plaifir ,  parce 
qu'il  fait  beaucoup  d'ombre.  Virgile  dans  le  IV.  Liv.  des 
Georg. 

Jamqne  mlnijîrantem  pUtunum  potantîbns  timhram, 

„  Et  le  plane  qui  fournit  aux  buveurs  une  ombre  fort  a- 


j.  gr 


îable.   Dac. 


Coelebs]  C'eft  un  mot  Grec  compofé  de  xo!^ ,  concfthi- 
tus  f  couche  i  &  de  >.6/Vû)  ,  Irnono  ,  careo  ;  je  n 'tî  point ,  &c, 
Cœlebs  ,  proprement  qui  napohtt  de  couche  nuptUle,  qui  n'efl 
point  marié.  Les  Anciens  ont  formé  de  même  ccrcolîps  ,  itn 
Jinge  qui  n'a  puint  de  queue.  Voyez  Feftus  fur  ces  deux  mots. 
Dac. 

4.  PU- 

*  Quintilien  au  liv.  l.  chap.  9.  Jtigeri  menfitram  ducentos 
if  quadragînta  longîtudinis  pcdes  ejfe  ,  dimidioque  in  laîitudi- 
9tem  fatcre  ,  non  ferè  quifquam  efi  qui  ignoret.  .  .  Ifidore  liv. 
15-.  chap.  15*.  ^âiis  duplicatus  jugerum  facit  ,  juger ttm  aKtem 
tonjiat  longitudiTU  J>cdum  ccxL ,  laùtndint  cxx. 
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4.  PLit.rmts  cœlebs.'}  Martial  a  dit  de  même  platanm  vr 
Àua  ,  Se  Ovide  lanrus  iminba  ,  parceque  ces  arbres  ne  fe  ma- 
rioient  poinr,  pour  ainfi  dire,  avec  la  vigne,  comme  l'ormeau 
&  le  peuplier.  Nous  verrons  encore  dans  Horace  maritare  po- 
Pu.'us  vittum  prop^jrfue.  SaN.- 

f  Evincet]  Ceft  un  mot  de  Droit,  il  fignifie  proprement 
ch.tjjer  de  fa  place.  Notre  Langue  l'a  retenu  pour  le  Palais ,  ou 
l'on  dit  é-vîmer  pour  chajfer -,  dcpojfcder.    Dac. 

Evtncet.']  Ce  verbe  fignifie  ordinairement  gagner  ,  obtenir, 
impetrer  quelque  chofe.  Ici  il  veut  dii-e  furmonter,  furpaflèr. 
Dans  le  droit  on  s'en  fert  pour  évincer  ,  redemander  en  jufti- 
ce  &  fê  faire  rendre  un  bien'  qui  nous  apartient  ,  mais  qu'un 
autre  a  acheté  d'une  tierce  perfone  ,  laquelle  ne  peut  le  garan- 
tir. San.  '  ' 

6  Myrtus]  C'eft  un  pluriel  de  la  quatrième  De'clinaifôn. 
Car  il  faut  que  le  premier  pied  foit  un  fpondée  ;  &  ce  feroit 
un  trochée  ,  fi  Myrtus  étoit  au  fingulier  de  la  féconde.  Si  le 
Profeflcur  de  Harlem  avoit  bien  lu  cette  Remarque  ,  il  ne  fe 
lêroit  pas  trompé.    Dac. 

6.  Myrtjis.']  On  a  déjà  averti  que  c'eft  un  nominatif  pluriel . 
comme  la  mefure  du  vers  le  demande,  Sav, 

Omnis  copia  narium]  Horace  eft  le  feul  qui  ait  dit  e»;- 
Tîh  copia  narînm  ,  toute  l'abondance  des  narines,  pour  toutes 
fortes  de  fleurs  ,  &  il  y  a  vingt  ans  que  je  pris  la  liberté'  de 
trouver  cette  expreiîlon  mauvailè  ,  ou  trop  hardie.  C'eft  inu- 
tilement qu'on  a  voulu  l'excufer  en  diïânt  qu'Horace  a  pu  dire 
des  fleurs  qu'elles  font  l'abondance  ,  la  richefle  des  narines  , 
puifque  Catulle  a  bien  dit  que  le  bouc  étoit  pefîs  nûfirum  ,  la. 
pcfie ,  le  poîfm  des  nez.  Cela  n'eft  pas  égal  ,  &  ceux  qui  ont 
quelque  fêntiment  de  la  juftefle  ,  en  verront  aifément  la  diffé- 
rence. Si  Horace  avoit  dit  des  fleurs  qu'elles  font  le  charme  , 
les  délices  des  narwes ,  il  auroit  auflî  bien  parlé  que  Catulle ,  & 
je  ne  Taurois  pas  repris.  Ce  Poète  a  dit  ailleurs  copia  rurlsho- 
iiorttm ,  l'abondance  des  richefles  champêtres ,  pour  toutes  for- 
tes de  fruits  ;  mais  cela  eft  encore  bien  différent.  Quoiqu'à 
force  de  lire  Horace  depuis  ma  première  édition  ,  je  duffe  ni'è- 
tre  accoutumé  à  cette  façon  de  parler  &  me  l'être  rendu  fami- 
lière ,  &  que  l'âge  eût  dû  modérer  l'audace  de  la  critique  ,  je 
perfifte  dans  mon  premier  fêntiment  ,  &  en  voici  la  raifon. 
C'eft  qu'on  peut  bien  joindre  copia  avec  la  matière ,  avec  la 
chofê  qui  fait  l'abondance  ,  &  dire  copia  frngum  ,  abondance  de 
fruits  ;  copia  fiornm  ,  abondance  de  fleurs  ,  ô-c.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifl'e  jamais  la  joindre  avec  le  nom  de  la  cho- 
ie à  laquelle  fe  fait  le  rapport  ^  qui  doit  jouir  de  cette  abon- 
dance., &  dire  copia  narium  ,  abondance  des  narines,  pour  a- 
hondancc  de  fieurs  pour  le  nez..    Qui  eft  ce  qui  s'eft  jamais  avi- 
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fc  de  dire  copia  orîs  ,  l'/ibendance  de  la  bouche  j  pour  Pabondance 
de  mets  :  copia  pedtim  ,  l'abondance  des  pieds ,  poar  quantité 
de  foullers  ;  copia  navtum ,  l'abondance  des  vaifl'eaux ,  pour  une 
abondante  pravifion  de  tout  ce  qui  eft  necefl'aire  pour  les  vaif- 
fêaux.  Cela  me  paroi  t  trop  hardi ,  &  encore  une  fois  Horace 
eft  le  feul  qui  l'ait  ofé  dire.  M.  Zurk  qui  n'a  pas  goûte  ma 
critique  ,  devoit  défendre  Horace  &  donner  quelque  raifon  de 
fon  fentiment  s  car  le  paflage  qu'il  rapporte  de  Quintilien  , 
qu'il  faut  prononcer  modeftement&  avec  grande  circonfpection 
fur  ces  grands  hommes  ,  ne  fait  rien  ici  ,  puifque  le  même 
Quiniiiien  s'éloigne  de  fâ  règle  quand  il  dit  que  ces  grands  hom- 
mes ont  quelquefois  une  complaifânce  aveugle  pour  leur  efprit, 
qu'ils  le  flattent  &  qu'ils  n'ont  pas  toujours  de  l'application. 
Cela  a  pu  arriver  à  Horace  dans  cette  expreffion  nouvelle ,  qu'il 
auroit  du  peut-être  ne  pas  hafarder.  Au  refte  dans  le  vers  de 
Lucrèce  que  j'avois  cité  dans  ma  Remarque  : 
—  Ut  omne 

Kumannm  genus  ejî  avidttm  »mis  auncnlarnm. 
Je  dois  avertir  que  Lucrèce  n'a  pas  mis  attrîcularum  ,  des 
eretlles  pour  des  fables  ,  des  contes  ,  mais  pour  des  auditeurs. 
Il  a  voulu  dire  que  les  hommes  content  des  prodiges  pour  lé 
faire  écouter  plus  volontiers  ;  car  comme  dit  Ariftote ,  le  mer- 
veilleux a  de  grands  charmes  ,  &  ceux  qui  racontent  quelque 
chofe  ,  ajoutent  d'ordinaire  à  la  vérité  pour  plaire  davantage 
à  ceux  qui  \ts  écoutent.  Et  c'efl  ce  qui  a  produit  les  fables- 
Dac. 

Copia  narinm.']  Si  M.  Dacier  n'avoit  que  cet  endroit  à  apor- 
ter ,  pour  prouver  qu'Horace  eft  tombé  dans  le  défaut  qu'il  re- 
proche à  Homère  ,  de  s'être  endormi  quelquefois  en  compo- 
fant  ion  ouvrage ,  il  pouvoit  le  dilpenfer  de  faire  cette  reflexion 
dans  fon  édition  de  1683.  Ce  qui  peut  lui  avoir  déplu  dans 
cette  expreflîon  omnis  copia  nariurn ,  c'ei\  ,  ou  qu'elle  préfente 
une  idée  trop  forcée  &  poufTée  au-delà  du  vrai  ,  ou  que  cette 
idée  n'eft  pas  aftés  amenée ,  ou  qu'on  ne  lâuroit  l'apuier  d'au- 
cun bon  exemple.  Or  plus  j'examine  cet  endroit  ,  moins  j'y 
aperçois  aucun  de  ces  défauts.  Horace  dit  que  les  fleurs  IbnC 
les  richeffes  de  l'odorat  ,  &  cette  expreflîon  forme  ,  ce  me 
lèmble  ,  une'  image  très  agréable  ,  &  qui  n'a  rien  de  faux» 
Quand  même  elle  lèroic  un  peu  outrée  >  ce  qui  n'eft  pas  ,  le 
poète  l'auroit  lufifamment  adoucie  en  parlant  immédiatement 
devant  des  violettes  &  des  mirtes  ,  dont  l'odeur  flate  particu- 
lièrement l'odorat.  Enfin  M,  Dacier  fait  ici  grâce  à  Catulle*, 

qui 

•  Crudclem  rtAjorum  Jntetfce  ftjJem,    Catulle  à>ni  la  pièce  ^»Ii  aim'y' 
Têri, 
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qui  a  dit  que  le  bouc  eft  la  pefte  &  le  poifôn  des  nés.  Il  a 
aulîî  aprouve'  dans  fes  remarques  fur  Longin^l'expreflion  d'Hé- 
rodote j  qui  apelle  des  belles  femmes  le  mal  des  yeux  ;  &  celle 
d'un  autre  auteur  Grec  ,  qui  dit  que  les  fleurs  font  la  fête  de 
la  voie  ,  &  que  la  verdure  eft  la  pompe  des  yeux  :  &  quelque 
jufteflè  de  fentiment  qu'il  puifle  avoir  ,  il  aura  de  la  peine  à 
trouver  une  difcrence  réelle  &  fènfible  entre  ces  exemples  & 
celui  d'Horace. 

Je  ne  fai  fi  M.  Zurk  profefîêur  de  Harlent ,  qui  n'a  pas 
goûté  la  critique  de  M.  Dacier  dans  la  première  édition  ,  s'efl 
tenu  paiié  des  raifôns  dont  il  l'apuie  dans  la  troifièmede  1709» 
Pour  moi  j'ofe  dire  que  je  n'en  fuis  nulement  convaincu.  Il 
dit  qu'on  peut  bien  joindre  copia  avec  la  matière ,  avec  la  cho- 
fê  qui  fait  l'abondance  ,  &  dire  copia  fmgnm  abondance  de 
fruits  5  copia  fiortan  abondance  de  fleurs  ;  mais  qu'on  ne  peuc 
joindre  ce  mot  avec  le  nom  de  la  chofê  à  laquelle  fè  fait  le  ra- 
port ,  &  qui  doit  jouir  de  cette  abondance.  A  quoi  je  répons 
premièrement  qu'on  ne  joint  pas  feulement  le  mot  copia  avec 
le  nom  de  la  chofê  en  quoi  confifîe  l'abondance ,  &  qu'on  peut 
encore  le  joindre  avec  le  nom  de  la  chofê  qui  produit  cette  a- 
bondance.  Cicéron  ,  par  exemple  ,  a  dit  -j-  copia  agri  la  ri- 
chefîê  de  h  campagne  ,  qui  confifle  dans  une  récolte  abondan- 
te de  grains  &  de  fruits;  &  l'on  pouroit  fort  bien  dire  à  fbn 
imitation  copia  hortonim  la  richeflê  des  jardins  ,  pour  marquer, 
l'abondance  des  fleurs ,  des  fruits  &  des  légumes.  Ainfi  je  ne- 
ferois  aucune  diiîculcé  d'emploier  ces  expreffions  :  exiiberavit 
hic  annns  injigni  frnmentorum  ,  vi/ù  ,  ac  pomorum  proventn  > 
onmî  denîqne  agrorum  copia.  Violaria  ,  Ù"  myrtits  >  (^  omnis- 
hortortim  copia.  Secondement  fi  l'on  peut  bien  joindre  le  mot 
copia  avec  le  nom  de  la  chofê  qui  produit  la  matière  que  l'on 
a  en  abondance  ,  pourquoi  ne  poura-t'on  pas  aufîï  le  joindre 
avec  le  nom  de  la  chofe  à  laquelle  fe  fait  le  raport ,  &  qui  doit 
Jouir  de  cette  abondance  ,  fi  l'on  trouve  également  des  exem- 
ples de  l'un  &  de  l'autre  ?  Or  voici  un  exemple  de  la  premie  • 
re  conftru6i:ion  dans  Cicéron,  copia agri; Se  Horace  nous  four- 
nit cet  exemple  de  la  féconde ,  copia  -/larimn. 

M.  Dacier  fe  retranche  à  dire  que  la  conftruilion  d'Horace- 
lui  paroit  trop  hardie ,  &  qu'on  ne  s'eft  jamais  avifé  de  dire  à 
fon  imitation  copia  oris  l'abondance  de  la  bouche  ,  pour  l'a- 
bondance de  mets  ;    copia  pedum  l'abondance  des  pies  ,  pour 

quan- 

*   EoRTÔN    OPSEÔs.        PANEGURIN     orHTHALMÔN.        M,- 

Dacier  dans  la  fêptième  note  fur  le  chapitre  troifième  de  Lon- 
gin. 

-f  Cicéron  au  livre  fécond  de  l'invention  de  la  rctorique 
nombre  iij-. 
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q  lantité  de  fbuliors  s  copia  navîttm  l'abondance  des  vai/îêaux  , 
pour  l'abondance  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  vai  fléaux» 
J'avoue  que  les  deux  dernières  conftrudlions  font  trop  hardies, 
&  même  ridicules  ;  mais  quel'e  trop  grande  hardiefle  y  auroit- 
il  à  dire  illata  fnnt  menfts  exquîf.îffftma  fercnla  ,  perdues  ,  le- 
fufutlî-  ér  omnh  fnlatî  copia  ?  je  doute  qu'on  ofàt  abfj.umenc 
condanner  une  parei'e  phrafe  ,  &  ceft  juftement  cehe  d'Ho- 
race ,  quand  il  dit  ;  violaria  ,  myrtns  ,  <ér  omnis  copia  narium 
fpargent  odorem.  D'ailleurs  quand  les  trois  expreiîions  que  M, 
Dacier  a  propofees  feroient  condannables ,  feroit  ce  une  raifbn 
fûfifante  pour  critiquer  celle  d'Horace,  qui  leur  a  /crvi  d'exem- 
ple ?  en  fart  de  langues ,  où  l'ufâge  décide  ,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours railb  1er  par  induftion  &  par  analogie  i  &  il  n'eft  pas  ne'- 
cefl'dire  pour  juftifier  une  conflruftion ,  de  pouvoir  aufB  juftifier 
toutes  celles  que  l'on  pouroit  faire  de  même  forme.  J'ajoute 
que  le  ge'nie  des  langues  étant  bien  diférent ,  chacune  a  fês  ma- 
nières qui  lui  font  parti ailieres.  Les  unes  aiment  les  inver- 
fions  ,  les  tours  figure's  ,  les  métaphores  hardies  ,  ou  d'autres 
demandent  une  expreflïon  fimple  &  naturelle.  La  pocTie  mê- 
me permet  certaines  libertés  qui  ne  font  point  du  reflbrt  de  la 
profe ,  &  l'ode  a  un  langage  qui  ne  convient  point  à  l'éclogue. 
Catulle  dit  decns  olei  pour  decns  paieflr/t  dans  fbn  Galliambe, 
&  un  traducteur  François  fê  rendroit  fbuverainement  ridicule 
s'il  difbit  qu'Atis  étoit  l'honeur  de  l'huile.  Il  ne  faut  donc  pas 
condanner  dans  une  langue  étrangère  les  expreffions  qui  nous 
préfentent  des  idées  que  la  nôtre  ne  comporte  point.  San. 

7  Olivetis]  Les  lieux  qui  auparavant  étnient  plantez  d'o- 
liviers.    Ce  mot  efl  remarquable  en  ce  fèns-là.  Dac. 

9  Spissa  ramis  laurea]  Il  met  ici  lanrea  ,  pour  lau- 
rus ,  &  il  blâme  le  luxe  &  la  déiicatelTê  des  Romains ,  qui  a- 
voient  trouvé  le  fêcret  de  faire  croître  le  laurier ,  &  d'en  éten- 
dre fi  bien  les  branches  &  les  rameaux  j  qu'il  pût  faire  beau- 
coup d'ombre ,  &c.  Dac. 

lo.  Fervidos  iélns.]  La  figure  efl  belle  &  hardie.  Les  au- 
tres poètes  ont  dit  iéins  fo/is ,  Phœbi  ,  lum'wîs  ,  la  poéfie  liri- 
que  permet  quelque  chofê  de  plus  fort.  Ceux  qui  lifent  ^Jfns 
ou  i^nes  au  lieu  d'iclns  ,  afoiblifTent  l'exprefTion  d'Horace,  & 
rifquent  fans  néceiîlté  une  core£tion ,  qui  ne  vaut  pas  le  texte. 
San. 

10  NoK  iTA  RoMULi]  Car  fous  le  règne  de  Romulus,  & 
du  temps  de  Caton  il  n'auroit  pas  été  permis  à  un  particulier 
d'avoir  des  étangs  ,  des  parterres ,  &  des  bois  de  lauriers.  Dac. 

1 1  iNTONsi  Catonis  ]  Il  faut  entendre  Caton  le  Cenfeur 
qu'il  appelle  intotifum,  parce  que  de  fbn  temps  on  n'avoit  pas 
encore  pris  la  coutume  de  fê  faire  couper  les  cheveux.  Ovide 
a  écrie  de  même  ; 

Hoc 
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Hoc  afttd  hitonjos  nomen  habebat  azos. 

On  peut  voir  les  Remarques  (ûr  l'Ode  XII.  du  Liv.  I.  Dac. 
II.  Intonjî  Ca fonts.']  Marcus  Porcius  étoit  de  Tufcuie  dans 
le  Lacium.  Sa  fàgeflè  lui  fit  doner  le  furnom  de  Caton  ,  qui 
pafla  à  lés  d^cendans.  Pour  le  diftinguer  des  autres  de  même 
nom  ,  on  l'apelle  tantôt  prifcas  l'ancien  ,  parce  qu'il  fut  le  chef 
de  la  famille  Porcia  i  &  tantôt  cenforius  cenfêur,  à  eaufè  qu'il 
exerça  la  cenfure  avec  une  grande  réputation  de  vertu  &  de 
feverire'.  Horace  l'apelle  tntonfus  ,  parce  que  les  anciens  Ro- 
mains ne  fe  faifôient  couper  ni  les  cheveux  ni  la  barbe ,  com- 
me il  paroit  par  les  me'dailles  confulaires  avant  quatre  cent  cin- 
quante-quatre. De  i^es  deux  femmes  Licinie  &  Salonie  il  eut 
deux  fils ,  qui  firent  les  branches  des  Liciniens  &  des  Saloniens. 
Caton  d'Utique  étoit  de  la  féconde  branche  ,  &  fut  ariere-pe- 
tit-fils  de  Caton  le  cenfeur.  Celui  dont  le  poète  parle  ici  ne 
pouvoit  fôufrir  qu'on  introduisit  aucune  mode  e'trangere  ,  & 
de'clamoit  à  toute  ocafion  contre  les  mœurs  des  Grecs  ,  quoi- 
qu'au  fond  il  ne  (vit  pas  lui-même  plus  règle'  que  les  autres  : 
mais  il  fâvoit  mieux  couvrir  its  défbrdres  fous  le  voile  d'une 
fcvérité  artificieufê.  San. 

12  Ausnciis]  Il  dit  les  Aufylcei  ,  pour  les  Lolx  ,  parce 
qu'on  n'établiflbit  point  de  Loi ,  fans  avoir  auparavant  conful- 
té  les  aufpices.  Dac. 

19  Privatus  illis  census  erat  brevis]  Car  Romu- 
lus  ,  dans  le  partage  qu'il  fit  des  terres  ,  ne  diftribua  que  dtux 
arpens  à  chaque  particulier.  Caton  le  Cenfeur  n'avoit  qu'un 
petit  héritage  dans  le  pays  des  Sabjns  ;  &  parmi  ces  Anciens 
Romains  fouvent  les  plus  confiderables  ne  laiflbient  pas  de  quoi 
fè  faire  enterrer  ,  de  forte  que  le  public  écoit  obligé  d'en  faire 
la  dépenfè.  En  ce  temps-là  ,  dit  Valere  Maxime  ,  chacun  fê 
hâtoit  d'augmenter  le  bien  de  la  patrie  &  non  pas  le  fien  ,  8c 
on  aimoit  mieux  être  pauvre  dans  un  Empire  riche  ,  que  d'ê- 
tre riche  dans  un  Empire  pauvre.  PatrU  enim  rem  nnnfqmf- 
tjîie  >  non  fuam  augere  properabat  ,  panpercjne  in  dhîte  ,  quant 
dives  in  paupere  imperîo  vtrfurî  malebat.   Dac. 

1*5.  Ccnftts.']  C'étoit  originairement  une  revue  des  citoiens 
Romains  ,  où  un  magiflrat  le  faifoit  rendre  compte  des  biens 
de  chaque  particulier.  De  là  ce  mot  a  été  emploie  figurément 
pour  fignifier  les  biens  mêmes  &  les  revenus.  San. 

14  Commune]  Horace  étoit  obligé  de  dire  Communls  ,  a- 
près  avoir  dit  privatus.  Mais  il  a  changé  ,  &  il  a  dit  co»;  • 
m  ne ,  en  fous- entendant  negotium.  Ciceron  s'en  eft  fèrvi  dans 
le  même  fens  ,  &  l'unS:  l'autre  ont  en  cela  imité  les  Grecs. 
Ariflophane  avoit  dic  fimplement  Ko/voy  >  comine  ils  ont  dit 
commune,  Dac. 

14.  Corn- 
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14.  Commune  magntemJ]  Cicéron  aporte  quelque  part  la  rai* 
fon  de  cette  diference  ;  qnierîtjir  ,  dit-il  ,  tn  re  doynejîtca  con^ 
itnontîte  Imis  ,  în  pnblka  dignîtatîs.  La  coiiftru£tion  de  ces 
deux  vers  eft  la  même  que  l'on  a  vu  dans  ceux-ci  j  crefcentem 
feqnttiiY  cura  fecnnlam ,  majorumque  famés,  "^  Le  genre  du  fé- 
cond adjeftif  eft  diférent  du  premier,  parce  qu'il  fe  raporte  à 
un  fûbftantif  fous-entendu  ,  qui  eft  de  neutre  genre.  Dans 
l'exemple  précédent  majornm  a  raport  à  bonorum  ,  &  dans  ce- 
lui-ci commune  eft  l'épi  tète  de  honum.  On  trouve  même  cotw- 
mune  tout  lèul ,  pour  dire  la  république ,  l'Etat  ;  &  c'eft  en  ce 
lèns  que  Cicéron  a  dit  commune  Sicilttg  j  commune  MUîadum, 
San. 

Decempedis]  Decempeda  ,  une  règle  de  dix  pieds.  Dac, 

15-  Privatis]  Il  ne  faut  pas  joindre  ce  mot  avec  decempe' 
dis.  Celui-ci  eft  à  l'ablatif,  &  prîvatîs  eft  au  datif.  Quelques 
Interprètes  s'y  fbnc  trompez.  Voici  comment  il  faut  faire  la 
conftruftion  de  ce  palTage  :  nulla  portîcns  metata  decempedts  eX' 
cipîcbat  prhafîs  opacam  Ar6lon  ;  &  c'eft  pour  dire  ,  7iul/a  prî- 
'vata  portîcHS  exdpîebat ,  &c.  Dac. 

I  J.  Prîvatîs.']  C'eft  le  cas  d'at ribution  ,  pour  privât orum 
portîcus.  Les  commentateurs  ont  fort  bien  remarqué  que  la 
conftruftion  de  ce  pafiage  eft ,  yiulla  portîcns  metata  decempedîs 
-excîpîebat  prîvatîs  opacam  Ar&on.  Decempeda  lignifie  une  rè- 
gle de  dix  pies.    Metata  fe  prend  ici  dans  un  fens  paftif.  San. 

16  Opacam  excipiebat  Arcton]  Du  temps  de  Romu- 
lus  &  du  temps  même  de  Caton  ,  les  Particuliers  n'avoienç 
point  de  grands  portiques  ,  de  grandes  galeries  qui  regardafleni 
le  Septentrion  ,  pour  y  prendre  le  frais,  en  Eté.  Mais  peu  à 
peu  la  délicatefle  &  le  luxe  ayant  furmonté  cette  aufterité ,  on 
ne  vit  plus  à  Rome  de  maifon  qui  n'eût  un  lieu  propre  à  re- 
cevoir le  vent  de  Nort,  &  les  bàtimens  y  font  encore  aujour- 
d'hui tournez,  de  cette  manière.  Dac. 

Arcton]  L'Ourfê,  conftellation  du  Nort.  Dac. 

Opacam  Ardon.]  L'Ourfe  eft  une  conftellation  feptentriona- 
le ,  voifine  du  pôle.  On  l'apelle  la  petite  ourfe  ,  pour  la  dis- 
tinguer d'une  autre,  qui  eft  un  peu  moins  avancée  vers  le  nord. 
La  grande  fê  nome  en  Latin  Helîce  ,  &  la  petite  Cynnfnra, 
L'une  fut ,  au  dire  des  poètes  ,  Califto  fille  de  Licaon  roi  d' Ar- 
cadie  ;   &  l'autre,  une  des  nourices  de  Jupiter.  San. 

17  Nec  fortuitum  spernere  cespitem]  Touslesln- 
terpretes  fe  font  trompez  à  ce  pafl'age.  Horace  appelle  ici  for- 
titîtum  cefpîtem,  la  petite  maifon ,  la  petite  portion  qui  écheoit 
à  chaque  particulier  dans  le  partage  que  l'on  faifoit  des  terres 
conquifes.     On  étoit  obligé  de  loger  dans  la  maifbn  que  l'on  y 

trou- 
•  Dans  l'ode   Inclnfam  Danaett* 
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&  que  dans  la  trèMme  fatire  de  WmT crm^nï»     ^«"5' 
trois  fflabes  ,  comme  nous  verront  ^/1^.  "        ï'  ''f 

7  avoir  bâ.i  pM  "VerpTe  '  c  lui  dfj™"""'  ™''  ^"'■ 
Voye.  1-Ode  VI.  du  L  Ivm  d^^  ^"^  ''  ^'"  ^™"  <^°°'^™^- 
-er  fens,  „.„,,.  „e  CgniS;  que  JJ/X^^Zc.  '"' 
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AD     GROSPHUM. 

tondtdit  Lunam,  neque  certa  fulgent 
Sidera  nantis  : 

,   .  ^       .  Otium 

1.  mfitini!. 
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Otîum  hello  furiofa  Thrace  ^  '    5 

Otium  Medi  pharetra  decori, 
Grofphe  ,  non  gemmis  ,   neq^ue  purpura  vé- 
nale y  nec  auro. 
Non  enim  gaz,a ,  neque  confuîaris 
Summovet  Liéîor  miferos  tumultus  10 

Mentis^  Ô'  Curas  laqueata  circum 

Te  Si  a  'volantes. 
Vivîtûr  parvo  hene ,  cm  paternum 
Splendet  in  menfa  tenui  [alinum^ 
Nec  levés  fomnos  timor  aut  cupido  15 

Sordîdus  aufert, 
§uid  hrevi  fortes  jaculamur  avo 
Multa  ?  quid  terras  alio  calentes 
Sole  mutavius  ?  patria  quis  exul 

Se  quoquefugit?  -^ 

Scandit  aratas  vitiofa  naves 
Cura:  nec  turmas  equitum  relinqmt^ 

8.  neque.  lo.  fnbmovet. 

i8.  terris. 

ODE      XVI. 

A     GROSPHUS. 

M.  Dacier. 
wo^-'a^sKELUi  qui  eft  furpris  de  la  tempête 
W^m  fur  la  vafte  mer  Egée,  ne  demande 
te  C  n  aux  Dieux  que  le  repos  &  la  tran- 
•  **«f«'4"J  quilité  ,  fi  tôt  quun  nuage  noir  a 
%<m^>.-^  Sché  la  Lune, &  qu'il  ne  voit  plus 
luire  au  Ciel  d'Aftre  connu  qui  le  conduit 
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Ocior  cervis^  ^  agente  nimbos 

Ocior  Euro. 
Latus  î7i  prafens  animus ,  quod  ultra  efi  ^m 

Oderit  curare  :  <^  aviara  lato 
Temperet  rifu,    Nihil  eft  ab  omni 

Varie  beatum. 
Abflulit  clarum  cita  mors  Achillem  : 
I^ongaTtthonum  minuit  fene Bus  :     '  ,0 

Et  mihiforfan^  tibi  quodnegarit^ 

Forriget  hora. 
Te  grèges  centum^  Siculaque  circum 
Mugiunt  vacca ,  tibi  tollit  hinni- 
tum  apta  quadrigis  equa^  te  bis  Afr9  2^ 

Murice  tinSia 
Veftiuntlana;  mihi  parva  rura  ^ 
Spiritum  Graia  tenuem  Camena 
F  arc  a  non  mendax  dédit  ^  ^  vtalignum 

Spernere  vulgus.  .^ 

26.  lent.      39  ac^ 

mm  mm  m^  mm  si  j3  sus  sii3 

ODE  XVI.  (Od.IKL.K) 
A      GROSPHUS. 

^ue  U  félicité  confifie  dans  le  cdme  des  pajjîom. 

Le  P.  Sanadon. 
||4€#I#SOus  foupirons  tous  après  le  repos; 
t$  N  M  ^^  P^^°^^  ^"g^g^  ^^^s  ""e  mer  o- 
|i|r^.«.^5  '^?>^'^^^^  fi-tôt  que  la  lune  couverte 
f^'^ià'^m;^  à  un  nuage  épais  lui  refufe  fa  lumie- 
^-  1  jï'  ./^  >  ^  ^^'i^  "e  void  plus  luire  au 
Ciel  detodes  pour  le  guider,  s'adrefTe  auxDieux. 

^'^M,  c  Que 
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C'eft  ce  même  repos  ^ue  fouhaite  la  belliqueu- 
fe  Thrace  &  le  Mede  ,  qui  fè  pare  d'un  car- 
quois 5  ce  repos  ,  qui  ne  s'achète  ni  avec  les 
pierreries  ,  ni  avec  la  pourpre  ,  ni  avec  l'or  : 
car  les  richeffes  &  les  Licteurs  des  Confuls  ne 
peuvent  chaffer  les  malheureux  troubles  de  l'ef- 
prit^ni  les  Chagrins  qui  volent  autour  des  lam- 
l)ns  dorez.  Celui-là  feul  vit  heureux  dans  ùl 
pauvreté,  qui  voit  avec  plaifir  fur  ùl  petite  ta- 
ble la  faliere  de  fes  pères  ,  &  à  qui  la  crainte 
&  la  fordide  avarice  ne  font  point  perdre  le 
ibmmeil.  Pourquoi  formons-nous  tant  de  def- 
feins  5  nous  qui  vivons  fi  peu  de  temps  ?  Pour- 
quoi changer  de  cH mat  .^Pourquoi  chercher  des 
terres  éclairées  d'un  autre  Soleil  ?  Qlu  eft-cç 
qui  en  fuyant  fa  Patrie  peut  auffi  fe  fuir  foi- 
même  ?  Le  Souci  3  qui  naît  toujours  d'un  na- 
turel vicieux  &c  corrompu  y  monte  avec  nous 
fur  les  vailTeaux  j  il  va  de  même  pas  que  les 
efcadrons ,  plus  vite  que  les  daims ,  &  plus  lé- 
ger que  le  vent  d'Orient ,  qui  difïipe  les  nua- 
ges. L'homme  content  de  fa  condition  préfen- 
te, doit  ne  fe  point  foucier  de  l'avenir,  &  a- 
doucir  les  amertumes  de  cette  vie  par  le  plaifir 
ôc  par  la  joye.  Il  n'y  a  point  de  parfaite  feHci- 
té  dans  le  monde.  Une  prompte  mort  em- 
porta le  fameux  Achille  :  une  longue  vieillef- 
fe  aflFoiblit  le  beau  Titon ,  &  le  temps  me  don- 
nera peut-être  ce  qu'il  vous  aura  refufé.  Vous 
avez  cent  troupeaux  de  brebis ,  qui  pailTent  fur 
vos  coUnes ,  cent  troupeaux  de  bœufs  &  de  ge- 
nices  de  Sicile  ,  qui  mugilTent  dans  vos  prai- 
ries ;  des  cavales  propres  à  traîner  les  chars 
dans  les  courfes  des  jeux,  font  retentir  de  leur? 
henniiïemens  tous  vos  pâturages  :  vous  êtes  vê- 
tu de  ces  riches  étoffes  deux  fois  teintes  dans 

Ja 
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Que  leur  demande-t'il?  le  repos.   Pourquoi  les 
Partes  fe  chargent-ils  de  leurs  brillantes  armes? 
i'ourquoi  les  Traces  fe  battent-ils  avec  tant  de 
tune?  C'eft  pour  parvenir  au  repos.    Mais  ne 
nous  abufons  point ,   mon  cher  Grofphus  :  le 
véritable  repos  eft  fans  prix,  toute  la  pourpre, 
toutes  les  pierreries  &  tout  For  du  monde  ne 
ûuroient  le  paiier.     EufTions-nous  des  trefors 
immenfes,  &  une  efcorte  plus  nombreufe  qu'e 
celle  de  nos  confuls,  jamais  nous  ne  viendrons 
a  bout  de  diffiper  les  malheureufes  révoltes  de 
nos  paffions^  ni  d'écarter  les  Soucis  importuns 
qui  voltigent  autour  des  lambris  dorés      Heu- 
reux celui  qui  content  de  peu  de  bien  fe  borne 
a  une  table  frugale, &  croid  fa  maifon  bien  or- 
née des  meubks  fim.ples  ôcantiques  que  ks  pe-. 
res  lui^  ont  lailTés  !  La  crainte  &  la  fordide  a  va- 
'^^'''^'^''''^P^^f^n^rnzis  fon  tranquile  fom- 
meil.    RefTerres  dans  un  court  efpace  de  jours 
pourquoi  voulons-nous  fans  ceffe  nous  élancer 
au  delà  par  une  multitude  infinie  de  vafles  pro- 
]^l  ■  ^'^  ^aifons-nous  en  palTant  continueUe- 
ment  d  un  climat  à  un  autre,  fmon  de  prome- 
ner  nos  inquiétudes?  Nous  pouvon..  bien  nous 
éloigner  de  nôtre  patrie  ,  mais  nous  ne  vien- 
drons jamais  about  de  nousquiter  nous-mêmes. 
J-e  Chagrm  s  atache  à  notre  cœur,  &  le  ron^e 
me^r t^"^'"'-    Soit  que  nous  t/averfions^es 
rner.,foit  que  nous  nous  engagions  dans  le  par- 
ti  de.  armes;  plus  léger  que  les  cerfs  ni  fuient 

r^êl  i''  ""^''-^  '^  °^^^^^  ^^'^  "^^^  dans  le 
même  vaiiTeau  ,  il  court  avec  nous  au  travers 
des  efcadrons.   Ne  pouvant  nous  en  défaire  ef 

:X\^'''''''''  ^^^^  '^'^  évitonsde  pet 
cer  dans  1  avenir  ,  prenons  le  prefent  en  bone 
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la  pourpre  de  Tyr ,  ôc  moi  j'ai  reçu  a  du  Def- 
tin,  dont  les  arrêts  font  irrévocables^  une  pe- 
tite maifon  de  campagne  ,  un  peu  de  génie 
pour  la  Poëfie ,  que  j'imite  des  Grecs  y  &  un 
fort  grand  mépris  pour  le  fot  vulgaire. 

a  De  la  Parque  qui  ne  ment  jamais. 
£^^?Jî.  ^tS'^Je.  ^^^?â  ^9Jf!>^  ^^?^  ^'^Sè.  ^^!l^  ^^7l?Â>  ^'îW/li 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l'  O  d  e     XVI. 

L'An  de  Rome  dccxxvi.  Augufte  fut  Confûl  pour  la  lêp- 
tie'me  fois  avec  Agrippa,  &  la  même  année  il  voulut  fê 
démettre  de  l'Empire  ,  -pour  vivre  en  repos.  Comme  appa- 
remment on  ne  parloit  alors  d'autre  chofe  à  Rome ,  il  eft  fort 
vrai-femblable  que  cette  feule  circonflance  fait  tout  le  lûjet  de 
rode  ,  &  qu'Horace  ne  laifîâ  pas  échapper  une  occafion  qui 
faifoit  tant  d'honneur  aux  préceptes  d'Epicure.  Il  pouvoir 
avoir  alors  trente-neuf  ans.  Dac. 

Quand  Horace  puiiê  la  morale  d'Epicure  dans  fa  fburce  ,  il 
faut  avouer  que  la  fâgefîè  humaine  n'a  rien  produit  de  plus  rai- 
fbnable.  La  Volupté  de  ce  Philofbphe,  cette  Volupté  dont  le 
libertinage  a  abufë ,  que  l'ignorance  a  condannee  ,  n'eft  autre 
chofê  qu'une  vie  tranquille  &  agréable ,  qui  confifle  dans  le  re- 
pos de  l'efprit  &  du  cœur  ,  &  qui  nait  de  l'aplication  à  (es 
devoirs  &  d'un  détachement  de  tout  ce  qui  s'y  opofe.  De  ce 
principe  font  forties  tant  de  belles  maximes  que  nôtre  poète  a 
èmées  dans  tous  fès  ouvrages  ,  &  particulièrement  dans  cette 
ode  >  où  il  done  à  un  ami  des  confeils  qui  femblent  diélés  par 
la  raifôn  même.  Après  avoir  parlé  du  repos  du  corps  dans 
le5  fix  premiers  vers ,  il  propofê ,  comme  un  objet  plus  digne 
de  nos  defirs ,  le  repos  de  l'âme  ,  &  il  pafî'e  de  l'un  à  l'autre 
dans  le  fêptième  vers.  Ce  pafîage  efl  fi  peu  marqué  qu'il  a  é- 
chape  aux  commentateurs.  La  poéfie  lirique  néglige  afles  fou- 
vent  ces  liaifbns  métodiques ,  qui  ralentifîênt  le  feu  de  l'imagi- 
nation ;  mais  cette  diitincStion  fè  fait  fêntir  ici  dans  toute  la 
fuite  de  la  pièce ,  fans  quoi  l'on  ne  fauroit  bien  l'expliquer  ni 
en  voir  te  «tes  les  beautés.  L'expreffion  &  la  verfihcation  ré- 
pondent au  dcfTeln  6c  à  la  coiiduice  »  U  rien  ne  dément  la  ré- 
putation 
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part  5  &  affaifonons  nos  peines  d'une  joie  dou- 
ce &  paifible  qui  en  corige  l'amertume.  Ne 
nous  flatons  point  de  goûter  dans  cette  vie  une 
félicité  parfaite.  Jamais  guerrier  n'égala  la  ré- 
putation d'Achile  ,  mais  la  mort  lui  enleva  en 
un  moment  les  lauriers  qu'il  avoit  amaflés  pen- 
dant plufieurs  années.  Le  mari  de  l'Aurore  a- 
voit  receu  l'immortalité,  mais  une  lente  vieil- 
lefTe  mina  peu  à  peu  fes  forces ,  &  le  réduifit  à 
une  caducité  plus  afreufe  que  la  mort.  Qui  fait 
fi  les  Deftins  ne  m'ofriront  point  un  jour ,  fans 
que  j'y  penfe ,  des  avantages  qu'ils  auront  refu- 
fé  à  vos  empreflemens?  Dans  vos  terres  de  Si- 
cile vous  voies  avec  plaifirvos  prairies  couver- 
tes de  nombreux  troupeaux.  Les  haras  que 
vous  entretenés  pour  les  couriès  du  Cirque  font 
retentir  au  loin  les  écos  de  nos  colines  par  leurs 
hanniiTemens.  Vous  vous  habillés  de  riches  é- 
tofes  5  qui  ont  pafTé  deux  fois  dans  la  teinture 
de  la  plus  éclatante  pourpre  d'Afrique.  Pour 
moi  avec  moins  de  bien  je  me  trouve  heureux. 
Les  Dieux  n'ont  point  trompé  mes  efpérances , 
puifqu'ils  m'ont  pourvu  d'une  petite  maifon  de 
campagne  ,  d'un  peu  de  génie  pour  imiter  les 
Grecs  dans  la  poélie  lirique  ,  ôc  fur-tout  d'un 
fouverain  mépris  pour  les  difcours  d'une  imper- 
tinente populace. 

putation  qu'Horace  s'eft  aquife  par  fes  plus  beaux  ouvrages. 

U  n'y  a  nulle  aparence  raifbnable  de  retrouver  ici  la  dëlibe* 
ration  d'0£hvlen ,  pour  quiter  le  gouvernement  de  la  républi- 
que. La  le£hire  de  la  pièce  fufit  pour  ruiner  abfolument  cette 
conjefture  de  Vander  Béken  &  de  M.  Dacier.  Ce  prince  en 
72.5-  &  en  726  vouloit  ou  feignoit  de  vouloir  remettre  au  fe'nac 
l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  ,  pour  fe  délivrer ,  difoit-il ,  des 
foins  qui  en  étoient  inleparables  i  au  lieu  qu'Horace  eafeigne 
C  3  ici 
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ici  à  Grofjîhus  quelle  cft  la  vraie  félicite'  du  fâge.  Le  repos 
eu  premier  e'toit  purement  extérieur ,  &  confiftoit  dans  un  dé- 
gagement des  afaires  publiques  &.  de  l'embaras  qui  les  fuit  i  ce- 
lui du  fécond  étoit  intérieur  ,  n'étant  autre  chofè  que  le  calme 
des  paflions  :  deux  efpèces  de  repos  très  difcrentes  ,  &  qui  fe 
trouvent  fouvent  l'une  fans  l'autre.  U  eft  même  à  préfumer 
qu'Horace  n'auroit  pas  voulu  favorifêr  le  fentiment  d' Agrippa 
contre  celui  de  Mécène  ,  qui  avoit  prévalu  dans  l'elprit  d'Oc- 
tavlen ,  &  qui  avolt  eu  l'aprobation  de  tout  le  fenat.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  répétition  du  mot  otmm  ,  la  preuve  que  M.  Da- 
cier  en  tire  pour  fon  opinion  eft  foible.  Horace  l'a  fait ,  pour 
marquer  que  le  repos  eft  l'objet  ordina'ire  de  nos  vœux  ,  que 
«OHC  le  monde  afpire  à  fê  procurer  du  loifir  &  de  la  tranquili- 
té.  C'eft  ainf]  que  Tibule,  pour  faire  voir  que  l'elpérance  efl 
Un  avantage  commun  à  tous  les  malheureux  ,  répète  le  mot 
fies  jufqu'à  cinq  fois  au  commencement  de  la  dernière  élégie 
de  fbn  fécond  livre.  Le  même  poète  ,  pour  montrer  que  la 
paix  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens  ,  &  qu'elle  eft  égale- 
ment defirable  à  tout  le  monde  emploie  autant  de  fois  le  m.ot 
fax  fur  la  fin  de  la  dernière  pièce  du  premier  livre.  Ovide 
voulant  prouver  que  le  tems  adoucit  tout  ,  répète  fix  fois  le 
jnot  temptis  au  commencement  de  la  fixième  élégie  du  quatriè- 
me livre  de  {es  Triftes.  Enfin  Horace  a  imité  Catulle  ,  qui 
dans  un  quatrain  de  pareille  forte  de  vers  avoit  répété  le  mê- 
me mot  otîtmt  autant  de  fois.  C'eft  dans  la  pièce  Ottum  >  Ca- 
tnllet  tibi  rnolejiitrn^Jf. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  s'aflûrer  de  la  date  de  cette 
ode>  c'eft  qu'elle  n'a  pu  être  compofee  avant  Tannée  719 ,  qxxe 
toute  la  Sicile  fut  rangée  à  Tobéifl'ance  d'Oâavien.  Je  la  re- 
cule bien  au  delà  ?  parce  que  le  caraétere  de  la  pièce  montre 
qu'Horace  avoit  déjà  quelque  âge.  De  plus  il  a  fallu  doner  à 
Grofphu»  tout  le  tems  de  rentrer  dans  {es  terres  ,  de  relever 
les  débris  de  fa  fortune  ,  &  d'amafî'er  un  bien  confidérable. 
•    San. 

I  Otium]  Augufte felgnoic  de  ne  vouloir  quitter  l'Empire, 
que  pour  vivre  en  repos.  C'eft  la  raifbn  qu'il  donnoit  de  fon 
defîein  ,  nt  Jîbî  pararet  otium.  Seneque  dans  le  Livre  de  brc 
vjtdte  vit£  :  Om?iîs  ejus  ferma  ad  hoc  revolutus  ejî  ,  ut  Jïbi  pa- 
rarêt  otîum,  „  Dans  tout  fbn  difcours  il  en  revenoit  toujours 
„  là  >  pour  fê  procurer  du  repos."  Et  il  paroîc  par  ce  pafTage 
qu' Augufte  fê  fêrvoit  toujours  de  ce  mot  ottttm.  Aufîî  Dion , 
qui  nous  a  confêrvé  le  difcours  d' Augufte  ,  n'a  pas  oublié  cette 
particularité  qnl  en  fiaifoit  tout  le  fujet ,  car  il  rapporte  qu' Au- 
gufte dit  aux  Romains  :  xàv  tk't»  v5.a-a.Ti  ^sj  t«v  uVt^  àurùi 
ydpiv  ÙTroJ^vlciç  h  ta  o-uyX^f*"^'*-'  <""  '^*  iia-vx'*  ««T»  tsts  xarst- 
iiuVAU     Et  que  /»»r  tîntes  marques  de  votre  retmnoî£itnce , 

vont 
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vons  me  fermettiac  de  vivre  enfin  en  repos.  Voilà  pourquoi 
Horace  a  répète  ici  trois  fois  ce  mot ,  afin  de  mieux  faire  con- 
noître  fa  penlee,  qui  ne  pouvoit  pourtant  pas  être  fore  cachée, 
pendant  que  l'aélion  d'Augufte  e'toit  encore  toute  re'cente  ,  & 
que  l'on  ne  s'entretenoit  à  Rome  que  de  l'amour  qu'on  a  na- 
turellement pour  le  repos.  Horace  >  bien  loin  de  de'plaire  s 
Augufte  par  cet  ouvrage ,  lui  faifoit  au  contraire  fâ  cour  admi- 
rablement ,  en  travaillant  à  guérir  le  foupçon  qu'avoient  les  Ro- 
mains, que  le  dilcours  d'Augufte  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
les  fonder.    Dac. 

Vers  I.  Impôt enti.']  Cette  leçon  eft  je  croi  ane  reftitution 
^e  je  fais  pour  împatetitt ,  qui  (e  trouve  dans  d'excellens  ma- 
nufcrits.  Ceux  qui  lifent  In  patentî ,  qui  eft  la  leçon  ordinai- 
re ,  donent  à  la  mer  Egée  l'épltète  qui  lui  convient  le  moins. 
Cette  mer ,  bien  loin  d'être  découverte  ,  «ft  entre-coupée  d'u- 
ne infinité  d'iles  ,  varits  fréta  conjtta  terris  ,  dit  Virgile  3  & 
l'entre-deux  des  îles  eft  rempli  de  quantité  de  rochers  &  de 
bans  de  fable  j  ce  qui  en  rend  la  navigation  dificile  &  périileu- 
(è.  Les  Latins  ont  dit  tmpetens  dans  deux  fens  opofes,  com- 
me incanus ,  infraâus ,  &c.  parce  que  dans  ces  mots  la  prépo- 
iîtion  în  détruit  quelquefois  la  fignihcation  du  mot  qui  lui  eft 
joint ,  &  que  quelquefois  elle  la  fortifie.  Ici  mare  impotens  eft 
une  mer  violemment  aptée.  Le  poète  a  dit  ailleurs  dans  le 
même  (èns  jiquîlo  i?npotens  le  fougueux  Aquilon  ,  &  Catulle 
parlant  auffi  de  la  mer  Egée  l'avoic  apelée  comme  Horace  im- 
fùtentta  fréta.    San. 

a  Prensus]  Proprement  y«r/>m ,  comme  depuhenfits  ilorf- 
^e  la  tempête  vient  tout  d'un  coup.  Virg.  Georg.  IV.  411. 

Deprehenjis  olîm  Jiatto  tutijfima  nantis. 
n  Qui  eft  fbuvent  un  port  afluré  pour  les  vaifîeaux  que  la  tem- 
t>  pête  a  furpris.     Et  ailleurs  :  (J£a.  V.  ^i.) 
'  Argolicove  mari  dtprenfus. 

»  Ou  que  je  ferois  fùrprls  de  la  tempête  fur  la«merd'Ionie. 
Dac. 

2.  Prenfus.']  C'eft  à  dire  entouré ,  invefii ,  de  manière  qu'on 
ne  peut  échaper  qu'à  grand*  peine.  Virgile  a  dit  de  même  ^r- 
golico  mari  deprenfus  ,  où  l'on  void  une  conftruûion  toute  pa- 
reille à  celle  d'Horace  fans  aucune  prépofition.    San. 

iEGEo]  Entre  la  Grèce  &  l'Afie.  Dac. 

c/fi^iC».]  La  mer  Egée  eft  cette  partie  de  la  méditerranéen 
que  nous  apelons  Archipel  ,  &  qui  s'étend  entre  la  Turquie 
Européane  &  la  Natolie  depuis  le  détroit  des  Dardanelles  jus- 
qu'à Tilc  de  Candie.  Cette  mer  a  été  nomée  mare  cy€gietcmy 
c'eft  à  dire  Jîttffuofttm  ,  procellofum  ;  à  caulè  qu'au  moindre 
vent  fes  flots  bondilTent  comme  des  chèvres.  Les  Grecs  cmt 
C  4  apelé 
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apel^  AiCAs,  chèvres,  ces  flots  écumzns  dont  la  m^r  cft  tou- 
te couverte  dans  un  gros  tems.  Nous  les  apelons  de  même 
des  moutons,  &  nous  difbns  que  la  mer  moutone,  quand  elle 
eft  tourmente'e  par  la  tempête.  Plufieurs  îles  de  la  mer  Egëe 
tiroient  leur  nom  de  la  même  caufe  ;  comme  celles  que  l'on 
apeloit  c/£grf<«,  aujourdui  les  Fourni,  entre  Nicaria  &  Samos. 
San. 

3  Certa]  jijjurez  »  connus  ,  qui  fê  trouvent  toujours  en 
même  lieu  ,  comme  l'Ourfè.  Tout  le  monde  /ait  qu'avant 
l'invention  de  la  Bouflole  les  Mariniers  fê  conduifoient  par  les 
Aftres.  Ceux  qui  voyageoient  par  terre  fê  conduifoient  aulH 
de  la  même  fiaçon.  Dac. 

5  Bello  furiosa  Thrace]  Horace  traduit  ici  à  la  let- 
tre cette  expreilion  d'Euripide  ,  "Apti  kÔto^ov  yit®'  >  une  na- 
iîon  pojjedce  far  Mars.  Et  c'eft  cela  même  qui  a  donné  lieu 
de  feindre  que  Mars  e'toit  r.é  en  Thrace.  Arnob.  Liv.  IV, 
*^M  m  Thradte  fintbi'.s  frocreaUim  Martcm? Non  Sophocles  At' 
tiens  ,  cnndîs  confentientibns  theàtrîs  ?  „  Qui  a  dit  que  Mars 
a,  étoit  né  en  Thrace  ?  N'eft-ce  pas  Sophocle  avec  le  confen- 
3,  tement  de  tous  les  théâtres  ?  Dac. 

f,  Thrace.']  La  Trace  des  anciens ,  aujourdui  la  Romanie  » 
«ft  la  province  la  plus  orientale  de  la  Turquie  Europe'ane,  en- 
tre la  mer  Noire ,  la  mer  de  Marmora ,  l'Archipel ,  la  Macé- 
doine ,  &  la  Bulgarie.    San. 

6  Medi  Pharetra  decori]  Par  les  Medes  il  entend  les 
Parthes  qui  fe  rendirent  les  maîtres  des  Medes.  Mais  il  fauc 
remarquer  cette  exprelîîon  pharetra  decori ,  ornez,  d'un  carquois. 
Juflinien  l'a  imitée  lorfqu'il  a  écrit  dans  la  Préface  de  fes  Infti- 
rutes  :  ImferaUrîam  majejiatem  non  folùm  armis  decoratam  t 
etc.  Dac. 

6.  Medi.]    Voies  l'ode  Motum  ex  Metello.  San. 

7  Grosphe]  C'eft  Pompeius  Grofphus  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Epître  XII.  du  Liv.  I.  Dac. 

7.  Grofphe.]  Le  nom  eft  étranger  ,  &  fignifie  en  Grec  un 
javelot  ou  le  fer  d'une  pique.  Il  y  a  aflés  d'aparence  que  l'ami 
d'Horace  ,  qui  portoit  ce  nom  ,  étoit  Pompeius  Grofphus  , 
dont  il  efl  parlé  dans  l'épitre  à  Iccius  ;  qu'il  fut  afranchi  du 
grand  Pompée ,  qu'il  quita  le  jeune  Pompée  au  tems  de  la  paix 
de  Misène  ,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  l'ode  0  f<epè  mecum, 
pour  s'atacher  à  Oftavien)  &  que  ce  prince  ou  Agrippa  lui  do- 
na  enfuite  des  terres  confidérables  en  Sicile  ,  ou  lui  rendit  cel- 
les qu'il  y  avoit  autrefois  pofledées.  Horace  a  réuni  les  deux 
noms  de  cet  afranchi  dans  l'épître  à  Iccius  ,  &  il  les  a  parta- 
gés dans  les  deux  odes.  On  trouve  ici  le  mot  venak  coupé  en 
deux  ,  pour  fournir  la  fin  d'un  vers  &  le  commencement  du 
fuivant.     Ce  partage  fait  un  très  mauvais  éfet.     Je  remarque 
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cependant  que  nôtre  poète  a  évité  ce  défaut  dans  les  odes  qu'il 
a  compolées  pour  être  chantées  ;  mais  il  auroit  encore  mieux 
fait  de  s'interdire  abfblument  une  pareille  licence.  Les  Grecs 
étoient  encore  moins  délicats  fur  cela  ^ue  les  Latins.   San. 

9  GazuE  ]  C'eft  un  mot  Perfan  qui  fignifie  des  richeflés. 
Voyer  la  Remarque  fur  l'Ode  XXIX.  du  Liv.  l.  Dac. 

9.  Gaz*,']  Ce  mot  eft  pris  de  la  langue  Perfàne ,  &  figni- 
fioit  originairement  le  trefbr  des  rois  de  Perfè.  Les  Latins  l'ont 
emploie  pour  marquer  des  richefTes  confidérables.    San. 

10  Neque  Consularis  summovet  Lictor]  Les  Lic- 
teurs Confùlaires  étoient  douze  Huiiîîers  qui  marchoient  devant 
les  Confuls ,  &  qui  portoient  les  faifceaux  de  verges  &  les  ha- 
ches. Dac. 

Summovet']  Une  des  fondions  des  Li£leurs  étoit  de  faire 
faire  place  aux  Confuls  ,  d'écarter  la  foule  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  à  Horace  cette  belle  idée  :  Le  Lifteur  peut  bien  écarter 
&  faire  retirer  le  peuple ,  mais  il  ne  peut  pas  écarter  les  trou- 
bles de  l'efprit  ni  les  fôucis  ,  &c.  Summovere  eft  le  propre 
mot.  Feftus  :  Matronx  non  fttmmovebantur  à  MagtJîratîbHSt 
etc.  Les  Dames  avoient  ce  privilège  à  Rome,  que  les  Huif- 
fiers  ne  pouvoient  les  obliger  de  fê  retirer  devant  les  Magis- 
trats ,  &  de  faire  place  ,  de  peur  qu'ils  ne  fê  fêrviflent  de  ce 
prétexte  pour  les  pouffer  &  pour  les  toucher.  Ils  ne  pou- 
voient pas  même  faire  defcendre  de  caroffe  leurs  maris  Xoiî- 
qu'ils  étoient  avec  elles.  Les  Veftales  avoient  le  même  droit. 
Dac. 

10.  Mîferos  tmnultus  mentis.']  Rien  n'exprime  mieux  les 
foulèvemens  de  nos  palfions  j  qui  caufênt  dans  nôtre  coeur  le« 
plus  grans  ravages  ,  fi  la  Ralfbn  n'a  pas  la  force  de  les  répri- 
mer de  bone  heure.    San. 

11  Et  Curas  laq^eata  circum  tecta  volantes  ] 
Il  faut  écrire  Curas  par  une  grande  lettre.  Horace  a  imité  cela 
de  Theognis ,  qui  a  donné  des  ailes  aux  Chagrins  : 

*f cyT/cTês  Àv^pcùVUM  iXctXdV  Trlîftei,  TTolmx'  ixovffeu. 
„  Les  Soucis  des  hommes  ont  des  ailes. 
Voyez,  les  Remarques  fur   la  première  Ode  du  Liv.  fuivant, 
Dac. 

11.  Curas  volantes.]  L'idée  de  ces  Soucis  qui  voltigent  dans 
les  apartemens  des  Grans  eft  fort  ingénieufe  ,  &  ne  fê  trouve 
que  trop  vraie.  Tandis  qu'un  particulier  coule  doucement  fê» 
jours  dans  une  honête  médiocrité,  un  fêlgneur  riche  &  puifTant 
a  fôuvent  le  cœur  flétri  par  les  chagrins  les  plus  amers.  L'in- 
quiétude &  la  crainte ,  dit  Lucrèce  -^ ,  ne  refpeiftent  ni  le  bruic 

C  S  àe$ 
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des  armes  ,  ni  la  fureur  des  trais  ;  elles  fe  mêlent  hardimenc 
parmi  les  têtes  courone'es  &  les  puiflànces  de  la  terre ,  fans  s'é- 
blouir de  réc'at  de  l'or  &  de  la  pourpre.    San. 

LaqJteata  tecta]  Z,/ïfKi  figni fie  proprement  l'entre-deux 
des  poutres  &  des  folives  du  plancher.  Lucilius  ;  Refn/tant  <e- 
defque  latinfjue ,  „  les  planchers  du  palais  en  retentiflent."  D« 
/acns  on  a  fait  lacur/ar  ;  de  Utcimar  ,  lacitnarJHm  ,•  &  par  un 
changement  de  lettres  laqueartHm  ,  comme  laqueatum  ,  pour 
lacuatiim  ,  doflt  Ciceron  s'eft  fêrvi  :  teifis  cxlatis  ,  lacuattSt 
Dac. 

13  Parvo]  Il  faut  fôus-entendre  negotîo  :  vivitur  ^arvêne- 
£0tio ,  pour  farva  re ,  de  peu.  Dac. 

Bene]  Ce  mot  marque  le  contentement  de  l'efprir.  Dac. 

14  Cui  splendet]  Les  Interprètes  n'ont  pas  bien  pris  ce 
paflàge  :  car  Horace  ne  peut  pas  dire  généralement ,  que  celnt- 
lA  vit  co::t'-ût  de  pen,  t^iti  voit  reluire  fur  fa  table  la  fait  ère  de 
fes  pères.  Cette  proportion  eft  fauflê.  Il  parle  feulement  de 
celui  qui  voir  avec  plaifir ,  qui  fe  plaît  à  voir  fur  fâ  table  la  fâ- 
liere  de  (es  pères  i  &  ceia  eft  bien  différent.  Ce  qui  a  trom- 
pé les  Interprètes  ,  c'eft  l'e'quivoque  du  mot  fplendet ,  qui  figni- 
^  proprement  reluit ,  éclate ,  &  figurément  eji  agréable  ,  flatt, 

PAC. 

14.  Splendet.']  Le  poète  amis  un  meuble  de  table  pour  toos 
les  meubles  d'une  maiibn.  Splendet  eft  pour  fplendldttm  habe- 
t«r  ipretlofa  fMpelleéillls  hco  dnatitr ,  comme  je  l'ai  rendu  dans 
■k  traduftion.    San. 

Mens  a  teNui]  C'eft  ce  qu'il  dit  dans  la  Sat.  III.  du  Liv. 
î.  Menfa  tripes.     On  verra  là  les  Remarques.  Dac. 

Salinuk]  Comme  dans  la  S2>t.  IH.  du  Liv.  I.  Concha  fa^ 
ils  pari.  Horace  ne  parle  ici  que  du  fêl ,  parce  que  les  Anciens 
croyoienc  que  le  fèl  étoit  facré,  c'ed  pourquoi  Homère  l'a  ap- 
pelle divin  ,  &  Platon  :  ©t»<f;i^«?  <re7/uit.  Ils  fanûifioient  mê- 
me leurs  tables  par  les  falieres ,  Ar;  obe  :  Sacras  facltls  menfat 
faltnorum  appofiîu  ,  é^  fmttlacrls  Deorttm.  „  Vous  fencrifiez 
„  vos  tables  en  y  m  rtart  .es  faiieres  &  les  ftatu-i-s  des  Dieux. 
Pythagore  regardoit  le  ^I  comme  l'emblème  de  la  Tuftice  : 
c'eft  pourquoi  il  ordonnoit  c^ue  la  faliere  fût  toujours  fervie  fur 
la  rab'ei  &  fi  on  avoit  oi'b.ié  de  !a  fervir,  la  table  croit  pro- 
fanée ,  &  l'on  étolt  men  ce  de  quelque  malheur ,  aufTi  bien  que 
Épand  on  la  lainbit  fur  L  table  ,  &  qu'on  s'endormoit  avant 
^e  de  l'avoir  (êrrce.  Feftus  rapporte  fur  ce  fujet  i'hiftoired'un 
Potier ,  qui  fut  puni  très-feverement  de  la   même  faute.     Car 

s'étanc 

^uiaFltrojtti'mKr  re^ej  rfrum(fue  folenttt 
yerfaniuT-,  ntqm  fu'gerem  tc-jetemur  flb  ttur»^ 
If  te  ciurum  Mifiis  f^Ui\i*T*m  ptTfHftài* 
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«'étant  mis  à  table  avec  Ces  amis  près  de  fa  foumaifê  toute  al- 
lumée ,  &  sVtant  enfin  endormi  plein  de  vin  &  accable  de 
Ibmmeil  ,  un  de'bauché  >  qui  couroit  la  nuit  ,  vit  la  porte  ou- 
verte ,  entra  ,  ôc  jetta  la  faliere  au  milieu  de  la  fournailè  :  ce 
qui  cauû  un  tel  ejnbrafêment  ,  que  le  Potier  fiit  brûlé  avec  la 
maifon ,  &  tous  ceux  qui  étoient  dedans.  Les  Potiers  depul» 
Ce  temps-là  n'ofêrent  plus  Ce  fervir  de  faliere.  Cette  fûperfti- 
tion  trouve  encore  place  aujourd'hui  dans  l'efprit  de  beaucoup 
de  gens  >  qui  font  au  defêfpoir  fi  un  laquais  a  oublié  une  falie- 
re ,  ou  fi  on  a  verfe  le  fêl.  Les  Romains  avoient  pris  ce  fcru- 
pule  des  Grecs  ,  qui  avoient  une  vénération  finguliere  pour  la 
table.  C'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  reproche  qu'Archiloque 
iiait  à  fon  beau-pere  Lycambe  : 

j,  Tu  as  violé  ton  ferment  ,  tu  as  profané  le  fel  &  la  table. 
Mais  ,  pour  en  revenir  à  la  faliere  ,  fe  remarquerai  en  paffant 
que  le  vieux  Interprète  s'efl  fort  trompé  quand  il  a  écrit  :  pro- 
frîè  vero  filîllum  efl  fatella  m  qna  Dits  primitU  cum  fale  offe- 
rebantur.  „  Saltllum  eft  proprement  l'affiete  dans  laquelle  on 
„  ofFroit  aux  Dieux  les  prémices  avec  du  fêl.  Il  efl  certain  que 
patella  &  falînnm  font  deux  chofès  différentes  ,  mais  qui  al- 
loient  pourtant  toujours  enfemble.  Feftus  :  Sal'mmn  în  menfa 
fr$  aqitali  folitum  ejje  pont ,  ait  ,  cttm  patella.  „  Il  dit  que  la 
„  faliere  fur  la  table,  tient  lieu  du  pot  à  l'eau,  &  qu'on  la  met 
„  ordinairement  avec  l'a/ïïete  dans  laquelle  on  préfènte  aux 
„  Dieux  les  prémices."  C'eft  de-là  que  dépend  rintelligenôB 
de  ce  paflage  de  Tite  Live ,  Chap.  36,  Livre  XXVI.  Ut  fa~ 
iî/itim  patellamqite  Dcorum  caitjfa  hahere  pojfint.  „  Qu'ils  puif^ 
),  fent  retenir  une  faliere  &  une  affiéte  à  caufe  des  Dieux.  Et 
de  cet  autre  de  Perfe  Sac.  III. 


fed  Titrt  paterno 


EJî  tîbî  far  modicum  ,  ptirtan  é^  fine  labe  falhiKm  , 
^td  ynetuas  ?  cultrtxque  fact  fecura  patella. 

>,  Que  cral nd riez- vous  ?  Vous  avez,  un  afTez  grand  revenu  du 
„  votre  patrimoine,  &  votre  table  n'eft  jamais  fans  une  falie- 
„  re  pure  &  nette  ,  &  fans  ralFiete  qui  fert  à  préfenter  aux 
„  Dieux  les  prémices.  Dac. 

IS  Nec  LEVES  soMNos]  Les  Interprètes  ont  crû  qne/evei 
fomnos  efl  ici  la  même  cholè  que  facîiis  fomnns  ,  dans  l'Ode  XI. 
de  ce  même  Livre.  Mais  j'en  doute  f v>rr.  Svmnt  levés ,  c'efl 
3  dire  ,  fomnî  qttî  cîto  folvuntur  ,  un  fommeil  qui  n'cfl  pas 
paifible,  qui  eft  facilement  rompu,  &  comme  nous  difons  en 
notre  langue  un  fommeil  léger.-  C'efl  le  véritable  fens  dé  ce 
paHage.  Seneqiie  dans  l'Epître  LVIL  du  Liv.  VU.  Hhc  ncm- 
C  6  ^        î^ 
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fe  verfatnr  at^ne  UIhc  ,  fomnitm  inter  étgritudind  lèvent  cap' 
tans,  Dac. 

I  j.  Levés  fomnos.']  Ceux  qui  ont  de  grans  biens  n'en  ont 
pas  le  fommeil  plus  tranquile  :  tantôt  il  eft  interrompu  par  la 
crainte  de  les  perdre ,  tîmor ,  tantôt  par  l'envie  de  les  augmen- 
ter, cnpUo.    San. 

CupiDo  soRDiDUs]  L'avaricc  ,  qu'il  appelle  ailleurs  Cupi- 
de pravus.  Dac. 

17    QUID    BREVI    FORTES    JACULAMUR    ^Vo]    'Bre'vî    ^VO 

fortes  ,  c'eft  à  dire  ,  qttum  brevi  £vo  fortes  Jimtts  ;  &  comme 
M.  le  Févre  Ta  expliqué  ,  ctîm  adeo  brève  vît£  fpattum  nobt's 
toncejfum  fit  :  „  puifque  nous  avons  fi  peu  de  temps  à  vivre. 
Dac. 

17.  ^id  brevî  fortes ,  &c']  Cela  eft  heureufêment  dit.  Nos 
defirs  font  comme  les  trais  de  nôtre  cœur.  Le  but  eft  proche, 
la  vie  eft  courte  ;  cependant  nous  alongeons  nos  coups  ,  nous 
tirons  à  perte  de  vue  ,  nous  formons  des  projets  immenfès. 
Cette  excellente  reflexion  eft  prife  d'Epicure.  Sénèque  ,  qui 
lui  en  fait  honeur,  la  raporte  en  ces  termes.  6^0  qiàs  fapien- 
ttor ,  eo  prafentîbtiS  magîs  adqmefcît  i  fitiltî  vira  higrata  efî  « 
femper  tn  futurnra  fertur.  Et  Perfe  a  dit  après  Horace  ,  efi 
AlïfjKid  ^t:o  tendis  ,  ô-  ?'«  qnod  dirî^?ls  arcwm.    San. 

Jaculamur  multa]  Cette  exprefîîon  eft  belle  ,  &  la  fi- 
gure en  eft  fort  heureufê  ,  comme  fi  les  defteins  des  homme* 
étoient  autant  de  traits  qu'ils  lancent  çà  &  là ,  &c.  Dac. 

18.  Terris.']  Ce  changement  de  terras  en  terris  eft  de  M. 
Cuningam ,  il  eft  tout-à-fait  conforme  au  tour  &  au  ftile  d'Ho- 
race ,  &  rend  la  phrafe  complette  en  exprimant  les  deux  ter- 
mes du  changement.  Les  copiftes  n'ont  mis  aparemment  ter- 
ras ,  que  parce  qu'ils  ont  cru  que  calmtes  demandoit  un  fub- 
ftantif  de  même  cas.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  qu'ils  ont  al- 
téré le  texte  par  le  même  principe  dans  la  conftruction  du  ver- 
te mntare^    San. 

Alio  calentes  sole]  Virgile,  Georg.  IL  512. 

Atque  alla  patrlam  quxrunt  fub  foie  latent em  , 
Car  le  Soleil  eft  différent  félon  les  pais  qu'il  éclaire.  Dac. 
19  MuTAMUs]  Il  faut  remarquer  i'ufàge  de  ce  mot  mut^ 
re  ,    que  les.  Latins  ont  employé  dans  le  même  fèns  que  les 
Grecs  leur  àjuilCuv  &  à/uiiCia-b-oti ,  comme  il  feroit  facile  de  le 
prouver  par  Platon,  par  Sophocle,  &c.  Dac. 

20.  Ah'o  foie  vtHtamns.']  Tous  les  climats  ni  tous  les  jours 
ne  fê  reflèmblent  pas  ,  &  cette  diverfité  étant  produite  par  le 
fbleil  a  fêrvi  de  fondement  aux  poètes  pour  multiplier  cet  aftre 
dan<:  le  langage ,  d'où  vient  qu'Us  difênt  alîos  foies ,  d'autres  1(>- 
i«i>s ,  pour  d'autres  jours  ou  d'aucres  paiis,   5ak. 
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ao  PatrIjE  quis  exul  se  quoque  fugit?  ]  Varron 
avoit  di:  long  remps  auparavant:  Longé  fugit  ■>  qui  fms  fugiti 
„  il  faut  aller  bien  loin ,  pour  fe  fuir  foi-même.  Car  fuos  eft 
là  poury>.  Pétrone  s'eft  fervi  de  ce  même  mot  après  Var- 
ron. Dac. 

Patrix  quis  exul,  &c.']  Il  en  eft  de  la  demeure  des  homes 
comme  de  leurs  habits.  Ils  ont  beau  en  changer ,  ils  ne  chan- 
gent pour  cela  ni  de  mœurs  ni  de  fentimens.  Ce  font  des 
afteurs  qui  demeurans  toujours  les  mêmes  paroiflênt  dans  difé- 
rentes  fcènes  &  fous  diferens  perfonages.  SA>r. 

ScANDiT  jERATAs]  Voycz  la  première  Ode  du  Livre  III. 
Dac. 

21  Aeratas]  C'eft  à  dire  rojïratas  ,  parce  que  l'éperon 
^toit  d'airain.  Dac. 

Vitiosa}  Proprement  ,  qui  naît  d'un  naturel  vicieux  & 
corrompu ,  comme  je  l'ai  traduit.  C'eft  un  lêntiment  tiré  de 
l'Ecole  des  Stoïciens.  Dac. 

Scandit  xratas  ô'c.']  Ceci  eft  la  preuve  des  trois  vers  pr^cé- 
dens.  Quelque  part  que  nous  allions ,  nous  portons  avec  nous 
un  fond  de  chagrins  domeftiques  ,  parce  que  la  corupcion  de 
notre  coeur  nous  fuit  toujours.  Fitiofa,  c'eft  à  dire  ,  qui  ron- 
ge ,  qui  perce  ,  qui  mine  &  confùme  inlênfiblement.  Ovide 
a  dit  de  même ,  occulta  vic'ata  teredine  navis.  Il  faut  remar- 
quer ici  vitiofus  dans  un  fèns  aftif.  Nous  verrons  ailleurs  xi- 
tiofum  corpus  dans  un  fèns  paiïîf ,  pour  un  corps  ufe  de  débau- 
ches. Les  anciens  armoient  de  plaques  d'airain  les  éperons  de 
leurs  vaiflêaux  ,  d'où  vient  qu'Horace  les  apelle  aratas  naves, 

SAN. 

2.2  Relinqjtit]  Il  ne  quitte  f  as  i  pour>  îl  ne  demenre  pas 
derrière  ■.  il  -va  de  môme  pas  ;  &  cette  fignifîcation  eft  d'autant 
plus  remarquable  ,  que  les  Latins  ne  fe  font  jamais  lèrvis  de 
relinquere  aftif,  que  pour  dire,  laîffer  derrière , devancer  -,  pré- 
céder :  de  même  que  les  Grecs  ont  dit  xs/Vê/v  ,  &  ÂTroXÛTritf  , 
comme  au  contraire  ,  ils  ont  employé  le  paftîf  relinquî ,  pour 
itre  laîjfé  derritre ,  ce  que  les  Grecs  ont  aufîî  dit  XUTna-^xi  8c 
i-roxuTia^oti.  C'eft  ainfi  qu'Horace  a  écrit  dans  l'Art  Poéti- 
que: Mihi  turpe  relînqui  efi.  Il  m' eft  honteux  £hre  laijfé  der- 
rière. Dac, 

23.  Ocior  cervis  e^-c]  Le  poète  ramaflê  Ici  en  peu  de  mots 
trois  comparaifbns  qui  font  fort  juftes.  M,  Huet  *  ,  dont  les 
poéfies  n'ont  rien  de  moderne  que  le  lûjet  ,  a  imité  en  mieux 
cet  endroit,  quand  il  a  dit, 

Extmar  curis ,  é^  agent e  curas 
Eximar  avo» 

Ho- 
•  Dans  l'ode  i  Sainte  CeneïièTc, 

C7 
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Horace  auroit  pu  doner  la  même  grâce  à  Ces  vers  en  joîgnanc 
la  répétition  à  la  gradation ,  &  en  difant 

Ocîor  tiimbis  ^  agent  e  nîmbos ,   &c,  SAN. 

24  Euro]  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  Venf, 
Les  uns  l'ont  pris  pour  le  vent  d'Eft  ou  d'Orient  ,  nommé 
aufTi  ^peltotes  &  Subfolanus.  Les  autres  ont  foutenu ,  que  c'efl: 
le  même  que  le  Vulturne  ,  c'eft  à  dire  ,  le  vent  Eft-Sud-Eft, 
La  dernière  opinion  me  paroît  la  plus  fure  &  la  plus  proba- 
ble. Dac. 

24.  Ocîor  Ettro.y^  M.  Dacier  dit  dans  (à  note  ùt  ce  vers 
que  les  anciens  ne  font  pas  d'acord  au  fujer  de  ce  vent  ,  que 
les  uns  l'ont  pris  pour  le  vent  d'eft  ou  d'orient  nome  auflî  ^^ 
feliotes  &  Subfolanus  ,  &  que  les  autres  ont  foutenu  que  c'eft 
le  même  que  le  Vulturne  ,  c'efl  à  dire  l'eft-fud-efl.  Il  ajoute 
que  la  dernière  opinion  lui  paroit  la  plus  fure.  Il  a  raifon  de 
dire  que  les  anciens  ne  font  pas  d'acord  au  fujec  de  ce  vent , 
ce  qui  eft  également  vrai  de  prefque  tous  les  autres,  comme  je 
l'ai  prouvé  dans  une  diflêrtation  particulière  ,  qu'on  a  inférée 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, où  j'ai  propofe  un  flijet  de  ré- 
forme fur  cette  matière.  Quant  à  ce  que  décide  M.  Dacier 
que  l'opinion  la  plus  fure  &  la  plus  probable  efl  que  VEurus 
&  le  Vulturne  font  le  même  vent  ,  c'efl  à  dire  l'efl-fùd-efl  » 
rien  ne  peut  apuier  cezte  décifion  ,  ni  lui  doner  la  préférence 
fur  l'opinion  contraire.  L'une  n'efl  pas  plus  probable  que  l'au- 
tre. Les  anciens  ont  placé  VEurtts  tantôt  à  Tefl  ,  tantôt  au 
fud-eft  ,  &  tantôt  entre  ces  deux  points  ,  comme  je  l'ai  dé- 
montré dans  la  difîêrration.  San. 

aj-.  Latus  în  frtefens  ,  &c.']  Doner  des  bornes  à  nos  de- 
firs  ,  &  recevoir  avec  tranquillté  les  peines  que  nous  ne  pou- 
vons éviter,  c'eft  le  moien  de  tenir  nos  paffions  dans  la  fuj*- 
tion ,  c'eft  les  faire  fervir  à  nôtre  bonheur.  San. 

%S  In  Pr^sens]  Il  oppofe  ;«  prxfens  ïquod  ultra  efi.  Le 
premier  eft  pour  le  prefent  ,  qu'il  appelle  ailleurs  în  dîem  ,  & 
Pautre  eft  pour  V avenir  ,  Anacreon  avoir  dit  à  peu  près  de 
même: 

TÔ    O-yi/UlipOV   fJLi'Kil  f/.Ol  , 

To  J^  âvpioy  t}ç  CfJ^cV  ; 

Je  ne  me  mets  en  feîne  que  du  préfent  :  car  r  avenir  ,  qu* 
efi-ce  qui  le  connaît  ?  Dac. 

26  Amara  LiETo  TEMPERKT  Risu]  Les  pIus  lavans  In- 
terprètes prétendent  qu'il  faut  lire  comme  dans  quelques  Ma- 
nufcrits  ,  lento  temperet  rîfn  ;  &  qu'Horace  parle  ici  çf'un  ris 
modéré  ;  mais  pour  moi  je  ne  puis  être  de  ce  fentiment  :  & 
quand  tous  les  Livres  auroient  lento  ,  je  fbutiendrois  qu'il  fau- 
droit  Uto,     Par  ce  ris  joyeux  ,  Horace  emeûd  uû  ris  %ui  fclt 

fia- 
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narurel ,  &  qui  n'ait  rien  de  contraint  ni  de  forcé ,  &  c'eft  ce 
qui  donne  de  la  force  à  la  penfee  d'Horace.  Dac. 

26.  Levt.'\  M.  Dacier  ne  s'acommode  pas  de  lento  rifu, 
qui  efl  la  leçon  ordinaire.  Je  trouve  qu'il  a  raifbn.  Le»tMsri- 
fits  eft  une  exprefllon  fans  exemple ,  &  l'on  eft  bien  embaraf- 
le  à  deviner  ce  qu'elle  peut  fignifier.  Mais  il  me  paroit  que 
Uto  ,  qu'il  adopte  après  Muret  fur  l'autorité  d'un  ou  de  deux 
exemplaires  ,  n'eft  pas  fans  dificulté.  Je  ne  puis  foufrir  dam 
une  même  phrafe  &  prefque  dans  le  même  vers  lattts  atiimut 
Uto  rîfti  ,  &  je  ne  voi  aucune  opofition  entre  Utus  &  ama- 
rns  ,  comme  la  penfée  du  poète  la  demande  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  l'épitète  de  rîfns  efl  abfôlument  manquée  ,  foit  par 
la  faute  des  copiftes  ,  Ibit  par  l'altération  des  copies  ,  &  que 
c'eft  une  nécefllté  d'en  fubftituer  une  nouvelle.  M.  Eentlei  a 
la  gloire  d'avoir  rapelé  l'exprelTion  originale  ,  que  j'ai  placée 
dans  le  texte  ;  du  moins  je  ne  croi  pas  qu'on  en  puiHe  trou- 
ver de  plus  aprochante.  Lent  eft  peu  éloigné  de  lento  ,  il  con- 
trafte  à  merveille  avec  amara ,  &  Ibutient  parfaitement  la  mé- 
taphore ,  c'eft  une  épi  tète  aflés  ordinaire  de  rifits ,  &  les  co- 
piftes  aufîî  bien  que  les  imprimeurs  ont  fbuvent  confondu  ces 
quatre  mots  /enis ,  levts ,  Utus  ,  &  lentus ,  en  prenant  les  uni 
pour  les  autres.  San. 

27  NiHiL  EST  AB  OMNI  PARTE  beatum]  Horacc  avoit 
peut-être  en  vue  ce  vers  de  Simonide, 

Ov(fii(  TOI  îravr'  sr*  'TrstyèhCi^, 

Il  ny  a  point  d'homme  ^hî  foit  entièrement  heurenx.  Et  ceS 
Érdis  d'Euripide  : 

O't/K  iÇi\  cç-iç  TTii/r^  etyrtfi  îvS'ai/uionT, 
"H  yùp  Vi^VKtcç  Js-â'XcÇ}  »»  iX^t  lèioi , 
"h  êtj<ryfii\i  ttv,  TryaaidLi  elfoî  Try.ÂKn, 

Il  n'y  a  point  d'homme  ^ni  foit  heitrettx  en  toat  :  car  s'il  efl 
honnête  homme  ,  //  n  a  point  de  bien  ;  é^  s'il  a  beaniottp  de 
tien,  fa  naijfmce  efl  baffe  &  honteufe.  Dac. 

29  Abstulit  clarum]  C'eft  pour  expliquer  cequ'il  vient 
de  dire ,  que  l'on  n'eft  jamais  heureux  en  tout.  Par  exemple , 
Achille  étoit  vaillant  &  fort  eftimés  mais  il  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge,  &c.  Dac. 

Clarum]  Honoré ,  efimc,  Horace  a  égard  ici  à  l'honneuf 
qu'Achille  recevoit  des  Grecs,  pour  fa  valeur  &  pour  foncou- 
raige.  Dac. 

Cita  Mors]  Dans  Homère  Thetis  appelle  (bnvent  fôn  fils 
dxîifj.ipnv  ÙKuixoptiTàLtoy;  t^ni  a  une  definée  pl«s  jircmfte  que  la 
Mitres.     C'eft  à  dire,   ^ni  meurt  flht't.  Dac. 

29.  ^chilien.']  Achille  s' étant  rendu  au  temple  d'ApoUon , 
pour  époufer  Polixèae  ,•  f«€  tu^  par  Paris ,  qui.  lui  tira  une  fiè- 

«iie 
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che  dans  le  talon  ,  le  feul  endroit  où  il  pouvoir  être  blefîï' 
San. 

30  LoNGA  Tithonum]  Comme  s'il  âïfoït ,  Tithon  e'toit 
immortel,-  mais  la  vieilleflè  l'a  mîné peu  à  peu.  Voyez  l'Ode 
XXVIII.  du  Livre  I.  Dac. 

30.  Tîthonnm.']  J'ai  déjà  parlé  de  Titon  fur  l'ode  Te  maris 
&  ttrr*,  L'Aurore  le  frota  d'un  fuc  vivifiant  ,  qui  le  rendit 
immortel.  Mais  l'immortalité  même  lui  étant  à  charge  ,  à 
caufè  de  la  langueur  où  le  jetoit  fon  extrême  vieilleflè  ,  il  fut 
enfin  changé  en  cigale.  San. 

51  Et  mihi  forsan,  tibi  quod  negarit  ]  Voici  le 
fens  de  ct%  paroles  :  ^ci^ue  je  ne  fois  pas  fi  riche  que  vous  , 
/'heure  ,  l'horofcopt  ou  la  Parque  ne  laijfera  peut-être  pas  de 
m' accorder  ce  quelle  vous  aura  refitfé.  C'ell  à  dire ,  je  vivrai 
peut-être  plus  longtemps  que  vous.  Mais  Horace  s'explique 
d'une  manière  ambiguë  &  couverte  ,  pour  ne  paroître  pas  û 
dur.  On  peut  l'entendre  auflî  plus  fimplement  ,  l'horofcope 
me  donnera  des  avantages  ,  des  biens  qu'elle  vous  aura  reftj- 
fèz.  Dac. 

32  Hora]  Ce  mot  fignifie  ici  l'horofcope,  l'aflre  qui  préfi- 
de  à  la  naiflânce ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  la  Parque ,  comme  dans 
ce  paflàge  de  Perfe  ,  qui  appelle  heure  ,  ce  qu'il  nomme  dans 
le  même  vers  Parque: 

Nefira  vel  aquali  fufpendit  tempora  Itbra 
Parca  tenax  vert ,  feu  nata  fidelibus  hora 
Divîdit  in  geminos  conccrdia  fat  a  duorum. 
>,  La  Parque ,  qui  ne  fê  dément  jamais ,  a  attaché  nos  deux 
},  vies  à  la  Balance  :  ou  bien  l'heure  ,  qui  eft  li  propre  à  faire 
„  naître  des  amis  fidèles  >   a  affigné  l'union  de  nos  deftinées 
,5  aux  Gémeaux."     Perfè  veut  dire  par-là  à  Cornutus ,  qu'il  y 
a  entre  eux  une  fi  grande  union  &  une  fi  grande  /ympathie  , 
qu'il  femble  que  la  Parque  les  ait  fait  naître  ou  fous  la  Balance 
ou  fous  les  Gémeaux  5  parcequ'entre  les  conflellations  qui  unif^ 
lent  les  hommes  ,    la   Balance  &  les   Gémeaux  font  les  plus 
confiderables ,  &  tiennent  le  premier  rang.  Dac. 

32.  Hora.']  C'eft  ce  qu'il  apelie  Parca  au  vers  trente-neu- 
vième ,  la  Parque ,  Horofcope  ,  la  Fortune ,  le  Deflin.  Perlé 
a  dit  dans  le  fèns  d'Horaee  ; 

Seu  nata  fidelibus  hora 
Divîdit  in  géminés  concordia  ftta  duortan.   San. 

33  Te  GREGES  CENTUM,  Siculjeque]  Il  paroît  par  ce 
pafîàge  que  ce  Grofphus  étoit  de  Sicile,  ou  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  bien ,  &  cela  fe  confirme  encore  par  l'Epître  XII.  du 
Liv.  I.  Mais  je  ne  fai  d'où  le  vieux  Interprète  a  pu  appren- 
dre qu'il  étoic  Chevalier  Romain.  DACt 

34  Ti- 
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54  TiBi  TOLLIT  hinnitum]  Cette  expreflîon  eil  fine, 
keureufé  &  noble.  Il  dit  tollere  hinnitum  ,  comme  il  a  dit 
tol/ere  cachinnmn  ,  tollere  rifwn  ,  &  comme  Virgile  ,  tolUre 
llamorem.  Dac. 

3j  Apta  quadrigis  equa]  Pour  louer  les  haras  de 
Grofphusjil  die  que  {es  jumens  font  propres  à  traîner  des  chars. 
Peut-être  même  que  ce  Grofphus  nourriflbit  des  chevaux  pour 
\qs  courfès  du  Cirque  :  &  c'eft  le  fêntiment  d'un  fàvant  Inter- 
prète.   L'autre  me  paroît  pourtant  plus  naturel.  Dac. 

35-.  ^^drigis.l  On  atcloit  aux  chariots  du  Cirque  les  plus 
beaux  &  les  meilleurs  chevaux.  Les  auteurs  même  nous  ont 
conferve'  les  noms  de  quelques-uns  qui  a  voient  remporte  le 
prix  de  la  courfe.  Ainfi  les  haras  de  Grolphus  dévoient  lui 
produire  un  revenu  confiderable.  San. 

Equa]  Ce  mot  comprend  les  chevaux  en  gênerai  ,  comme 
vacca  comprend  les  tattreaux.  Car  je  n'ai  point  de  connoif^ 
fance  qu'on  ait  loue'  les  cavales  de  Sicile  preferablement  aux 
chevaux  ,  comme  on  a  loué  celles  de  Thefi'alie.  Au  contrai- 
re ,  voici  un  paflàge  de  Solin  ,  qui  prouve  fans  diftinftion  , 
que  les  chevaux  de  Sicile  étoient  fort  eftimez  :  ^grtgentina 
etiam  regio  frequens  efl  equorum  fepulcris  ,  quod  mnnui  ftipre- 
morttm  merîtis  datum  creditur.  „  Les  campagnes  d'Agrigente 
,,  font  pleines  de  fepulcres  de  chevaux  ,  &  c'eft  un  honneur 
„  qu'on  leur  a  fiait  à  caufe  de  leur  bonté."  Dans  ce  pafîâge 
de  Solin  ecjjiorum  eft  gênerai  ,  comme  equa  l'eft  dans  celui 
d'Horace.  Dac. 

36  Bis  Afro  murice  tinctje]  Mitrex  étoit  une  efpece 
d'huître  que  l'on  ne  connoît  plus  aujourd'hui.  Elle  avoit  dans 
le  gofier  un  certain  fuc  ou  fang  qui  fervoit  à  faire  les  belles 
pourpres  dont  il  eft  parlé  dans  les  Anciens ,  &  qui  étoient  fi 
précieufês.  Comme  cette  couleur  étoit  fort  chère,  ceux  qui 
vouloient  lê  diftinguer  par  leur  dépenfè  ,  faifoient  pafîèr  deux 
fois  leurs  laines  ou  leurs  étoffes  dans  cette  teinture;  &  c'eft  ce 
que  les  Latins  ont  appelle  dibapha  après  les  Grecs.  Horace  j 
ht  s  tinClas  veftes ,  &  ailleurs  itérât  as  lanas.  Dac. 

36.  Murice.]  Les  anciens  ont  apelé  murex  un  petit  coquil- 
lage de  mer  alongé  en  volute  ,  terminé  en  pointe  ,  &  hérifle 
de  piquerons.  On  en  tiroit  un  petit  poiflbn  ,  dont  le  fuc  fer- 
voit à  faire  la  pourpre.  La  pêche  de  ce  coquillage  fe  faifbic 
fur  les  côtes  de  Phénicie  ,  d'Afrique  &  de  Laconie  ,  &  au- 
tour de  quelques  îles  de  la  méditerranée.  San. 

Afro]  Car  les  meilleures  huîtres  pour  la  pourpre  (ê  trou- 
voient  dans  les  mers  d'Afrique  &  de  Tyr.  Dac. 

37  MiHi  PARVA  rura]  Car  il  n'avoit  qu'une  petite  mai- 
fbn  dans  le  pays  des  Sabins.  Satis  beatns  «nicis  Sabinis.  Dac. 

38  SriRiTUM  tenuemJ  Comme  il  appelle  aiileurs  fa  lyre 
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fmùeL'em,  &  fès  rons  moL'es  cythara  modos.  Dac. 

Graije  Camena]  de  la  Mnfe  Grecque  ;  parce  qu'il  a  ^t^ 
le  premier  qui  a  imité  les   Grecs   dans  fes  Poefies  Lyriques. 
C'efl  pourquoi  il  di:  dans  l'Ode  XXX.  du  Livre  fuivani  ; 
Prînceps  cy£o!:um  carmen  ad  halos 
Dedisxîjfe  modos. 

„  On  dira  de  moi  ,  que  je  fuis  le  premier  qui  ai  mis  (ûr 
„  des  tons  Romains  les  Poëûes  Eoliennes.  Dac. 

Camen^]  Les  Mufès  font  appellées  camen*  ,  c'eft  à  dire 
chantenfes.  Car  camena  vient  de  cano ,  canîmen  >  cafmen  ,  car- 
men ,  cafmena ,  camena.  Dac. 

59  Parca  non  mendax]  Parca  efl  la  même  cho(ê  que 
fept  vers  auparavant  hora :  &  c'eft  ce  que  Perfe  a  imité,  lors- 
qu'il a  dit  Parca  tenax  vert ,  comme  Horace ,  Parca  non  men^ 
dax.  Les  Anciens  étoient  perfùadez  que  les  Parques  regloient 
les  deftinées  de  chacun  dès  le  moment  de  fà  naiflance  ,  &  que 
ce  qu'elles  a  voient  une  fois  ordonne'  étoit  immuable  &  certain, 
C'eft  pourquoi  Horace  a  dit  encore  dans  le  Poëme  feculaire. 

Vofque  veraces  cectnîjfe  Parât. 
Et  Catulle  appelle  le  décret  des  Parques  pour  Achille  ime  fro* 
fhette  qne  la  foflertté  m  fourra  jamais  accttfer  de  menfongt  ; 
Carmen  perfidîx  ^ttod  pojl  nulla  argtiet  égtas. 

C'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  l'hiftoire  du  tifon  fatal  de  Me* 
leagre  dans  Ovide  au  huitième  Livre  des  Metamorpholês,  Au 
refte  ,  comme  Horace  dit  ici  que  la  Parque  lui  a  donné  ce  g^- 
nie  de  la  Poëfie  Lyrique  ,  Bion  a  dit  de  la  même  manière  » 
que  la  Parque  lui  avoit  donné  fês  vers  : 

E/[  luoi  xeCKa  mXit  Ta  Mi^l^iOt  ,  >t«t/  rdiit  fJt.lhet 
Kr«f^  ifjiti  ^«VovTi ,  T«  /uo/  5r«tf ©*  «Trcttf-É  Meîj)«t, 

Sî  mes  vers  font  beaux  ,  ceux  que  la  Parque  m'a  déjà  dort' 
nex  m'acquerront  ajfex.  dt  gltire.  Dac. 

39.  Parca.']  Les  Parques  entroienc  particulièrement  dans 
l'économie  de  nôtre  vie.  Elles  n' étoient  pas  fimplement  les 
•xécutrices  du  Deftin  dans  l'arangement  des  événemens  j  elles, 
portoient  aufTi  des  décrets  ,  elles  anonçoient  l'avenir  ,  &  rien 
ce  pouvoit  changer  ce  qu'elles  avoient  une  fois  ordoné  ou  dé- 
claré. San. 

Malignum]  Malïgnus  fignifie  ordinairement  avare  >  fW- 
ihe  ,•  mais  Horace  l'employé  ici  pour  dire  fot  ,  envieux  i  fic 
méchant  :  car  ce  font  là  les  qualitez,  du  peuple.  Dac. 

40.  Spernere  vulgus."]  On  ne  fauroit  trop  refpefter  les  juge- 
mens  d'un  certain  public  éclairé  ,  mais  les  difcours  d'une  ca- 
uùllt  ignorante  ne  mérite  que  nos  mépris.  San. 

ODE 
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ODE       XVII. 
AD    M^CENATEM, 

quum  convaluiflet. 

CU  R  me  querelis  exanimas  tuis  ? 
Nec  Diis  avjicum  efi^  nec  mihi^  te  frius 
Ohire  j  Mtecenas  ^  mearum 
Grande  decus  columenque  rerum,  - 
\Ah  5  te  mete  Jt  fartem  anima  rapit  y 

Maturior  'vis ,  c^uid  moror  altéra  , 

Hec  carus  ^equè  ^  nec  fuperfles 
Integer  ?  ille  dies  utramcjue 
Ducet  ruinam.     K071  ego  perfidmn 
Vixi  facramentum:  ihimus  ^  ihimus  ^  XCi 

XJtcumque  procèdes ,  fupremum 
Carpere  iter  comités  parati. 
Me  nec  Chimara  fpiritus  ignea , 
Nec  y  Jî  refurgat  centimanus  Gyas  y 

Divellet  unquam  :  Jic  potenti  1^ 

JuflitiiB  placitumcjue  Farcis, 
Seu  laibra  feu  me  Scorpius  afpicit 
tormidolofus  y  pars  violentior 

Natalis  hora ,  feu  tyrannus 
Hefperia  Capricornus  unda  ^  20 

Utrumque  noflrum  incredibiîi  modo 
Confentit  afrum.     Te  fovis  impio 
Tutela  Saturno  refulgens 
Eripuit  y  volucrifque  fati 
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Tardavit  alas  ^  quum  populus  frequens  2< 

Ltatum  theatris  ter  crepuit  fonum  : 
Me  truncus  illapfus  cerebro 
Sufiuleraty  niji  Faums  iSium 

3.6  faujlnm, 

ODE     xvir.     ' 

A     MECENAS, 

qui  relevait  d'une  longue  malaclie. 

M.  Dacier. 
li0SS#4|OuRQyoi  me  donnez-vous  la  mort 
Ip  P  ^é.  ^vec  vos  plaintes  ?  Il  n'eft  agréable 
^  ^S  ni  aux  Dieux  ,  ni  à  moi ,  que  vous 
II#l#I#i;l  mouriez  le  premier,  Mecenas,  ma 
plus  grande  gloire  &  mon  unique 
appui.  Ah  !  fi  la  violence  du  deftin  fe  hâte  de 
vous  enlever  &  de  me  ravir  la  moitié  de  moi- 
même,  qu'attend  ici  l'autre  moitié.?  Que  tar- 
dé-je  davantage  ,  moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher 
au  Peuple  Romain,  &  qui  ne  puis  vous  furvi- 
vre  entier.  Oui ,  le  jour  fatal  qui  éclairera  vo- 
tre pompe  funèbre  ,  éclairera  auffi  la  mienne. 
Je  ne  l'ai  point  juré  en  vain  :  Nous  irons ,  nous 
irons  tous  deux  enfemble  :  De  quelque  maniè- 
re ,  &  en  quelque  temps  que  vous  me  précé- 
diez ,  je  ne  vous  quitterai  point  ,  &  je  ferai 
toujours  prêt  à  vous  fuivre.  Rien  ne  pourra 
jamais  être  alTez  fort  pour  me  feparer  de  vous, 
ni  le  fouffle  enflammé  de  la  terrible  Chimère  > 
ni  l'horrible  Gyas ,  ce  monftre  à  cent  mains. 

Ceft 
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Dextra  levajpt ,  Mercurialium 
Cufios  virorum.    Reddere  viéiimas  20 

j^demque  njotivam  mémento  : 
Nos  humilem  feriemus  agnam. 

25  Dexter, 
^.^  («S^  !iS^  ^^  ^^  ^^ 

ODE  XVII.  (Od.  XVIII.  L.  IV.-) 

A     M  E'  C  E'  N  E. 

Mécène  fe  plaîgnoît  fouvent  d'une  fièvre  habituelle,  qui 
le  minoit  peu  à  peu.  Horace  tâche  de  le  confoUr, 
f^  lui  déclare  qu'il  ne  lui  fur  vivra  point» 

Le  P.  Sanadon. 

IJIg^lgl*!  E' c  E  N  E  5  ma  gloire  &  mon  apui, 
IJI  w  ^Jl  me  cauferés-vous  toujours  de  mor- 
IM  m  telles  fraiieurs  par  les  plaintes  que 
ll^iS^I©^  vous  me  faites  fans  celle  fur  Tétat 
de  vôtre  fanté  ?  Quelque  chofe  que 
vous  difiés  5  je  mourrai  avant  vous.  Je  le  fou- 
haite ,  je  l'efpere ,  &  je  ne  doute  pas  que  la  vo- 
lonté des  Dieux  ne  foit  conforme  à  mon  incli- 
nation. Ah  !  fi  le  .couroux  du  Deftin  avançoit 
le  terme  de  vos  jours  ,  privé  de  la  moitié  de 
moi  même  ,  &  ce  qui  me  refteroit  m'étant 
moins  cher  que  ce  que  j'aurois  perdu  ,  rien  ne 
feroit  capable  de  m'arrêter  fur  la  terre.  Oui, 
le  même  jour  nous  mettra  tous  deux  dans  le 
tombeau.  J'en  fais  ferment ,  je  ne  m'en  dédi- 
rai point.  Si  vous  partes  le  premier  ,  je  fuis 
tout  prêt,  je  vous  fuivrai ?  ou  plutôt  je  partirai 
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C'eft  ainfi  que  l'ont  ordonné  Themis  &  les 
Parques.  Que  je  fois  né  fous  la  Balance  ,  ou 
fous  le  formidable  Scorpion  ,  qui  eft  le  lieu  le 
plus  dangereux  de  l'horofcope  ^  Que  je  fois  né 
fous  le  Capricorne  ,  fous  ce  Tyran  des  mers 
du  Couchant ,  nos  deux  Aftres  s'accordent  d'u- 
ne manière  incroyable.  Car  comme  l'Etoile 
de  Jupiter ,  en  corrigeant  par  fes  douces  in- 
fluences la  malignité  de  Saturne ,  vous  arracha 
des  bras  de  la  mort,  &  retarda  le  vol  précipité 
du  deftin  ,  lorfque  le  peuple  affemblé  dans  le 
théâtre  de  Pompée,  vous  reçut  avec  tant  d'ac- 
clamations &  avec  tant  de  marques  de  joye  ; 
de  même  un  arbre  funcfte  m'auroit  aflurément 
écrafé  par  fa  chute,  fi  Faune,  le  Dieu  tutelai- 
re  des  Poètes ,  n'eût  paré  le  coup.  Préparez- 
vous  donc  à  vous  acquiter  des  facrifices  que 
vous  avez  promis  ,  &  à  confacrer  le  temple 
que  vous  avez  voué.  Pour  moi  je  n'oublierai 
pas  d'immoler  une  petite  brebis. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur     l'  O  d  e    XVII. 

IL  eft  impcflîble  de  favoir  précif^ment  en  quel  temps  cette 
Ode  fut  faite.  On  voit  feulement  qu'elle  le  fut  après  la 
XIII.  de  ce  même  Livre ,  après  la  VIII.  du  Livre  III.  &  avant 
la  XX.  du  Livre  I.  Dac. 

Mécène  aporta  en  naiffant  une  maladie  ,  qui  l'acompagna 
pendant  plus  de  fjixonte  ans,  c'eft  à  dire  jufqu'au  tombeau^  8c' 
dont  je  ne  £i  û  les  médecins  o^.t  jamais  trouvé  d'exemple. 
C\*«)it  une  fièvre  habituelle,  qui  le  minoit  peu  à  peu.  ^tîbuf- 
dam ,  dit  Pline  * ,  perpétua  febrls  eji ,  ut  Ci/nie  Mxçenati.  Ce 

feu 
•  Pline  su  1.  7.  feft,  jx. 


SUR  L'Ode  XVII.  Liv.  H.  71 
avec  vous  j  inféparables  même  au  delà  du  tré- 
pas, nous  ferons  enfemble  ce  voiage  qui  doit 
fixer  tous  nos  mouvemens.  Le  Géant  aux  cent 
bras  dût-il  renaître  ,  la  Chimère  au  foufle  de 
feu  dût  elle  fe  mettre  entre  nous  deux ,  rien  ne 
fera  capable  de  me  détacher  de  vous.  La  Jufli- 
ce  le  demande,  &  les  Dieux  ne  fauroient  man- 
quer de  Taprouver.  Sous  quelque  figne  que  je 
fois  né  5  fbit  fous  la  Balance  ,  fous  le  Scorpion 
fi  formidable  pour  l'horofcope,  ou  fous  le  Ca- 
pricorne ce  tiran  des  mers  du  couchant, je  dé- 
couvre un  raport  admirable  entre  vôtre  étoille 
&  la  miène.  Jupiter  s'étant  trouvé  en  opofition 
avec  Saturne  vous  fauva  ,  la  douceur  de  l'un 
corigea  la  malignité  de  l'autre  ,  &  retarda  le 
rapide  coup  du  Deftin  ,  lorfque  le  peuple  af- 
femblé  au  teâtre  vous  témoigna  fa  joie  par  des 
aclamations  redoublées.  L'aftre  qui  a  préfidé 
à  ma  naiffance  a  voulu  que  le  Dieu  Faune  en 
conlidération  de  Mercure ,  me  garantît  d'un  pa- 
reil malheur ,  quand  il  détourna  de  fon  bras  un 
arbre ,  qui  m'aloit  écrafer  par  fa  chute.  Ne 
fongeons  donc  vous  ôc  moi  qu'à  acquiter  nôtre 
reconnoiflance.  Immolés  des  victimes  à  Jupi- 
ter 5  élevés  le  temple  que  vous  lui  avés  promis  ; 
pour  moi  je  deftine  à  Faune  une  tendre  brebis, 
cette  hoftie  lui  efl  agréable,  ôc  convient  à  ma 
fortune. 

feu  interne  ne  pouvoir  manquer  d'alte'rer  à  la  longue  fa  com- 
plexion  ,  &  la  continuité  de  ce  mal  devoit  naturellemcnc  le 
jetter  dans  une  extrême  langueur  ,  fur-tout  les  dix  ou  doufe 
dernières  anne'es  de  fa  vie.  Il  eft  croiable  que  Mécène  en  cet 
état  ,  déchargeoit  quelquefois  fès  ennuis  dans  le  fêin  de  (ba 
favori.  Ce  n'étoit  point,  comme  le  dit  M.  Dacier  ,  un  fen- 
timent  aigre  d'impatience  ou  de  defèlpoir ,  qui  lui  fie  fouhaitcr 
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h  mort  ;  puifqu'il  l'envifageoic  comme  le  plus  grand  de  touf 
les  maux  C'étoit  plutôt  une  expreflîon  tendre  &  douce  du 
regret  qu'il  avok  de  quiter  la  vie, qui  lui  paroiflbit  toujours  de- 
firable ,  quelque  malheureufe  qu'elle  fût.  Horace  fenfible  à  ces 
plaintes  compofâ  cette  ode ,  où  premièrement  il  prie  Me'cène 
de  ne  plus  l'acabler  davantage  par  des  difcours  fi  afligeans  ;  fe- 
condement  il  lui  de'clare  qu'il  ne  poura  lui  fur  vivre  ,  &  il  le 
prouve  par  la  conformité'  de  leurs  deftinées  ,  (iir-tout  par  un 
événement  ,  où  ils  avoient  tous  deux  couru  rifque  de  la  viej 
troifièmement  ,  pour  éloigner  ces  trifles  idées  ,  il  propofè  de 
renouveler  de  part  &  d'autre  leurs  facrifices ,  pour  rendre  grâ- 
ces aux  Dieux  de  ce  bienfait  commun.  La  pièce  eft  d'un  fort 
bon  goût  ,  le  deflêin  en  eft  bien  pris  &  bien  conduit  ,  &  la 
tendrefle  des  fentimens  qui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre  ne  fait 
pas  moins  d'honeur  à  Mécène  qu'à  Horace, 

M.  Dacier  &  M.  Maflbn  ont  propofé  deux  fujets  diférens 
de  cette  ode.  Le  premier  prétend  qu'elle  fut  faite  après  une 
maladie  pafTagere  &  accidentelle ,  mais  longue  ,  dont  Mécène 
n'étoit  pas  encore  bien  rétabli.  Le  fécond  en  remet  la  com- 
pofition  à  la  dernière  maladie  de  ce  digne  favori  d'Augufte, 
qui  fut  une  infbmnie  continuelle  de  trois  ans.  Tous  deux  con- 
tens  d'avancer  leur  fentiment  ,  ne  prouvent  rien ,  ne  réfutenc 
rien.  J'ai  pris  la  liberté  d'ouvrir  un  troiCèmc  parti ,  qui  me 
paroit  plus  (ur,  du  moins  plus  vraifemblable  que  les  deux  au- 
tres j  car  la  vraifemblance  doit  tenir  ici  lieu  de  certitude.  On 
a  pu  voir  par  les  remarques  que  mon  fiftème  eft  fimple,  natu- 
rel ,  &  folide.  Il  eft  fimple  ,  je  veux  dire  qu'il  ne  demande 
aucun  raifonement  forcé.  Il  eft  naturel ,  puisqu'il  eft  aifé  d'en 
faire  l'aplication  à  la  pièce  même.  Enfin  il  eft  folide  :  je  n'i- 
magine point  ,  comme  M.  Dacier  ,  une  maladie  de  Mécène 
dont  on  n'a  aucune  conoifTance  ;  j'en  trouve  une  réelle ,  &  je 
produis  pour  garant  un  des  plus  fiàrs  hiftoriens  de  l'antiquité. 

Horace  parle  dans  l'ode I//e  érnefajîo  de  la  chute  de  cet  ar- 
bre qui  penfa  i'écrafèr.  Cette  pièce  peut  fervir  à  fixer  la  date 
de  celle-ci.  La  première  eft  de  734?  l'année  même  où  arriva 
cet  accident  ;  celle  que  nous  lifons  eft  donc  de  quelcune  des  an- 
nées fuivantes.  C'eft  tout  ce  que  la  conjecture  peut  avoir  de 
plus  précis.    San. 

I  CuR  ME  QUERELis  EXANiMAs  TUis]  Pour  entendre 
ceci  il  faut  necefi'airement  préfùppofèr  que  Mecenas  s'étoit 
plaint  à  Horace  des  maux  qu'il  venoit  de  fouffrir  dans  une 
longue  maladie,  dont  il  n'étoit  pas  encore  bien  remis,  &  qu'il 
lui  avoit  témoigné  quelque  impatience  d'être  délivré  par  une 
promte  mort  de  tous  les  chagrins  qui  accompagnent  toujours 
une  fanté  languiflTante.  Horace  lui  écrit  fur  cela  avec  tant  de 
tendrefte  ,  &  d'une  manière  fj  noble  >  qu'il  fait  bien  voir  que 

M»- 


SUR  L'Ode  XVIL  Liv.  IL  7-, 

Mecenas  ne  s'abaifloic  point  en  foufFianc  qu'il  prît  avec  lui  de 
pareilles  libertez,.  Dac. 

Vers  I.  Ciir  me  qncrelis ,  &c.']  Ces  paroles  ne  nous  prefên- 
tent  point  du-tout  une  indifpofKion  paflagere  ,  mais  plutôt  un 
état  habituel  de  langueur.  Les  plaintes  de  Me'cène  re'itere'cs 
fouvent  &  depuis  long  tems  acabloient  Horace ,  &  le  jetoieru:, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  une  langueur  aulH  mortelle  que  celle  de 
Mécène.    Sak. 

2.  Nec  Dus  AMicuM  est]  Lcs  Latins  ont  imité  cette 
façon  de  parler  des  Grecs ,  qni  difent  :  Cela  ri efi  pas  ami  aux 
Dieux  ,  pour  dire  qu'une  chofe  ne  leur  plaît  pas  ,  qu'elle  ne 
leur  efl  pas  agréable.  Dac. 

2.  Ncc  Dis  amîiwn  ejî ,  nec  rnïhî.']  Mécène  voiant  fà  fante 
s'afoiblir  de  jour  en  jour  difoit  fouveac  à  Horace  qu'il  n'ef^ïé- 
roit  point  lui  furvivre  ,  &  que  fes  infirmités  le  conduiroient 
bientôt  au  tombeau.  Horace  lui  répond  qu'il  (ôuhaite  que  la 
chofe  arive  tout  au  contraire ,  &  qu'il  ne  doute  pas  que  la  vo- 
lonté àQS  Dieux  ne  fbit  d'acord  avec  Tes  vœux.  Cela  fc  trouva 
vrai ,  car  il  mourut  un  mois  avant  Mécène  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  la  vie  de  nôtre  poète.  L'exorefTion  nec  Dh 
fimtcnm  cfi  vient  des  Grecs.  Homère  avoit  dit  de  même  tou- 
ro  PHILON  MACAREssi  THEoisi  ,  Cela  eft  ami  des  Dieux, 
pour  dire,  les  Dieux  trouvent  cela  bon,  telle  eft  leur  volonté. 
San. 

4  Grande  decus]  Grande  decus  eft  ici  pour  ce  qu'il  a 
dit  dans  l'Ode  I.  du  Liv.  I.  dulcc  decus  :  &  columen  ■,  pour  et. 
qu'il  a  dit  au  même  endroit  frxjîdium.  On  peut  voir  là  les 
Remarques.  Columen  eft  proprement  le  comble ,  la  poutre  qui 
lûutient  le  toit.  Et  de-là  on  a  dit ,  columen  poptli ,  le  foutîen , 
r appui  du  peuple  ,•  columen  familia  ,  le  foutîen  de  la  famille. 
Dac. 

j.  Ah:  te  me£  fîi  &c.']  Horace  voloit  bien  que  la  maladie 
de  Mécène  étoit  de  nature  à  n'en  pouvoir  échaper.  Il  ne  le  lui 
dit  pas  crûment  ,  mais  il  le  donc  à  entendre  en  termes  cou- 
verts ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  dans  une  maladie  d'accident. 
Ces  mots  maturior  vis  marquent  que  Mécène  étoit  encore  dans 
un  âge  où  fa  mort  auroit  pu  paroitre  prématurée,  &  par  con- 
féquent  ils  ne  peuvent  convenir  à  fa  dernière  maladie,  puifqu'il 
paflbit  foixante  ans  quand  il  mourut.  J'ai  remarqué  ci-devant 
que  pars  fe  prend  quelquefois  pour  la  moitié.  Ici  le  poète  die 
mex  partem  a?iimx  ,  comme  il  a  dit  ailleurs  anima  dimidium 
mex.    San. 

j-  Partem  anim^]  Il  a  été  remarqué  ailleurs  que  lorfque 
fars  eft  mis  feul ,  il  fignifie  toujours  la  moitié.  Dac. 
^^6  Maturior  vis]    Horace  ne  dit  point  cela  par  raport  à 
i'âge  de  Mecenas,  qui  écoit  déjà  vieux,  mais  par  raport  à  lui- 

Tome  III,  -Q  jnê- 


74  Remarq^ues 

même.  Il  fouhaice  de  mourir  avant  Mecenas  ;  mais  fi  Mece- 
ras  vient  à  mourir  ,  ce  qu'il  appelle  maturior  vis  ,  il  afiùre 
«;n'il  ne  lui  furvivra  pas  d'un  moment.  C'eft  la  véritable  ex- 
plication de  ce  partage  .    Dac. 

6.  ^Iter.tm.']  Il  paroit  que  l'ancien  fcoliafte  a  trouvé  cette 
leçon  dans  fon  manufcrit.  C'eft  d'après  lui  &  M.  Cuningam 
que  je  l'ai  receue  dans  le  texte.    San. 

7  Nec  carus  iEQUE]  Quelques  Interprètes  expliquent  ce- 
ci .  moi  OjUi  ne  fuis  poiot  Jt  cher  à  moi-même.  Les  autres,  moi 
ç«/  }ie  fcriH  point  fi  confideré  ,  7ii  fi  aimé  lorfqtte  je  fir.n  privé 
d'wi  ami  comme  vous.  Horace  avoit  trop  de  jugement  &  trop 
d'efprit  pour  parler  à  Mecenas  d'une  manière  fi  froide  ou  (\  in- 
terefie'e.  Il  lui  dit  donc ,  ^Ine  ferois-je  ici ,  moi  qui  ne  fuis  point 
Ji  cher  an  Peuple  Romain  ?  Les  gens  de  bon  goût  trouveront 
fans  doute  là  plus  de  fel  ,  &  verront  bien  que  cela  s'accorde 
parfaitement  avec  les  marques  d'amour  &  de  tendrefiè  que  le 
peuple  avoit  déjà  données  à  Mecenas ,  &  dont  il  eft  parlé  à  la 
fin  de  rode.  Mais  n'y  a-t'il  point  de  vanité  à  Horace  de  dire 
qu'il  n'eft  pas  fi  cher  que  Mecenas  au  Peuple  Romain  ?  Non 
fans  doute.  Horace  regarde  Mecenas  comme  la  meilleure  par- 
tie de  lui-même.  Cette  meilleure  partie  n'étant  plus  ,  l'autre 
n'eft  plus  fi  précieufê  ni  fi  chère.  Des  deux  autres  explica- 
tions ,  la  première  eft  la  plus  naturelle.  Moi  qui  ne  Jnis  point 
fi  cher  à  moi-même.  Quand  ceux  que  nous  aimons  plus  que 
nous-mêmes  font  morts,  que  fai(bns-nous  ici  que  languir  dans 
la  douleur  &  dans  la  trifteflè?  Dac. 

7.  Nec  charus  tequè.']  L'explication  que  je  donc  à  ct5  paro- 
les eft  la  plus  naturelle.  Ceux  qui  les  ont  prilès  dans  un  autre 
fèns  ,  font  tenir  à  Horace  un  langage  bien  vain  ou  bien  inte- 
reffé.    Sak. 

*  Ille  dies  utramque  ducet  ruinam]  C'eft  une 
expreftion  pleine  de  tei\drefl'e.  Horace  fouhaite  qae  (on  con- 
voi accompagne  celui  de  Mecenas  ,  &  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  ne  parle  du  fond  du  cœur  ,  &  que  fon  voeu  ne  foit  fince- 
re.  Quand  nous  avons  perdu  la  perlônne  du  monde  qui  nous 
^toit  la  plus  chère  &  qui  meritoit  toute  notre  amour  ,  le  bon- 
heur le  plus  deûrable  c'eft  de  ne  pas  lui  furvivre  ,  de  la  fuivre 
le  jour  même  &  d'être  enterrez  avec  elle  dans  le  même  tom- 
beau. *  Dac. 

9  Ducet]  Ce  verbe  fert  proprement  à  toute  (brte  de  pom- 
pes ,  ou  pour  les  funérailles ,  ou  pour  les  triomphes.  Dac. 

Ruinam]  Horace  lé  fert  ici  de  ce  mot  pour  dire  des  funé- 
railles ,  &  cela  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  eft  le  fêul 
qui  l'ai"  employé  dans  ce  fens-là  :  au  rhoins  aura-t-on  de  la 
peine  à  en  trouver  des  exemples.  Dac. 

5.  Dnitt  rftinam.']   C'eft  à  dire  mot  à  mot ,  le  même  jour 
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entraînera  la  ruine  de  l'un  &  de  l'autre ,    uterque  mfirkfn  rtKt 
unà  eiidemqtte  dîe.    San. 

10  Non  ego  perfidum  dixi  sacramentum]  Sacra^ 
mentum  eft  proprement  le  ferment  de  fidélité  que  les  lôldaf» 
prêtoient  lorfqu'ils  e'toient  enrôliez.  Et  c'eft  à  cette  même 
coutume  qu'Horace  fait  allufion  en  cet  endroit.  Il  faut  feule- 
ment fe  fouvenir  ,  qne  quoiqu'il  n'y  ait  point  ici  de  ferment 
formel,  il  eft  enfermé  dans  la  fimple  proteftation  qu'Horace  3 
déjà  faite  : 

'  îtle  dîcs  ntraniqne 

Dncet  rninam, 

„  Le  même  jour  qui  éclairera  votre  pompe  funèbre  ,  éclai- 
>,  rera  aul3î  la  mienne. 

Outre  que  dans  les  premiers  temps  de  la  Republique ,  ficra- 
meutHm  étoit  autre  chofè  que  Juijuranduvi,  Le  premier  étoic 
une  promeire  qu'on  faifbit  en  corps ,  &  l'autre  un  ferment  for- 
mel que  chacun  faifbit  en  particulier.  Dac. 

11  Utcumque]  Sîmul  ac  ,  dès  le  moment  que  t  Ô'C.  com- 
me dans  rode  XVII.  du  Livre  I.  Un  fàvant  Interprète  a  re- 
marqué qu'Horiice  /ùit  ici  une  coutume  qui  fut  fort  en  ufage 
fous  Augufte  ,  de  fê  dévouer  pour  la  vie  du  Prince  &  de  fe« 
amis  :  c'eft  à  dire  ,  de  faire  vccu  de  fâuver  par  fâ  mort  la  vie 
de  fbn  ami ,  de  fbn  Prince,  ou  de  mourir  avec  lui.  Dac. 

PRxEcedes]  Cela  arriva  comme  il  le  dit,  &  il  tint  parole. 
Car  Mecenas  mourut  vers  le  mois  d'Oflobre,  &  Horace  le  27 
de  Novembre  de  la  même  année.  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
remarqué  fur  la  Vie  de  ce  Poète ,  écrite  par  Suétone.  Dac. 

II.  Utcurique  pr£cedes.'\  M.  Dacier  traduit ,  de  quelque  ma- 
nière ,  &  en  quelque  tems  que  vous  me  précédiés  ;  &  il  die 
dans  fes  notes  que  utcimejue  fïgnifie  dès  le  moment  que.  Te 
me  déclare  pour  le  commentaire  contre  la  traduction.  UtcuH~ 
qae  ne  fignifia  jamais  quocnnqtie  modo ,  qnocnnqne  tempore ,  en 
quelque  manière ,  en  quelque  tems  ;  &  jamais  Horace  ne  l'em- 
ploia  dans  ce  fèn54à.  Quand  donc  il  dit  utcnnque  ou  fimul  ac 
procèdes,  dès  que  vous  me  précéderés , cela  fupoiê  qu'il  y  avoic 
aparence  que  Mécène  le  précéderolt  éfeJcivement  ,  6c  que  fâ 
maladie  le  méneroic  rôt  ou  tard  à  la  mort.  J'ai  parlé  de  la 
Chimère  fur  l'ode  Natts  in  ufum.    San. 

IX  Carpere  1TE&]  Ce  mot  carpere  ,  marque  la  gayeté 
avec  laquelle  il  fera  cette  ai^ion  ,  &  le  plaifir  qu'il  aura  à  le 
fuivre.  Dac. 

15  Chim;er;e  iSPiRiTt;s  icne.«]  Comme  Pindare  ap- 
pelle la  Chimère  Trvf  7r\iiii7xv  ,  i^nem  fpîrantcm.  Et  comme 
Virgile  a  dit  d'elle: 

*  farmfiîfque  armata  Ckîjn^ra, 

D  a  „  Ll 


7« 


Remarq^ues 

„  La  Chimère  arme'e  de  flammes."  Voyez  les  Remarques 
iur  la  fin  de  l'Ode  xxvii.  du  Livre  L    Dac. 

14  Centimanus  Gyas  ]  Qn  difpute  ici  inutilement  s'il 
faut  lire  Gycs ,  Gyas ,  ou  Gyges.  Les  deux  premiers  font  éga- 
iement  bons  :  car  ce  ne  font  que  deux  differens  dialeftes  d'uH 
même  nom.  Apollodore  l'appelle  Gyes  ,  mais  les  Doriens  au 
lieu  de  Gyes  ,  difent  Gyas.  Il  efl  vrai  qu'Hefiode  le  nomme 
Cygcs;  mais  ce  nom  pourroit  bien  avoir  e'tc  mal  e'crit  dans  le 
vers  d'Hefiode,  comme  celui  de  Coëus  ,  Ko/(^  ,  que  l'on  y  a 
i^crit  CuîtHs ,  fans  fondement.  Coëus ,  Briareiis  &  Gyas  ëtoient 
fous  trois  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Ils  avoient  chacun  cin- 
quante têtes  &  cent  mains.  On  n'a  qu'à  voir  le  I.  Livre  d'A- 
poUodore.  Dac. 

14.  Gyns.]  Les  paflages  des  poètes  tant  Grecs  que  Latins, 
cù  il  eft  parlé  de  ce  Ge'ant,  donent  lieu  de  croire  qu'il  doit  y 
avoir  ici  un  nom  propre.  Les  manufcrits  en  prefentent  deux 
Gyas  &  Gyges ,  dont  le  dernier  a  conftament  la  première  fila- 
be  longue  Se  ne  peur  convenir  à  ce  vers.  Gyas  eft  donc  le  fêul 
en  droit  d'avoir  place  dans  le  texte  ;  aufîl  M.  Cuningam  n'a- 
t'ii  point  balancé  à  lui  doner  la  préférence.  Ce  fils  de  la  Ter- 
re avoir  cinquante  têtes  &  cent  mains  ,  &  fut  du  nombre  des 
Céans  qui  voulurent  détrôner  Jupiter.   San. 

16  Sic  roTENTi  Justiti^  tlacitumque  ParcisJ  Ce 
paflage  eft  fort  flateur  &  fort  tendre.  Horace  ne  fe  contente 
pas  de  dire  ,  que  les  Parques  avoient  ordonné  qu'il  ne  furvi- 
vroit  point  à  Mecenas.  Il  reconnoît  encore  que  cet  ordre 
eft  jufte  j  que  la  Juftice  eft  d'accord  en  cela  avec  les  Parques. 
Dac. 

16.  Jujlltt£  pLnîtwnqne  Paras.']  Soit  tendrelTe ,  fôit  flate- 
rie  5  ce  tour  eft  vif  &  ingénieux.  Deux  raifons  atachoient  Ho- 
race H  Mécène ,  &  l'y  atachoient  pour  toujours  :  la  juftice ,  à 
caufè  des  bienfaits  qu'il  en  avoit  rcceus  ;  &  la  volonté  des 
Dieux  j  qui  paroiflbit  dans  la  conformité  de  leui"s  deftinées, 
San. 

17  Seu  Liera,  seu  me  ScoRPitrs]  Qu'il  foit  né  {ousla 
Balance  ,  foi:s  le  Scorpion  ,  ou  fous  le  Capricorne"  ,  il  dit  que 
fon  aftre  s'accorde  parfaitement  avec  celui  de  Mecenas ,  &  que 
j)kr  confequent  ils  doivent  mourir  en  même  temps  :  car  les 
Anciens  étoient  pevfuadez  que  la  vie  des  hommes  étoit  réglée 
par  les  aftres  qui  avoient  prefidé  à  leur  naifîànce  ;  c'eft  à  dire , 
qui  s'éftoient  leveT.,  qui  avoient  paru  fur  l'horifbn  au  moment 
qu'ils  étaient  venus  au  monde.  La  Balance  &  le  Scorpion  ne 
font  proprement  qu'un  même,  f  gn'e  :  "Cîr  la  Balance  eft  entre 
les  deux  premières  pâtes  du  Scorpion  ,  qui  font  appellées  des 
Grecs  Chdx,  C'cft  pourquoi  G(7nmi(tsf  ai  ppellé  le  Scorpiott 
dojible,  ■  ■  ■ '   -        ■•-•' 

Scor- 
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Scorfitis  h'mc  dnpkx  qitam  entera ,  fojfidet  orbcm , 

Sîdera,  per  Chclas  gemma  to  Jîdcre  fnlgens. 

„  Le  double  Scorpion  occupe  la  moitié  plus  de  place  que 
„  tous  les  autres  aftres ,  parce  qu'il  a  entre  îês  pattes  un  autre 
5,  aftre  que  l'on  appelle  la  Balance."  De  là  vient  que  l'on  trou- 
ve quelquefois  CheU  ,  pour  la  Balance ,  &c.  Horace  ne  laifle 
pas  de  les  diftinguer  ici  pour  l'horofcope,  &  de  fuivre  le  fen- 
tlment  àes  Aftrologues  qui  leur  ont  attribué  des  vertus  fort 
différentes  :  car  ils  ont  donné  la  Balance  à  Venus ,  &  le  Scor- 
pion à  Mars.    Dac. 

1 7.  Seti  Lîbra ,  fat  me ,  c^c]  La  Balance ,  le  Scorpion ,  & 
le  Capricorne  font  le  feptième ,  i'h'utième  &  le  difième  fignes 
du  Zodiaque.  Les  aftrologues  ont  atribué  à  chacun  de  ces  fi- 
gnes des  vertus  particulieies  3  ils  leur  ont  même  doné  une  el- 
pèce  de  domaine  y  ea  leur  affignant  certaines  parties  de  la  ter- 
re ;  enfin  ils  les  ont  fournis  à  diférentes  Divinités  ,  la  Balance 
à  Vénus  ,  le  Scorpion  à  Mars  ,  &  le  Capricorne  à  Saturne  ;  &Z 
le  vulgaire  fuperftitieux  a  été  la  dupe  de  ces  vifionaires.  Il  pa~ 
roit  ailleurs  qu'Horace  étoit  afies  peu  crédule  fur  cet  article ,  c« 
qui  me  fait  croire  que  ce  qu'il  dit  ici  de  i'aftrologie  judiciaire 
n'eft  que  pour  s'acomoder  à  la  foiblefle  de  Mécène.    San. 

Aspicit]  C'eft  le  propre  terme  ^  que  nous  avons  auffi  rî- 
tenu:  car  nous  difbns,  comme  les  Latins  ,  l'ajpeû  des  ajîres, 
Dac. 

18  FoRMiDoLosus]  Ce  mot  eft  aftif  &  paflif.  Il  fignifie 
également  celui  qui  craint,  &  celui  qui  fe  fait  craindre.  Timi* 
de  &  formidable.     Il  eft  ici  dans  le  dernier  fens.    Dac. 

19  Pars  violentior  natalis  hor^]  Pars  eft  ici  ce 
que  les  Grecs  appellent  (/.olpia ,  cette  partie  du  figne  qui  paroît 
fur  l'horifon  au  moment  de  la  naiflànce.  Car  chaque  figne  eft 
divifé  en  pîufieurs  parties  qui  font  autant  d'horofcopes ,  qu'Ho- 
race appelle  natales  horas.  Ce  paffage  étoit  un  peu  difficile ,  8c 
ceux  qui  ont  cru  qu'Horace  parle  de  tout  le  figne  du  Scorpion , 
n'y  ont  pas  bien  penfe.    Dac. 

zo  Seu  Tyrannus  Hesperi^e  Capricornus  und^e] 
Le  Capricorne  eft  le  dixième  figne  du  Zodiaque.  Dans  le  par  - 
tage  que  les  Anciens  ont  fait  de  la  Terre  pour  en  attribuer  les 
différentes  parties  à  differens  figncs  ou  conftellations  ,  ils  ont 
donné  au  Capricorne  tout  l'Occident  qu'Horace  entend  ici  par 
Hcfperla.     Manile  dans  le  III.  Livre  : 

Tu  ,  Capricorne  ,  regîs  quîdqiild  fitb  foie  cadcnte. 
5,  Le  Capricorne  régit 'tout  ce  qui  eft  fous  lé  fbleil  couchant. 
Et  Properce  dans  l'Elégie  I.  du  Livre  IV. 

Lotus  c^  Hefperîa  quid  Caprîcornus  aqua  ? 
j,  Et  le  Capricorne  qui  lè  lave  d^ns  la  mer  Occidentale  ?"  H^- 
D  3  race 
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race  l'appelle  Tyran  de  cette  mer  ,  parce  qu'il  y  excite  des 
tempêtes  ,  comme  Servius  Ta  remarqué  fur  le  premier  Livre 
des  Georgiques ,  où  il  a  e'crit  :  Satnmtts  în  Capricorno  f.utt  gra- 
mijjîmas  ptnvîas  ,  pracipuè  in  Italîa.  Unde  Horatius  ait ,  feu 
TyramiHS,  &c.  „  Lorfque  l'Etoile  de  Saturne  efl  dans  le  Ca- 
jj  pricorne,  elle  excite  de  furieufês  pluyes  ,  fur-tout  en  Italie, 
,5  C'eft  pourquoi  Horace  a  dit,/«  Tyran  de  la  mer  £Hefperie, 
Mais  Servius  a  eu  tort  de  prendre  ici  l'Helperie  pour  l'Italie , 
qui  n'a  point  éié  attribuée  au  Capricorne  ,  mais  au  Sagittaire 
ou  à  la  Balance.  Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  XXXVI.  du 
Livre  I.  Horace  appelle  ici  le  Capricorne  Tyran  de  la  mer  > 
comme  il  a  dit  ailleurs,  que  le  vent  de  Midi  eft  l'arbitre  &  le 
gouverneur  de  la  mer  Adriatique.  Dans  l'Ode  III.  du  Livre  I. 
&  du  Livre  III.    Dac. 

21  UtRUMQUE  NOSTRUM  INCREDIBILI  MODO  CONSEN- 
TIT astrum]  Afin  de  bien  entendre  ce  palîàge  ,  il  faut  (é 
(buvenir  que  pour  faire  que  la  vie  &  la  fortune  de  deux  per- 
fonnes  fuflent  égales  >  &  qu'il  y  eût  une  parfaite  intelligence 
entr'elles,  il  faudroit  que  leur  heure,  leur  horofcope,  iùt  éga- 
le :  c'eft  à  dire  V  qu'ils  fuflênt  nez,  fous  la  même  partie  d'un 
figne  &  en  même  temps.  Mais  comme  Horace  n'étoit  pas  de 
même  âge  que  Mecenas  ,  il  fê  contente  de  dire ,  qu'il  y  a  un 
grand  raport  ,  i.ne  grande  conformité  entre  leurs  deux  aftres  > 
&  qu'à  juger  par  les  évenemens  de  leur  vie  ,  on  diroit  qu'ils 
font  nez,  d'une  même  étoile  ,  comme  parlent  les  Hébreux. 
Ç'efl  par  cette  raifbn  qu'il  a  mis  incredibili  modo  ,  d'une  ma" 
Tiîere  incroyable  i  parce  qu'il  n'efl  pas  pofTible  que  deux  horos- 
copes différentes  fafîènt  cet  effet.  Aufll  Perfe  en  imitant  ce 
palîlige,  n'a  pas  oublié  d'imiter  cet  adouciffement:  car  il  a  dit» 

Non  e^uidem  hoc  dnbîtes ,  amborum  fœdere  csrto 
Confentire  dies  ,   Ô"  ab  ttno  Jidere  duci, 

„  N'en  doutez  point,  nos  deux  vies  ont  entr'elles  un  grand 
„  raport  :  elles  font  réglées  par  le  même  aflre  ,  par  la  même 
»  horofcope."  Ces  mots ,  n'en  doutez  point  ,  vont  ordinaire- 
ment avec  les  chofes  ou  impofîîbles  ou  incroyables.    Dac. 

2.1.  Utrumque  lififirum,  &c.']  Il  faut  convenir  que  voilà  un 
vers  bien  mauvais.  Je  ne  croi  pas  qu'on  en  puiflé  faire  un  plus 
profaïque.  Ce  défaut  efl  d'autant  plus  fenfible  qu'il  eft  placé 
juftement  au  milieu  d'un  morceau  de  poéfie  le  mieux  verfifié 
de  toute  l'ode.    San. 

22  Consentit]  C'eft  un  terme  d'Aftrologie.  Les  Grecs 
difênt  a-vfjL^uuViiv.    Dac. 

AstRum]  Ce  n'eft  pas  pour  tout  le  figne ,  mais  pour  l'ho- 
rofcope  •  c'eft  à  d-re ,  pour  la  partie  du  figne  qui  fe  levé  IccS'ui 
âfovHOTroZv ,  que  Manile  appelle  ajirttm  nafcem  ^  &  htrxpdnst 

com- 
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lomme  Horace  a  dit  ailleurs  natale  afirwn.    Dac. 

Te  Jovis  impio  tutela]  Il  elt- tore  vraifemblable  que 
Mecenas  avoit  fait  tirer  fon  horofcope,  &  que  les  Aftrologues 
avoient  trouvé  que  l'Etoile  de  Jupiter  ,  qui  eft  douce  &  béni- 
gne,  avoit  corrigé  les  malignes  influences  de  Saturne  ,  qui  eft 
toujours  mal-faifant,s'il  n'a  Jupiter  en  oppofition.  C'eft  pour- 
quoi on  trouve  fort  fôuvent  dans  Firmicus  :  Saturnum  radia- 
tionihus  Jovts  mîtîgart  ,'  „  Que  Saturne  eft  adouci  par  l'afpedt 
>,  de  Jupiter."  Si  nous  favions  mieux  les  petites  parcicularitez 
de  la  Cour d'Augufte, nous  trouverions  peut-être  qu'Horace  fait 
ici  quelqu'allufion  j  mais  il  feroit  inutile  aujourd'hui  de  faire  fur 
cela  des  conjeélures.  Horace  dit  tutela  Jovis  ,  pour  Jupiter 
tHtor  ■,  fervator.    Dac. 

Z3  iMrio  Saturno]  Il  appelle  Saturne  impie  ,  ou  parce' 
qu'il  dévoroit  fès  enfans,  ou  parce  qu'il  rend  les  hommes  im- 
pies. Peut-être  même  qu'impie  ûgnitîe  fimplement  ici  crueU 
Car  comme  Servius  l'a  remarqué  lur  le  quatrième  Llv.  de  l'E- 
neide  :  Mars  &■  Saturnus  intercidtuit  vitx  rationem ,  fi  raàiii 
fais  ertum  genitnrx  ptlfaverint.  „  Mars  &  Saturne  coupent 
„  le  cours  de  la  vie  ,  lorfque  leurs  rayons  frapent  le  point  de 
„  l'horolcope."  Et  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Fable,  que  Saturne  dévoroit  fes  eufans.    Dac 

2,2.  Impio  Saturno.']  Le  Capricorne ,  qui  étoit  atribué  à  Sa- 
turne ,  paflbit  dans  l'aftrologie  pour  une  conftellation  meurtriè- 
re. Ceux  dont  il  éclairoit  la  naifîance  étoient ,  dit-on ,  mena- 
cés de  ne  pas  vivre  long  tems.  Refulgcns  eft  pour  contra  fui- 
l^ens ,  "^  comme  nous  verrons  encore  dans  les  odes  recantare 
pour  contra  cantare  ,  &  dans  les  fatires  refonare  pour  contra 
foihtrc.    San. 

Refulgens]  C'eft  encore  ici  un  terme  d'Aftrologle.  Rt" 
fulgens  ■>  c'eft  à  dire,  centra  fulgcns  ,  lui  oppofant  direéîemen$ 
fes  rayons.    Dac. 

24  Vgltjcrisque  Fati  tardavit  alas]  Cela  eft  fore 
bien  dit ,  retarda  ;  parce  que  la  néceiïicé  du  Deftin  peut  bien 
être  reculée;  mais  non  pas  éludée.  Et  benc  tardavit  ;  quia 
nccejfitas  fati  iynpediri  poteft ,  non  penitns  eludi.  Cette  Remar-^ 
que  eft  de  Servius.  Horace  parle  de  la  maladie  dont  Mecenas 
avoit  penfé  mourir.     Voyez  l'Ode  XX.  du  Liv.  I.    Dac. 

24.  Volucrifqne  fati  t  e^c]  Le  poète  pour  montrer  qu'il  y 
avoit  une  convenance  admirable  entre  là  deftinée  &  celle  de 
fon  illuftre  patron,  raproche  deux  faits,  où  tous  deux  avoienc 
«chape  le  même  danger  par  une  protection  finguliere  des  Dieux, 
L'accident  d'Horace  eft  bien  fpécihé,  c'eft  quand  il  faillit  à  è- 


tre- 


P^i^t  rtcantaùs  amiea  apptohriis.     Dans  l'oJe  ^tm  cr'iminojtt. ..  Sua^ 
vt  ItiHS  vtct  rtftnat  cmeUtfut,    Dans  la  fiitirc  Ett^olit  ai^t4t  Craimut* 
D  4 
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Cre  écrafé  par  la  chute  d'un  arbre.  On  demande  quel  eft  celui 
àc  Mécène?  Le  poète- ne  le  dit  point  ,  mais  il  eft  aife'  de  le 
deviner  en  fuivant  fon  raifonement.  Pour  que  ces  deux  acci- 
dens  marquaflènt  une  parfaite  conformité'  entre  les  deux  defti- 
xe'es  de  Mécène  &  d'Hoface  ,  il  faîoit  qu'ils  fufTent  tous  deux 
de  même  genre.  Or  je  voi  trois  chofes  dans  celui  d'Horace. 
Il  étoit  fubit  &  imprévu,  il  provenôit  d'une  caufe  extérieure, 
èc  il  étoit  mortel  ,  me  trimcus  I/Lrpfus  cercbre  fufiulerat.  Il 
faut  donc  que  les  mêmes  circonftances  le  trouvent  du  côté  de 
Mécène.  Le  poète  nous  marque  afles  la  première  ,  quand  il 
dit  que  cet  accident  écoit  un  coup  rapide  du  deftin  z-olttcris  fa- 
it ;  &  quand  il  aflîgne  le  jour  où  cela  ariva ,  ^uum  popihis  fre- 
^«ens  Utmn  theatrîs  ter  crepttit  fonum  ;  c'eftàdire  que  ce  jour- 
Id  même  Mécène  fut  délivré  d'un  danger  pareil  au  fien.  li 
feut  donc  fupofer,  pour  faire  raifoner  Horace  conféquemmenc, 
^ue  l'accident  de  Mécène  provenôit  pareillement  d'une  caule 
extérieure  &  qu'il  pouvoir  être  mortel.  Alors  feulement  il  fè- 
Toit  vrai  de  dire  que  ce  double  événement  prouveroit  une  con- 
formité furprenante  &  incroiable  entre  les  deftinées  de  Mécène 
&  d'Horace  ,  incredibilî  modo  confentît.  Il  eft  donc  hors  de 
toute  vraifemblance  que  l'accident  de  Mécène  ait  été  une  mala- 
die, comme  le  prétend  M.  Dacier.  C'eft  faire  tort  à  Horace, 
ion  raifonement  ne  feroit  rien  moins  que  railbnable.  M.  Maf- 
fon  foupçone  que  Mécène  avoit  couru  danger  de  la  vie  dans 
quelque  fpeclacle,  comme  Suétone  le  raporte  de  Caius  Nonlus 
Afprcnas  ,  &  d'Eferninus  petit-fils  de  Pollion.  Cela  pouroit 
fcien  être  ,  &  mettroit  le  raifonement  du  poète  dans  toute  fâ 
force.    Sam. 

25  QuuM  POPULUs  FREQUENs]  Après  que  Mecenas  fut 
lelevé  d'une  grande  maladie, &  qu'il  alla  pour  la  première  fois 
au  théâtre  de  Pompée  ,  le  peuple  le  reçut  avec  de  grandes  ac- 
clamation* :  E:  c'eft  aux  témoignages  de  cette  tenJrefle  &  de 
cet  amour  ,  qu'Horace  a  eu  égard  dans  le  {êptiéme  vers  ;  Nec 
tarns  <cqnè  ,•  „  Moi  qui  ne  fuis  point  fi  cher  au  peuple  Ro- 
„  main  s  "  &  cela  efl  aulH  fîateur  pour  les  Romains  que  pour 
Mecenas.    "Dac. 

2.6    L-ETUM    THEATRIS    TER    CREPUIT    SONUM]      CommC 

il  a  dit  dans  l'Ode  XX.  du  Livre  1. 


D<itus  w  theatro 


§iHitm  tibî  flanfns, 

?,  Lorfque  vous  reçûtes  dans  le  théâtre  ces  grandes  acclama» 
„  tJons."  C'étoit  dans  le  théâtre  de  Pompée.    Dac. 

26.  Faufinm.'\  Les  éditions  portent  Utttm, Se  les  manufcrits 
.Ibnt  partagés  entre  Untm  èc  fejîum.  Ce  dernier  mot  n'eft  apa- 
remment  qu'une  altération  de  fanflum  ,   que  M.  Ciiningam  a 
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remis  au  jour  ,   &  qm   fait  ici  fort  bien.    San. 

Theatrts.]  Çc  {\it  au  teàtre  de  Pompée  que  Mécène  receut 
ces  acclamations  du  peuple.  Il  en  eft  parlé  dans  l'ode  Vt/e  po- 
tabîs.   San. 

Ter]  Un  nombre  fini  pour  un  indéfinie  Properce  dar^ 
l'Elégie  X.  du  Livre  III. 

Et  manîbus  fattfios  ter  crepncre  fonof. 
3,  Elles  battirent  trois  fois  des  mains.    Dac. 

zy  Me  truncus  illapsus  cerebro]  Voyez  l'Ode 
Xin.  de  ce  Livre  ,  &  l'Ode  VIII.  du  Livre  III.  Elles  ont, 
fans  doute ,  été  faites  toutes  deux  avant  celle-ci.    Dac. 

a8  Nisi  Faunus  ictum]  Le  but  d'Horace,  eft  de  faire 
voir  que  fon  aftre  eft  conforme  à  celui  de  Mecenas.  Il  lèmble 
donc  qu'après  avoir  montré  que  dans  l'horofcope  de  Ion  ami , 
l'alpeft  de  Jupiter  avoit  corrigé  la  malignité  de  Saturne,  il  de- 
voit  faire  voir  dans  la  fienne  ce  qui  avoit  détourné  le  coup  q'oi 
avoit  failli  à  terminer  fa  vie ,  &  n'en  pas  rapporter  la  caufe  au 
Dieu  Faune  ,  qui  n'a  aucun  raport  ni  aucune  relation  avec  les 
aftres  qui  préfident  à  la  naifTance.  Voilà  ,  fans  doute ,  ce  qui 
a  fait  de  la  peine  aux  Interprètes  ,  qui  n'ont  pas  pris  garde 
qu'Horace  n'a  pas  voulu  exprès  s'aflujecir  à  fuivre  là  propofî  - 
cion  d'une  manière  commune,  voyant  bien  que  s'il  concinuolr 
à  parler  de  l'horofcope,  cela  fèroit  ennuyeux.  Il  a  donc  mieux 
aimé  prendre  un  autre  tour  j  &  fans  fe  mettre  en  peine  de 
chercher  par  quelle  étoile  favorable  Faune  l'avoit  garanti ,  il  dit 
fimplement  ce  qui  lui  eft  arrivé.  Mais  cela  n'empcche  pa> 
qu'il  ne  reconnoiflê  qu'il  a  cette  obligation  à  fôn  horofcope ,  &" 
que  le  Dieu  Faune  n'a  fait  en  cela  qu'exécuter  ce  que  la  Par- 
que ^.0?^«  ufca-KCTrSa-tt  avoit  ordonné.  Il  laiflè  juger  de  la  con- 
formité de  l'aftre  par  la  conformité  de  l'événement.  Et  ceh 
eft  extrêmement  adroit.    Dac. 

28.  FaannsJ]  Faune  étoit  un  Dieu  champêtre,  &  l'accidenc 
dont  parle  Horace  étant  arivé  à  la  campagne  ,  il  eft  naturel 
qu'il  lui  atribue  en  partie  fa  confervatlon.  Je  dis  en  partie-, 
car  dans  l'ode  Marttîs  cœlebs  il  reconoit  qu'il  eft  encore  rede- 
vable de  ce  bienfait  à  Baccus  ,  qui  fut  de  tout  tems  ami  des 
poètes.    San, 

29.  Dextcr,']  Cette  corei9:ion  eft  encore  due  à  M.  Cunin- 
gam.  Elle  n'eft  pas  fort  importante,  mais  elle  me  partit  plus 
convenable  que  dextrà,  qui  ponroit  bien  n'être  qu'une  explica- 
tion de  dexter.  Nous  verrons  de  même  dextcr  Jietît ,  dans  la 
fatire  de  Damafipe.   San. 

29  Mercurialium  custo?  virorum]  Les  hommes 
Mcrcnriaux  ,  e'eft  à  dire  ,  les  hommes  favans  ,  les  Poètes  ; 
parce  que  Mercure  eft  le  père  des  Lettres  è-z  de  l'Eloquenc*. 
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Kcrace  dît  que  Faune  eft  le  prote£>eur  des  Poe  ces  par  pluCeura 
.  ralfons.  La  première,  parce  que  Faune  eft  un^Dieu  champê- 
tre. Virgile  l'appelle  Jyhkclam  ,  habitant  des  forêts ,  &  que 
les  Poètes  aiment  les  forets ,  les  campagnes  ,  les  Nymphes  & 
les  Satyres  ,  comme  il  a  dit  dans  la  première  Ode  du  Liv.  I. 
La  féconde  ,  parce  que  Faune  eft  de  la  Cour  de  Bacchus,  qui 
eft  aufli  le  Dieu  des  Poètes.  Et  la  croifiéme ,  parce  qu'il  y  a- 
voit  une  grande  liaifbn  ou  affinité  entre  Faune ,  qui  eft  le  mê- 
me que  Pan  &  Sylvain  ,  &  entre  Mercure  &  Bacchus.  Car  ik 
avoient  tous  trois  même  Temple,  comme  il  paroît  par  les  an- 
ciens marbres  &  par  les  anciennes  infcriptions.  On  a  même 
crû  que  Sylvain  ou  Faune ,  &  Mercure  n'étoient  qu'un  même 
Dieu  -,  &  que  ce  Dieu  n'étoit  autre  que  Bacchus.  Voyez,  le* 
Remarques  fur  l'Ode  VIIL  du  Livre  IIL    Dac. 

MercuriaHum  cttjlos  xhorum.']  La  rajfon  qu'Horace  aporte 
de  la  protection  de  Faune  eft  mujdefte.  Ce  Dieu  s'eft  interefle 
à  la  confervation  d'un  poète  lirique,  en  confide'ration  de  Mer- 
cure père  &  inventeur  de  la  lire»   San. 

30  Reddere]     Rendre  fe  dit  proprement  d'une  chofe  dûe^ 
C'eft  pourquoi  l'on  s'en  fert  pour  marquer  l'obligation  de  s'ac- 
quiter  des  fàcrifices  promis.     Voyez  ce  vers  de  l'Ode  VIL 
Er£o  cbUgûtam  redd'e  Jcvi  dafem.    Dag. 

VicTiMAs]  Vîir'ima  fe  dit  proprement  de  toutes  les  grofe* 
Bêtes  à  corne  ,  &  kcfîîa  de  toutes  les  petites  :  comme  des 
agneaux ,  des  brebis  ,  des  boucs ,  &c.  Horace  dit  que  Mecenas 
doit  offrir  des  victimes  ,  parce  qu'il  a  été  garanti  par  Jupiter: 
&  que  pour  lui  il  immolera  une  brebis,  qui  eft  Vhofle  agréable- 
à  Faune,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  L 
Stie  pofcat  agna ,  five  malh  hœdo» 

C*eft  la  feule  railbn  qui  a  oblige'  Horace  à  mettre  ici  de  la 
différence  entre  c^s  deux  fàcrifices  ,  fans  qu'il  ait  aucun  égard 
ni  à  fa  bafiêflê  &  à  fà  pauvreté  ,  ni  à  la  grandeur  &  aux  ri- 
cheffes  de  Mecenas,  comme  les  Interprètes  fe  l'étolent  imagi- 
né.   Dac. 

30.  Reddere  "vi^ûimas  mémento.']  Il  paroit  plus  naturel  de 
prendre  ces  paroles  fuivant  mon  explication  que  fuivant  celle 
de  M.  Maflbn.  Dans  une  maladie ,  qui  quoique  naturellement 
mortelle  ,  paroifiôit  cependant  devoir  traîner  encore  bien  dés 
années,  Horace  pouvoit  dire  à  Mécène  qu'il  n'en  écoit  point 
fncore  où  il  penfôit  ;  qu'il  avoir  tout  lieu  d'efpérer  que  les 
Dieux ,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  protetrion  d'une  manière 
fi  fènfibîe  ,  lui  arorderoient  encore  plufieurs  années  de  vie ,  & 
^'il  ne  faloit  fbnger  qu'à  les  remercier  de  nouveau  du  bienfait 
fignalé  qu'il  en  avoi;:  receu,  &  à  les  inréreflèr  à  la  conlêrvatioa 
en  (i  fânté  ac  de  fi.  vie  en  acompUfîiwc  ce  qu'il  leur  avoic  pro- 
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mis ,  &  qui  manquoit  à  fa  reconnoifTance.  Ces  paroles  dites  à 
un  home  trape  d'une  inlomnie  habiciieUe,que  tous  les  remèdes 
ne  fauroient  guérir ,  &  qui  menace  d'une  mort  prochaine ,  fe- 
roient,  ce  me  femble,  aflës  mal  placées.    San, 

ODE      XVIII. 

NOn  ehur  neque  aureum 
Mea  renidet  in  domo  lacu?iar  r 
Non  trabes  Hy7?2etti^ 

'Prémuni  columnas  ultima  recifas 
Africa:  neque  Ait  ait  f 

Ignotus  hères  regiam  occupavi  : 
Nec  Laconicas  mihi 

Trahunt  honefl  a  purpuras  Client  £  ^ 
At  fdes  (^  ingeni 

Benigna  vena  efl  :  pauperemque  diveS'        lo- 
Me  petit  :  nihil  fupra 

Deos  lacejjb  :  nec  potentem  amicum- 
JLargiora  flagito  , 

Satis  beatus  unicis  Sabinis. 
Truditur  dies  die  ^  ij^ 

Novaque  pergunt  interire  Lunai 
Tu  fecanda  marmora 

laocas  fub  ipfufn  funus  ^  ^  fepulcrr 
Immemor ,  firuis  domos  : 

Mari/que  Baiis  ohflrepentis  urgep  2©? 

Summoi-ere  lit  or  a  ^ 

Tarum  locuples  continejite  ripa,- 
^nid  quod  ufque  proximos* 

Riradlis  agri  terminos  y  ^  uîtr^ 


Zf^ 
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Limites  client ium  2Ç 

Salis  avarus  ?  pellitur  faternos 
In  finu  ferens  Deos 

Et  uxor.y  ^  viry  fordidofyue  naîos  ? 
l^ulla  certior  tamen 

Rapacis  Or  ci  fine  deflinata  «0 

^ula  divitem  manet 

Herum.  §uid  ultra  tendis  ?  Mqua  tellus 

30  Sedc, 

ODE     xviir. 

M.  Dacier. 

^#I#I#I^  I  l'yvoire  ,  ni  les  lambris  dorez  5  ne 
.^4  V7  ^é,  brillent  point  dans  ma  maifon  :  On 
^k  ^é.  ^'y  voit  point  des  poutres  du  mont 
S#I#^m  Hymette ,  foutenues  par  des  colom- 
nes  taillées  au  fond  de  TAfrique  :  Je 
ne  me  fuis  point  emparé  du  palais  d'Attalus , 
comme  cet  héritier  inconnu.  Je  n'ai  point  fous 
ma  protection  des  Dames  de  naiflance  ,  qui 
me  filent  de  la  pourpre  de  Laconie.  Mais  j'ai 
de  la  fidélité  &  afifez.  d'efprit  :  Quoique  pau- 
vre 5  je  fuis  recherché  des  Grands  \  je  n'impor- 
tune point  les  Dieux  pour  en  avoir  davantage  j 
&  trop  riche  de  ma  feule  maifon  des  Sabins, 
je  ne  demande  plus  rien  à  mon  puilïant  ami. 
Un  jour  chaffe  Tautre^  &  les  nouvelles  Lunes 
courent  toujours  à  leur  fin  ;  &  toi  3  la  veille  de 
ta  mort  ,  tu  donnes  des  marbres  à  fcicr  ,  fans 
fônger  à  ton  fepulcre ,  tu  bâtis  des  maifons ,  & 
peu  content  de  la  terre  ferme  5  tu  travailles  à 

éten- 
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Pau^eri  reduditur^ 

Regu?/!que  pueris  ^  nec  fatelîàs  Orci 
Callidum  Fromethea  ^j 

Revexit  aura  captuf.    Hic  Juperbum 
Tantalumy  atque  Tantali  * 

Genus  coercet  :  hic  levure  funcium 
Tauperem  laboribus  ^ 

Vocatus  atque  ?ion  vocatusy  audit.  4c 


ODE  XVIII.  (Od.  FI.  L.  v.^ 

Contre  le  luxe  ^  l'avarice  des  Romains» 

Le  P.  Sanadon. 

IMS#Sii4  ^  niâifon  ne  brille  ni  par  les  parque- 
^  \A  ^-K  ^^Z^s  d'ivoire ,  ni  par  les  plafons  do^- 
m  CI  ^^^'  ^^  ^'y  ^^^^  point  des  colo- 
S#l#Md  nés  de  marbre  du  mont  Himette 
porter  des  poutres  de  bois  de  citre 
amenées  du  fond  de  l'Afrique.  Je  ne  me  fuis 
point  affis  fur  le  trône  d'Attale  ,  comme  cet 
héritier  inconu.  Je  n'ai  point  pour  clientes  des 
dames  qui  me  filent  des  laines  teintes  dans  la 
pourpre  de  Laconie.  Un  fond  de  probité;,  un 
efpnt  raifonable,  &  quelque  talent  pour  la  poé- 
fie  me  tiennent  lieu  de  tout  le  refte.  Quoique 
la  Nature  m'ait  peu  avantagé  des  bien-s  de  Ja 
Fortune  ,  je  ne  lailTe  pas  d'être  recherché  des 
Grans.  Un  ami  puifTant  m'a  donc  une  petite 
terre  dans  la  Sabine  :  avec  cela  je  me  trouve 
heureux  ,  je  ne  lui  demande  plus  rien  y  &  je 
n'importune  point  les  Dieux  pour  en  avoir  da- 
vantage. Et  vous  avare  infatiable  5  vous  ne 
D  7  met- 
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étendre  &  à  reculer  le  rivage  de  la  mer  ,  qui 
bât  avec  un  fon  bruyant  les  murs  de  Bayes. 
Dirai-je  que  tu  arraches  fans  cefle  les  bornes 
de  tes  voiiins  j  que  par  ton  avarice  tu  t'étens  au 
de-là  des  limites  de  tes  Cliens ,  &  que  l'on  voit 
chafïez  par  tes  ordres  femme  &  mari ,  portant 
dans  leur  fein  leurs  Dieux  domeftiques  avec 
leurs  enfans  ,  dans  le  miferable  état  où  tu  les 
réduis  ?  Cependant  il  n'y  a  point  de  demeure 
plus  affurée  que  celle  qui  attend  le  riche  ufur- 
pateur  dans  les  Enfers.  Pourquoi  vas-tu  donc 
toujours  plus  avant  ?  La  Terre  qui  eft  la  mê- 
me pour  tout  le  monde  ,  s'ouvre  également 
pour  le  pauvre  &  pour  les  enfans  des  Rois ,  6c 
le  Nautonnier  des  Enfers  n'a  jamais  pu  être  ga- 
gné par  argent  pour  repafler  le  fin  Prométhée.- 
II  renferme  dans  fes  bords  le  fier  Tantale  & 
toute  fa  race  :  «Se  qu'on  l'invoque  ,  ou  qu'on 
ne  l'invoque  pas ,  il  entend  toujours  ,  &  vient 
foulager  le  pauvre  ;,  qui  eft  délivré  de  toutes  les. 
miferes  de  cette  vie. 

R   E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur    l'Ode     XVIIL 

CEtte  Ode  efi:  purement  morale  i  elle  a  été  faite  contre- 
le  luxe  &  contre  l'avarice  des  Romains.  Dans  quelques 
Manufcrits  elle  a  pour  titre  VARO.  -rf  Varus  :  &  fur  cela 
Torrentius  a  crû  qu'elle  e'toit  adrefie'e  au  même  Oiùntilius  Va- 
rus dont  il  eft  parle'  dans  l'Ode  XVIII.  du  Livre  I.  &  qu'il  a 
mal  pris  pour  le  Quintilius  Varus  qui  fe  tua  en  Allemagne, 
Mais  cette  Ode  ne  convient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Quinti/- 
lius.  Elle  eft  générale  &  fans  infcription.  Je  croi  même  a-» 
voir  découvert  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  faux  titre.  L'ar 
varice  eâ  le  principal  fûjec  de  cette  Ode  >    comme  je  viens 

de.' 
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mettes  aucun  frein  à  vos  defîrs  :  vous  ne  faites 
point  réflexion  que  les  jours  fe  fuc  cèdent  in- 
îenliblement  les  uns  aux  autres  ;,  &  que  les  mois 
ne  continuent  toujours  à  recommencer  que 
pour  fe  précipiter  bien-tôt  à  leur  fln  :  lur  le 
point  de  mourir ,  vous  emploies  quantité  d'ou- 
vriers à  tailler  des  marbres  :  &  tandis  que  vous 
ne  devriés  fonger  qu'à  creufer  vôtre  tombeau  5 
vous  ne  vous  ocupés  qu'à  élever  de  fuperbes 
édifices.  La  terre  ferme  ne  vous  fufit  pas  ;,  vous 
mettes  tout  en  oeuvre  pour  élargir  le  rivage  ôc 
pour  reculer  la  mer  qui  vient  brifer  (es  flots  é- 
cumans  contre  les  côtes  de  laCampanie.  Tout 
ce  qui  vous  aproche  devient  la  proie  de  vôtre 
avidité  5  vous  arachés  les  bornes  de  vos  voi-* 
fins  3  vous  empiètes  fur  les  terres  de  vos  cliens , 
l'époux  &  l'époufe  chaflés  impitoiablement  de 
leur  maifon ,  portent  dans  leur  fein  leurs  Dieux 
domefliques,  &  leurs  petits  enfans  demi-nuds, 
trifles  &  uniques  débris  de  leur  fortune.  Ce- 
pendant il  eft  fur  que  le  noir  Ténare  5  qui  en- 
gloutit tout  ,  ne  fera  pas  moins  la  demeure  de 
l'avare  ufurpateur  que  du  pauvre  dépouillé. 
Pourquoi  donc  vous  doner  tant  de  mouvement 
pour  agrandir-  vôtre  domaine  ?  La  terre  enfé- 
velit  également  les  rois  &  les  bergers.  Tou^ 
vos  tréfors  ne  vous  en  retireront  pas.  L'adroit 
Prométée  ne  put  corrompre  Caron  à  force  d'ar- 
gent 3  pour  le  ramener  du  féjour  des  morts. 
L'inflexible  nautonier  retient  au  delà  de  fes 
bords  le  riche  Tantale  ,  &  fa  coupable  pofté- 
rite.  Pour  ce  qui  efl:  du  pauvre  ,  qu'il  l'invo- 
que ou  non  3  il  vient  mettre  fin  à  fes  miferes,  &; 
fe  fait  palTer  dans  le  lieu  d'un  éternel  repos. 

de  le  marquer.    Sur  ce  qu'Horace  die  donc  ; 


$î  Remarc^ues 

—  mUra 

Limites  clientlum 
Salis  avarus. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  quelque  Savant  avoir  mis  à  la  têrcr 
de  carte  Ode  AVARO.  ^  L'AVARE  ,  &  que  la  première 
lettre  de  ce  mot  ayant  été  effece'e  par  le  temps ,  ou  feparce  mal 
à  propos  par  les  copiftes,  &  oubliée  dans  la  fuite,  enfin  il  n'a 
refté  que  VARO ,  qui  a  donne  lieu  à  cette  opinion  de  Torren- 
t'ius.  Ce  qui  appuyé  extrêmement  ma  conjecture  eft  le  témoi^ 
gnage  de  Servius  qui  en  parlant  de  cette  Ode  ,  die  ,  qm  cùm 
loqueretur  de  avaris  f»tentibus  ^  érc.    DACr 

Voici  encore  une  des  belles  odes  d'Horace.  Les  penfées  en 
font  graves  ,  le  flile  nerveux  ,  la  verTification  châtie'e  &  bien 
fbutenue.  Un  autre  endroit  ne  la  rend  pas  moins  recomman- 
dable  ,  c'efl  la  combinailôn  des  vers  que  l'on  ne  trouve  nule 
parr  alUeirrs  ^  qui  eft  forr  harmonieule  ,  &  qui  demande  un 
poète  rompu ,  pour  alnfi  dire ,  au  métier.  San. 

ï  Non  ebdr  neque  atjreum  lacttnar]  Il  a  éré  re- 
marqué par  le  vieux  Commentateur  ,  qu'Horace  met  ici  ebur , 
pour  eburneum ,  qu'il  joint  avec  lacunar.  Non  ebnrneum  neque 
aHreum  lacunar  renidet  In  domo  mea.  Cela  peut  être.  J'aime 
mieux  pourtant  les  féparer  :  car  les  Anciens  ne  fe  fervoienc 
pas  feulement  de  l'yvoire  pour  en  couvrir  les  lambris  &  les 
poutres  :  ils  en  couvroienr  aulli  les  murailles  &  les  planchers 
des  chambres.  Dac. 

2  AuREUM  lacdnar]  Il  3  été  aflèz  parlé  de  lacnnar  fur 
l'Ode  XVI.  de  ce  même  Livre.  J'ajouterai  feulement  ici, 
pour  éclaircir  ce  pafTage  ,  que  les  Anciens  employoîent  l'ar- 
gent &  l'or  dans  leurs  lambris.  Polybe  en  décrivant  le  palais 
d'Ecbatane  ,  met  entr'aurres  chofes  ,  <p%T\ùy.a.rct  eifyvpà. ,  ar- 
f^entea  Luunarïa  :  &  Lucain  ea  décrivant  le  palais  de  Cleopa- 
tre ,  y  met  aurettm  lacunar. 

•   '   faqneataqtte  teiîa  ferehant 
Dîvitias,  craffumqne  traies  abfconderat  aurum, 

„  Il  y  avoit  des  richefTes  immenfês  à  ces"lambris:  L'ormal*- 
'^  fif  en  avoit  caché  les  poutres.  Dac. 

Renidet]  Du  verbe  nitere  ,  on  a  fait  renîdere  ,  pour  rs- 
nltere  >  refflendir  ,  briller.  Philo xene  a  eu  en  vue  ce  paflàge 
&  celui  de  l'Ode  V.  de  ce  même  Livre  lorfqu'il  a  écrit  dans 
fon  Gloflaire  ,  Renidet  ,  uuJ'iôi,  àvriy^âuTii  ;  rîdet ,  fplendet , 
rit,  reluit.  Car,  rîdet ,  rit,  fe  dit  aaflî  des  chofes  inanimées, 
comme  Horace  a  dit  ailleurs,  ridet  argento  domni.  Dac. 

In  DoBio]  Ce  feul  exemple  peut  faire  voir  la  fauffeté  de 
cette  règle  des  Grammairiens  ,  qui  ont  voulu  établir  j  <jue  ja- 
mais 
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mais  on  ne  devoit  mettre  le  mot  domni  avec  la  prépofition  : 
&  qu'il  fuloit  dire,  par  exemple,  domî -,  ou  domoy  &  non  pas 
in  dôme  ou  ex  domo  ;  domum ,  &  non  pas  in  domnm  ou  ad  domwn. 
Les  meilleurs  Auteurs  font  pleins  de  paflâges  femblables  à  ce- 
lui d'Horace.  Dac. 

3  Trabes  HymettijE  ]  Les  Interprètes  veulent  que  ce 
foie  des  poutres  de  marbre  du  mont  Hymette  ,  appuyées  fur 
des  colomnes  de  marbre  de  Numidie.  Je  fai  bien  que  Stra- 
bon  remarque  qu'il  y  avoit  dans  le  mont  Hymette  des  carriè- 
res d'un  marbre  excellent  ,  &  que  Pline  parle  de  poutres  de 
marbre  d'Hymette ,  mais  je  ne  voi  pas  quelle  auroit  été  la  dé- 
licateffe  des  Romains  de  faire  venir  d'Athènes  le  marbre  des 
poutres  ,  &  de  la  Numidie  celui  des  colomnes.  Ils  dévoient 
au  moins  nous  en  dire  quelque  raifon.  Eli- ce  que  la  couleur 
du  marbre  de  Numidie  étoit  différente  de  celle  du  marbre  d'A- 
thènes ?  Je  voi  bien  qu'ils  n'ont  fondé  ce  fentiment  que  Çi^): 
quelque  paflage  de  Pline  mal  entendu  ,  comme  il  me  fcroit  fa- 
cile de  le  faire  voir.  Je  croi  donc  que  par  ces  poutres  d'Hy' 
mette,  Horace  entend  fimplemenc  des  poutres  faites  du  bois 
qui  croiflbit  fur  le  mont  Hymette.  Dac. 

Vers  3.  Non  trabes  Hymetttas  &-c.']  J'ai  fuivi  la  conie£lure 
de  Thomas  Gale  ,  favant  Anglois.  M.  Bentlei  l'a  aprouvée ,  8c 
M.  Cuningam  n'a  pas  balancé  à  lui  doner  place  dans  le  texte. 
On  a  lu  auparavant  trabes  HyrnettU  ;  mais  il  n'eft  pas  aife  de 
bien  fixer  le  fèns  de  ces  paroles.  De  quelle  matière  pouvoienc 
être  ces  poutres  du  mont  Himette  !  Il  n'y  a  pas  d'aparence 
qu'elles  fufTent  de  bois.  Nous  ne  liions  nule  part  que  cette 
montagne  portât  du  bois  aP.és  précieux  &  afTés  ren®mé  pour 
figurer  avec  des  colones  du  plus  beau  marbre.  Dira  t'on  que 
ces  poucres  étoient  de  marbre  aufîi  bien  que  les  colones?  Il  efl 
vrai  que  les  marbrières  du  mont  Himette  étoient  en  eflime 
chés  les  Romains:  m.is  des  poutres  de  marbre  font  aufTi  rares 
dans  le  langage  que  dans  l'architeéture.  Jamais  les  Latins  n'ont 
dit  trabes  /api'dca ,  trabes  marmorea.  La  leçon  ordinaire  n'efi 
donc  fufceptible  d'aucune  bone  explication.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  celle  que  je  lui  fubflitue.  Trabes  nltima  récifs  u4frkà 
font  des  poutres  de  bois  de  citre,  trabes  citrex.  Cet  arbre,  que 
les  Grecs  apeloient  Thya ,  &  qui  n'avoit  chés  les  Latins  que  le 
nom  de  commun  avec  le  citronier ,  venoit  fur-tout  d'une  bran- 
che de  l'Atlas  *  apelée  mons  Anckorarîns  dans  la  Mauritanie 
feptentrionale.  Le  bois  étoit  tout  fîagellé  de  veines  ondées ,  ce 
qui  le  faifbit  particulièrement  rechercher  pour  les  ouvrages  de 
menuifêrie.  La  première  table  de  bois  de  citre  ,  qui  parut  à 
Rome ,  fut  achetée  par  Cicéron ,  pour  le  prix  de  doufè  cens  é- 

•  Pline  1.  13.  ch.  I,-, 
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eus.  On  en  fit  enfuke  des  portes ,  des  lits  ,  &  d'autres  menut 
ouvrages.  Des  poutres  de  ce  bois  dévoient  être  d'un  grand 
prix  ,  &  ae  poui^oient  que  faire  un  bel  éfet  fur  une  colonade 
de  marbre.  Horace  promet  ailleurs  à  Vénus  que  Paulus  Fabius 
lui  érigera  une  ftatue  de  marbre  dans  un  temple  boift  de  citre , 
*  pofiet  TTuirmorcam  fub  trabe  citre J.  J'ai  parlé  du  mont  Hi- 
mette  fur  Tode  Seftîmi  Gades.    San. 

4  Premunt]  Pour  marquer  la  grofTeur  de  ces  poutres  ,  il 
fe  fert  d'un  terme  qui  en  marque  la  pefanteur.  Il  dit  qu'elles 
chargent  les  colomnes.   Dac. 

Ultima  recisas  Africa]  Il  parle  du  marbre  deNumi- 
die ,  mais  il  en  relevé  le  prix ,  en  difant ,  qu'il  vient  du  fond 
de  l'Afrique  ,  comme  Terence  a  dit  dans  l'Eunuch,  Aft.  III. 
5cen.  II,  en  parlant  d'une  Eiclave; 

Es  cJEthîopîa  cji  ufqne  h/cc. 

„  Elle  efl  du  fond  de  l'Ethiopie."  Dac. 
4.  Recifte.l  Je  ne  fai  fi  ce  mot  n'aurolt  point  doné  naifîân- 
ee  à  Tanciène  leçon.  Quelques  grammairiens  auront  cru  apa- 
remment  que  rccîdere  étoit  un  terme  propre  pour  marquer 
faftion  par  laquelle  on  détache  la  pierre  ou  le  marbre  de  la  ca- 
riere  ,  &  qu'il  faloit  par  confequent  lire  redfas  ,  pour  le  ra- 
porter  à  columnas^  qui  en  eft  proche.  Mais  ils  pouvoient  ob- 
ferver  que  rectdere  fe  dit  aulTî  fort  bien  du  bois  que  l'on  coupe 
lûr  l'arbre ,  comme  nous  avons  vu  recîfos  fujîes  dans  l'ode  Ds" 
Kiia  majorum,    San. 

5  NeQUE   AtTALI  IGNOTUS    MERES    REGIAM   OCCUPAVI] 

Le  vieux  Commentateur  veut  que  ce  fôit  ici  un  trait  de  fatire , 
&  qu'Horace  infinue  que  le  Peuple  Romain  avoir  furpris  le 
Teftament  par  lequel  Attalus  Philometor  le  déclara  Ion  héri- 
tier. Pour  confirmer  cette  opinion  ,  un  Savant  Interprète  a- 
joute  ,  que  Plutarque  a  voulu  faire  entendre  la  même  chofe 
lorfqu'il  a  écrit  dans  la  Vie  de  Tiberius  Gracchus  :  E^cTiiu®-  ô 
TlipyoLfAmU  àvi-.viyKi  J^M^hHxv  ,  Eudemus  Pergamemts  Tejiamcn^ 
ttrm  frotultt  ;  „  Eudemus  de  Pergame  produifit  &  porta  à  Ro- 
„  me  le  Teftament  d' Attalus"  :  &  que  c'eft  à  ces  brigues  &  à 
c^s  menées  du  Peuple  que  Caton  a  eu  égard  ,  lorfque  dans  la 
harangue  qu'il  fit  pour  empêcher  que  l'on  n'abrogeât  la  Loi 
Oppia ,  il  dit  dans  le  XXXIV.  Liv.  de  Tite-Live  :  Et  jam  tn 
Grxcîam  AJÎamcjue  tr^nfcendîmus  omnibus  Ubidifinm  îllecebrîs 
reflétas.  Et  regias  etiam  attreSlamus  gazas.  „  Déjà  nous 
n  nous  fbmmes  étendus  dans  la  Grèce  &  dans  l'Afie,  qui  font 
„  les  lieux  où  régnent  les  délices  &  les  voluptez.  Nous  com- 
),  mençons  déjà  à  nous  rendre  les  maîtres  des  tréfors  des  Rois. 

Ce 
•  Dans  l'ode  Tntermijfat  Fims,  ditu 
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Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  deux  pafTages  :  il  me 
fûffit  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  vrai-fêmblable  qu'Horace  ait  eu 
ce  deflein.  Je  ne  voi  pas  même  comment  il  auro't  pu  appel- 
1er  le  Peuple  Romain  ,  tm  héritier  iticonnu  ,  après  toutes  les 
alliances  qu'il  avoit  faites  avec  Attale  &  avec  Eumenes  fécond. 
Par  cet  héritier  incomin  ,  il  entend  fîins  doute  Ariftonicus ,  qui 
après  la  mort  d' Attale  iê  dit  his  d'Eumenes  ,  s'empara  du 
Royaume  ,  défit  Licinius  Craflùs  ,  que  les  Romains  avoienc 
envoyé  contre  lui ,  &  fut  enfin  vaincu  par  Perpenna  ,  mené  à 
Rome,  &  étranglé  dans  la  prifon.  Dac. 

f.  Neque  Attalî  ,  &c.']  J'ai  parlé  de  cet  Attale  fiir  l'ode 
Mxcenns  ata-vts.  Eumène  roi  de  Pergame  eut  deux  fils,  At- 
tale Philométor  &  Ariftonic  ,  l'un  légitime  &  l'autre  naturel. 
Attale  frère  d'Eumène  lui  fîiccéda  ,  mourut  fans  enfans  ,  "& 
laifla  le  roiaume  par  (on  teftament  à  Attale  Philométor  Yzn'é 
de  fès  neveux  ,  que  le  trône  regardoit  par  le  droit  de  fa  naïf^ 
fâncc.  Ariflonic  s'empara  des  Etats  de  Ton  frère.  Les  Ro- 
mains prirent  en  main  la  défenfê  du  fiiccefîèur  légitime.  D'a- 
bord Ariflonlc  eut  quelque  avantage  &  défit  Licinius  Crafîus, 
Mais  lorfque  l'armée  des  Romains  eut  été  fortifiée  par  les  trou- 
pes de  Nicomède ,  d' Ariarate  ,  de  Pilémène  &  de  Mitridate  , 
Ariflonic  perdit  toutes  les  batailles  qu'il  dona  ,  fut  vaincu  par 
Perpenna  en  624 ,  fait  prifbnier ,  mené  à  Rome  ,  conduit  en 
triomphe  ,  &  enfuite  étranglé  dans  la  prifon  par  ordre  du  fé- 
nat.     C'efl  de  cet  héritier  inconu  qu'Horace  veut  parler.  San, 

7  Laconicas  purpuras]  C'efl  pour  dire  des  laines  tein- 
tes dans  la  pourpre  de  Laconie,  qui  étoit  la  meilleure  pourpre 
de  l'Europe  ,  &  qui  fê  pêchoit  au  bas  du  Peloponefe  ,  dans  le 
Golfe  de  Laconie ,  entre  le  Promontoire  de  Malée  &  celui  de 
Tenare.  Dac. 

7.  Lacovias  purp/tr^s.]  L'anciène  Laconie  ,  aujourdui  le 
paiis  des  Magnotes  dans  la  Morée  ,  s'étendoit  depuis  le  cap 
Matapan  fur  les  golfes  de  Colochine  &  de  Napoli.  On  pêchoic 
la  pourpre  de  Laconie  dans  le  premier  de  ces  deux  golfes, 
Trahere  purpuras  pour  lanas  purpura  itifeôlas  ,  qQ.  une  expref^ 
fion  hardie  ,  mais  qui  ne  pafTe  point  les  libertés  de  la  poéfie 
lirique.    San. 

8  Trahunt]  Trahere  fe  dit  proprement  des  fileufes.  Var- 
ron  dans  la  Pièce  qu'il  a  intitulée  Gerontodidafcalos  :  Sed  Jîmut 
manibus  trahere  la;iam  ,  »ec  non  Jimul  ocnlis  obfcrvare  ollam 
pnltîs  ne  aduratnr.  „  Mais  elle  doit  filer  fa  laine  ,  &  pren- 
„  dre  garde  en  même  temps  de  ne  pas  laifTer  brûler  fa  bouillie. 
Dq  trahere,  les  Latins  ont  dit  tra4Ia ,  IxKÔcrfjtsirot ,  y.npCc-fMTA, 
les  fils  ,  ley  fnfces.  Dac. 

HoNESTiE  Clients]     Les  CHens  fiirent  en  ufage  à   Ro- 
me du  temps  même  de  Romulus  ,  qui  permit  à  chaque  parti- 
culier 
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«ulier  du  peuple  de  fe  cholfir  un  Patron  parmi  les  Noble*  on 
les  Sénateurs  i  &  qui  impofâ  aux  Patrons  &  aux  Cliens  des 
conditions  qu'ils  dévoient  obfèrver.  D'un  côté  les  Cliens  é- 
toient  obligez,  d'honorer  leur  Patron  comme  leur  père ,  de  l'af- 
fifler  dans  toutes  (es  affaires ,  de  le  racheter ,  s'il  é'toit  pris  par 
les  ennemis  ,  de  lui  aider  à  marier  fes  filles  ,  à  payer  {es  det- 
tes ,  &  de  contribuer  pour  les  amendes  qui  pourroient  lui  être 
impofees.  De  l'autre  ,  le  Patron  étoit  tenu  d'éciaircir  à  fes 
Cliens  les  difficultez  qui  fê  rencontroient  dans  le  Droit  ,  d'en- 
treprendre leurs  caufes ,  de  les  fervir  dans  toutes  les  occafions , 
&  d'en  avoir  autant  de  foin  que  de  fes  propres  enfans.  Peu 
à  peu  cette  coutume  s'étendit  plus  loin  :  non  feulement  les  fa- 
milles ,  mais  les  Villes  &  les  Provinces  entières ,  même  hors 
Je  l'Italie  ,  fuivirent  cet  exemple  :  comme  Lacedemone ,  qui 
fut  fous  la  proteftion  des  Liviens  s  la  Sicile  ,  qui  fut  fous  celle 
des  Marcelîus.  Il  eft  queftion  de  (avoir  ici  de  quelles  Clientes 
Horace  a  voulu  parler.  Si  c'eft  des  femmes  des  Cliens  de  Ro- 
me ,  ou  de  celles  des  Cliens  de  quelque  Ville  ou  de  quelque 
Province  étrangère.  Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  des  dernières; 
parce  que  cela  étoit  bien  plus  honorable  ,  &  flatoit  bien  plus 
l'ambition  des  Romains.  Le  mot  honefite,  qu'Horace  ajoute, 
ne  laifl'e  aucun  lieu  d'en  douter  :  car  il  ne  fignifie  pas  ici  bel- 
les ,  comme  les  Interprètes  l'ont  crû  ,  Horace  fbrtiroit  entiè- 
rement du  caractère  dont  il  parle  ;  mais  À'nne  honnête  cmcH- 
tîon  ,  de  naîjfance  honnête,  Horace  dit  donc  ,  qu'il  n'a  pas 
dans  la  Laconle  des  Clientes  de  grande  nailTance,  qui  lui  filent 
des  laines  rointes  dans  la  pourpre  de  leur  pays.  C'écoit  une 
des  moindres  chofes  que  les  Clientes  pouvoient  faire  pour  leur 
Patron ,  que  de  filer  la  laine  de  fès  robes.  C'étoit  même  leur 
principale  occupation  .  aufl  bien  que  des  Efclaves  prifes  à  la 
guerre  ;  comme  Agamemnon  dit  dans  le  I.  Liv.  de  l'Iliade  i 
qu'il  gardera  dans  Ion  palais  Chryfeïs  ,  /rîv  iTofXpfJLiyw  ,  ^«i 
Itd  filera  des  étoffes.  Car  il  faut  fe  fouvenir  que  la  condition 
des  Cliens  n'étoit  proprement  qu'une  efpece  d'efclavage  adouci. 
Dac. 

8.  Honefite  Client^.']  L'épifiète  eft  fatirique.  Que  les  patrons 
/iflTent  filer  la  laine  de  leurs  robes  par  leurs  clientes  ,  il  n'y  a- 
voit  rien  à  redire  ;  mais  il  étoit  indigne  qu'ils  exigeaient  ce 
lêrvice  des  dames  d'une  condition  honête  &  d'une  naifl'ance  au 
àeffxis  du  commun.    San. 

9  At  fides]  L.i  fidélité,  qu'il  appelle  dans  l'Ode  XXIV. 
du  Liv.  I.  la  fœnr  tnfeparable  de  la  juftîce.  Dac. 

9.  Fides.']     Ce  mot  n'eft-il  point  ici   pour  lyra  ?   Je  ne  le 
eroi  pas.  Le  talent  d'Horace  pour  la  poéfie  eft  déjà  fufifamment 
marqué  dans  les  mots  fuivans ,  fans  le  charger  d'un  pléonafme 
imitile  &  defagréabie.      Le  fens  que  j'ai  fuivi  fe  prefente  natu- 
relle- 
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lellement  ,  &  il  contrafte  parfaitement  bien  avec  la  mauvailè 
foi  &rinjuftice  que  le  poète  reproche  à  fon  fiècle  dans  le  relie 
ée  cette  pièce.    San. 

10  Benigna  vena]  C'eft  à  d'ire, tine  veine  libérale,  Dac, 
10.  liigcnî  benigna   vena  ejî.']      C'eft  proprement  un  génie 

fécond  j  qui  coule ,  pour  ainfi  dire ,  de  fource.  Cela  étoit  vrai, 
&  Horace  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  cona  ;  mais  nôtre  François 
demande  un  peu  plus  de  modeftie.  C'eft  pourquoi  j'ai  modifié 
l'expreftîon  Latine  par  la  figure  de  diminution.    San.    • 

DivEs  ME  petit]  Lorfqu'Horace  dit,  que  les  riches  le  re- 
cherchent y  s'il  prend  le  mot  riche  dans  le  même  fêns  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui  ,  il  y  a  fans  doute  dans  ce  fentiment 
une  baflêflê  que  l'on  aurok  bien  de  la  peine  à  excufer.  Mais 
en  Latin  Diiies  a  une  autre  force.  Car  il  fignifie  les  princi- 
paux ,  les  gens  de  la  première  qnalité  :  &  Horace  entend  ici 
particulièrement  Mecenas  ,  qu'il  appelle  deux  vers  plus  bas  , 
potentem  amicurn  ,  fon  puiflant  ami  ,  parce  qu'il  lui  devoic  & 
là  fortune  &  (bn  repos.  Dac. 

11  NiHiL  SUPRA  Deos  lacesso}  Lacejfere  eft  un  fré- 
quentatif de  lacère ,  &  il  fignifie  proprement  importuner ,  de- 
mander avec  importunite' ,  comme  un  homme  qui  revient  fbu- 
vent  à  la  charge.  Dac. 

iz  Nec  potentem  amicum  largiora  flagito]  Si 
Horace  n'avoit  pas  connu  toute  la  bonté  que  Mecenas  avoic 
pour  lui ,  fa  modeftie  auroit  pu  paflêr  pour  une  marque  de  fa 
crainte,  aufTi  bien  que  pour  un  effet  de  fa  modération.  Mais 
il  n'en  étoit  pas  avec  lui  dans  ces  termes.  Il  lâvoit  que  Me- 
cenas ne  lui  auroit  rien  rcfijfé.  C'eft  pourquoi  il  dit  dans  l'O- 
de XVL  du  Livre  fùivant  ;  Net  fi  plnra  velim  ,  tu  dare  dcne~ 
ges.  5,  Si  je  vous  demandoîs  davantage  ,  vous  ne  me  le  re- 
„  fufèriez  pas.  Dac. 

12.  Nec  potentem  amicum,  fjrc.']  Par  ce  que  dit  ici  le  poè- 
ae  ,  &  par  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  nec  fi  pi  ma  velim  tu  dare  de- 
veges  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  s'éle- 
ver à  une  fortune  plus  confidérable  par  le  moien  de  Mécène  ce 
puiftànt  ami.  .Sa  modération  eft  bien  eftimable  ,  mais  là  re- 
conoiflance  ne  l'eft  pas  moins.  Il  ne  manque  prefque  aucune 
^ocafion  de  parler  des  bienfaits  qu'il  avoit  receus  de  fon  illuftre 
protecteur.    San. 

13  Flagito]  Flagitare  dit  plus  (\\it  petere  ,  pofittlare  ,  8c 
rngare.  Il  fignifie  proprement  demander  avec  uhehardieflè  im- 
pudente, &  demander  fôuvent.  Dac. 

14  Satis  beatus  unicis  Sabinis],  La  naailon  qui  lui 
avoit  été  donnée  par  Mecenas  dans  le  pays  à^s  Sabins.  Il  en 
fait  ailleurs  une  defcription  admirable.  D  \c. 

14.  Unîiis  Salinis.}    C'eft  le  tout  pour  la- partie  ,   le  paiis 

des 
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des  Sabins  pour  la  terre  qu'Horace  pofledoic  dans  ce  canton. 
5an. 

i)-  Truditur  dies  die]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XVIIL  du  Liv.  V.  HTget  dicm  mx  &  dtes  noiîem.  „  La  nuit 
pouflè  le  jour ,  &  le  jour  la  nuit.  Dac. 

I  j.  Truditur  dtes  die.']  Ceci  n'eft  lie'  que  d'un  peu  loin  avec 
ce  qui  pre'cède ,  il  a  folu  l'en  aprocher  davantage  dans  le  Fran- 
çois. Le  poète  commence  à  ataquer  directement  ,  quoiqu'en 
général,  les  mœurs  de  Ion  tems,&  il  le  fait  avec  beaucoup  de 
libeftc  6c  de  véhe'mence.  Il  rJunit  dans  un  même  fujet  l'ava- 
rice &  la  profufion ,  mais  ces  deux  palTions  font  plus  compati- 
bles à  certains  égards  qu'elles  ne  le  paroiflènt  d'abord  ,  &  les 
exemples  n'en  font  pas  rares  dans  notce  fiècle  comme  dans 
tous  les  autres.    San-. 

16  Interire]  Cette  figure  eft  heureufê  :  car  il  fêmble  que 
lu.  Lune  meurt  à  melùre  que  fa  lumière  diminue.  Sans  doute 
Horace  a  imité  les  Grecs  ,  qui  difent  ;  'p^ivo/umv  (TS^iWwv  j  /a 
Lune  moiirtinte  ■>  <;>S-/V0(Uêv9f  ^«V<* ,  le  mois  moura'/it ,  la  fin  du 
mois.  Dac. 

16.  Pergunt  interire  Lnnx.']  Voies  ce  que  j'ai  dit  fur  cc^ 
mots  aj}as  intcritura  de  l'ode  Dijjngére  nives.    San. 

17  Tu]  Ce  mot  eft  vagu3  &  gênerai.  Dac. 

Secanda  marmora]  Cgdere -,  rcfàndere  marvur ,  c'eft  ti- 
rer le  marbre  des  carrières.  Secare  ,  le  fcier  pour  le  mettre 
en  œuvre.  Dac. 

17.  Secanda  m/irmora  locas.l  C'efl  à  dire,  vous  traités  avec 
an  entrepreneur,  avec  un  marbrier  ,  pour  tailler  les  pièces  de 
marbre  néceflâires  pour  vôtre  bâtiment.  Pline  dit  ingénieufè- 
ment  en  parlant  de  la  taille  du  marbre  :  "^  qwfa^uîs  primiim  în~ 
•venît  fecare  ,  luxuriamque  dividcre  ,  ivnfortttt.i  ingcnii  fuit. 
T'ai  parlé  ailleurs  de  Baies  &  des  prodigieufes  dépenlès  que  les 
Romains  faifoient  à  bâtir  dans  la  mer  ,  après  l'avoir  comblée 
de  groflês  piles  de  pierres,  j.jélis  in  a'.tum  molihas ,  comme  il 
tH  dit  dans  l'ode  Regttm  timendomm.    San. 

18  LocAs]   Locare  eft  ici  donner  à  prix  fait.  Dac. 

19  Sepulcri  immemor  struis  DoMosi]  L'oppofitioa 
eft  fort  belle  du  fèpulcre  à  une  maifon.  Dac. 

20  Marisqjje  Baiis  oBSTREPENTis]  Horace  parle  con- 
tre la  prodigieufe  dépenfe  que  les  Romains  faifoient  de  fbn 
temps  à  bâtir  dans  la  mer  ,  en  y  jettant  de  groflês  piles  de 
pierre ,  pour  fôutenir  les  bàtimens.  Dac. 

Baiis]  Car  on  bàtiflbit  ordinairement  à  Haïes  ,  à  caufe  de 
Ta  beauté  du  lieu.  C'eâ  ce  qui  a  fuit  faire  à  Virgile  cette  bel- 
le comparaifon  ; 

^*^' 
•  PHne  au  1.  j^.  ch.  5, 
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fljtalts  în  Enho'ico  'Batarum  littore  (jHondam 
Saxea  pîfa  cadtt ,  maints  qnam  molibits  ante 
Coiiflrtidam  jacînrit  Ponto. 
„  Comme  on  voit  quelquefois  Cur  le  rivage  de  Baies  unepî- 
y>  le  de  pierre  que  l'on  jette  dans  la  mer  ,  après  l'avoir  con- 
,,  ftruite  de  plufieurs  groflès  malTes. 

On  dit  que  Lucullus  fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de 
cette  folie  aux  Romains.  Velleius  Liv.  II.  Et  Luculltts ,  fier»' 
»ms  altoqm  vîr  ,  profufie  httjus  în  xàlfidis  -,  conx;îéîibufijue  C^ 
éipparattbils  /nxurix  prîmus  attûoy  fuit,  ^tem  ob  injeiîas  mo~ 
les  mari  ,  &■  receptum  fitjfojfis  montibns  in  terras  mare ,  haut 
tnfacete  niagnus  Pompeius ,  Xerxem  Togatum ,  vocare  ajfitevc" 
rat.  „  Et  Lucullus  ,  quoique  grand  homme  d'ailleurs  ,  fut  le 
,  premier  auteur  de  ce  luxe  prodigieux ,  qui  règne  aujourd'hui 
„  dans  les  bàtimens ,  dans  les  équipages ,  &  dans  tout  le  com- 
j,  merce  de  la  vie.  Les  grandes  piles  de  pierre  qu'il  jetta  dans' 
„  la  mer  (près  de  Naples)  pour  y  bâtir  ,  &  les  montagnes 
„  qu'il  perça  pour  faire  entrer  la  mer  dans  les  terres  ,  furenc 
„  caufè  que  le  grand  Pompe'e  l'appella  plaifâ-mment  le  Xerxès 
,»  en  Toge  ,  ou  le  Xerxès  Romain.  Pline  dit  la  même  cho- 
ie ,  aufll  bien  que  Plutarque  dans  la  Vie  de  Lucullus;  mais  ce 
dernier  donne  ce  bon  mot  à  Tuberon  Philofôphe  Stoïcien  ,  8c 
non  à  Pompe'e.  Cette  plaifanterie  eft  fondée,  fîir  ce  qu'on  di- 
foit  que  Xerxès  avoit  percé  le  mont  Athos ,  pour  faire  un  ca- 
nal où  fes  vaifleaux  puflent  paflêr.  Dac. 

SuMMovERE  LIT  OR  a]  De  reculer  le  rivage  ,  c'eA  à  dire, 
de  le  rendre  plus  grand  ,  en  retrefllflanc  la  mer  ,  comme  il  s 
dit  dans  l'Ode  L  du  Liv.  III. 

Contraria  pifces  xqmra  fentiunt 
Jadis  in  altutn  molibus. 
„  Les  poiflc^ns  fèntent  la  mer  retrefîîe  par  les    maffcs  da 
,j  pierre  que  l'on  a  jettées  dans  fbn  fein.  Dac. 

22  Parum  locuples  continente  ripa]  Ne  trouvant 
fas  le  rivage  ajfez,  grand  pour  y  bâtir.  C'eft  ce  qu'il  dic  d'u* 
ne  autre  manière  dans  l'Ode  I.  du  Livre  III, 

■■■'  Dominufque  terra 

FajïiàiofiiS. 

„  Un  Maitre  qui  eft  dégoûté  de  la  terre  ferme  ,  qui  la  dé- 
9>  daigne.  Dac. 

-  Locuples]  Ce  mot  fignifie  proprement  m>^(f  en  fonds' àt 
terre ,  locis  pies  ,  pour  locis  plenns ,  car  les  Anciens  diloienc  /•- 
tus ,  pour  ager ,  &  pies  pour  plenns.  Dac. 

23  QyiD?J  Comme  s'il  difoit,mais  que  dirai-je  de  ce  que, 
ÔCG.  Dac,  ^         ^  1 

24  Pro«' 
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2.4  Proximos  revellis  agri  terminos]  La  Loi  que 
Moyiê  établit  dans  le  19  chap.  du  Deureronome  ,  verfêc  14^ 
i  /uirxxivyifitt  cfiA  t5  îtXhît/sv  :  Tu  yic  transporteras  point  la 
bor7ie  de  ton  loijln ,  a  étt^  fuivie  par  les  Grecs.  Platon  dans  le 
Vin.  des  Loix  :  /uii  xinho  yhc  Sp/a,  fxujik  ,  f^r.n  ô/xj/»  vfKn^ 

yur&mv.  ^te  perfo?ine  ne  remue  les  bornes  des  champs  d'un  ci' 
toyen  'voifm ,  &  ^ue  celni  qui  a  des  terres  fitr  les  frontières  ,  ne 
remue  pas  même  celles  de  l'étranger.  Long  temps  avant  Pla- 
ton Numa  avoit  ordonné  chez  les  Romains  ;  ^ù  termimim  exa-^ 
rajftt ,  ipfos  &  boveis  ficri  funto  :  „  Si  quelqu'un  a  arraché  une 
„  borne,  qu'il  (bit  mis  à  l'interdit  avec  {es  bœufs.  Les  Grecs 
&  les  Romains  connoiflbient  même  tous  un  Dieu  des  bornes  , 
que  les  premiers  appelloient  Lix  cpiov  ,  &  les  autres  Jovem 
Terminalem ,  &  Terminum.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  que  fur  cela  les  Romains  étoient  beaucoup  plus  religieux 
que  les  Grecs.  Car  ils  ne  trouvèrent  pas  que  celui  qui  avoir 
arraché  une  borne  fût  aflez  puni ,  fi  on  ne  le  condamnoit  qu'à 
dédommager  Ton  voifin,  &  à  lui  payer  de  plus  une  amende  de 
la  moitié  de  ce  à  quoi  pouvoit  monter  le  dommage  ,  comme 
cela  fe  pratiquoit  parmi  les  Grecs.  Ils  traitoient  cette  action 
de  facrilége  ,  &  ils  voulurent  que  celui  qui  en  étoit  coupable 
fût  mis  à  l'interdit  ,  comme  il  eft  porté  dans  la  Loi  de  Nu- 
ma, Sacer  efio.  La  rigueur  de  cette  Loi  venoit  fans  doute  du 
grand  refpecl  que  les  Romains  avoient  pour  la  pierre ,  ou  pour 
le  tronc  qui  fèrvoit  de  borne.  Ce  refpecl  alloit  jwfques  à  l'a- 
doration :  car  ils  la  parfumoient  avec  des  eflénces ,  ils  lui  met- 
xoient  des  couronnes  de  fleurs  ,  ils  rcnmaillottoient  avec  des 
linges ,  &  tous  les  ans  au  mois  de  Février ,  ils  lui  faiibicHt  des 
facrifîces  qu'ils  appelloient  Tertntnalia.    Dac. 

24  Et  ultra  limites  Clientium  salis  avarus] 
Horace  enchérir  ici  fiir  ce  qu'il  vient  de  dire  dans  le  vers  pré- 
cèdent. En  effet  ,  fi  c'étoit  un  facrilége  d'arracher  la  borne 
d'un  voifin ,  c'étoit  un  double  facrilége  d'arracher  la  borne  d'un 
Client.    Dac. 

2.4.  Ultra  limites  clientinm.']  Denis  d'Halicarnanê,  *jquiécrl- 
voit  dans  ce  tems-Ià,  faiîbit  aux  Romains  le  même  reproche. 
Par  une  conduite  bien  opofee,  dit-il ,  à  celle  qu'on  gardoit  au- 
trefois ,  on  en  void  qui  ne  conoiflent  plus  d'autres  bornes  entre 
leurs  biens  Se.  ceux  de  leurs  voifins  que  raflbuvifl'ement  de  leur 
cupidité.  Horace  enchérit  fur  l'hiftorieh,  en  difanr  que  le  pa- 
tron empiétoit  lur  les  terres  de.  fes  cliens,  dont  les  intérêts  dé- 
voient lui  être  plus  chers  que  ceux  de  fi  propre  famille,  -f  Po- 
fultis    Rominins    cHentcm    chariorem   haheri    quàm  propinquos , 

îHcn- 
*  Denis  d'HaMcarrafTc  1.  ^.  fcft.  74. 
"}-  Aulugelle  1.  lo.  ch.  1. 
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fnenânnique  ejfe  contra  cognatos  cenfuît ,  dit  le  jurifconfulte  Sex- 
tus  Cecilius.   San. 

26  Pellitur  paternos  in  çinu  ferens  Deos] 
Horace  donne  ici  une  belle  image.  Pour  bien  peindre  l'hor- 
reur du  crime  que  fait  un  Patron  qui  de'poflede  Tes  Cliens  ,  il 
repre'fênte  ces  pauvres  Cliens  chaHèz  de  leurs  terres  ,  dans  le 
p'us  miferable  état  que  l'on  puifTe  concevoir  ;  &  pour  rendre 
encore  ce  Patron  plus  de'teftable  j  il  a  foin  de  marquer  la  pieré 
de  ces  malheureux  qui  n'ont  pas  oublie'  de  fe  charger  de  leurs 
Dieux  ,  feuls  vengeurs  ,  mais  non  pas  fculs  témoins  de  cette 
injuftice.    Dac. 

2.6.  Pellitur  paternos,  ô-'c.']  Ces  trois  vers  font  d'un  grand 
paiétique.  Il  n'y  a  pas  de  mot  qui  ne  porte  un  double  fênti- 
ment,  de  compaflîon  pour  cette  pauvre  famille,  &  d'indigna- 
tion contre  l'ufurpateur.    San. 

27  Deos]  Les  Dieux  Pénates,  dont  nous  avons  dcja  parlé. 
Dac. 

28  SORDIDOSQT7E  NATos"!  C'eft  à  dlfc ,  forSdîs  vefiîhui 
%nduîos ,  vêtus  de  mechans  hibits  ;  &  c'eft  encore  pour  mieux 
marquer  l'avidité  de  ce  Patron  ,  qui  ne  laide  emporter  à  Ç^s 
Cliens  que  leurs  vieux  habits  &.  leurs  Dieux  Domefticues.  Ho- 
race fe  (èrt  admirablement  des  circonftances  q'ji  accompagnent 
les  fîijets  qu'il  traite  ,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  re.Yiirquerj 
parce  que  cela  pourroit  être  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  au- 
roient  le  deflTein  de  nous  donner  une  Rhétorique  en  notre  lan- 
gue.   Dac. 

29  NuLLA  cERTioR  tamen]  Il  fiUt  faire  de  cette  ma- 
ri ère  la  conftru£tion  de  ce  paftàge  :  Nulla  tamen  atila  manst 
àlvhevi  herum  certior  fine  defiînata  rapacîs  orcù  „  U  n'y  a 
„  point  de  demeure  plus  aHùrée  à  ce  riche  ufîirpateur  que  cet- 
»,  te  portion  des  enfers  qui  lui  a  été  deftinée."  Ce  paffage  n'a 
point  été  bien  expliqjé.  Par  fine  defttnata ,  Horace  entend  /s 
Tartare ,  cet  endroit  des  enfers  où  les  méchans  font  tourmen- 
tez.    Virgile  dans  le  Livre  VI. 

Hic  qtttbtts  invifi  fratres  dum  vita  manebat , 
Pttffittrtfive  ^arcns  ,  ant  fraus  înnexa  Clienti, 

,.  On  y  voit  ceux  qui  ont  haï  leurs  frères  pendant  leur  vici 
„  qui  ont  battu  leur  père,  ou  qui  ont  fait  tort  à  leurs  Clients. 

Cette  explication  eft  entièrement  confumée  par  la  fin  de 
rode  ,  où  Horace  met  une  grande  différence  entre  l'état  des 
pauvres  après  leur  mort ,  &  celui  des  riches.  ^  M.  Bentlei  fe 
donne  inutilement  la  torture  pour  expliquer  autrement  ce  paf- 
fage. *  Dac.  ' 

29.  Kiilla  certier  tamen ,  é^c."]  Il  ne  s'agit  ici  ni  du  Tarta- 
re propre  ,   ni  dâs  peines  que  cet  injufte  patron  doit  y  foufrir 

Tême  m,  E  pour 
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pour  fes  crimes.  Le  poète  opofe  à  l'avidité'  de  rufurpateur  l'i- 
dée du  de'pouillement  cotai  que  lui  doit  caufer  la  mort ,  en  ne 
Jui  laiflant  pas  plus  de  bien  qu'elle  n'en  laiflera  à  ceux  qu'il  a 
de'pouille's.  Les  vers  qui  fuivent  immédiatement  fembîent  re- 
jeter toute  autre  explication.  Voici  donc  comment  il  faut  aran- 
ger  ceux-ci  :  divitem  hemm  aqnè  at  pauperem  dientem  non  ttr- 
tior  mAnet  aula  ,  quàm  rapacis  Orci  fedes  omtUbus  deftînata, 
San. 

30  Rapacis  Orci]  Il  appelle  l'Enfer  rafact  >  parce  qu'il 
engloutit  tout.    Dac. 

Fine]  Servius  a  lu  fede,  ce  qui  ne  fait  pas  une  grande  dif^ 
ference,  pourvu  que  par  fcdes  on  entende  le  Taitare,  comme 
Uans  ce  vers  de  Tibulle: 

^t  fceUrata  jacet  fedes  in  noÛc  frofunds 

^bdka. 

„  La  demeure  des  méchans  eft  dans  une  nui f  profonde.** 
Mais  commt  fedes  eft  un  mot  gênerai,  j'aime  mieux /«^,  qui 
ell  plus  précis  &  qui  marque  mieux  la  penfee  d'Horace.   Dac. 

50.  Sede.']  Qiiatre  manufcrits  portent  cette  leçon  ,  qui  eft 
citée  par  Servius,  aprouvée  par  Lambin  &  par  Vander  Béken, 
&  receue  dans  le  texte  par  trois  nouveaux  éditeurs,  entr'autres 
par  M.  Bentlei  &  par  M.  Cuningam.   San. 

32  Aequa  tellus]  Comme  il  a  dit  dans  le  premier  Li- 
vre :  Palltda  mors  aquo  fulfat  pede  paupertan  tabernas ,  Re- 
jgttmqne  turres.  „  La  mort  renverfe  également  les  palais  des 
9,  Rois  &  les  cabanes  des  pauvres."  Horace  dit  donc  ici ,  que 
\il  terre  s'ouvre  également  pour  recevoir  les  pauvres  &  les  ri- 
ches.  Dac. 

34  Regumque  pueris]  Il  dit  les  fils  des  Rotst  pour  Us 
Rois ,  à  l'imitation  des  Hébreux.    Dac. 

Çatelles  Orci]  Par  ce  Satellite  des  Enfers,  il  faut  en- 
tendre Car  on,  qui  eft  appelle  dans  Virgile  le  Portier  de  VEnfer^ 
Portitor  Orci.    Dac. 

34.  Satelles  OrciJ]  C'eft  Caron  ,  ce  Dieu  fi  conu  dans  la 
mitologie.  Son  nom  fignifie  dans  la  langue  Egiptiène  portitor , 
un  batelier.  Aufli  lui  a-t'on  doné  pour  emploi  de  paflêr  aux 
Enfers  les  âmes  des  morts.  Il  étoit  fils  d'Erèbe  &  de  la  Nuit. 
Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Prométée ,  de  Tantale  &  de  fês 
décrendans.  Ce  dernier  eft  apelé  ici  fuper;hus  fuperbe ,  à  caufè 
de  (es  grandes  richeflês  qui  étoient  paflees  en  proverbe.    San. 

35-  Callidum  ProMethea]     Il   appelle  Promethée  fin% 
rnfé  ,    comme  Hefiode  le  nomme  froDclhoy.     On  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  de  Promethée  fur  l'Ode  III.  du  Livre  I.    Dac. 
■;5  AuRo  captus]     Comme  s'il  difoit  ,  puifque  l'or  ne 

ferc 
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fêrt  de  rien  auprès  de  la  Mort ,  ou  de  Caron ,  pourquoi  fais-tu 
«îint  d'injuftjces  pour  en  amafièr?  Dac. 

36.  j^uro  captHs.']  C'eft  une  féconde  raifon  que  le  poète  a- 
porte.  Au  vint-neuvieme  vers  il  a  dit  à  l'avide  ufurpateur  que 
la  Mort  ne  lui  laifleroit  pas  plus  de  terres  qu'à  Tes  cliens  qu'il 
avoit  de'pouille's.  Ici  il  dit  à  l'avare  :  tout  vôtre  or  &  tout 
vôtre  argent  ne  vous  fèrviront  de  rien  auprès  de  la  Mort,  ou 
de  Caron  ;  pourquoi  donc  iaicesrvom  taar  d'injuftices  jpour  en 
amaflêr?  San. 

SuPERBUM  Taijtalum]  Il  appelle  Tantale /«f^ri'^  ,  ou 
pour  lès  richeflcs  j  qui  donnèrent  lieu  au  proverbe  ,  Les  talms 
de  Tttntale  ,  ou  pour  l'infojence  qu'il  eut  de  donner  à  manger 
aux  Dieux  fbn  propre  fils.    Dac. 

57  Tantali  genus]  Atre'e  ,  Thycfte  ,  Agamemnon  » 
&c.    Dac. 

Coercet]  Comfefdt,  les  retient,  les  empêche  de  s'échï-= 
per,   Dac. 

39  Hic  levare  functum  PAVrEREM  laeqribus]  Ce 
paffage  n'a  pas  été  bien  expliqué  ,  Horace  dit  que  quaad  le 
pauvre  efl:  mort  ,  il  n'a  que  faire  dp  fe  tourmenter ,  pour  ap- 
peller  Caron  ,  qui  ne  manque  jamais  de  le  délivrer  de.  toucfs 
fês  peines  ;  au  lieu  qu'il  ne  prend  les  autres  dans  fa  barque, 
que  pour  les  renfermer  dans  le  Tartare  ,  où  ils  doivent  être 
tourmenteï  éternellement.  Cela  confirme  ce  que  j'ai  remarq'jé 
fur  le  34.  &  35".  y^rs  : 

Nnlla  certîor  tamen 

Rapacts  or  ci  fine  deftlnata.    Dac. 

38.  Wc  levsre  fun&tan  ■,  &c.']  Audit  levare  eft  pour  dki' 
ijir  lexrare.  Juiqu'ici  Horace  a  (êmbJé  confondre  le  coupable 
ufurpateur  avec  l'innocent  dépouillé  ,  le  riche  avec  le  pauvre, 
en  difant  qu'ils  mourront  l'un  &  l'autre,  &  qu'ils  auront  tous 
deux  leur  deroeure  dans  les  Enfers.  Ici  il  y  met  de  la  diftinc- 
tion  »  en  difânt  que  la  mort  fera  pour  les  pauvres  le  commen- 
cement de  leur  repos ,  &  en  donant  à  entendre  qu'elk  fera  pour 
les  riches  la  fia  de  leurs  plaifirs,   San. 

40  Vocatus  atque  non  vocatus]  Horace  fait  ici  alltt- 
fion  à  un  oracle  qui  iùz  rendu  aux  Spartiates  : 
KxK^/utvô(  Tê  x'  «jt^wT©*  Qioç  Trâfiçxi» 
Vocatus  c^  non  vocatus  Dens  adertt, 

,»  Le  Dieu  viendra ,  Ibit  qu'on  l'appelle ,  ou  qu'on  ne  l'ap- 
„  pelle  pas."  Ce  Dieu  étoit  fans  doute  la  Mort ,  qui  tôt  0« 
tard  vient  mettre  fin  aux  peine» ,  aux  foJQS  &  à  tous  le«  xn.* 
va^x  def  hommes.  Dac. 

E  1  ODE  XIX, 
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ODE       XIX. 

IN     BACCHUM. 

BA  c  c  H  U  M  in  remotis  carmina.  ruphus 
Vidi  docentem ,  crédite ,  pofleri , 
Nyviphafque  difcentes ,  ^  aures 
Capripedum  Satyrorum  acutas. 
Evœy  recejiti  viens  trépidât  vietu^  5 

Flemque  Baccbi  peéifore  turbidum 

LatatuTy  Evœ-jparcey  Liber  y 
Farce  j  gravi  metuende  Thyrpt, 
Tas  pervicaces  eji  mihi  Thyadas  y 
Fini^ue  fontem  y  /aéîis  (^  uberes  10 

Cantare  rivoSy  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  melîa. 

9  Jît  mhî  Thytadas, 

ODE       XIX. 
A     B  A  C  C  H  U  S. 

M.  Dacier. 
II#SS#S'^'  ^^  Bacchus  dider  des  vers  fur 
m  T  ^  ^^^  roches  écartées,  croyez-le,  ra- 
lll  J  ^^  ces  futures ,  j'ai  vu  les  Nymphes  at- 
l^lèlSOS  tentives  à  fes  leçons ,  &  les  Satyres 
qui  prêtoient  l'oreille.  Mon  eîprit 
en  friffonne  encore  d'horreur,  6c  rempli  de  la 

divi- 
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Vas  ^  heaî£  conjugis  additum 
Stellis  honsremy  teéïaque  Fenthei 

Disjeéia  non  lent  ruina  ^  15 

Thracis  é^  exitium  Ljcurgi. 
Tu  fleéfis  amnes ,  tu  mare  Barharum  : 
Tu  feparatis  uvidus  in  jugis 
Nodo  coerces  viperim 
Biflonidum  jîne  fraude  crines.  ao 

31/  5  quum  parentis  régna  per  arduum 
Cohors  Gigantum  fcanderet  impia^ 
Rhœcum  retorfifti  leonis 

Vnguibus ,  horribiiique  mala  : 
§uanquam  choreis  aptior  i^jocis  2^ 

Ludoque  diéîuSy  non  fat  idoneus 
Fugn^e  ferebaris  :  fed  idem 
Facis  eras  mediufque  be/li. 
Te  vidit  infons  Cerberus  aureo 
Cornu  décorum  ,  leniter  atterens  3O- 

Caudam^  ^  recedentis  trilingui^ 
Ore  pedes  tetigitque  crura. 

23  Rhœtum. 

ODE  XIX.   (Od.XLL.L) 
DITIRAMBE.     =^ 

Le  P.   s  AN  ADO  N. 

SlSOm'^i  VU  Baccus  ,  que  la  poftérité  fe 
fÂ  T  Kl  garde  bien  d'en  douter  j  oui  je  l'ai 
m  J  m  vu  dider  des  vers  au  milieu  d'un 
E#I#I#II  groupe  fauvage  de  rochers  écartés. 
Les  Nimphes  l'écoutoient  avec  do- 
cilité 5  &  les  Satires  tenoient  leurs  oreilles  aten- 
tives  à  ne  rien  perdre  de  k,%  divines  leçons.  Je 
E  3  l'ai 
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divinité  de  ce  Dieu ,  je  {çns  des  emportemenr 
confus  de  joye.  Epargnez-moi ,  Bacchus ,  épar- 
gnez-moi 3  grand  Dieu  ,  li  redoutable  par  vo- 
tre pefant  Thyrfe.  Je  puis  ,  je  puis  parler  de 
vos  fougueufes  Thyades  ,  je  puis  chanter  le$ 
fources  de  vin  ,  &  les  riches  ruiffeaux  de  lait, 
&  repréfenter  dans  mes  vers  le  miel  coulant 
encore  du  creux  des  arbres.  Je  puis  parler  de 
votre  divine  Epoufe  &  de  fa  couronne  ,  qui 
orne  les  Cieux  ,  &  qui  brille  avec  éclat  parmi 
les  Etoiles.  Je  puis  faire  fbuvenir  les  Nations 
de  l'horrible  ruine  du  palais  de  Penthée ,  6c  de 
l'épouvantable  mort  de  Lycurgue.  Vous  com- 
mandez aux  fleuves  ,  ÔC  ils  vous  obéïfTent. 
Vous  domptez  la  mer  Barbare  ,  &  fur  des 
monts  reculez  ,  après  vous  être  rempli  de  vo- 
tre divine  liqueur ,  vous  entortillez  aux  cheveux 
des  Thraciennes  d'affreux  ferpens  qui  ne  leur 
font  point  de  mal.  Lorfque  la  troupe  impie 
des  Geans  eut  l'audace  d'efcalader  le  Ciel , 
vous  feul ,  fous  la  forme  épouvantable  d'un 
lion'j  vous  repouflates  leur  Chef  Rhœcus  ,  & 
quoi  que  l'on  vous  fît  pafTer  pour  être  plus 
propre  aux  danfes  ,  aux  jeux  &  à  l'amour  , 
qu'aux  combats,  vous  fites  bien  voir  que  vous 
étiez  aufli  bon  pour  la  guerre  ,  que  pour  la 
paix.  Cerbère  vous  vit  avec  frayeur  ,  quand  , 
paré  de  vos  cornes  d'or,  vous  defcendites  dans 
les  enfers  :  &  lorfque  vous  en  fortites,  il  s'a- 
procha  doucement  de  vous  ,  &  traînant  la 
queue  à  terre  ,  il  vous  fit  toutes  les  carefTes 
que  les  chiens  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
maîtres. 
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Pai  vu  5  je  le  voi  encore.  Hola  Baccus  !  Quel 
impétueux  tranfport  faiiit  mon  efprit  d'une 
fainte  fraiieur  !  Mon  cœur  plein  de  la  Divinité 
reflent  les  brurques  faillies  d'une  joie  confufe, 
Hola  î  grand  Dieu  ,  pardonés  à  ma  témérité , 
n'apefantiiTés  pas  fur  moi  vôtre  bras  armé  du 
redoutable  tirfe.  Soufrés  que  je  chante  les  fou- 
gueux emportemens  de  vos  prêtrefles  ,  que  je 
renouvelle  dans  mes  vers  ces  prodiges  de  vôtre 
puiflance  qui  étonerent  la  nature  ,  que  j'ouvre 
ces  fontaines  de  vin ,  que  je  faffe  couler  ces  a- 
bondans  ruifleaux  de  lait  ,  &  que  je  tire  du 
tronc  des  arbres  ce  miel  délicieux.  Qu'il  me 
foit  permis  de  peindre  ici  dans  l'efTor  de  ma 
verve  l'éclatante  courone  d' Ariadne ,  ce  nouvel 
àftre,  l'ornement  du  Ciel,  qui  jète  une  lumiè- 
re égale  aux  plus  brillantes  étoiles  j  le  palais  de 
Penthée  renverfé  par  un  terrible  coup  de  vô- 
tre colère  ;  &  l'épouvantable  mort  de  Licurgue. 
Vous  commandés  aux  fleuves ,  &  ils  vous  obéil- 
fent.  Vous  foumétés  à  vôtre  empire  les  mers 
les  plus  éloignées.  Echaufé  de  votre  divine  li- 
queur, vous  portés  les  Bacantes  par  des  routes 
inconues  fur  le  fommet  des  montagnes  de  Tra- 
ce les  plus  efcarpées  ,  &  vous  entortillés  leurs 
cheveux  d'afreufes  vipères ,  fans  qu'elles  en  re- 
çoivent aucune  ateinte.  Les  Géans  réfolus  de 
détrôner  vôtre  père ,  s'éforcerent  d'efcaiader  lé 
ciel  •  vous  feul  fous  la  forme  épouvantable  d'uii 
lion  repouflàtes  à  grans  coups  de  dens  6c  dé 
grifes  l'audacieux  Rétus.  Vous  pailîés  pour 
n'aimer  que  la  danfe  ,  les  jeux  d'efprit,  ôc  les 
plaifirs  ;  mais  vous  fîtes  bien  voir  alors  que 
vous  n'étiés  pas  moins  propre  aux  exploits  mi- 
litaires qu'aux  divertiflemens  de  la  paix.  Quand 
paré  de  vos  cornes  d'or  vous  delcendîtes  aux 
E  4  en- 
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enfers.  Cerbère  oublia  tout  à  coup  fa  rage,  iî 
fe  traîna  à  terre ,  &  remua  doucement  la  queue, 
pour  vous  faire  fête  ;  &  lorfque  vous  en  fortî- 
tes  3  *  il  fe  coucha  à  vos  pies ,  &  les  flata  ref- 
peciueufement. 

*  De  fei  trots  langues  îl  vohs  lécha  les  fiés  &  les  jambe  s. 


>S5^  O-^S^  Ci-'So^v?  GJ^S\C  Xi^S^  tt>é>ff^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur.    l'O  d  e    XIX. 

CE  s  T  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace.  Elle  eft  pleinje 
de  cet  enthoufiafme  qui  n'eft  connu  que  des  grands  Poê- 
les. On  ne  fàuroit  dire  en  quel  temps  elle  fut  compofee  :  il, 
paroît  feulement  qu'elle  le  fut  pour  les  Fêtes  de  Bacchus.  Dac 

Nule  part  Horace  n'eft  plus  poète  que  dans  cette  ode  ;  nule 
part  il  n'a  réuni  plus  d'élévation  dans  les  idées  ,  plus  de  force 
dans  les  fencimens  ,  plus  de  variété  dans  les  tours.  Saifi  d'un 
«ntoufrafme  Bachique  ,  ce  n'eft  plus  pour  ainfi  dire  le  poète 
qui  penfè  ,  qui  s'exprime  ;  c'eft  le  Dieu  même  de  la  poéûe 
qui  s'énonce  par  fbn  organe. 

Quelque  fête  de  Baccus  aura  aparemment  £ait  naître  à  nôtre 
poète  l'idée  de  cette  ode  ,  qui  eft  véritablement  un  chédeuvre,  ' 
L'éloge  du  Dieu  eft  complet  &  bien  fôutenu.  Il  a  imprime 
les  marques  de  fa  divinité  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafte  uni~ 
Ters.  Le  ciel ,  la  terre ,  la  mer ,  &  les  enfers  ont  fenti  Içs  é- 
fets  de  fa  puifi'ance  ,  &  Horace  a  recueilli  tous  cts  monumens 
pour  en  drefler  à  Baccus  un  trophée  immortel.  San. 

*  Dithyrambtis.']  LeDirirambe  eft  eflentiellement  unechan- 
/ôn  à  boire,  ou  une  himne  à  l'honeur  de  Baccus.  Tout  autre 
fujct  ne  fauroit  être  la  matière  d'un  dirirambe.  Piufieurs  de  nos 
poètes  modernes  s'y  font  trompés.  J'ai  diftingué  dans  mon 
traité  de  la  verfîfication  Latine  deux  fortes  de  ditirambes,  l'un 
régulier  &  l'autre  irrégulier.  Celui-ci  eft  régulier,  parce  qu'il 
eft  formé  par  un  certain  nombre  de  flrophes,  où  les  mêmes 
vers  reviennent  toujours  dans  le  même  ordre.  Horace  nous  a 
encore  hi<Té  un  autre  ditirambe  de  cette  efpèce  dans  l'ode  ^o 
me  ,  "Bauhe  ,  rapts.     Les  ditirambes  irrcguliers  ,  qu'on  apelle 

att- 
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autrempnt  polimècres  ou  pammèrres  dirirambiques ,  font  com- 
pofcs  de  vers  de  diterentes  formes  places  fxns  ordre  &  fans 
diftinflion  de  ftrophes.  Dithymmbus  ,  félon  la  remarque  de 
Samuel  Bochart ,  eft  un  mot  formé  du  Slriaque  dithere  abhan , 
c'eft-à-dire  qui  eft  né  deux  fois  i  &  ce  nom  fut  doné  à  Baccus, 
parce  qu'en  ibrtant  des  flancs  de  Sémèle  il  pafla  dans  la  cuiflè 
de  Jupiter ,  d'où  il  fut  mis  au  jour  pour  la  féconde  fois.  C'eft 
de  là  que  les  Latins  l'on  apelé  bhnater,  San. 

1  Bacchum]  Pour  bien  entendre  cette  Ode  &  une  grande 
^partie  des  pafTages  des  Auteurs  où  il  eft  parlé  de  Bacrhus  ,  il 

faut  fe  fbuvenir  que  les  Anciens  ont  attribué  à  ce  Dieu  beau- 
coup de  particularités  qu'ils  ont  prifes  de  l'Hifloire  de  Moyfè« 
C'eft  ee  que  nous  allons  voir  en  pafTant.  Dac. 

Vers  I.  "Bacchum  ,  &c.']  Ce  début  eft  véritablement  fubll- 
mej  c'eft  un  tableau  capable  de  fraper  &  de  remplir  l'imagi- 
nation par  le  mélange  naturel  du  champêtre  &  du  majeftueux. 
5  a  N. 

2  In     REMOTIS     CARMINA     RUPIBUS     VIDI    DOCENTEM] 

Voici  deux  caractères  que  les  Anciens  ont  donnez  à  Bacchus , 
à'aîmer  les  montagnes ,  &  d'enfeigner.  Le  premier  l'a  fait  nom- 
mer "O^iiov  ,  Orsum  ,  Montannm  ,  &  l'autre  l'a  fait  appeller 
Voâorem  ,  Az/tfa-xa^sv  ,  Doâeur  :  &  l'un  &  l'autre  ont  été 
manifeftement  empruntez  de  Moyfê  ,  qui  donna  Qs  Lolx  aux 
Hébreux  fur  h  montagne  ,  &c.  On  fera  encore  mieux  con- 
vaincu de  cette  vérité ,  fi  l'on  prend  la  peine  de  confiderer  que 
les  Grecs  &  les  Latins  n'ont  attribué  à  Bacchus  l'origine  de 
toutes  leurs  Fèies  &  de  toutes  leurs  réjouiflances  publiques , 
même  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie ,  que  fur  ce  que  Moy- 
fe  avoit  réglé  dans  fes  Loix  tous  les  facrifices,  toutes  les  réiouif- 
fances ,  &  toutes  les  Fêtes  des  Hébreux.  Voilà  donc  pourquoi 
Bacches  a  été  appelle  Do&etir.  C'eft  fur  cela  qu'eft  fondée 
cette  belle  Epigramme  de  Callimaque: 

fï  SI  rù  ,««  Tviôirïiç  hSi^t®* ,  h  rs'i  sf  »t</ 
n«ç  È'CïXêÇ,  pua-i  i  ffith-Apai  rà,  yiyvcuiVit» 
Ta  ,uis/u>ff.i^3ivli  T«  /u'  hS'ix.A  ,  tsto  ykyoiTo 
Tiw®- ,  «/MOI  S"  mÀ^ ,  ;♦  /3p«t;itwTt/xx«C». 
'Bacchus ,  ce/ui  ^nt  a  remporté  le  prix  des  Poèmes  Dramatt' 
^ues  dit  en  un  mot  .  j'ai  vaincu.     Mais  pour   celui  à  ^ui  vous 
n'avez,  pas  été  favorable  ,  Jt  quelqu'un  lui  deman.ie  ,   quel  fuc- . 
ces  a'i,e%.-voHS  eu  ?  Il  ne  manque  jamais  de  répondre  >  il  m' eft 
arrivé  des  chofcs  fàcheufes.     Je  vous  prie  donc  que  les  méchant 
jxient  toujours   ob/ij^^ex.  à  fe  fervir  de  ce  long  détour  ^   ô"  que  je 
fuijje  toujours  smploytr  ce.  mot  de  peu  de  fyllabes  ,  j'ai  vaincu. 

Es  Jn 
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In  remotts  rnpîbus.']  La  icèi:!e  eft  placée  à  propos.  Les  miP» 
teres  des  Dieux  ne  doivent  le  traiter  qoe  dans  les  lieux  éloignés 
du  commerce  des  profanes  mortels.    San. 

3  Nym~pha5Qjie  descentes]  Horace  joint  ici  les  Nym- 
phes &  les  Satyres  comme  dans  la  première  Ode  du  Liv.  L 

Nymphartemqite  levés  cmn  Satyrîs  chort 

Seccrnnnt  popth. 
j>  Les  danfes  légères  des  Nymphes  avec  les  Satyres  me  fêpa- 
,»  rent  du  peuple."  Sous  ce  nom  gênerai  de  Nymphes  il  faut 
auffi  entendre  les  Mufes  ,  qui  écoient  de  la  fuite  de  Bacchus , 
comme  les  Silènes ,  les  Satyres ,  les  Bacchantes ,  les  Mimallo- 
Des,  les  Naïades,  les  Nymphes  &  les  Tityres.    Dac. 

4  Et  aures  CAraiPEDuM  Sattrorum  acutasJ  Ce 
tour  eft  fort  remarquable  ;  au  lieu  de  dire ,  (^  Satyres  attentes^ 
&  les  Satyres  attentifs  ,  il  dit ,  en  marquant  feulement  l'effet 
pour  la  caùfê ,  ^  les  oreilles  des  Satyres  drejjees,    Dac. 

Capripedum]  Comme  Lucrèce  a  dit,  Caprîpedes  SatyraSt 
Se  les  Grecs ,  rpaySTroS'Ai.  Yoyez  les  Remarques  fur  la  premie- 
le  Ode  du  Liv.  I.    Dac. 

4.  Capripedum.']  Les  mots  compofô  étoient  proprement  du 
«flôrt  de  la  poéfie  ditirambique ,  fur- tout  chés  les  Grecs.  J'ai 
aporté  la  raifon  de  cet  ulâge  dans  mon  traité  de  la  vcrfificacioU 
Latine.    San. 

AcuTAs]  C'eft  à  dire  ,  arrellas  ,  drefTées  pour  écouter > 
•omme  Virgile  a  dit  : 

'  arreBlfqne  aurlbus  aflanU 

Mûis  Horace  ne  laiflè  pas  d'avoir  égard  à  la  forme  même 
àes  oreilles  des  Satyres ,  qui  font  pointues  ,  comme  Lucien  les 
décrit  ;  c/  cftè  Xxrvpoi  c^uç  t»  œt*  x«»  olCtoÏ  ^istXttXftW.  Les  Sa^ 
t^es'  ont  les  oreilles  pomtnes  éf  la  teti  chatpve.  Dac. 

5-  Evoe]  C'eft  le  cri:  de  ceux  qui  fùivent  Bacchus  ,  comme 
il  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XVIIL  du  Liv.  I.   Dac. 

_f.  Evœ.']  î'zx  dit  l'origine  de  ce  cri  Bachique  dans  les  no- 
tes fur  l'ode  Nullam  Vare  facrhi.  Ce  quatrain  n'a  pas  échapé 
à  l'impitoiahle  &  indifcrete  critique  de  Guiet.  Il  y  a  imaginé 
de  la  dificulté  ,  &  il  s'eft  fervi  de  fôn  expédient  ordinaire, 
c'eft  à-dire  qu'il  l'a  éfacé.  Sa  plume  eft  entre  fés  mains  un 
gliive  exterminateur  ;  tout  ce  qui  l'embaraflè  ,  il  le  coupe  6c 
W  retranché,  fans  autre  raifon.    San. 

Rrcbnti  mens  TREPaDAT  MBTu]' Horace  en  difànt  qu'il 
a  vu  Bacchus  ,  comma  s'il  étoit  encore  devant  lui  ,  tombe 
dans  cet  enthoufiafme ,  que  la  préfênce  de  ce  Dieu  avoit  accou- 
tumé d'infpirer.  C'eft  ce  qu'il  entend  par  recentl  metu.  Car 
môtns  e^ce  que  les  Grecs' appeilenr  ^0|É®*  1  c'eft  à  dire  ,  hor~ 
ter  ,  des  emportemens  ,  des  tranfports  ordinaiies  à  c«uX'  qui 
^    ::  font 
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fbnt  fa'ifis  de  l'efprit  d'un  Dieu.  Ces  mouvemens  «^coient  en 
quelque  manière  communs  à  tous  les  Prophètes.  Une  des  dif- 
férences qu'il  y  a  voit  fur  cela  entre  les  véritables  Prophètes  & 
les  faux  ,  c'efti  que  les  derniers  étant  agitez  dû  démon ,  for- 
toient  entièrement  hors  d'eux-mêmes,  &  les  premiers  ,  com- 
me remplis  de  TeTprit  du  véritable  Dieu  ,  ne  (êntoient  point 
cts  agitations  violentes ,  &  demeuroient  dans  un  état  beaucou j« 
plus  raflîs.  Mais  cette  infpiration  ne  laiflbit  pas  de  produire  ic 
même  effet  dans  les  uns  &  dans  les  autres,  pour  ce  qui  regar- 
doit  le  ftile.  Les  divers  objets  qui  fe  préfentoient  tout  à  la 
fois  à  leur  imagination  échauffée  ,  &  élevée  au-delîùs  de  toutes 
chofes  ,  ne  leur  permettoient  pas  de  fuivre  un  ftile  lié  &  uni. 
Et  c'eft  dans  ce  fens-là  que  l'on  peut  dire  fort  juftement  ,  que 
les  Ecrits  des  Saints  Prophètes  font  fcabrcKx  ,  &  prefque  du 
même  caractère  que  les  ouvrages  des  plus  grands  Poètes  ,  qui 
pleins  de  leur  enthoufiafme ,  ont  franchi  les  barrières ,  &  ne  fè" 
(ont  point  affujettis  aux  règles  ordinaires  du  diicours  ,  comme 
Horace  &  Pindare  fur-tout, 

^/  per  audaces  neva  dtthyraràlos 
Verba  devolvît ,  nnmerîfqne  fertur 
Lcge  folntis. 

Tous  les  anciens  Maîtres  ont  reconnu  qtfune  des  differehceS 
fes  plus  eflènrielles  qui  diftinguent  les  Poètes"  d'avec  les  Hifto- 
riens  &  les  Orateurs  ,  confifte  en  ce  Puetarum  per  ambages  pne- 
dfîtatHr  lîber  fpîrîtus  i  m  Hijîorîds  apparet  religîofx  Oratîo- 
n!s  fnh  tdjitbtts  fides.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur 
cttte  matière  ,  il  me  fèroit  facile  de  faire  voir  que  l'on  peut 
dire  la  même  cholê  des  Prophètes  que  des  Poètes,  puifqu'il  eft 
certain  que  les  Prophètes  font  en  quelque  forte  des  Poètes  » 
dont  on  leur  a  même  donné  le  nom,  comme  on  a  donné  aux 
Poètes  celui  de"  Prophètes.  Mais  ce  que  je  viens  d'écrire  fuf^ 
fit,  8c  ù  l'Auteur  du  Livre  intitulé  D;/^f<(/?f;o«ff  "Bîblîcx ,  eût 
fait  feulement  ces  réflexions ,  il  n'auroit  pas  parlé  fi  hardiment 
contre  un  des  plus  favans  hommes  de  notre  fiecle  ,  &  ne  l'au- 
roit  pas  accufé  d'avoir  dit  des  injures  &  des  outrages  aux  Saints 
Prophètes  ,  parcequ'il  a  écrit  dans  cet  excellent  Ouvrage  de  la 
Démonftration  Evangellque:  fcahrûni  ^uîd,  falebroftan -,  ai  dtf- 
f fatum  edere  folet  hç-aaii.  „  L'infpiration  divine  ,  dont  le» 
„  Saints  Prophètes  étoient  fàifis  lorfqu'ils  écrivoient  leurs  Pro- 
„  pheties ,  ne  fouffre  pas  cette  liaifbn  ,  cet  ordre ,  &  cette  en- 
„  tiere  conformité.  L'éxtafe  produit  ordinairement  des  cho- 
5,  fes  plus  fcabreufès  ,  moins  liées  &  rnoins  unies."  Je  n'ai 
g^rde  pourtant  de  lui  faire  fon  procès  ,  fur  ce  qu'il  n'a  pas 
fuWi  un  fentiment  fi  conforme  à  la  raifon  &  à  la  vérité  i  Com- 
me il  necdnnoîtni  Tégalicé  ni  la  diverfité'deV  ftiles,  U  n'a  pu 
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entendre  ce  que  M.  Huer  a  écrit,  ni  entrer  de  lui-même  danj 
rex'cepcion  que  j'ai  e'tabliei  mais  il  eft  inexcufable  de  n'avoir 
pas  éié  plus  difcret  &c  plus  retenu.  Ce  font  des  qualitez  qui 
doivent  être  infèpan^bles  des  gens  de  Lectres  ,  &  lur-tout  des 
hommes  de  Ton  caraftere.  Dac. 

Trepîdat.']  C'eft  à-dire  commovetur  ,  agîtatur.  Ces  tref- 
Jàillemens  font  comme  les  premiers  accès  de  rentoufiafme  ,  où 
le  poète  entre  au  feul  fouvenir  de  ce  qu'il  a  vu.  M.  Rouflêau 
a  dit,  d'après  Horace  : 

Un  mouvement  confits  de  joie  ô'  de  terreur 
M'cchaufe  d'une  fanite  audace-, 
Et  (es  Mhiades  en  furetir 
ÎJ\nt  rien  vu  de  pareil  dans  les  antres  de  Trace.    SaW. 

6  Plenoque  Bacchi  rECTORE]  Comme  il  l'a  dit  dan» 
l'Ode  XXV.  du  Liv.  III. 

^0  me,  "Bacche,  rap's  tui 
Plénum  ? 

y,  Bacchus ,  où  m'emportez-vous ,  après  m'avoir  rempli  de 
f}  votre  efprit  ?  Dac. 

TuRBipuM  LjEtatur]  Il  feut  bien  s'empêcher  de  lire 
fymphatur ,  comme  le  fâvanc  Heiafius  vouloit  corriger.  Hora- 
ce dit  turbidum  Utatur  ,  parce  que  les  mouvemens  de  ceux 
qui  Croient  faifis  de  l'efprit  de  Bacchus  ,  n'étoient  proprement 
que  des  emportemens  d'une  joye  confufe  &  toute  remplie  de 
tumulte  &  d'horreur.  Dac. 

7  Parce  ,  Liber  ,  farce]  Aucun  Interprète  n'eft  entré 
ici  dans  le  fens  d'Horace  ,  qui  s'imaginant  voir  encore  Bac- 
chus ,  demande  d'être  à  couvert  de  fâ  colère  ,  comme  c'étoit 
la  coutume,  lorfque  l'on  parloit  aux  Dieux,  &  fur- tout  à  ceux 
qni  envoyoient  ordinairement  1^  fureur  dans  l'efprit  des  hom- 
mes ,  comme  Apollon  ,  Diane  ,  Bacchus  ,  &  les  Nymphe« 
même,  dont  Theocrlte  a  dit: 

â^iivsit  Qieti  àycaiûrait. 
^' elles  font  formidables  anx  Laboureurs. 
C'eft  ainfi  qu'Horace  a  dit  dans  l'Ode  XVIIL  du  Livre  I. 

— •   Non  ego  te  ,  candide  "Bajfareu , 

Invitum  qUiitiam  ,  nec  -variis  obfta  frondibus 
Sub  Divwn  rapiam  ,  fxva  tene  cum  "Berecynthîo 
Cornu  tympnna. 
„  Bacchus  ,  père  de  la  candeur  ,  je  n'ôterai   point  vos  fîa- 
.,,  tues  de  leur  place  malgré  vous ,  je  n'expoferai  point  au  jour 
„  vos  myfterieufes  corbeilles  couvertes  de  diverfes  feuil.es.  Re- 
„  tenez  ,  je  vous  prie  ,  ces  cornets  Berecynrhiens  &  ces  tym- 
„  baies".     La  (èule  différence  qu'il  y  a  entre  ce  palfage  Se 
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l'autre ,  c'eft  que  dans  celui-ci  Horace  a  mis  la  proteftation  a- 
vanc  la  prière,  &  dans  l'autre,  la  prière  eft  avant  la  protefta- 
tion ,  pour  marquer  un  plus  grand  faififlèment.  Dac. 

7.  Parce.']  Le  poète  s'imagine  voir  le  Dieu  prêt  à  le  fraper 
de  fbn  cirfe,  parce  qu'il  ôfe  fans  fbn  ordre  dtn'oiler  Tes  refpec- 
tables  mifteresi  il  lui  demande  pardon  de  fa  témériré,  &  cal- 
me fon  couroux  par  les  louanges  les  plus  flateufes.    San. 

Liber.']  Les  Latins  ont  nom^  Baccus  Lyxns  &  Liber.  C'eft 
le  même  nom  en  deux  façons.  Celui-ci  vient  du  verbe  Latin 
libcrare  délivrer  ,  &  ce'ui  là  du  Grec  luein  ,  folvere ,  déta- 
cher; (jîiLi  vhtitm  i.iirîs  mentem  Itherat  ^  foliït -,  parce  que  le 
vin  nous  de'jivre  des  chagrins.  Le  rom  -ie  Viber  plut  fi  fort  à 
Baccus,  qu'il  le  dona  à  Ariadne  comuie  un  titre  d'honeur,  & 
l'apela  Libéra.  Nous  avons  encore  d'.mciennes  médailles  avec 
cette  infcrlption  :  Libert  ac  Libéra.  Paufâniis  apelle  Baccus 
Lyftts  ■  qui  eft  la  même  ch;)fe  que  Lyxits.    San, 

8  Gravi  metuend,e  Thykso]  Le  Thyrfê  étoit  un  bâ- 
ton ferré  par  le  bout  ,  ^  environré  de  lierre  &  de  pampre: 
Bacchus  en  étoit  toufours  armé.  C'eft  pourquoi  un  ancien  Au- 
teur a  dit  dans  une  Epigramme: 

^K/V  "Bacdnm  gradli  vejîem  prtetcridcre  Thyrfoy 

^its  te  celât. t  utni  face  vidit ,  A7t2or  ? 
„  Qui  a  jamais  vu  Bacchus  cacher  {on  Thyrfê  fous  fà  robe , 
„  &  qui  a  jamais  vu  Cupidon  cacher  fon  flambeau  ;  Dac. 

8.  Thyr/o.]  Ce  tirfê  ,  dont  les  pooies  ont  armé  Baccus,  é- 
toit  une  deaii- pique  ornée  de  feuillages  de  lierre  &  de  pampre 
entrel  îfiées  en  forme  de  bande'etr js.  Les  Dieux  de  la  Fable 
avolent  chvxun  leurs  armes  ou  leurs  f  mboles.   San. 

9  FAi-  PERviccEi]  Voici  la  promeftè  ou  la  proteftation 
qui  fva  la  prière  ,  p<.rce  iruxi  metHcude  Thyrfo  ,•  &  c'eft  delà 
que  dépend  l'inteHigente  de  ce  paflagc.  Horace  après  avoir 
prié  Bacchus  de  l'ép  irgner  ,  ajoute  qu'il  n'eft  pas  comme  cg& 
rebelles  qui  ne  v.-.uloient  pas  recannoirre  fbn  pouvoir ,  &  qu'il 
eft  tout  prêt  de  chanter  f  s  viv^toires  &  (qs  triomphes.  Fas 
efi -,  i^iç-i,  je  pHts  chanter  i  iponr  je  chanterai  ^  je  fuis  tout  prêt 
d*  chanter,   &c.  Dac. 

Pervicac-fï]  C'eft  à  dire,  emportées.'  Le  Gloflàire  de 
Philoxene  l'a  fort  bien  expliqué  fervicax ,  ha/uiôç ,  p/Xoyj;x(^, 
téméraire,  querdeux,  ou  emporté.  Dac. 

9.  Sit  mihi.]  Le  tour  du  difcours  f;  la  fuite  des  penfées  de- 
mandent cette  coreftion  ,  que  )'_i  faite  d'après  M.  Bentiei. 
Depuis  le  fifième  vers  Horace  adrefîe  la  '.•■.rôle  à  Baccus  jufqu'à 
la  fi;:  de  la  pièce.  Fas  efi  ,  y  métroi:  une  interruption  defa- 
gréable  par  un  détour  entièrement  étranger.  Déplus  il  ne  pa- 
roit  pas  naturel  qu'au  moment  que  le  poète  demande  pardon 
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au  Dieu  de  fbn  imprudence  il  l'outrage  de  nouveau  par  fa  pre'- 
(bmtion.  hi  bienfeance  veut  qu'il  ne  continue  fon  fujet  qu'a- 
près en  avoir  demanda  la  permiflîon.  Enfin  pervîcaces  efi  fait, 
ce  me  femble ,  un  mauvais  efet  dans  un  vers.  Tout  cela  me 
donc  lieu  de  croire  que  la  leçon  ordinaire  n'eft  point  celle 
d'Horace ,  &  qu'il  écoit  neceHaire  de  la  réformer.    San. 

Thtadas  ]  lL.t%  Bacchantes  appellées  Thyades  ,  du  Grec 
S'J/'û)  >  qui  fignifie  courir  comme  une  furîenfe,  Dac. 

Thyîadas.']  Ve'lius  Longus  nous  a  coniêrvé  cette  ortographe. 
Les  étimologiftes  l'autorifent,  etymologi  Thyïades  ,  dit  Vander 
Be'ken.  Enfin  elle  eft  fuivie  par  Pierius ,  par  Daufquei ,  par  M. 
Bentlei ,  par  M.  Cuningam ,  é^-c.  Les  Bacantes  couroient  com- 
me des  furieufes  au  tems  des  fèces  de  Baccus  ,  ce  qui  leur  fit 
doner  le  nom  de  Thyïades  du  Grec  t  hue  in,  qui  fignifie  cou- 
rir avec  impe'tuofité.  Les  poètes  Grecs  &  Latins  s'acordent  à 
atribuer  à  ce  Dieu  les  prodiges  dont  il  eft  parlé  dans  les  vers 
lûivans.  Horace  diftribue  comme  en  trois  parties  l'éioge  de 
Baccus.  La  première  comprend  (es  bienfaits  ,  la  féconde  its 
vengeances,  &  la  troifième  fes  exploits.   San. 

lO    VlNIQUE    FONTEM   ,     LACTIS     ET    UBERES    CANTARt 

Rivos]  Horace  a  eu  en  vue  ce  palTage  d'Euripide  dans  les  Bac- 
chantes, vers  141. 

O'  «T'  ï^ap%(^  EpAjU'©* ,  Et»r, 
'P«r/ê  yûXxKTi  TriJ'ov, 

"K'iKlctft.   ' 

"Bacchns  eft  le  Chef  de  cette  Troupe  facrée  »  Evoe.  On  vttt' 
etitler  fur  la  plaine  le  lait ,  le  vin ,  ô"  le  nedar  des  abeilles. 

Le  même  Euripide  dit  dans  un  autre  endroit  de  la  même 
Fiéce, 

<Sériv  cTpco-œtTuf  vtf'ar^  fHTrnSa  vot/ç. 

A'xXx  cTê  yap^ïiK.'  ik'Tr'iJ'ov  KttBîix.i  yHç  t 

Keti  Th/e  xf«'v«;'  i^cmx'  c/'v»  ©soç. 

O'o-atç  J'i  y.iVKb  vâfMtr^  -nrôô^  îTrt^W' 

Axpoia-i  J'ux.rûxoia-i  Sm/jiiôà-ut  X^ôvu' 

r«X«JtT@-  (o-juûi  iixov      Ex  /«  KIO-ffhtùl 

&Cpffûv  yXVKiÎM  fjiihn®'  ?ra^ov  poaf. 
Une  des  "Bacchantes  a  frapé  de  fon  Thyrfe  le  roïhe'r  ,  ^«/  tn 
même  temps  a  jette  des  fources  d'eauw  Un  autre  na  pas  eu 
fVitot  jette  fon  bâton  contre  terre  ,  *juè  ce  Dieu  en  a  fait  for' 
tir  des  ruijfeaux  de  vin.  Celles  qui  vnuloient  avoir  du  lait' ^ 
n'ont  eu  qu'à  cgratîgner  fenlemctit  la  terre  avec  le  bout  de  leur 
doigt  ,  é^  on  l'a  vft  couler  de  tous  cvtex.  Les  Thyffes  envi- 
ronnez de  bouquets  de  lierre  ,  produifoient'  des  rayons  de  mîet. 
Cette  bacchante ,  cp.  frape  le  rochw  avecr  Um  Thyrfe  ,  ne  re». 
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prefènte  pas  mal  Moyfe,  qui  en  frapanc  le  rocher  avec  fà  ver- 
ge ,  ht  forcir  des  eaux  ,&  il  n'efl:  pas  difficile  de  voir  que  tout 
le  refte  de  cecte  defcription  a  été  imité  de  la  même  hiftoire. 
Dac. 

12  Iterare]  G'eft  à  dire  les  décrire  fi  bien  ,  qu'il  fem- 
ble  qu'on  les  voye  encore  couler.  C'eft-là  la  force  de  ce  mot 
donc  Virgile  s'eft  (ervi  dans  le  même  fens.  Dac. 

13  BEATiE    CONJUGIS    ADOITUM    STELLlS    HONOREM]    Il 

parle  de  la  couronne  d'Ariadne  ,  que  Bacchus  plaça  parmi  les 
étoiles  ,  comme  une  marque  de  l'amour  qu'il  avoic  eu  pour 
cette  PrincefTe  ;  &  cette  expreiTion  me  paroîc  bien  remarqua- 
ble, ^o?/orfr/î  corijjf^t's  ,TpouT  h  conrcmie  de  votre  époufe.  Le  mot 
henor  ,  fignitie  ornement ,  clir/T^ité.  Tout  le  monde  fait  l'hiftoi- 
re  d'Ariadne,  fiUe  de  Minos  ?r  de  Pafiphaé.  Elle  fut  enlevée 
par  Thefce,  abandonrée  enfuice  dans  l'Ide  de  Dia  ,  &  fecou- 
rue  par  Bacchus  ,  qui  ''épouCi  ;  5:  qui  prit  la  couronne  qu'elle 
avoir  fur  la  tête,  &  la  plaça  au  Ciel  encre  l'Ar^lure  ôcTEngo- 
nafis,  ou  Hercule.  Dac. 

13.  Conjftgîs.']  La  Cc'.Tone  ef^  une  conflellation  de  neuf  é- 
tbiles  entre  Hercule  &  le  Serpentaire.  Il  a  plu  aux  poères  d'i- 
maginer que  Vénus  hc  présent  à  Ariadne  fille  de  Minos  &  de 
Pafiphaé  d'uuc  courone  d'or  enrichie  de  neuf  diamans  qu'elle 
avoit  receue  de  Vulcain  ;  &  que  Baccus  allant  aimé  cette  prin* 
ccfic  il  plaça  fa  courone  au  ciel ,  pour  immortalifer  (qs  amoursw 
©vide  aii  troifième  livre  des  fafles  fait  parler  ce  Dieu  à  Ariad» 
ne  en  ces  termes. 

Tu  rfiihî  juni^a  toro  i  mthî  jun&d'  vocalfuîa  fumes  ; 

N:'.nj  tîhî  vitttatx  Libéra  nomen  erît  : 
Smt<ffte  tttti  tetjim  fadam  montimenta  ceronte, 

Vri/.^nus  Veuerî  (jtuim  dedtt  ^  tlla  tlht. 
9iéî*i  fiidt  y  gemmafque  noverfi  transformât  m  rgnety 

Aiirea  per  fiellas  mmc  mtcat  ilîa  novem.    San. 

14  Tectaque  Penthei  disjecta]  Penchée  fils  d'E- 
•Wion  ,  &  d'Agave  fille  de  Cad  mus.  Il  fut  le  feul  à  Thebes 
^i  ne  voulut  pas  recdnnoître  la  Ûivinicé^  de  Bacchus ,  qui  pour 
le  punir  ,  le  fit  mettre  en  pièces  par  fa  propre  mère  Agave, 
&  par  fes  tantes  Ino  &  Autonoé.  On  peut  voir  le  troifième 
liivre  d'ApoUodore  &  la  fin  du  troifième  Livre  des  Métamor* 
phofès  d'Ovid-f.  Efchyle  avoit  fait  fur  cela  une  Tragédie  qu'il 
aVoit  intitLilée  Penthre  ,  que  nous  n'avons  plus  ;  mais  il  nous 
îçfle  encore  celle  d'Euripide  ,  qui  a  traité  le  même  flijet  dans 
ks  Bacchantes.  Et  c'eft  par  cette  même  pièce  qu'il  faut  ex- 
jdiquer  ce  pafTage  d'Horace,  qui  en  parlant  de  la  mine  du  pa- 
lais de  PeiKb^ ,  exprime  ce  vters  d'Euripide  : 

A. 
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A* ,  et  tâyx  tÙ  riêiS-saf  /u'iXx^pei 

Ah-,  ah,  bientôt  le  palais  de  Penthce  fera  ébranlé  é^  ruiné 
de  fond  en  comble  l  Dac. 

14.  Penthci.']  Pcntée  &  Lycurgue  ,  l'un  fils  d'Equion  &  l'au- 
tre de  Drias ,  outragèrent  Baccus ,  &  furent  les  viftimes  de  là 
vengeance.  Horace  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  mention  de  ce 
renverfement  du  palais  dePentée:  Euripide  en  avoit  parlé  dans 
fes  Bacantes.    San. 

ij  Non  leni  ruina]  C'eft  la  figure  de  diminution  ^ont 
il  a  fouvent  parle'  ailleurs.  Car  «0»  lenî ,  eft  pour  dire  gravi  > 
comme  Euripide  a  dit  iTuyâs,  fur  le  même  fujet. 

Aê/Vûi?  yùp  S^iiiùk  TaV/*  uirixi 
Tw  5-«  k  oÏKHi  ï<p-fi. 

Car  le  Roi  "Bacchus  a  fait  rudement  tomber  cette  faute  fut 
"votre  maifon,   DaC. 

15.  Non  leni  ruiaâ.']  C'eft-à-dire  non  exîguà.  Au  vers  cln- 
quante-fiGème  de  l'^pitre  2v^,?  ^^nor/fem  nous  verrons  Une  dam- 
num  ,  lene  facinus.  Plufieurs  éditions  ,  &  même  quelques  ma- 
rufcrits  portent  «0«  levi  ruina.  Cette  leçon  efl  donc  bien  af- 
fûtée. J'ajoute  que  l'exprelTion  efl  fort  Latine.  En  faut-il  da- 
vantage pour  la  maintenir  dans  le  texte  ,  à  i'exclufion  de  touC 
autre  ?  Cependant  il  n'y  en  a  peut-être  point  dans  tout  Horace 
qui  foit  plus  incontellabîement  faufie.  Levi  forme  un  iambe  : 
jamais  les  Latins  n'ont  receu  d'autre  pié  que  le  fpondée  à  la 
troifiéme  mefure  de  ce  vers.  Je  l'ai  montré  dans  mon  ouvra- 
ge de  la  verfificatioB  Latine.  Quelques-uns  de  nos  poètes  mo- 
dernes, même  des  plus  excellens,  ont  fuivi  aveuglément  la  le- 
çon défeûueufè ,  qui  les  mettoit  plus  au  large  pour  la  compofi- 
tion  d'un  vers ,  dont  la  belle  cadence  n'eft  pas  aifée  à  atraper. 
Biicanan  s'y  eft  mépris  jufju'à  trèfê  fois.  Cela  fait  voir  qu'un 
peu  de  critique  grammaticale  ne  gâte  rien,&  que  l'on  doit  fa- 
voir  quelque  gré  à  ceux  qui  veulent  bien  fe  doner  la  peine  d'é- 
purer le  tQ:ae  des  anciens  auteurs  ,  que  l'ignorance  ou  l'ina- 
tention  des  copiftes  &  des  éditeurs  n'ont  que  trop  fouvent  al- 
téré.   San. 

16  Thracis  bt  ixiTiUM  Lycurgi  ]  Lycurgue  fils  de 
Dryas  Roi  des  Edons ,  peuples  de  Thrace ,  chafla  Batchus ,  & 
fit  les  Bacchi  tes  prifonnieres.  Mais  ce  Dieu  pour  fe  venger 
de  cet  outrage  ,  le  rendit  fi  furieux  ,  qu'il  tua  fbn  propre  fils 
Dryas,  &  fe  coupa  toutes  les  extrèmitez  du  corps  i  après  quoi 
ks  propres  Sujets  le  firent  dévorer  par  des  chevaux,  C'eft 
ainfi  c.n'Apollodore  raconte  cette  hiftoire ,  qui  eft  contée  diver- 
Ifiment  par  d'autres  Auteurs,    Homère  fe  coatente  de  dire  que 

Ju^ 
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Jupiter  aveugla  Lycurgue,  qui  mourut  bientôt  après.  Higinus 
remarque  ,  que  Lycurgue  voulant  empêcher  Ces  Sujets  de  s'en- 
jrvrer,  fie  arracher  toutes  les  vignes  de  (bn  Royaume  ,  &  que 
c'eft  ce  qui  lui  attira  la  colère  de  Bacchus.  Plutarque  a  écrit  à 
peu  près  la  même  chofê  ;  &C  fur  cela  Properce  a  dit  :  L.  III. 
El.  V.  a  5. 

VefaunmqHe  nova  iieqHÎcqnam  în  vite  LycnrgHW, 

„  Et  Lycurgue  qui  exerce  inutilement  fà  furie  contre  les  vi- 
V  gnes  nouvelles  ".  Cette  fureur  de  Lycurgue  contre  la  vigne , 
a  donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que  les  choux  étoient  ner 
de  fes  larmes  ;  parce  que  le  chou  clt  naturellement  ennemi  de 
la  vigne,  &  qu'il  empêche  même  l'yvrenê  :  c'eft  pourquoi  les 
Anciens  en  mangeoient  au  commencement  du  repas. 

16.  Thracîs  Lycnrg't.']  Drias  père  de  Licurgue  étoit  roi  des 
Edons  peuples  de  Trace  &  enfuite  de  Macédoine  ,  fur  le  golfe 
Strimonien.  La  mort  de  Licurgue  fut  terrible.  Aveuglé  par 
un  transport  de  fureur ,  il  tua  fon  propre  fils ,  &  fe  coupa  tou- 
tes les  extrémités  du  corps.  Ces  eyic^s  d'une  brutale  cruauté 
révoltèrent  iis  {\:t\Qts  ,  qui  le  firent  dévorer  par  des  chevaux. 
San. 

17  Tu  FLEcTis  AMNEs]  Cette  apoftrophe  étoit  d'une  ab- 
folue  Eecefficé,&  elle  fait  une  grande  beauté  après  les  huit  vers 
biftoriques  qui  la  précèdent.  Horace  avoit  bien  connu  que  cette 
narration  auroit  été  languiflante  &  ennuyeufe  ,  fi  elle  avoit  été 
plus  longue.  Ce  font  des  coups  de  maître  ,  qu'il  eft  bon  de 
remarquer.  On  peuE  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Livre  I. 
Dac. 

Fjlectis  AMNEs]  Fle&'is -,  fléchis,  c'eft  à  dire  domas -.-voxiS 
domptez.  Par  ces  fîeuves  les  Interprètes  entendent  le  Gange 
&  l'Inde.  On  peut  aulTi  entendre  l'Hydafpe  &  l'Oronte,  que 
Bacchus  pafla  à  pied  Çec ,  après  les  avoir  frapez  de  fon  Thyrfe. 
Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  lorfque  les  Anciens  ont  dit  que 
Bacchus  avoit  dompté  les  fleuves  ,  ils  ont  eu  en  vue  les  mira- 
cles que  Moyfe  avoit  faits  en  Egypte.  Dac. 

Tu  MARE  barbarum]  Par  cette  mer  barbare  ,  les  Inter- 
prètes entendent  la  mer  des  Indes.  Mais  par  cette  mer  des  In- 
des,  il  faut  entendre  la  mer  rouge,  c'eft  à, dire  la  mer  Ethio- 
pienne. Car  les  Anciens  appelloient  l'Ethiopie  Inde,  Ce.n'efl 
que  le  partage  de  Moyfe  au  travers  de  la  mer  rouge ,  qui  a  faic 
dire  de  Bacchus,  qu'il  avoit  dompté  la  mer  des  Indes.  Dac. 

17.  Mare  barbarum.']  Il  eft  naturel  de  reconoître  ici  la  con- 
quête des  Indes  par  Baccus.  "Barbarus  fignine  Amplement  é- 
tranger.  Les  Romains  doncrent  d'abord  ce  nom  à  tous  les 
peuples  qui  n'étoient  ni  Italiens  ni  Grecs  ;  enfiiite  i's  l'arache- 
rent  feulement  à  ceux  qui  n'étoient  point  fournis  à  leur  empi- 
re» 
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re.  M.  Dacier  a  obferv'é  fort  jddicîeufêment  la  beauté  que  Vt- 
polîrophe  fait  en  cet  endroit  ,  en  changeant  le  tour  des  deux 
quatrains  précédens ,  qni  ne  pouvoit  manquer  d'ennuier  fi  Ho- 
race eût  continue'  fur  le  même  toh.  Mais  cette  adrefl*e  eft  en- 
core plus  fènfible ,  &  acquiert  ,  ce  me  (êmble  ,  une  nouvelle 
jrace  en  lifant ,  comme  je  fais ,  fas  ft  au  neuvième  vers  ,  au 
lieu  de  f.7s  efi.  Le  poète  ,  après  avoir  demandé  au  Dieu  la 
permiffion  de  chanter  ^<ts  bienfaits  &  fès  vengeances  i  s'enhar- 
«lit  tout  à  coup  à  chanter  de  lui-même  {qs  exploits.    San. 

18  SepAratIs  in  jugis]  Sepârafa  jitga  ,  n'eft  ici  autre 
dtofe ,  que  ce  qu'il  a  dit  au  premier  vers  ,  remotAs  rnpes.  Dac. 

UviDUs]  Ûvîdtts  ,  &  madldns ,  fe  difèat  de  ceux  qui  ont 
bu  ,  &  JiccHS ,  de  ceux  qui  font  à  jeun.  Dac. 

i8.  UvtdHS.']  On  a  emploie  quelquefois  nva  pour  du  vin, 
3e  même  aufîî  on  s'eft  /èrvi  d'uvU^s  pour  ebrins  qui  a  bu. 
Quelquefois  ii  /ignifie  feulement  hitmîdns ,  madîdxs.   Sh^. 

19  NoDo  coERCEs  viPERiNo]  Les  Bacchantcs  SclesPrè- 
ttés  de  Bacchus  étoient  couronnez  de  fèrpens  quand  ils  cele- 
broient  les  Bacchanales.  Je  trouve  même  que  Bacchus  en  étoit 
aViffi  couronné ,  &  que  la  marque  ou  l'enfêigne  de  (es  Fêtes  * 
ëtoit  un  ferpent.  U  n'eft  pas  bien  difficile  de  voir  que  le  fer- 
pènt  ,  que  Moyfe  éleva  dans  le  defert  ,  a  donné  lieu  à  cette 
cbutume.  Dac. 

20  Bistonidum]  Des  femmes  Biftonides.  Les  Biftonei 
peuples  de  Thrace  fur  le  lac  Biflonide  au-defTus  de  ce  que  l'on 
ippielle  Dîomedîs  Urnes.  Dac. 

20.  'B'/tontdwn.']  Les  Biftons  ou  Biftoniens  étoient  des  peu- 
ples de  Trace  plus  orientaux  que  les  Edons  ,  autour  du  laC 
Biftonidé,  le  long  du  golfe  Piérique.    San. 

Sine  fraude]  C'eft  une  façon  de  parler  fort  ordinaire 
inx  Jurifconfultes  ,  pour  à'ive  fans  mal-,  fans  danger.  La  quef- 
Hon  eft  de  favoir  fi  on  doit  la  rapporter  à  Bacchus ,  ou  s'il  faut 
^entendre  des  Biftonides.  Le  dernier  me  paroît  plus  vraifèm- 
Wable  :  car  il  n'eft  pas  fort  étonnant  qu'un  Dieu  manie  des 
ferpens  fans  danger  ;  au  lieu  que  c'eft  une  fort  grande  marque 
de  fbn  pouvoir  ,  que  d'en  attacher  aux  chèveuX  des  Bacchantes , 
fans  qu'ils  leur  faflënt  aucun  mal.  Dac. 

Sine  fraude.']  C'eft-à-dire  Jîne  încommodo.  Nôtre  poète  s'èfè 
fèrvi  de  la  même  exprefTion  dans  le  poème  féculaire  ,  &  elle 
revient  fôuveiit  dans  les  loix  des  doufe  tables.   San. 

21  Tu,  cuÀi  parentis  régna]  Les  Anciens  ont  dit 
Obé  les  Geans  ,  qui  faifbient  la  guerre  aux  Dieux  ,  furent  dé- 
bits par  Bacchus  &  par  Hercule.  Il  eft  certain  que  cette  fable 
à  aufîî  cte  cirée  de  l'hiftoire  de  Moyfe ,  qui  défit  les  monftres, 
les  fils  d'Enac  de  la  race  des  Geans.  Monfîra  fliorum  Enac  de 
Itnere gîgariteo ,  comme  il  eltditdaifS  1«  Nombres  chapitre  i> 

ver- 
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terfet  14.  Cela  paroîtra  très-évident ,  fi  on  prend  la  peîrie  de 
remarquer  que  ,  comme  dans  cette  guerre  contre  les  Geans 
Moyfe  fut  aflïfte  par  Jofué  ,  ici  Bacchus  efl:  aflîfté  par  Hercu- 
le ,  à  qui  les  Anciens  ont  attribué  beaucoup  de  particularités 
de  l'Hiftoire  de  Jofué.  C'efl  pourquoi  Horace  à  dit  dans  l'Odé 
XII. 

Domîtofqne  Hercùlea  mann 
Tellnrh  jnvenes, 

„  Et  ^%  fils  de  la  Terre  domptez  par  Hércuîe."  Lés  Savane 
prétendent  même  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  Hercule  qut 
Jo(iié,  comme  il  n'y  a  jamais  en  d'autre  Bacchus  que  Moylê. 
Dac. 

Per  arduum]  Par  de»  montagnes  entaïTées  les  unes  (ûr 
les  autres.  Dac. 

21.  Ter  ardutpn.']  On  doit  fôus-entendre  iter  ou  aer/t.  San. 

23  Rhoecum]  Rhœcus  ou  Rhœtus  ,  étoit  le  nom  d'un 
Centaure  qui  fut  tué  par  Atalante.  Mais  c'eft  ici  le  nom  d'un 
Géant ,  comme  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.  III.  Dac. 

23.  Rhœtfm.']  Tous  les  manufcrits  &  toutes  les  éditions  a- 
vant  I  yjo  5  fans  exception  ,  nous  ont  tranfmis  cette  leçon , 
qui  a  été  fuivie  par  leis  plus  habiles  commentateurs  :  Rhœcm 
qui  fe  trouve  dans  plufieurs  impreflîons  modernes  ne  peut  fe 
foutenir  en  aucune  manière.    San. 

24  LEONIS    UNGUIBUS    HORRIBILIQVE    MALA  ]       Car    IcS 

Anciens  ont  dit  que  dans  cette  guerre  contre  les  Geans  ,  Bac- 
chus fe  metamorphofà  eh  lion.  Dac. 

LecîiisJ]  Les  traditions  fabuleufês  varioient  lùr  ce  point. 
Horace  fait  paroi tre  Baccus  fous  la  forme  d'un  lion ,  &  Ovide 
au  cinquième  livre  des  méramorphofês  l'habille  en  chèvre, 
pr«les  Semelcîa  cafrQ.  On  peut  cependant  acorder  ces  deux  poè- 
tes ,  en  difànt  que  comme  la  crainte  transforma  d'abord  ce 
Dieu  en  chèvre ,  le  courage  le  changea  en  fuite  en  lion.  SaM. 

25  QrAMQUAM    CHOREIS    APTIOR      ET     JOCIs]      CommC" 

Anacreon  appelle  Bacchus  ,  le  père  de  la  danfe  ,  des  jeux  & 
des  ris.  Dac. 

25".  ^arn^iiam  choreîs  aptîer  ,  ^cJ]  Je  ne  puis  diflîmuler 
que  le  caraftere  de  cette  pièce  demandoit  plus  de  force  &  d'é- 
lévation que  l'on  n'en  trouve  dans  ces  deux  dernières  ftrophes. 
C'efl  un  défaut  contre  lequel  Horace  n'a  pas  toujours  été  afles 
en  garde,  comme  nous  le  verrons  encore  dans  quelques  autre* 
odes.  Si  Guiet  fe  fût  contenté  de  faire  cette  remarque  ,  là 
cfitique  auroit  été  juûe  &  profitable.  Mais  retrancher  dans  les 
anciens  auteurs  tout  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  afies  parfait, 
fans  autre  raifon  ,  c'eft  une  tém.érité  contre  laquelle  tous  les 
favans  font  en  droit  de  fe  récrier.  On  void  par-là  que  M.  Da- 
eier  a  fort  mal  emploie  fen  zèle  pour  Horace ,  eii  condannanc 
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comme  il  a  fait  le  jugement  que  l'Efcale  a  porte'  de  cet  en- 
droit même.  Les  grandes  beautés  que  nous  trouvons  dans  Ho- 
race demandent  quelque  grâce  pour  lès  défauts  :  mais  la  pré- 
vention des  commentateurs  ,  qui  leur  fait  tout  excufêr  ne  peut 
que  leur  atirer  notre  me'pris  &  notre  indignation.    San. 

Joiis.l  On  a  remarqué  que  /udus  Se  '.ndere  font  fouvent  dès 
termes  de  galanterie  dans  le  langage  des  poètes.  J'entens  ici 
par  jods  cette  vivacité  d'efprit  qui  fait  briller  dans  la  converfa- 
tion.  Horace  a  dit  ailleurs  dans  le  même  fens  certare  joco, 
San. 

26  Ludoqxje]  Quand  Horace  dit  que  Bacchus  étoit  plus 
propre  an  jeu  qu'à  la  guerre  ,  on  pourroit  croire  qu'il  fait  al- 
lufion  à  un  îurnom  de  ce  Dieu,  qui  étoit  appelle  par  les  Grecs 
fiXavaiy/uav ,  qjtî  <^ime  les  jeux.  Mais  ludtis  a  ici  un  lèns  plus 
étendu ,  &  il  fignifie  l'amonr.  Car  Indexe ,  fe  prend  aflez  fou- 
vent  pour  filtre  l'amour ,  jouir  de  fès  plaifirs.  Et  Horace  a  eu 
égard  ici  à  ce  que  Penthée  dit  à  Bacchus  dans  les  Bacchantes 
d'Euripide.  Je  rapporterai  le  pafïàge  entier  >  parce  qu'il  n'a 
pas  été  bien  entendu  par  les  Interprètes  ,  &  qu'il  y  a  même  ' 
une  faute  que  je  corrigerai  en  pafTant, 

Atecp  To  ^ifv  a-ùju'  m  AuOùf^  lî,   ^ivî» 

TIXcKc//ui(  n  yàp  <tw  rxvncç .  »  vxx»?  Ctto  » 
Tivvi  ^ap  uù-rinv  AiyyiULki(^  ?  WS^a  TrXeaf. 

AiWXJIV   è't  ;tP«'^V  iti  TTXfX^KVjfiV  i^''^  » 

Oi*j(  JÎX/a  liiXuîfiv .  a>X  Cro  (tkics 
T»y  à.'fpoSityi'i  xaxxovîi'  ^yif.dfxii^. 
Au  cinquième  vers  j  au  lieu  de  ùc  7rufsi7Hivïiif  j  il  faut  lire 
ex  ^«i^sta-XÉyPf.  Mms  mon  ami  tu  n'as  pas  le  corps  mal  fait  , 
ni  mal  propre  à  fcr-jir  les  Dames.  C'eji  aujjt  le  feul  dejfein 
^Ht  t'amène  à  Thebes.  Car~les  longs  cheveux  qtd  flotent  fur  tes 
épaules  avec  tant  d' agrément  ^  ne  fentent  point  dit  tout  la  lutte 
ni  les  exercices  de  la  guerre.  Tu  as  foin  de  blanchir  ton  teint 
Avec  tout  C art  pofftble,^  tu  n'as  garde  de  t'expofer  aux  rayons 
du  folcT!  ,  mais  tu  te  tiens  à  l'ombre  au  nnlieu  des  plaifirs  de 
Venus.  Dac. 

a8  Sed  idem  pacis  eras  mçdiusque  beli-i]  Cette 
façon  de  parler  eft  fort  remarquable  ,  Bacchus  tenoi:  le  milieu 
entre  la  paix  &  la  guerre  ,  pour  dire  qu'il  étoit  propre  à  l'un 
&  à  l'autre.  Dac. 

28.  Pacis  eras  medtufque  bellî.']  Mot  à  mot ,  vous  teniés  le 
milieu  entre  la  paix  &  la  guerre  ;  comme  Ovide  a  dit  au  cin- 
quième livre  des  Métamorpholès ,  v.  5-64. 

uit  médius  fratrif^ue  fui  mœjixque  fororis 
Juppiter.    San. 
ij  Te  viDiT  INSONS  Cbrberus]    Les  Anciens  ont  feint 

que 
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que  Bacchus  étoit  defcendu  aux  enfers  pour  en  retirer  Ariadne. 
ÂpoUodore  écrie ,  qu'il  y  defcendit  pour  en  foire  forcir  fa  mè- 
re. Mais  il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  ajuftc'  cette  Fable  fîjr 
ce  que  Moylè  ayant  été  quarante  jours  fiir  la  montaf3;ne  ,  qui 
étoit  couverte  de  nuages  ,  le  peuple  ,  qui  l'a  voit  crû  mort  ,  le 
reçut  enfin  à  fôn  retour  comme  un  homme  véritablement  leC- 
fuCché.  Dac. 

Insoks]  Sans  vous  faire  aucun  mal.  Dac. 

29.  Infons.']  Ce  mot  a  ici  le  même  fens  que  Jîne  fraude 
dans  le  vintléme  vers.  Baccus  décendit  aux  enfers  pour  en  re- 
tirer fa  mère  Sémèle.  Higin  dit,  fable  2.JI.  Liber  ad  Semelen 
nijinm  fuam  defcendît:  &  Apollodore  au  livre  troifième  i  !B<tc- 
chtts  matrem  fuum  redttxit  ex  Infcrls.  D'autres  difenc  qu'il  fit 
ce  voiage  pour  délivrer  Ariadne.    San. 

50  AuREo  CORNU  DECORUM]  L'Antiquité  a  toujours 
donné  des  cornes  à  Bacchus  ,  &  il  n'en  faut  pas  chercher  dés 
raifbns  ailleurs  que  dans  l'Hiftoire  même  de  Moyfê  ,  qui  en 
defcendant  de  la  montagne  ,  eut  fur  la  tête  des  rayons  ,  que 
l'on  peignit  enfin  comme  des  cornes.  Et  les  Savans  préten- 
dent que  cette  erreur  de  peindre  Moyfê  cornu,  étoit  venue  du  mot 
Hébreu  K^ran  ,  qui  efl  dans  le  chapitre  XXXIV'.  de  l'Exode, 
&  qui  étant  dérive  de  Kjren  ,  c'efl  à  dire  ,  éc/at  ,  fp/endettr  , 
(Brne  ,  a  été  expliqué  darder  des  rayons  comme  le  foleîl ,  ô" 
renvoyer  fa  lumière  comme  une  corne.  Je  fai  bien  que  Grotius 
furie  XXXIV.  Chap.de  l'Exode  v.  29.  croit  que  rien  n'empê- 
che de  croire  que  les  rayons  qui  fbrtoient  de  la  tête  de  Moy- 
fê, s'élevoient  en  forme  de  cornes;  &  que  c'étoic  même  de 
fe  que  Mnevès,  qu'on  croie  le  même  que  Moyfe  ,  étoit  repré- 
fênté  par  les  Egyptiens  avec  des  cornes  &  adoré  en  cet  état. 
Il  ajoute,  que  Moyfê  étoit  un  fécond  Jofeph  Pafienr  des  "Pin- 
pes.  Et  Jofeph  étoit  reprefenté  fous  la  figure  d'un  tœw/,  & 
appelle  même  de  ce  nom  ,  parce  qu'il  avoit  rétabli  l'Agricul- 
ture. On  peut  voir  (à  Remarque.  Je  m'en  tiens  à  la  pre- 
mière opinion  ,' qui  paroît  plus  vrai-femblable  ,  c'efl  à  dire, 
que  ce  mot  cornuta  faciès  ,  vient  de  l'équivoque  de  K^ren  ,  qui 
fignifie  éclat  &  corne.  Horace  appelle  ces  cornes  ,  des  corhes 
d'or  ,  à  caufê  de  leur  éclat.  Car  quoiqu'il  ne  penfê  point  du 
tout  à  Moyfê  ,  il  ne  lalfîê  pas  de  fuivre  une  e^'pece  de  tradi- 
tion ,  qui  fait  qu'il  marque  fort  bien  la  nature  de  la  chofe', 
fans  la  connoître.  Euripide  a  fîiivi  cette  même  tradition', 
lorfqu'il  a  dit  de  Bacchus,  qjiil  a  le  vifage  d'or, 
MoAê .  ^fva-âTru  ,  tt  tta-cav 
A'vx  3"up«v,  K»l*  O''xu/t/.7roy. 

Venez  ,  "Bacchus ,  qui  avez,  le  vifa^e  d'or  ,  (c'efl  à  dire  bril- 
lant) z-enez  avec  votre  Thyrfe  fur  l'Olympe.  Dac. 

30.  Cormul  Les  cornes  dcBaccus  ont  e'trangemeoe  embaraf- 

ié 
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^  les  interprètes.     Peut-être  lui  font-elles  reftees  de  fa  mét|- 
porphofe  en  chèvre ,  dont  nous  venons  de  parler.    San. 

Leniter  atterens  caudam]  Je  ne  voi  pas  poarqu<?i 
cette  fin  d'Ode  a  de'plû  à  Scaliger  le  pcre  :  car  Horace  ne  pou- 
voir donner  une  image  plus  vive  ni  plus  naturelle  ,  que  dfi 

pein- 


ODE       XX. 
AD    M  ^  C  E  N  A  T  E  M, 

NOn  ujltatay  Ttec  tenuiferar 
Fenna  biformis  per  Uquiduvi  athera 
Vates  :  neque  in  terris  morabor 
Longius  :  invidiaque  major 
XJrhes  rdinquam  :  non  ego  pauperum  c 

Sanguis  parentum  y  non  ego  ^  quem  vo^as^ 
Dileôie  Macenas^  ohihoy 
Nec  Stygia  cohihehor  unda. 
yam  jam  rejîduntcruribus  afpera 
Velles:  ^  album  mutor  in  alitetn  Iq 

1  »•»  tentit,     6  vacant. 

C^S<?f5  (S^S^  Ç!r^2^  Cy^5<iQ  ÇT^<3^  <?.^'2^  Qi^eyrh 
^i^'iS^  Qi^S^  C^^^V  Qt^<5^  U^S^  U>&5^j©  G>S3<y 

ODE      XX. 
A     MECENAS. 

M.      D  A  C  I  E  R . 

Wfi252i^  E  C  E  N  A  S  5  je  ferai  bientôt  porté  par  le 
g  M.  i  milieu  des  airs  fur  des  aîles  peu  com- 
m^:!S^M  munes ,  &  qui  ne  s'afïbibliront  jamais. 
D'homme  changé  en  oifeau^je  ne  ferai  pas  rete- 
nu 
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peindre  Cerbère  ,  ce  monftre  horrible  ,  cjui  touchç  de  la  divi- 
nké  de  Bacchus ,  fe  traîne  doucemenc  à  terre ,  &  lui'  va  lécher 
les  p'ieÀs  &  les  jambes  ,  comme  pour  l'adorer.  Car  ore  tan- 
gère  eft  un  cerme  rpfpe£lueux  ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
ç^'adorare,  Dac. 

Superna  :  nafcu?iturque  levés 
Ter  digitos  humerofque  pluma, 
yam  Dadaleo  ocyor  Icaro 
Vifam  gementîs  llttora  Bojpori^ 

Syrtefque  GiÇtulas  canorus  l« 

Aies  y  Hyperboreofque  campofu 
Me  Colckus^  e^  qut  dîjjimulat  metum 
Marpe  cohortiSy  Dacus^  ^  ultimi 
Nofcent  Gelom  :  me  peritus 
hifcet  Iber^  Rhodanique  potor,  29 

AbJ}?tt  inani  funere  mnia , 
Lu^ufque  turpes  ^  querimonia: 

Compefce  clamorem^  ac  fepukri 
Nitte  fupervacuos  honores, 

n  Sufernè.     xj  tutîor, 

8IISSII3  wm  SI  js  ^:i3  a«i3  sii^ 

ODE  XX.   {Od.  XIII.  L.  III.} 
A     MECENE. 

Il  fe  félicite  par  Avance  de  V  immortalité  que  Je  s  poéjiet 
lui  ont  méritée. 

Le  p.  Sanadon. 

^^.\g  E  c  E  N  E  5  la  qualité  de  poète  m'aflure 
iM|^  l'immortalité.  Je  fens  que  mon  âme 
^?S5=^  commence  à  fe  dégager  de  ce  corp5 
pefant ,  pour  pafTer  dans  celui  d'un  oifeau  le* 

ger. 
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nu  plus  îong-temps  fur  la  terre  :  mais  vainqueur 
de  l'envie  5  j'abandonnerai  les  villes.  Non,  je  ne 
mourrai  point,  moi,  tout  né  que  je  fuis  de  pa- 
rens  pauvres ,  moi ,  que  vous  appeliez  votre  cher 
petit  Horace,  je  ne  mourrai  point,  &  je  ne  ferai 
jamais  renfermé  dans  ces  demeures  étroites  , 
qui  font  entourées  de  l'eau  du  Styx.  Déjà  me^ 
jambes  fe  couvrent  d'une  peau  noire  ôc  rude  j 
déjà  par  le  haut  je  fuis  métamorphofé  en  oifeau 
blanc.  De  légères  plumes  naiflent  par  tout  fur 
mes  doigts  Ôc  fur  mes  épaules.  Bientôt  d'un 
vol  plus  rapide  ôc  plus  heureux  que  celui  d'I- 
care, j'irai  voir  les  rivages  du  bruyant  Bofpho- 
re ,  &  devenu  le  plus  harmonieux  des  oifeaux, 
j'irai  vifiter  les  Syrtes  de  Getulie  ôc  les  champs 
Hyperboréens.  Le  peuple  de  la  Colchide,  ôc 
celui  qui  difTimule  la  crainte  que  lui  donnent 
les  bataillons  des  Marfes ,  le  Dace  ôc  les  Ge- 
lons les  plus  éloignez  me  connoîtront.  Le  fa- 
vant  Cantabre  ,  ôc  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Rhône  entendront  parler  de  moi.  Qu'il  n'y 
ait  donc  point  de  chants  mortuaires  à  mes  fu- 
nérailles j  que  l'on  n'y  entende  ni  plaintes ,  ni 
honteux  gémiffemens  :  retenez  vos  cris ,  &  ne 
rendez  point  d'honneurs  fuperflus  à  un  vain 
tombeau. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S 
Sur    l'  O  d  e    XX. 


Uelques  Critiques  de  notre  temps  ne  peuvent  fouffr'^r 
que  les  grands  Hommes  de  l'antiquité  fe  foient  vantei  fi 
'librement   de  s'être  rendu  immortels   par  leurs  Ecrits. 
Us  difenr  que  c'eft  contre  les  jregles  de  la  modeftie  i  &  que  ia 

polic- 
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ger.  Bien-tôt  je  me  verrai  au  deflus  de  l'envie, 
&  je  quiterai  tout  commerce  avec  les  humains. 
Bien-tot  détaché  de  la  terre  je  m'élèverai  dans 
les  airs  d  un  vol  rapide  &  peu  commun.   Non, 
malgré  la  baflefTe  dé  mon  extra-ilion  ,   malgré 
les  reproches  que  m'en  font  tous  les  jours  les 
jaloux  de  ma  gloire,  je  ne  mourrai  point,  ja- 
mais je  ne  paiTerai  les  redoutables  fleuves  des 
enfers.     Déjà  une  peau  rude  s'étend  fur  me» 
jambes  ,  déjà  le  haut   de  mon  corps  prend  la 
forme  d'un  cigne ,  déjà  mes  doits  ôc  mes  épau- 
les fe  couvrent  de  plume.   Devenu  le  plus  har- 
monieux des  oifeaux  ,   porté  fur  des  ailes  plus 
alTurées  que  celles  dlcare ,  j'irai  voir  le  bruiant 
Bolphore ,  les  Sirtes  de  Gétulie  ,  &  les  derniè- 
res contrées  du  nord.  Je  me  ferai  conoître  dans 
la  Colchide  ;,  chés  les  Partes  qui  font  femblanc 
de  ne  pas  craindre  nôtre  infanterie  ,   chés  les 
Daces,  &  jufques  au  fond  de  ia  Sithie.     Enfin 
tout  ce  qu'il  y  a  de  favans  en  Efpagne  &  dans 
les  Gaules  aprendront  à  l'envi  mes  vers.     Ne 
fongés  donc  point,  mon  cher  Mécène  ,   à  me 
faire  des  funérailles.     Les  larmes  &  les  chans 
lugubres  deshonorent  un  immortel.     Gardés- 
vous  d  ecl4ter  en  de^  regrets  plaintifs  ,   &  de 
rendre  à  un  vain  tombeau  des  devoirs  funèbres  , 
qui  ne  fer  oient  ni  devoirs  pour  vous,  ni  utiles 
pour  moi. 

pofterite  n'auroit  pas  jugé  moins  favorablement  de  leurs  ou- 
vrages ,  quand  ils  ne'  les  liuréient  pas  louez  eux-mêmes  avec" 
tant  d'excès.  J'avoue  que  cette  manière  de  fe  louer  (bi-mê^ 
me,  eft  hardie ,  &  qu'elle  ne  réuffîroit  pas  aujourd'hui  à  beau- 
coup de  gens  ;  mais  on  ne  doit'  pas  pourtant  condamner  fur  ce 
pre'texte  Virgile  ,  Horace  ,  Ovide  êcc.  Voici  trois  réflexions 
qui  pourront  peUt-^tre  guérir  les  fcrupuks  de  ces  Critiques.  La 
Tmc  ///.  F  pre- 
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prcxniere  eft  ,  que  les  Poëces  font  proprement  dei  Prophet«, 
qui  Ufent  dans  l'avenir ,  &  qui  par  coniêquent  peuvent  inftrui- 
te  leur  fiecle  de  ce  qui  doit  arriver  après  leur  mort ,  &  les  fic- 
elés fuivans  ne  peuvent  fans  aveuglement  ou  fans  injuftice  les 
acculer  d'avoir  été  trop  hardis,  fiir-tout  après  que  l'événement 
a  juili&é  leurs  prédiâùons.     La  féconde  ,  qu'un  des  caractère» 
des  grands  Hommes  eft  de  fê  rendre  à  eux-mêmes  la  même 
juftice  qu'ils  rendent  aux  autres  ,  &  d'être  perlûadez  que  com- 
me c'eft  une  marque  de  peu  d'efprit  que  de  ne  le  connoître 
pas  foi-même  ;  c'en  lêroit  une  de  peu  de  courage ,  que  de  n'o» 
1er  dire  hautement  ce  que  l'on  eft ,  quand  on  fê  connoît.   Cet- 
te réflexion  peut  lêrvir  à  éclaircir  un  nombre  infini  de  pafTa- 
^s ,  où  nous  voyons  que  les  Anciens  ont  parlé  avec  a\'antage 
de  leurs  bonnes  qualitez  &  de  leurs  vertus.     La  troifiéme  ré- 
flexion ,  qui  renferme  les  deux  autres  ,  c'eft  que  tous  ceux  qui 
écrivent  doivent  avoir  un  noble  orgueil  ,  &  fê  croire  capables 
àes  grandes  chofês.  C'eft  un  précepte  de  Longin ,  qui  dit  dai- 
rcmcnt  dans  le  chap.  XIII,  qu'un  Ecrivain  doit  fê  repréfênter  le 
jugement  que  la  pofterlté  fera  un  jour  de  fês  ouvrages  ,  &  que 
fj  après  s'être  mis  devant  les  yeux  ce  jugement,  il  tombe  d'a- 
bord dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  lui  fûrvive  , 
il  eft  înnptîffible  que  les  conceptions  de  Ion  efprit  ne  fbient 
jfoiblèS  8c  imparfaites,  &  qu'elles  n'avortent,  pour  ainfi  dire, 
làns  pouvoir  jamais   paflêr  à  la   dernière  pofterité.     On  voit 
par-là, que  pour  produire  le  grand  &  le  fublime,  il  faut  necef. 
ïâirement  s'en  croire  capable.     Que  fêra-ce  donc  quand  on  l'a 
produit?  Y  a-t-il  des  règles  qui  puiflênt  défendre  de  prévoir  & 
de  prédire  l'effet  que  ce  grand  &  ce  fùblime  feront  dans  l'ef- 
prit  des  hommes  qui  naîtront  après  nous  j  puifque  nous  avons 
du  croire  mériter  leur  eftime  ,    &  nous  tenir  comme  aflures 
de  leurs  fulfrages ,  avant  même  que  d'avoir  écrit.    J'appréhen- 
derois  de  faire  tort  à  Horace  ,  fi  j'employois  plus  de  temps  à 
i'excufêr  d'avoir  fait  cette  Ode  &  la  dernière  du  Livre  fuivant. 
Ce  Ibnt  des  pièces  fi  achevées  ,  que  nous  devons  plutôt  nous 
accufer  de  n'avoir  pas  aflêz  d'efprit  ni  de  lumière  pour  en  bien 
connoître  &  pour  en  admirer  toutes  les  beautez.     Il  n'y  a  que 
lui  qui  fâche  fi  bien  fê  changer  en  cygne  pour  voler  en  Orient , 
en  Occident,  au  Septentrion  &  au  Midi.     Les  Interprètes  ont 
crû  que  ces  deux  Odes  ont  été  faites  après  toutes  les  autres ,  8c 
même  après  les  Satyres.     Mais  c'eft  à  quoi  il  n'y  a  point  du 
tout  d'apparence.     Une  petite  partie  des  ouvrages  de  ce  grand 
Poète  fuffifoit  pour  s'aflurer  de  cette  immortalité  qu'il  fê  pro- 
met.    Il  eft  pourtant  certain  qne  celle-ci  a  été  faite  après  le» 
vi&oires  d'Augufte  en  Efpagne  &  en  Arménie.  Dac. 

Horace  veut  dire  que   (es  vers  lui  ont  alTuré  l'immortalité. 
Cette  penfée  eft  fimple  &  commune  à  prefque  tous  les  poètes , 

M- 
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«ation  préfomtueufe  s'il  en  fut  jamais.  Cependant  on  peut 
dire  qu'elle  paroit  ici  avec  un  air  de  nouveauté  §c  de  nobleflè, 
qui  fuâroic  feul  pour  en  ve'rifier  l'aplication.  De  tout  tems  ott 
a  comparé  les  poètes  aux  cignes.  Ces  oifèaux  étolenr  confa- 
crés  à  Apollon  ,  &  les  anciens  leur  atribuoient  la  douceur  du 
chant  &  la  vertu  de  prévoir  l'avenir.  Enfin  les  âmes  des  poè- 
tes ,  au  fènriment  de  Pitagore ,  pafloienc  dans  leurs  corps.  Ho- 
race adopte  ces  opinions  rcceues  dans  la  mitologie  &  dans  1« 
philofôphie.  Il  fait  plus  ,  il  fe  transforme  en  cigne ,  il  décrit 
fa  métamorphofe ,  &  il  la  réprefenre  avec  des  couleurs  fi  natu- 
relles qu'il  femble  que  le  changement  fe  paflê  fous  nos  yeux. 
A  la  place  du  poète  l'on  void  tout  à  coup  paroitre  un  oifeaa 
majeftueux ,  qui  porte  fon  vol  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
qui  atire  les  regars  du  monde  entier,  &  charme  les  peuples  les 
plus  barbares  par  l'harmonie  de  fbn  chant.  11  faut  avouée 
qu'on  ne  peut  guère  pouflèr  plus  loin  la  fufifance  poétique  : 
mais  il  n'eft  permis  qu'à  un  grand  poète  tel  qu'Horace  de  le 
prendre  fur  ce  ton.  Du  moins  n'a-t'il  rien  dit  de  trop  ,  fà 
prédiâion  s'eft  acomplie  dans  toute  fon  étendue  ,  &  l'éfet  en 
(ùbfiflera  jufques  à  la  perte  entière  du  bon  goût. 

Il  fè  trouve  bien  des  gens  qui  femblent  ne  pas  aprouver  les 
louanges  que  les  auteurs  fè  donent  eux-mêmes.  Ceux  qui  en 
jugent  par  les  règles  du  Criftianifme  prétendent  que  cela  bleflè 
l'humilité  Crétiène.  Les  autres  difent  que  la  modeftie  fied  tou- 
jours bien  à  uR  honêce  home,  8c  que  plus  il  a  de  mérite  moins 
il  lui  convient  de  faire  paroitre  qu'il  en  eft  perfuadé.  A  quoi 
je  répons  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  tout  cela  ,  & 
qu'il  y  a  aulfi  quelque  chofè  de  faux.  Il  eft  vrai  qu'un  home  qui 
joint  à  un  mérite  réel  &  reconu  beaucoup  d'humilité  &  de  mo- 
deftie n'en  eft  que  plus  eftimable.  Mais  fupofe  un  home  inca- 
pable de  s'en  faire  acroire  mal  à  propos ,  comme  il  s'en  trouve 
plufieurs  ,  je  ne  vol  pas  pourquoi  il  ne  poura  pas  difcerner 
dans  fbi-même  ce  qu'il  y  a  de  bon  d'avec  ce  qu'i  y  a  de  mau- 
vais; &  fi  fon  jugement  fe  trouve  conforme  à  celui  des  au- 
tres ,  pourquoi  n'o(èra-t'il  le  produire  ?  Le  Criftianifme  &  la 
raifon  font-ils  opofés  à  l'équité  naturelle  ?  Il  reconoit  en  lui 
des  talens  &  des  qualités  qu'il  eftimeroit  dans  tout  autre  8c 
qu'il  lui  envieroit.  Ces  talens ,  ces  qualités  deviennent-e'les  in- 
dignes de  fon  aprobation  précifément  parce  qu'il  les  pofiede? 
La  droiture,  qui  eft  la  vertu  la  plus  propre  d'un  honête  home, 
doit  trouver  louable  tout  ce  qui  l'eft  véritablement ,  en  quelque 
perfone  qu'il  fè  rencontre.  Ceux  qui  ne  reconoiflent  pas  en  eux 
le  bien  que  tout  le  monde  y  void  ,  manquent  de  ùifcernemenc 
ou  de  finccrité.  „  Je  ne  veux  pas,  dit  Michel  de  Montagne*, 


*  £&is(ie  Monugae,  1.  x.  ch.  17. 
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3,  qu'un  home  fe  méconojfle,  ni  qu'il  penfe  être  moins  que  ce 
„  qu'il  eft.  Le  jugement  doit  par-tout  maintenir  Ton  droit. 
„  C'eft  raifon  qu'il  voie  en  ce  fujet  comme  ailleurs  ce  que  la 
5,  vérité  lui  prefente.  Si  c'eft  Céfar ,  qu'il  fe  trouve  hardiment 
5,  le  plus  grand  capitaine  du  monde. 

Je  fuis  pourtant  bien  éloigné  de  vouloir  juftifier  fur  ce  prin- 
cipe toutes  les  fades  louanges ,  que  des  auteurs  fans  nom  &  fans 
mérite  auroient  la  vanicé&  l'impudence  de  s'attribuer.  Il  faut  que 
ceux  qui  fe  louent  foient  d'un  cara«Sfere  à  n'être  point  démen- 
tis, &  qu'ils  le  fafient  avec  modeftie  &  fans  afeftation  ;  enco- 
re voudrois-je  diftinguer  entre  les  auteurs  ,  &  j'aurois  en  ceci 
beaucoup  plus  d'indulgence  pour  les  poètes,  fur- tout  pour  ceux 
d'un  rang  diftingué ,  &  dont  les  ouvrages  ont  déjà  afîiiré  la  ré- 
putation. Ces  réflexions  fuhfent  ,  ce  me  femble ,  pour  defar- 
mer  les  critiques  ,  &  pour  les  difpofêr  à  faire  grâce  à  Horace 
lur  la  manière  avantageufc  dont  il  parle  de  lui  dans  cette  ode  i 
&  dans  quelques  autres  endroits  de  (es  poéfies.    San. 

,  I  Non  usitata]  Il  dit  ,  qu'il  fera  porté  fur  une  aîle  qui 
n'eft  pas  ordinaire  ,  parce  qu'il  étoit  le  premier  Romain  qui 
eût  compofé  des  vers  Eoliques,  comme  il  le  dit  dans  la  dernière 
Ode  du  Liv.  fuivant.  Et  aufu  parce  que  ces  ailes  font  don- 
nées à  très-peu  de  Poètes  :  la  plupart  ,  bien  loin  de  voler, 
rampent  fur  la  terre  ,  &  font  à  peine  connus  de  leurs  voifins. 

r>Ac. 

Vers  I.  Non  njîtata,  &c.']  Un  poète  fans  ailes  eu.  un  poè- 
fe  fans  génie.  Qu'il  y  en  a  peu  qui  puifîënt  dire  comme  Ho- 
race qu'ils  s'élèvent  fur  des  ailes  fortes  &  d'un  vol  non  com- 
inun  !  Il  s'étoic  fait  une  route  nouvelle  en  efîaiiant  le  premier 
d'imiter  en  fa  langue  les  comportions  liriques  des  Grecs,  &  il 
a  f]  bien  copié  (es  maîtres  qu'il  eft  devenu  lui  même  le  modèle 
de  ceux  qui  l'ont  fuivi.    San. 

Nec  texui]  Il  dit  que  cette  aîle  ne  fera  pas  foible  ,  pour 
faire  entendre  ,  qu'elle  lera  forte  ,  &  qu'elle  le  portera  fort 
loin.  Dac. 

No7j  tennî.']  M.  Bentlei  cite  deux  manufcrits  pour  cette  le- 
çon ,  que  M.  Cuningam  a  fuivie.  Elle  done  une  conftruftion 
uniforme  aux  deux  premiers  quatrains.  Le  poète  a  mis  neque 
dans  le  premier  &  îiec  dans  le  fécond  à  la  fuite  de  deux  non, 
San. 

a  BiFORMis]  Homme  &  oifêau.  D'homme  metamerpho- 
fè  en  cygne.     Les  autres  explications  font  ridicules.  Dac. 

2.  'Bifornns.']  Ce  mot  prefente  le  poète  au  moment  même 
de  fa  méramorphofc  commencée  Se  non  achevée.  Il  avoit  dé- 
jà quelque  chofe  du  cigne  ,  &  il  retenoit  encore  quelque  chofe 
de  l'home.  Ceux  qui  ont  entendu  par  biformîs  les  deux  fortes 
de  poéfies  dont  Horace  s'efl  fervi  >  ont  abfblumenc  manqué  fâ 
pcnfée.  San.  4  In- 
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4  iNviDiAQUE  major]  C'eft  la  plus  grande  louange  qu'Ho- 
race fe  pouvoir  donner.  Car  pour  être  vainqueur  de  l'envie, 
il  faut  être  infiniment  au  deflûs  des  autres.  Il  a  die  de  même 
dans  rode  III.  du  Livre  IV. 

Et  jam  dente  minus  niordeor  învîdo» 

„  Je  fuis  déjà  moins  expofe'  à  l'envie. 

En  effet,  la  fortune  &  la  condition  des  hommes  ne  donnen^ 
prefque  plus  d'envie  à  perfbnne  lorfqu'elles  font  au  plus  haut 
degré'  i  comme  le  Soleil  ne  fait  prefque  plus  d'ombre  lorfqu'il 
eft  au  plus  haut  du  Ciel.  C'eft  pour  cette  même  raifon  que  le* 
Grecs  ont  dit  «^s^aprov  ,  «p&ovev  >  qui  nejî  point  fuj et  â  l'en- 
vie, fOUT  fort  grand -,  fort  élevé,   Dac. 

4.  Invidià  major.']  Il  faut  être  placé  extrêmement  haut  oa 
extrêmement  bas  pour  être  à  couvert  des  traits  de  l'envie.  Les 
uns  ne  peuvent  être  que  l'objet  de  nôtre  admiration  ,  &  les 
autres  de  nôtre  compaffion.  Horace  eut  à  combatre  pendant 
quelques  années  la  jaloufie  de  (es  rivaux ,  &  il  ne  prit  le  deflùs 
que  peu  à  peu.  Il  commençoit  à  les  redouter  moins  quand  il 
difoit  ù"  jam  dente  minus  torejueor  învido  ,  comme  nous  l'a- 
"frons  vu  dans  l'ode  ^Inem  tJtMelpmnene  femd.  Si  ce  qu'il  ajoutie 
ici  eft  vrai  ,  il  fut  plus  heureux  qu'Hercule  ,  qui  éprouva  qu'il 
n'y  avoir  que  la  mort  qui  pût  defarmer  l'envie,  comment invi" 
Atam  fufremo  fine  domari.  San. 

5  Pauperum  sANGUis  parentum]  Car  il  étoit  fils  d'un 
Affranchi  ,  &  fon  père  étoit  Coaclor  ,  Colle£teur  ,  Sergent, 
Dac. 

f.  Pauperttm  fangnls  parentum.']  La  noblefTe  héréditaire  ne 
fâuroit  fonder  un  mérite  perfonel.  S'en  prévaloir  ,  c'eft  foi- 
bleftè  d'efprit  ;  méprffer  ceux  qui  n'ont  point  cet  avantage  * 
c'eft  quelque  chofè  de  pis  ,  c'eft  fotifê.  Les  envieux  d'Horace 
cherchoient  à  le  décrier  du  côté  de  la  naiflânce  ;  mais  il  en  ju- 
geoit  bien  autrement,  &  rien  ne  lui  fait  plus  d'honcur  que  l'a- 
veu qu'il  en  fait  lui-même  en  plufieurs  endroits  de  fcs  ouvra- 
ges. Sans  lui  nous  ignorerions  que  fon  père  futefclave,  enfui- 
te  afranchi ,  &  puis  lergent.  Cette  fincérité ,  dont  peu  de  gens 
font  capables ,  vaut  foule  la  plus  anciène  noblefl'e.  San. 

6  Non  ego  quem  vocàs  , 'dilecte  M.t.cenas]  Touteîa 
difficulté  de  ce  pafîàgc  confifte  à  favoir  s'il  faut  joindre  le  moc 
diUCle  :  avec  vccas  ,  ou  avec  Mxcenas ,  c'eft  à  dire  ,  fi  c'eft  Mece- 
nas  qui  appelle  Horace  dile&e  ,  ou  fi  c'eft  Horace  qui  appelle  ainfï 
Mecenas.  Quelques  favans  Interprètes  font  delà  dernière  opi- 
nion ,  &  ils  veulent  que  vocas  foit  ici  un  terme  de  Feftin,  & 
qu'il  fignifie  vocare  ad  caenam  ,  prier  à  fouper  ,  comme  cette 
rgnlfication  lui  eft  afifez,  ordinaire  dans  les   Auteurs  Latins, 

F  5  Mais 


'ii6  Remarq^ues 

Mais  ce  fèxw-Ià  me  parole  infùportable  dam  cette  Ode  ,  &  je 
trouve  la  penf^  plus  digne  d'un  parafite  que  d'un  galant  hom- 
xne.  Il  faut  donc  fuivre  neceflàirement  la  première  opinion , 
&  mettre  une  virgule  après  dileéîe: 

Non  ego  qtiem  vocas  dileiîe  ,  Mxcetias. 
Horace  infinue  agréablement  qu'il  n'efl  pas  indigne  de    la  ten- 
drelTè  que  Mecenas  a  pour  lui  ,  &  qu'il  lui  témoigne  en  l'ap- 
pellant  mon  cher  ,  ma  vte  >  comme  dans  ces  vers  que  Mecenas 
fit  fur  une  maladie  dont  il  avoit  penle  mourir. 

Ltigens  te ,  mea  vita ,  ô-c. 
On  verra  cela  au  long  dans  là  Vie.  Dac. 

6.  ^Lnem  -vacant^  C'eft  à  dire  ut  votant ,  ^uem  ha  vacant , 
en  fbus-en tendant  rivales  ou  înîmid.  J'ai  ofe  faire  pafîcr  dans 
le  texte  cette  coreftion  que  M.  Bentlei  a  propofée,  &  je  ne- 
l'ai  fait  que  parce  qu'elle  m'a  paru  néceflàire.  Ceux  qui  lifênt 
vcas  ne  fauroient  en  tirer  un  fêns  raifbnable.  Il  eft  ridicule 
de  prendre  ce  verbe  pour  un  terme  de  feftin  ,  &  de  croire 
qu'Horace  a  voulu  dire  qu'il  avoit  été  invité  à  fouper  chés  Mé- 
cène. Hac  interpretatto  ,  dit  M.  Bentlei  ,  farajitt  potîûs  gtti 
tant  qitàm  gratum  clientis  animitm  exfrîmit  :  quafi  verè  majuf 
tjfet  CHin  Métcenate  pulpamenta  comedere  ,  ^nàm  vitam  ,  pecu^ 
viam  &  agrum  in  Sahtnh  et  debere.  D'autres  conftruifent  vo- 
fds  avec  dtyeéïe  ,  pour  qttem  dtleGtem  vocas  ,  ^uem  compellas 
Sleûî  ncmtne.  Cette  explication  ,  qui  eft  de  M.  Dacier  »  ne 
fait  pas  plus  d'honeur  au  raifonemcnt  du  poète.  N'auroit-il 
pas  bone  grâce  de  dire  à  Mécène  ;  je  fuis  pauvre  ,  je  fuis  vôtre 
favori  ,  cependant  je  ne  mourrai  pas  ?  comme  fi  la  faveur  de 
Wécène  eut  été  un  obftacle  à  l'immortalité.  Horace  n'étoit 
pas  capable  de  faire  un  pareil  compliment.  Enfin  on  a  pro- 
pofe  ime  troifième  explication  de  ce  paflâge  ,  en  faifânt  ainfi 
îa  conflruâion  j  dtlede  Mxcenm ,  non  ego ,  non  ego  obtbo  >  qttem 
vocas  fanguis  pauptrttm  parentum.  De  cette  manière  on  ne  fé- 
pare  point  ces  deux  mots  dileffe  Macenas  ,  qui  doivent  natu- 
rellement être  joints  enlèmble.  Mais  rien  n'étoit  plus  éloigne 
du  caraâere  de  Mécène  que  de  reprocher  la  bafîeflfe  de  leur  ex- 
traftion  à  ceux  qu'il  honoroit  de  les  bones  grâces ,  comme  Ho- 
race l'a  remarqué  lui-même  en  plus  d'un  endroit.  C'eft  donc 
une  néceffiré  de  s'éloigner  de  la  leçon  receue,  puilqu'elle  n'eft 
fùfceptible  d'aucune  explication  fuportable.  Les  copiftes  ont 
làns  doute  changé  vacant  en  vocas ,  parce  qu'ils  fe  font  perfua- 
dés  que  ce  verbe  de  voit  fe  conftruire  avec  diîe£ie  Mxcenas  ^  en 
quoi  ils  fè  font  trompés.  San. 

8  Cohibebor]  Cohibere  ,  eft  ici  dans  le  même  fens  que 
ioercere  dans  l'Ode  XVIII.  Il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  IV. 
du  Liv.  fuivanc  : 


ama- 
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amatorem  trecentx 


Firithoftm  cohîbent  catente, 
»  Trois  cens  chaînes  reciennentramoureuxPJrithoiis.  Dxcl 

9  Cruribus  asperje  pelles]  Comme  Ibnc  les  peaux 
qui  couvrent  les  pieds  &  les  jambes  des  cygnes.  Dac, 

lo.  j4fperx  pelles.']  Les  jambes  des  cignes  (ont  couvertes 
d'une  peau  rude  ,  qui  n'efl:  proprement  qu'un  tiflu  de  plufieurs 
écailles  en  forme  d'aneaux  larges  &  plars.  San. 

10  Album  mutor  in  alitem]  Le  Cygne  écoit  confacré 
à  Apollon  ,  &  les  Anciens  lui  ont  attribué  non  feulement  la 
douceur  du  chant ,  mais  auflî  la  vertu  de  fcntïr  &  de  prévoir 
l'avenir.  C'eft  pourquoi  les  Anciens  ont  feint  que  les  Poètes 
fe  changeoient  en  cygnes  ;  &  fur  ces  metamorpholês  Platon  a 
fort  bien  dit  dans  l'Ion,  que  lorfque  les  Poètes  nous  parlent  de 
leur  vol  au  milieu  des  airs,  ils  ne  mentent  point;  car,  ajoute- 
t'il  ,  le  Poète  eji  naturellement  quelcjne  chofe  de  léger  »  d'ailé, 
éf  de  facré  .■  xspejr  yàf  yjri/Adi  noitlk  Wt  ,  "at/  ttIuvov  kuI  hfov» 
Et  Pythagore  enfêignoit  que  les  âmes  des  Poètes  alloient  quel- 
quefois animer  des  cygnes  ,  comme  celles  des  cygnes  alloienC 
animer  des  Poètes.  De  là  vient  que  dans  le  X.  Livre  de  la 
Republique  de  Platon, un  Prophète  dit, qu'il  a  vu  l'ame  d'Or- 
phée animer  le  corps  d'un  cygne.  Dac. 

n  Superna]  C'eft  un  accufatif  pluriel  ,  qui  tient  lieu  de 
Tadverbe  fupernf'  On  Ibus-entend  la  prepofition  per ,  xstT**,  fiC 
le  fîibftantif  tt^gotta.  Quelques  Manulcrics  ont  fupernè ,  &  c'eft 
iinli  que  lifçnt  la  plupart  des  Commentateurs.  Mais  conrm© 
la  dernière  (yllabe  de  cet  adverbe  eft  longue ,  je  ne  croi  pas 
qu'Horace  ait  pris  la  liberté  de  la  faire  brève ,  lorfqu'il  a  pu  fe 
KJvir  d'un  autre  tour  ,  &  dire  fnperna ,  à  la  manière  des  Grecs, 
4oDC  j]  aime  fort  à  fuivre  les  exprefîïons.  Dac. 

II.  Sitfernè.]  M.  T>zcieT  ^léiere  fnperna  z  faperne'.  Je  n'ai 
g^de  d'y  trouver  à  redire.  Le  grand  nombre  des  exemplai- 
res fbit  manufcrits  fbit  imprimés  portent  fupeviè  ,  quelques* 
lins  cependant  ont  ftepema.  Ce  que  je  reprens  c'eft  la  raifôn 
que  M.  Dacier  aporte  pour  exclure yiff;><frHff ,  parce,  dit-il,  que 
h  dernière  filabe  de  cet  adverbe  eft  longue.  Qu'il  me  foitper-» 
mis  d'apeler  de  ce  jugement  fur  l'autorité  de  Lucrèce  qui  adir^ 

Terra  fupemè  tremît  magnis  concnffa  ru'm'ts.  1.  6.  v.  5'43. 

Teâa  fupemè  tintent ,  metHunt  infemè  cavernas.  v.  6$6, 
Prudence  grand  imitateur  d'Horac«  ,  comme  on  en  peut  juger 
par  le  parallèle  qu'en  fait  continuellement  M.  Bentlei  >  a  die 
«lans  le  livre  des  courones,  pièce  doufième, 

Ommcalor  vîtreas  piÏÏnra  fapernè  tîngît  nn.das*  v.  59. 
&  ailleurs  dans  fon  diurnal ,  pièce  troifiàmç  » 

F  4  ^«- 
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Denî^ue  quod  fumns  attt  ^gîmns 
Trina  fu^ernê  regat  fîctas.  San.  ' 

Levés]  Polies.  Levîs ,  la  première  longi?e  de  \u^  j  mî  & 
Jfolt.  Dac. 

î3  Jam  D-edaleo  ocyor  Icaro]  Icare  ^toit  fils  de  Dé- 
dale. On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  III.  du  Liv.  î. 
*  M.  Benrîei  croit  qu'il  faut  lire  tntior  /c^îro,- parce,  dit-il,  qu'iî 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'Horace  ait  voulu  fe  comparer  à  Irare. 
qui  vola  fi  malheureufement  qu'il  fe  noya.  Mais  ce  favanc 
homme  fe  trompe  à  mon  avis.  Horace  ne  penfê  point  au  fu- 
nefte  fort  d'Icare  ,  il  n'a  égard  qu'à  fà  faculté  de  voler.  S'il 
périt  dans  la  fuite  ce  ne  fut  pas  qu'il  ne  volât  fort  bien  ,  mais 
il  vola  trop  près  du  foîeil  ,  &  la  cire  de  fes  aîles  fondit,  * 
Dac. 

13.  Tuttor  Icaro.l  J'ai  encore  pris  la  liberté  d'inférer  dans 
le  texte  une  conjeéture  de  M.  Bentlei.  Il  eft  étonant  qu'oc/of 
fbit  demeuré  fi  long-tems  en  poflèfllon  d'une  place,  où  il  n'au- 
roit  jamais  du  paroître.  La  viteflê  ne  manquoit  pas  aux  ailes 
d'Icare  ,  cependant  elle  n'empêcha  pas  fa  chute.  D'ailleurs 
Qu'Horace  vole  plus  vite  ou  plus  lentement  qu'Icare  ,  le  fûccès 
n'en  fera  pas  plus  afîûré.  Je  ne  puis  m'imaginer  que  le  poète 
fè  foit  propofe  un  exemple  d'aufîî  mauvais  augure  ,  fans  met- 
tre quelque  coreftif.  C'efl  tout  ce  que  fts  ennemis  auroienC; 
pu  lui  prédire  de  plus  defàgréable.  Mais  où  le  trouver  ce  co- 
reftif  ?  Un  manufcrit  de  plus  d'huit  cens  ans  porte  nottor.  Ce-/ 
la  ne  fufit  pas.  Icare  n'efl  conu  que  par  fa  chute  ,  &  un  ho- 
me qui  feroit  plus  conu  que  lui  pouroit  n'être  cona  que  par  un 
mauvais  endroit.  Ce  changement  ne  laifîè  pas  cependant  d'a- 
voir fon  utilité  :  il  fait  voir  qu'il  y  a  plufîeurs  fiècles  qu'on  »' 
cru  devoir  changer  Tanciène  leçon ,  &  il  a  conduit  M.  Bentlei 
à  produire  ttttlor ,  qui  écarte  ce  que  la  comparaifbn  a  de  finiiC 
tre  &  d'odieux.  San. 

14  Gementis  littora  Bosporï]  Il  appelle  le  Bofphore 
gemîjfant ,  à  caufe  du  bruit  que  font  (es  eaux  ,  qui  font  refler- 
rées  dans  le  détroit,  &  à  caufe  des  vents  qui  l'agitent.  Com- 
me Euripide  parle  dans  le  Rhefùs  ,  des  vents  glacez,  ^ttt  fonf- 
jletit  fur  la  mer  Thraàenne  ,  c'efl  à  dire  ,  fnr  le  Tioffhore,  C'eft 
par  cette  raifbn  qu'Horace  l'appelle  înfanîentcm  ,  enragé  ou  fit- 
rîeux ,  dans  l'Ode  iv.  du  Livre  fuivant.  Dac. 

ij  C  ANC  RUS  A  les]  Les  Anciens  ont  loué  la  voix  des  cy- 
gnes ,  parce  qu'elle  paflè  par  un  col  fort  long  &  fort  tortu  : 
&  qu'ainfi  elle  efî  rendu  capable  de  diverlês  flexions.  On  peut 
voir  ce  que  Madame  Dacier  a  remarqué  fur  cela  dans  la  lvi. 
©de  d'Anacreon,  Dac. 

16  Hy- 
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16  Hyberboreosque  campos]  Hypcrboréen  ,  fîgnifie  qui 
eft  au  delà  du  Borce.  Et  Pindare  l'a  employé  dans  le  même 
lêns  après  beaucoup  d'autres.  Mais  comme  le  Bore'e  vient  du 
Pôle  Arftique ,  c'eft  à  dire  de  la  dernière  extrémité  du  Septen- 
trion ,  il  eft  ridicule  de  concevoir  des  Peuples  Septentrionaux 
au-delà  de  cette  extrémité.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  parlé 
des  Hyperborérns  ,  dévoient  prendre  ce  mot  en  un  fens  plus 
raifonnable  ,  &  ne  pas  entendre  les  Peuples  qui  habitent  au- 
delà  du  Borée  j  mais  ceux  qui  habitent  le  plus  près  du  Borée, 
ou  du  Pôle  Arftique ,  les  derniers  Peuples  du  Septentrion  ,  c'eft 
à  dire  ,  ceux  au-delà  defquels  on  ne  trouve  plus  que  le  Pôle. 
Les  Grecs  ont  fôuvent  joint  la  prépofition  i/Vèp  ,  fuper  ,  avec 
des  noms  pofitifs  ,  pour  en  faire  des  fuperlatiis.  C'eft  ainli 
qu'ils  ont  dit  îî^fp^r/xp^  ,  ^n  dejjris  de  l'amer  -,  pour  crinfirJ-.Tet'' 
T©*,  trh-nmer.  t/Vépçxp©-,  an  defftts  du  fec -,  pour  ^«psT«?@-^, 
très-fec,  ècc.  Dac. 

16.  HyperboreofqHe  campos.']  Les  Hiperboréens  font  apréfênc 
les  Rufîîens  feptentrionaux  entre  le  Volga  &  la  mer  Eianche-, 
Hyperboreî  ■>  dit  Mêla,  fnpcr  Açiulloticm  Rîphxofqtte  montes.  On 
les  apeloit  ainfi  ,  parce  qu'ils  étoient  le  plus  près  du  Borée  ou 
du  pôle  Arftique.  J'ai  parlé  ci-devant  de  Dédale,  d'Icare,  du 
Bofphore ,  des  Sirtes ,  de  la  Colchide  ,  des  Marfês ,  des  Daces 
&  de  la  double  quantité  de  Dadaleas.  Lz  Gétulie  étoit  une 
partie  de  l'Afrique  feptentriunale  le  long  des  côtes  ,  qui  com- 
prenoit  plufieurs  diférens  peuples ,  dont  Pline  fait  rénumératibn» 
San. 

17    Et    qui    dissimulât"    METUM     MARSiE     COHORTIsJ 

Je  ne  condamne  point  ceux  qui  rapportent  ceci  au  mot  Da~ 
tus ,  mais  pour  mot  ,  je  l'entens  d'une  autre  manière  ,  &  je 
croi  que  par  le  Peuple  qui  cache  la  crainte  qu'il  a  des  batail-= 
Ions  Romains  ,  Horace  entend  les  Parthes  ,  comme  il  a  dic 
dans  l'Ode  xiii.  de  ce  même  Livre: 

Miles  fagîttam  ér"  celèrent  fiigam 
Parthi  :  catenas  Parthus  (^  Ttalum 
Robur. 
j)  Le  foldat  Romain  ne  craint  que  les  flèches  Se  la  fuîce  îe* 
„  gère  du  Parthe.     Le  Parthe  ne  craint  que  les  chaînes  &  les 
„  armes  du  Romain."     Cela  me  paroît  plus  noble.  Dac, 

17.  ^tî  diffimulat  metnm  ,  (ère.']  M.  Dacier  entend  ici  les 
Partes ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  raifon.  Le  poète  nome  deux 
à  deux  les  peuples  où  il  fê  flate  d'être  un  jour  conui  les  Cof- 
ques  &  les  Partes ,  les  Daces  &  les  Gelons  ,  les  Efpagnols  & 
les  Gaulois.  Depuis  la  défaite  d'Antoine  jufqu'à  ce  que  Phraa- 
te  rendît  les  enfeignes  Romaines ,  les  Partes  fe  prévaloient  de 
i'inaftioû  des  Romains  à  k$  retirer ,  8c  faifoienc  impunément 
E  jf  des 
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des  courfes  dans  les  provinces  de  la  république.   San. 

i8  Mars/e  coHoRTis]  De  la  meilleure  Infanterie  des  Ro- 
mains. Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  II.  du  Liv.  I.- 
&  fur  les  Odes  V.  &  VI.  du  Livre    III.  Dac. 

Dacus]  Les  Daces ,  appeliez  pai-  les  Grecs  Getes,  V.  l'O- 
de XXXV.  du  Liv.I.  Dac. 

19  Ultimi  noscent  Geloni]  Par  les  Gelons  ,  Horace 
entend  les  Scythes»  Voyez  les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode 
IX.  Dac. 

19.  Gelont.']  Les  Lituaniens,  peuples  de  la  Pologne  (èpten- 
trionale ,  remplacent  aujourdui  les  anciens  Gelons ,  qui  fiaifoienc: 
partie  des  Scites..    Ils  étoient  voifins  des  Sarmates,    San. 

20  Me  peritus  discet  Iber]  Horace  appelle  les  Efpa- 
gnols  favans  ,  parce  que  du  temps  d'Augufte  ils  étoient  fort 
appliquez  à  l'étude  des  Belles-Lettres.  Il  y  avoir  même  parmi 
eux  des  Poètes.  Dac. 

20.  Perîtui  Iher ,  &c.']  Dès  le  tems  d'Augufte  les  fciences 
fieuriflbient  en  Elpagne  &  dans  les  Gaules»  Les  Phocéens  les 
y  avoient  aportées  d'Afie,  &  les  cdonies  des  Romains  contrit 
feuercnt  beaucoup  à  les  entretenir  &  à  les  étendre.  Pluûeurs  fà- 
>ans  de  ces  paiis  là  vinrent  à  Rome  &  y  parurent  avec  répu- 
tation» Le  Rône  eft,  comme  l'on  fait,  un  des  quatre  princi- 
paux fleuves  de  France.  Son  nom  eft  purement  Gaulois.  Ra- 
id an  en  Flamand  fignifie  viteflè.   San. 

Rhodaniqxje  potor]  Cette  exprefîjon  eft  noble.  Home- 
le  s'en  eft  lèrvi  dans  le  IL  Liv.  de  l'Iliade  8c  dans  un  petit 
îtéme  : 

A/uCfoo-ioy  TtnYHç  Sêap^  fit/»  ^rorat^cw.» 

'„  Vous,  qui  buvez  l'eau  immortelle  du  Divin  Hermus  fleu- 
y>  ve  rapide."  Le  Rhône,  Rhodanus,  a  eu  ce  nom  de  l'Hé- 
breu Rhodantm  ,  qui  fignifie  fes  blonds  ,  à  caufè  de  la  couleur, 
des  cheveux  des  Gaulois,  donc  Virgile  a  dit: 

jturea  cafanès  ollts,  DafC. 

II  Absint  inani  ftjnere]  Tnane  fimitii  de  vainc»  fu- 
nérailles ,  comme  Virgile  a  dit  ,  înanem  tHmulum  ,  >,  un  vain 
„  tombeau ,  nn  tombeau  où  le  corps  n'eft  point.  Dac» 

Neni^]  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques  fur  la  prenaiere 
Ode  de  ce  même  Livre.  Dac» 

i2.  LtrcTUsQUB  twrtes]  Il  appelle  ces  pleurs  honteui, 
parce  qu'ils  feroienc  croire  qu'il  fèroit  mort.  Dans  ces  quacre 
v«s  Horace  a  heureufèmenr  imité  ce  diftique  d'Enniu*, 

m- 
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Kemo  me  lacrymîs  decoret  j  nec  funera  f.eîn 
Faxft,     Cur  ?  Voltto  vh/t  j>er  ora  virtim, 

},  Que  perfônne  ne  pleure  ma  mort  :  qu'on  n'aille  point  à 
„  mes  funérailles.  Pourquoi  ?  Parce  que  je  fuis  vivant  ,  & 
„  que  je  volerai  toujours  aux  yeux  des  hommes."  Lorfqu'En- 
nius  dit,  je  volerai  toujours  ,  il  fait  allufion  à  cette  metamor- 
phoiê  des  Poètes  en  cygnes.  Dag. 

Et  QUERiMoNiiEJ  Toutes  ces  fortes  exprefTions  marquent 
bien  qu'Horace  étoit  afluré  delà  tendreflê  que  Mecenas  avoit 
pour  lui.  Mecenas  lui  en  avoit  donné  des  marques  fort  fingu- 
lieres  ,  fùr-tout  dans  des  vers  qu'il  fit  fur  une  grande  maladie 
dont  il  penfa  mourir  ,  &  dans  lefquels  il  pleuroit  très-amére- 
ment  fà  mort.  Dac. 

22.  ^erimontic  clamoremJ]  J'ai  joint  ces  deux  mots  enfèm- 
ble  en  corigeant  la  ponâuation.  Compefçe  clamorem  tout  feul 
prefente  un  fens  trop  vague  &  trop  ifc)Ié  ,  &  en  feparant  ^«c- 
TÎmonia  de  clamorem  le  poète  auroit  dit  deux  fois  la  même 
chofe.  Il  ramaflê  en  peu  de  mots  les  principales  cérémqnies 
que  les  Romains  oBfèrvoient  dans  les  funérailles.  Un  joueur 
de  flûte  jouoit  des  airs  lugubres  fur  le  ton  Phrigien  ,  &  chan- 
toit  les  louanges  du  de'funt.  D.es  pleureulès  faifoienc  retentir 
l'air  de  fbupirs  &  de  ge'miflêmens.  On  apeloit  le  mort  plu- 
fieurs  fois  par  fbn  nom  ,  &  on  lui  dilbit  les  derniers  adieux. 
Enfin  on  faifbit  des  afperfions ,  on  brûloir  des  odeurs  ,  &  on 
donoit  un  repas  à  la  famille.  Horace  après  avoir  dit.  qu'il  ne 
mourroit  point  ,  mais  qu'il  feroit  changé  en  cigne  ,  ajoute  a- 
vec  railbn  qu'il  n'auroic  point  befoin  de  toutes  ce«  çe'rémoai^* 
San. 

Fin  du  Jèeond  Livre  dés  Odes, 


V  6  fî,.  .m- 
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O  D  u4  R   U  M 

LIBER    TERTIUS. 

^vja,5i  AS-vrcr^/j  iV^«ç^^i  ^5.«^J%  ^^J^^  M'^^Jt  ^^■sdf/*  .vt*»^^  ^t^ZfA 
^Haw^  ^'i'iiï?"  •''ïJjx?^'*  •'/i'Sjs-iP  «^-.rtxpï?  ^i^iji^t^  "^^îS^v?  "^«fi^  ^î&ï^ 

O     D     E       L 

1^1  O  ^*^  Favefe  linguis  :  carwina  non  priui 
M  IS     -^«^^^^3  Mufarum  facerdos  y 

WàfàfÂ'/à         Virginihus  puerifque  carito. 

Egum  timendorum^  in  proprios  grèges  ^       ^ 
Reges  in  ipfos^  hnperimn  efl  yovis  ^ 
Clari  Giganteo  triûmpho^ 
Cunôia  Jitpercilio  moventis. 

JS/?  uî  viro  'vir  latius  ordinet 
^rbufia  fulcis  ;  hic  generojîor  la 

Defcendat  in  Campum  petitor  : 
Moribus  hic^  meliorque  fama 

tontendat  :  illi  tutba  Clientium 
Sit  înajor  :  ^qua  lege  Necejjîtas 

Sortit  UT  infgnes  ^  imos  :  ij 

Qmne  capax  mo'vet  urna  itomen, 

DiftriBus  enjîs  cm  fuper  impia 
Cervice  pendet ,  non  Sicula  dapes 

i>ulcem  elaborabunt  faporem  -, 
Kon  avium  cithara^ue  cantus  20 


R 
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Somnum  reducent.    Somnus  agreflium 
Ijcnis  virorum  non  huvnles  domos 

Fafiidit ,.  umbrofamque  ripatn  : 
Non  Zephyris  agitât  a  Tempe. 

JDeJîderantem  quod  fatis  efl^  necjue  25 

Tumultuopim  Jblicïtat  mare , 

Nec  pevus  Arâturi  cadentis 
ImpetuSy  aut  Orientis  Hœdi  y 

Non  verberata  grandine  vinea  5 
Fundufque  mendax ,  arbore  nunc  aquas  30 

Guipante  j  nunc  torrentia  agros 
Sidéra^  nunc  hyemes  iniquas. 

ContraBa  pi  fies  aquora  fentiunty 
JaHis  in  alturn  molibus  :  hue  frequens 

Camenta  démit tit  redemtor  ^3: 

Cum  famulis  y  dominufque  terra 

Fajlidiofus  :  fed  Timor  e^  Mina 
Scandunt  eodem  quo  dominus  :  neque 
Decedit  arata  triremi^  <S* 

Fofi  equitem  fidet  atra  Cura,  40 

G^uod  (i  dolentem  nec  Fhrygius  lapis  y 
N^c  purpurarum  jtdere  clarior 

Delenît  ufits  j  nec  Falerna 

Vitis  5  Acbameniumque  coflum.  : 

Cur  invidendis  pofiibus,  ^  novo  45 

Sublime  ritu  moliar  atrium  ? 

Cur  valle  permutem  Sabina 
Divitias  operojîores  ? 


F  7  ODE  L 


LES    ODES 

D'  H  O  R  A  C  E 

LIVRE  TROISIEME. 
O     D     E       I. 

M.    Dacier. 

^#li;#II^  hais  le  profane  vulgaire,  &  je  lui 
^1  T  1*4  commande  de  s'éloigner.  Vous ,  é- 
^  J  IZI  couteT.  avec  une  attention  religieu- 
^I8^#II  fe  :  C'eft  moi  qui  fuis  le  Prêtre  des 
Mufès  5  &  qui  donne  aux  deux 
choeurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  les 
vers  làcreT»  que  Ton  n'avoit  jamais  entendus, 

LE  s  Rois  ont  un  empire  abfolu  fur  leurs 
Peuples  9  mais  ils  font  eux-mêmes  fous 
Pempire  de  Jupiter,  qui  a  triomphé  des  Gean^ 
&  qui  d'un  mouvement  de  fon  noir  fourdl 
fait  trembler  le  Ciel  &  la  Terre.  Lorfqu'on 
defcend  dans  le  champ  de  Mars  pour  briguer 
les  Charges  ,  il  arrive  ordinairement ,  que  fi 
l'un  a  plus  de  bien,  l'autre  a  plus  de  naiflance: 
Que  fi  celui-ci  s'eft  acquis  une  plus  grande 
réputation  par  fes  bonnes  moeurs  ,  un  autre 
s'eft  fait  un  plus  grand  nombre  de  Cliens  par 
fon  crédit.  La  mort  égale  enfin  tout  le  mon- 
de, elle  jette  le  fort  fur  les  grands  &  fur  le» 
petits  :  les  noms  de  tous  les  hommes  font  re- 
muez 
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^t  fit  #^#  #^»  ^#  €it  ^ilt  «^^  fit 

ODE  I.  (od.xx.L.iv:) 

PIE^CE  SATURNIENE 

SUR  LES  JEUX  SECULAIRES* 
PROLOGUE    *, 

mr nu  [ai fît  V Mention  defes  auditeurs  par  îa  grandeur 
du  fujet  qu'il  entreprend  de  traiter. 

Le    P.    S  AN  ADO  N. 

l;IS81IIOiN  d'ici,  profane  vulgaire.  Qu'on 
m  T  ^  done  à  mes  chans  une  religieufe  a- 
m  1^  tendon.  Prêtre  des  Mufes ,  je  pro- 
S0IIM0II  nonce  aux  deux  Chœurs  déjeunes 
garçons  &  de  jeunes  filles  des  vers 
qui  n'ont  jamais  été  entendus. 

(Od.  XJK  L.  r.) 

^ue  h  vrai  bonheur  ne  dépend  ni  des  honeurs 
ni  des  richejes, 

LEs  rois  s'eftiment  heureux  par  l'empire  ab- 
folu  qu'ils  exercent  fur  leurs  fujets  :  mais 
ces  arbitres  de  la  terre  font  eux  mêmes  les  fu- 
jets du  fouverain  de  l'univers  ,  qui  fignak  ùl 
puiflance  par  la  défaite  des  Géans ,  ôc  qui  d'un 
clin  d'oeil  ébranle  toute  la  nature.  De  tous  ceux 

qui 

*  Le  P.  Sanadon  fait  des  qnatre  -premiers  Vers  de  cette 
Cde  le  Trolfigue  du  Pveme  ficnlairc  >  ^ui  efi  dans  fm  Edition 
i'Odt  XX,  du  Livre  IV, 
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muez  incefTamment  dans  fon  urne.  L'impie,' 
qui  voit  fur  fa  tête  une  épée  nue  ,  ne  trouvera 
'point  de  goût  aux  mets  les  plus  délicieux  ôc 
les  plus  exquis  :  La  muiique  ni  le  chant  des  oi- 
feaux  ne  lui  ramèneront  point  le  Sommeil.  Le 
Sommeil ,  ce  puifible  Dieu. ,  ne  dédaigne  pas 
les  cabanes  des  bergers  ,  il  aime  l'ombrage  des 
forêts  5  &  le  frais  des  rivages  ,  ôc  il  fe  plaît 
dans  les  agréables  valées  oii  règne  inceffam- 
ment  le  Zephyre.  Celui  qui  ne  demande  que 
le  neceffaire  ,  n'eft  point  allarmé  du  mugiÔe- 
ment  des  flots  &  du  fifflement  des  tempêtes  : 
il  voit  fans  inquiétude  le  coucher  du  violent 
Arâiuré ,  &  le  lever  des  Chevreaux  :  Il  ne  £ènt 
point  d'émotion  ,  lorfque  la  grêle  a  battu  fes 
vignes  ,  que  la  moiffon  a  trompé  fes  efperan- 
ces  3  ôc  que  les  arbres  accufent  de  leur  fterilité 
ou  les  pluyes  ou  les  exceflives  chaleurs  de  la 
Canicule  ,  ou  les  rigueurs  de  l'hyver.  Les 
poifTons  fentent  la  mer  retrecie  par  les  grandes 
mafles  de  pierre  que  Ton  a  jettées  dans  fon 
fein  5  par-tout  fur  le  rivage  on  ne  voit  que  des 
Entrepreneurs  ,  que  des  Ouvriers  ôc  des  Maî- 
tres 5  qui  dégoûtez  de  la  terre  ferme  ,  font  de 
fuperbes  bâtimens  dans  la  mer.  Mais  la  crain- 
te, les  frayeurs,  les  menaces  montent  par-tout 
avec  eux,  elles  les  fuivent  dans  leurs  vaiifeauxj 
&  lorfqu'ils  vont  à  cheval,  le  Souci  monte  en 
croupe  ,  ôc  galope  toujours  avec  eux.  S'il  eft 
donc  certain  que  les  colomnes  de  marbre  de 
Phrygie  ,  l'éclat  de  la  pourpre  ,.  les  vins  les 
plus  exquis,  ôc  les  effences  les  plus  précieufes, 
ne  peuvent  appaifer  les  douleurs  du  corps  ,  ôc 
moins  encore  calmer  les  troubles  de  l'efprit, 
pourquoi  voudrois-je  bâtir  un  palais  d'une  ar- 
chitecture toute  nouvelle  p-  avec  des  cours  ôc 

des 
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qui  fe  prefentent  au  champ  de  Mars  pour  bri- 
guer les  charges  ,  tel  l'emporte  fur  fes  compé- 
titeurs par  rétendue  de  les  vignobles,  tel  autre 
a  pour  tout  mérite  l'éclat  d'une  illuftre  naiffan- 
ce  j  celui-ci  ne  veut  point  d'autre  titre  que  fâ 
probité  &  fa  réputation  ,  celui-là  eft  porté  par 
le  grand  nombre  de  cliens  qu'il  a  fu  s'atacher. 
Mais  enfin  la  Mort  les  égale  tous  :  elle  tient 
nos  noms  dans  l'urne  fatale ,  elle  les  remue  fans 
cefTe  5  &  le  fort  tombe  indiféremment  fur  les 
Grans  comme  fur  les  petits.  L'impie  qui  ver- 
roit  pendre  au  defîus  de  fa  tête  une  épée  nue 
atachée  à  un  fil  ,  pouroit-il  trouver  du  goût 
aux  mets  les  plus  exquis  ?  Le  chant  des  oifeaux 
&  les  plus  charmans  concerts  feroient-ils  capa- 
ble d'alTouvir  fes  cuifantes  inquiétudes  ?  Le 
tranquile  Sommeil  entre  volontiers  dans  les  ca- 
banes des  bergers  ^  on  le  trouve  fans  peine  à 
l'ombre  des  bocages  ,  fur  le  bord  d'un  coulant 
ruiffeau ,  dans  les  valons  rafraîchis  par  un  doux 
Zéphire.  Heureux  qui  fait  fe  borner  aux  be- 
foins  de  la  vie  !  Il  n'eft  alarmé  ni  par  les  mu- 
giflemens  d'une  mer  couroucée  ,  ni  par  le  le- 
ver ou  le  coucher  des  confteUations  orageufès. 
Que  fes  vignes  foient  maltraitées  par  la  grêle  j 
que  {es  efpérances  foient  trompées  par  une 
moiffon  infidelle  j  que  les  pluies ,  la  féchereffe  , 
la  rigueur  des  hivers  portent  la  ftériUté  dans  fes 
vergers  5  il  n'en  reffent  pas  la  moindre  émotion. 
Hélas  que  cette  modération  eft  rare  aujourdui  î 
Un  grand  feigneur  dédaignant  la  terre-ferme 
veut  s'étendre  fur  la  mer  ,  il  borde  les  rivages 
d'une  foule  d'entrepreneurs  &  de  manoeuvres , 
il  y  roule  des  mafles  énormes  de  pierre ,  il  com- 
ble les  abîmes  d'une  quantité  prodigieufe  de 
matériaux.     Les  poiffons  furpris  fe  trouvent  à 

rétroic 
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des  portiques  fuperbes  ?  Pourquoi  changeroîs» 
je  ma  petite  vallée  de  Sabine  pour  des  richefles 
plus  fatigantes  &  moins  utiles  ? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur     l*  O  d  e     I. 

ON  trouve  dans  ce  Livre  &  dans  le  quatrième  un  plus  grand 
nombre  de  belles  Odes  ,  que  dans  les  deux  pre'cedens  & 
dans  le  cinquième  ,  qui  eft  appelle  ordinairement  le  Livre  de$ 
Epodes.  Auffi  n'y  en  a-c'il  prefque  point  qu'Horace  n'ait 
compofces  dans  un  âge  fort  avancé.  C'eft  pourquoi  elles  font 
beaucoup  plus  remplies  de  préceptes  6c  de  moralitez  :  car  c'eft 
le  langage  le  plus  ordinaire  {de  la  vieillefle.  Cette  première 
Ode  eft  toute  dans  ce  genre  :  &  quand  elle  n'auroit  point  d'au- 
tre marque  qui  pût  nous  faire  deviner  en  quel  temps  elle  fut 
faite  ,  ce  fèul  caraâere  fuffiroit  pour  faire  croire  qu'Horace 
commençoit  déjà  à  être  vieux.  Mais  j'efpere  de  faire  voir 
dans  les  Remarques  qu'elle  fut  compofée  après  le  Poëme  fêc^ 
laircj  &  qu'Horace  avoit  alors  près  de  cinquante  ans.  I>ac. 

*  C'eft  ici  fens  contredit  un  des  plus  riches  morceaux  de  h 
foéCie  lirique  ,  &  l'on  peut  dire  qu'U  ne  nous  eft  rien  refté  de 
£  précieux  dans  les  cinq  livres  des  odes  d'Horace.  Il  fut  glo- 
rieux à  ce  poète  d'avoir  été  choifi  par  Augufte  pour  chanter 
les  jeux  féculaires.  Sa  pièce  eft  de  plus  un  monument  curieux 
&  unique  des  cérémonies  qui  s'obfèrvoient  dans  cette  iète.  En- 
fin c'eft  le  premier  exemple  que  nous  aiions  d'une  compofition 
lirique  aufli  anciène  qu'elle  eft  peu  conue.  La  lechire  du  poè- 
me dans  la  forme  où  je  le  prefênte  ,  fùfit  pour  faire  juger 
qu'Horace  n'eft  point  au  deflbus  de  la  dignité  de  fôn  fiijet ,  & 
qu'il  en  a  rempli  route  l'écendue.  On  fe  confirmera  dans  ce 
jugement  par  la  lefture  des  remarques  fiiivantes  ,  &  l'on  con- 
viendra (ans  peine  avec  un  favant  critique  que  l'antiquité  ne 
nous  a  rien  laiflé  de  plus  achevé. 

L'ocafion  pour  laquelle  Horace  compofà  ce  poème  étolt  fur- 
tout  remarquable  par  la  folennité  de  trois  grandes  fêtes  ,  qui 

après 

•  Le  P.  Sanadon  a  placé  cette  Remarque  générale  à  la  tête  du  Poe- 
iwe  Teculaire  ,  dont  le»  quatre  prcroieis  vers  de  cette  Odo  font ,  fclo». 
lui  »  la  Préface. 
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rétroit  dans  ce  vafte  élément.  Après  tout  ce- 
la,  en  eft-il  plus  heureux?  Non.  Les  remors 
de  fa  confcience  Tacompagnent  par-tout,  par- 
tout les  Furies  menaçantes  le  pourfuivent.  Tra- 
verfe-t'il  les  mers  ?  l'afreux  Chagrin  s'embarque 
avec  lui.  Monte-t'il  à  cheval  ?  il  porte  en  crou- 
pe fon  boureauj  qui  ne  le  quite  point.  Si  donc 
les  marbres  les  plus  eftimés  ,  la  pourpre  la  plus 
éclatante ,  les  vins  les  plus  délicats ,  les  parfums 
les  plus  précieux  ne  fauroient  a4oucir  nos  pei- 
nes 3  pourquoi  m'atirer  l'envie  du  public  en  fai- 
fant  bâtir  de  fuperbes  palais  avec  des  falons 
exaucés  &  d'un  goût  nouveau  ?  Non ,  je  ne 
voudrois  pas  feulement  changer  ma  petite  ter- 
re de  Sabine  pour  des  richeffes  beaucoup  plus 
confidérables,  c'eft  à  dire  plus  embarafîàntes. 

après  avoir  été  diftingu^es  dan*  Icar  inftitution  ,  fe  rainirent 
peu  à  peu ,  pour  n'en  former  plus  qu'une  7'qui  durcit  trois  jours 
&  trois  nuits  de  fuite.  On  les  apeloit  Mi  Terentînit  htdi  JV- 
lulares  ,  &  ludî  Afollînarts. 

*  Dans  les  premiers  tems  de  Rome  ,  c*eft  'à  dire  fous  le» 
rois  ,  un  certain  Valéïus  Valéfius  ,  qui  vivoit  à  la  campagne 
dans  une  terre  du  palis  des  Sabins  proche  du  vilage  d'Erète  3 
tut  deux  fils  &  une  fille  qui  furent  frapés  de  la  pefte.  Il  re- 
ceut  ,  dit-on  ,  ordre  de  (es  Dieux  domeftiques  de  décendre  le 
Tibre  avec  (et  enfans  jufqu'à  un  lieu  nomé  Terentmn^  qui  étoît 
au  bout  du  champ  de  Mars  ,  &  de  leur  y  faire  boire  de  l'eau 
qu'il  feroit  chaufer  fur  l'autel  de  Pluton  &  de  Prc^rpine.  Les 
«nfans  en  aiiant  bu  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris.  Le  pè- 
re en  aâion  de  grâces  ofrit  au  même  endroit  des  lâcriâces ,  cé- 
lébra des  jeux  ,  &  drefîà  aux  Dieux  des  lits  de  parade  (  leût- 
fiernia)  pendant  trois  nuits  ;  &  pour  porter  dans  fbn  nom 
même  le  Ibuvenir  d'un  événement  fi  fingulier  ,  il  s'apela  dans 
la  fuite  Manius  Valérius  Térentinus  ;  Manius  à  caufê  des  Divi- 
nités infernales  à  qui  il  avoit  fàcrifîc  i  Valérius  du  verbe  vale^ 
te ,  parce  que  fès  enfans  avoient  été  rétablis  en  fanté  ;  &  Té- 
rentinus du  lieu  où  cela  s'étoit  paflé.  En  245-  ,  c'efl  à  dire 
Tannée  d'après  que  les  rois  furent  chalTés  de  Rome ,  une  pefte 

v«>- 
•  Valetc  Maxime  1.  x.  cli»  f . 
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violente  acompagnée  de  pluûeurs  prodiges  ,  aiiant  jeté  la  coa-^ 
fternation  dans  la  Ville  ,  Publius  Valérius  Poplicola  fie  fur  le 
même  aiirel  des  facrifices  à  Pluton  &  à  Proferpine ,  &  la  con- 
tagion ceflà.  Soixante  ans  après,  c'eft  à  dire  en  305-,  onrëi- 
réra  les  mêmes  facritices  par  ordre  des  prêtres  des  Sibiles  ,  en 
y  ajoutant  les  ce'rémonies  prefcrites  par  les  livres  Sibilinsj  8c 
alors  il  fut  réglé  que  ces  fêtes  fe  feroient  toujours  dans  la  fuite 
à  la  fin  de  chaque  fiècle ,  ce  qui  leur  fit  doner  le  nom  de  jeux 
féculaires.  Ce  ne  fut  que  long-tems  après ,  c'eft  à  dire  pendant 
h  féconde  guerre  de  Carrage  ,  qu'on  infticua  les  jeux  Apolli- 
naires  en  l'honeur  d'Apollon  &  de  Lacône.  On  les  célebroit 
tous  les  ans  ,  mais  -iis  n'éroient  point  diftingués  des  jeux  fe'cu- 
laires  l'année  qu'on  reprefênroit  ceux-ci. 

-  L'apareil  de  ces  jeux  étoit  fort  confidérable.  On  envoioit 
par  les  provinces  des  hérauts,  pour  inviter  tout  le  monde  à  la.. 
céle'bration  d'une  fête  qu'ils  n'avoient  jamais  vue ,  &  qu'ils  ne 
reverroienc  jamais.  On  diftribuoit  au  peuple  certaines  graines 
&  certaines  chofes  luftrales  ou  expiatoires.  On  facrifiort  la  nuit 
à  Pluton  5  à  Proferpine ,  aux  Parques ,  aux  llithies  ,  à  la  Ter- 
re; &  le  jour  à  Jupiter  ,  à  Junon  ,  à  Apollon  ,  à  Latône,  à 
Diane  ,  &  aux  Génies.  On  faifbit  des  veillées  &  des  fùplica- 
tions.  On  plaçoit  les  ftatues  des  Dieux  fur  des  couffins ,  où  on 
leur  ferv'oit  les  mets  les  plus  exquis.  Enfin  pendant  les  trois 
jours  que  duroit  la  fête  on  chantoit  trois  cantiques  diférens  » 
comme  l'aflure  Zofime  ,  &  l'on  donoit  au  peuple  divers  fpec- 
tacles.  La  fcène  de  la  fête  changeoit  chaque  jour  ;  le  premier 
jour  on  s'alTembloit  dans  le  champ  de  Mars,  le  fécond  au  Ca- 
pitole ,  &  le  troiCème  fur  le  mont  Palatin. 

Les  premiers  jeux  féculaires  furent  reprefentés  en  2.45'  ,  lei 
féconds  en  305,  les  troiûèmes  en  505  ,  les  quatrièmes  en  6oy  , 
&  les  cinquièmes,  qui  furent  ceux  d'Augufte ,  en  737.  Si  l'on 
teut  avoir  encore  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  ces  derniers  > 
on  peut  conjefturer  par  le  foixante-neuvième  vers  que  cette 
pièce  fut  faite  fur  la  fin  d'avril  ,  où  l'on  faifoit  des  prières  à 
Paies  pour  la  confèrvation  des  troupeaux  ,  à  moins  que  l'on 
n'aime  mieux  la  reculer  jufqu'aux  aproches  de  la  moiflon  ,  qui 
étoit  le  tems  marqué  pour  la  célébration  de  ces  jeux,  ainfique 
nous  l'aprenons  de  Zofime.  Mais  à  quelque  faifon  que  l'on  fê 
détermine  ,  il  paroit  par  les  vers  quatre  -  vint- trois  ,  &  cent 
trente-quatre  que  la  Lune  étoit  alors  dans  fon  croiflant. 

J'ai  dit  que  la  pièce  d'Horace  eft  la  plus  anciène  qui  nous 
refte  fur  les  jeux  féculaires  ,  du  moins  c'eft  la  plus  complette. 
Celle  que  nous  avons  de  Catulle  ,  &  qui  commence  par  ces 
mots  Diante  ftimns  In  fide ,  fut  faite  aparemment  pour  quelque 
fête  particulière  d'Apollon  &  de  Diane  :  ou  fi  c'eft  une  pièce 
féculaire ,  ce  n'cft  qu'un  «les  trois  chans  qui  entroienc  dans  la 
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compormon  du  poème.  Peut-être  Catulle  l'avoît-il  faite  pour 
^tre  chantée  en  705*  >  mais  ce  poète  mourut  un  an  ou  deux 
devant,  &  l'on  manqua  de  reprefênter  les  jeux,  Toit  par  la  né- 
gligence des  pontifes ,  fbit  à  caufe  de  la  guerre  civile  qui  éclata 
cette  année  là  entre  Céfar  &  Pompée.  On  avoir  déjà  manqué 
une  fois  CCS  jeux  en  405",  pour  que  que  raifon  (èmblable. 

Polytnetrttm  Saturntnm.  *  ]  J'ai  montré  fort  au  long  dans 
mon  traité  de  la  \ferfification  Latine  -^u,-  les  Romains  avoient 
pris  des  Grecs  certaines  pièces  liriques  compofées  de  plufieurs 
parties,  dont  chacune  renfermok  une  combinailbn  particulière 
de  mefures ,  &  qui  étant  détachées  du  tout ,  pouvoient  former 
féparément  autant  de  petites  odes.  Le  poème  féculaire  d'Ho- 
race eft  la  plus  anciène  pièce  que  nous  aiions  de  toutes  celles 
où  les  Latins  ont  emploie  la  même  compofition  ,  mais  elle 
n'eft  pas  la  feule.  Claudien  ,  Térentien  Maure  ,  Aufône  ,  & 
Martien  Capelle  nous  en  fournifiênt  plufieurs  autres  ,  qui  ont 
fervi  de  modèies  à  quelques  poètes  modernes,  comme  je  le  re- 
marque ailleurs.  Cel'e  de  Claudien  efl  fur  le  mariage  d'Hono- 
rius  ,  &  commence  par  ce  vers  ,  Prhiccps  corufco  fidere  pHkhrior* 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  polimèrres  avec  les  pammètres, 
qui  ctoient  une  efpèce  de  poéfie  fort  femblabîe  à  nos  pièces 
Françoifes  de  vers  irréguliers  ,  où  l'on  empîoioit  des  vers  de 
toute  forte  de  grandeur ,  fans  aucun  retour  régulier ,  &  fans  au- 
cune combinaison  uniforme.  Ces  vers  s'apeloient  Saturniens 
d'une  anciène  ville  de  Tofcane  nomée  Satarma  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler,  SA>f. 

I  Odi  rRoFANUM  vuLGUs]  Dans  les  Sacrifices  &  dans 
les  Cultes  publics  qu'on  rendoit  aux  Dieux  ,  les  Grecs  avoient 
accoutumé  de  crier  Ixsc?,  kaç,  iç<  ^îQïi>.oi  ,  iKpnfAiTTi ,  8z  les 
Latins  ,  procnl  efie  ,  profmn  ,  &  favete  lînguh.  „  Eloignez 
„  vous  ,  profanes  ,  &  ,  "vous  ,  initiez  ,  foyez.  attentifs  ,  ou -,  ne 
frononcex  que  des  paroles  convenables  anjotir  ô^  à  la  cérémonie 
que  l'on  célèbre.  Et  comme  ces  deux  formalités  étoient  con- 
sacrées 5  Horace  prend  fort  à  propos  la  dignité  de  Prêtre  àes 
Mufès.  Pétrone  a  bien  connu  la  majefté  que  cela  donne  à  ces 
vers,  lorfqu'il  a  écrit:  Ejfttgiendnm  ejl  ab  omnî  verbomm  ,  ut 
îta  dicam  ,  -vilitate ,  &  fnmendte  voces  à  plèbe  fummotte  ,  »t  fiât  : 

Odl  profanum  vulgus  ,  Ô'  arceo, 

„  Il  faut  éviter  tous  les  mots  bas  ,  &  n'employer  que  des 
„  expreffions  inconnues  au  peuple  ,  fi  l'on  veut  avoir  le  droit 
„  de  dire  :  Je  hais  le  profane  vulgaire ,  &  je  lui  commande  de 
M  s'éloigner.    Dac. 

Profanum  vhlgus]  Profane  eft  oppofé  à  înitîé ;  &  Ho- 
race 

•  In  iHdis  feenlaret  Tolymetrum  SatHrnium, 
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race  appelle  alnfi  le  vulgaire  ,  parce  qu'il  eft  ignorant ,  &  par 
cette  raifon  incapable  de  comprendre  la  beauté  &  la  vérité'  de 
ces  préceptes.    Dac. 

Arceo]  C'eft  à  dire,  prohibeo,  j'éloigne,  je  défends  d'ap- 
frocher.     Voyez.  FeAus,    Dac. 

Vers  I.  Odi  profanum  •vulgui.']  Ce  quatrain  eft  magnifique» 
6c  fait  un  bel  éfet  à  la  tête  de  cette  pièce.  Le  poète  y  prend 
le  ton  d'un  home  infpiré.  Il  ne  pouvoit  propofèr  fbn  lujet 
d'une  manière  plus  noble  ni  plus  capable  d'imprimer  du  ref- 
peâ.  Au  commencement  des  fâcrifices  on  avoit  coutume  d'é- 
carter ceux  qui  n'étoient  point  initiés  aux  mifteres.  Profanns 
vient  de  fro  &  de  fantrni ,  &  fignifie  qui  eft  exclu  du  temple , 
qui  demeure  à  la  porte  du  temple  pro  fano  pojitus.  San. 

2.  Favete  linguis]  Pour  bien  connoître  la  force  de  cet- 
te expreffion  ,  il  fout  favoir  (\uq  fttvere  Unguîs  ,  chez,  les  pre- 
miers Larins  ,  &  iv^i)juiîv  ,  chez  les  premiers  Grecs ,  ont  eu 
une  figniâcation  bien  différente  de  celle  qu'on  leur  a  donnée 
dans  la  fuite.  Ils  fignifiolent  proprement  bona  verba  farî ,  di- 
re de  bonnes  paroles  >  des  paroles  favorables.  Car  comme  ces 
Peuples  écoient  fort  fuperftitieux  ,  &  qu'ils  croyoient  que  les 
paroles  qu'ils  entendoient  dans  ces  occafions  ,  pouvoient  faire 
un  bon  ou  un  mauvais  augure,  ils  avoient  foin  d'avertir  les  af- 
liftans  de  ne  prononcer  que  des  paroles  favorables ,  &  qui  puf- 
(ènt  être  prilês  en  bonne  part ,  Ovide  : 

Pojicra  Inx  orîtitr  ,  Unguîs  ,  anîmifque  favete  ; 
Ntinc  dîcenda  bono  fnnt  bona  verba  die. 

„  Le  lendemain  il  faut  que  vos  langues  &  vos  efprits  nou 
„  beniflênt  &  nous  favorifent.  Il  ne  faut  prononcer  que  de 
„  bonnes  paroles  dans  ce  bon  jour."  Cette  remarque  nous  fait 
entendre  un  beau  pafiage  de  Ciceron  ,  qui  explique  fore  bien 
cette  coutume  dans  le  premier  Livre  de  la  Divination;  Neque 
folum  Deorum  voces  Pythagoreî  obfervaverîmt ,  fed  eti.Tm  homî- 
nttm,  qna  vocant  omina.  ^ta  majores  nojîrî,  ciuia  valcre  cen- 
febant ,  îdcircè  omnibus  rebns  agettdis  ,  qnod  bonttm ,  fauflum  > 
felîx ,  fortnnatitmque  ejjet  ,  prafahantrtr  :  rebttfcjne  Divinis , 
qu£  publiée  fièrent  ,  ut  faveretit  /inguis  iniperabatur.  „  Les 
„  Pythagoriciens  n'ont  pas  feulement  obfervé  la  voix  des 
„  Dieux  ,  mais  aufli  celle  des  hommes  ,  laquelle  ils  appellent 
„  proprement  nmina  :  c'eft  à  dire  ,  augures  de  bouche.  Et 
„  comme  nos  ayeuls  étoient  perfiiadez.  que  ces  augures  avoienc 
»,  beaucoup  de  force  &  de  vertu  ,  ils  voulurent  par  cette  rai- 
„  fon  que  l'on  commençât  toutes  fes  aillons  par  ces  paroles  : 
„  Ce  ^ui  pmjfe  être  bon,  faverifé,  heureux  &  fortuné  ;  &  que 
„  dans  les  Sacrifices  publics  on  fît  ce  commandement  :  ^e 
n  vos  langues  nous  favorifent,"     Cela  donne  encore  du  jour  à 

un 
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un  autre  pafTage  du  même  Auteur.  On  pourra  le  lire  dans  la 
Seftion  40.  du  fécond  Livre  fur  le  même  fujer.  Comme  le 
loin  de  ne  rien  dire  que  de  fovorable  ,  tenoit  le  peuple  dan* 
une  crainte  continuelle  de  prononcer  quelque  mot  qui  pût  trou- 
bler le  Sacrifice ,  &  erre  pris  en  mauvaife  part ,  il  arrivoit  le 
plus  fouvent  qu'un  (ilence  fort  profond  &  fort  religieux  ,  étoic 
l'effet  du  commandement  qu'on  lui  faifoit  de  ne  dire  que  de 
bonnes  paroles  :  c'eft  pourquoi  cela  donna  lieu  peu  à  peu  de  lé 
lèrvir  de  ces  mêmes  termes  favere  Imguts ,  &  ÉuVi^enr,  pour 
dire,  _filere  ,  faire  filence.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  cette 
obfêrvation  de  Feftus  :  Faventia  bonam  omînathnem  Jfgnîficat  : 
nom  Prxcones  damantes  popnlum  Sacrifiais  favere  jubebant  : 
Favere  enîm  efl  bona  fart  ,•  at  veteres  Poèta  pro  Jîlere  ujî  fimt 
favere.  „  Faventia  eft  un  terme  de  religion.  Il  fignifie  bon 
„  augure  :  Car  les  Hérauts  commandoient  au  Peuple  de  favo- 
„  rifèr  les  Sacrifices.  Et  favorifer ,  n'eft  autre  cholè  que  dire 
„  de  bonnes  paroles  ;  mais  les  anciens  Poètes  fê  font  fervis  du 
,,  mot  favorifer  ,  pour  dire  fe  taire."  On  peut  voir  Suidas, 
lîiî  le  mot  ECfpnjuûï.   Dac, 

2.  Faveîe  Hngms.']  Ces  paroles  font  encore  empruntées  de 
la  religion ,  &  peuvent  avoir  trois  fens  diférens  ,  qui  convien- 
nent tous  trois  à  cet  endroit.  Dans  le  premier  fêns  elles  exi- 
gent des  aflîftans  un  filence  religieux  :  favere ,  dit  Feftus  ,  fro 
filer e  uji  funt.  Dans  le  fécond  elles  avertiflênt  de  ne  rien  di- 
re qui  puiflè  troubler  le  facrifice  ni  mettre  obftacle  à  l'éfet  des 
prières  :  abjîinere  à  verbis  duris ,  malis ,  ominofts.  Et  dans  le 
troiCème  fens  elles  invitent  l'aifemblëe  à  dire  des  paroles  favo- 
rables ,  à  s'unir  aux  voeux  des  prêtres  qui  ofroienc  le  facrifice , 
du  prince  8c  des  magiftrats  qui  y  préfidoient  ,  &  des  enfans 
qui  dévoient  chanter  les  cantiques.  Térence  a  dit  de  même, 
bona  verba  quafo ,  pour  hene  ominareiSc  les  poètes  font  pleins 
de  femblables  expreflions.  San. 

Carmina  non  TRius  audita]  Il  a  déjà  dit  fôuvent 
qu'il  étoit  le  premier  qui  eût  imité  lesPoëfies  des  Grecs.  Mais 
je  ne  croi  pas  qu'Horace  l'entende  ici  de  cette  manière.  Il 
parle  aflurément  de  fbn  Poème  fêculaire ,  &  c'eft  ce  que  je  fe- 
rai voir  dans  la  féconde  Remarque  après  celle-ci.    Dac. 

Carmina  non  priùs  audita."]  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  en  quel- 
que fens  qu'on  le  prenne.  Il  y  avoir  cent  trente -deux  ans 
qu'on  n'avoit  reprefênté  de  jeux  f^culaires  ,  &  par  conféquenc 
perfône  de  ceux  qui  étoient  alors  en  vie  n'avoit  entendu  chan- 
ter de  poème  dans  une  pareille  cérémonie.  San. 

3  Musarum  Sacerdos]  Car  les  Mufès  avoient  des  Tem- 
ples &  des  Autels ,  &  on  leur  faifbit  des  Sacrifices.  Dac. 

4  ViRGiNiBus  PUERisQUE  cANTo]  Après  qu'Horace  a 
di£>  que  le  vulgaire  ne  doit  point  lire  Us  vers,  il  ajoute  a  qu'il 

les 
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les  chante  aux  jeunes  garçons  &  aux  jeunes  filles  ;  &  cela  pa- 
roît  ëtonnant  ,    parce  que  les  jeunes  filles  ?■:  la^  ;.:'ur,?ç  garçons 
ne   font   pas   plus   capables   de  les  comprer',;  .,-  que  le    •] '--aire. 
il  efl:  facile  de  repondre  à  cette  difficulté  de  InleSc.tii^er.^  Ho- 
race ne  dit  pas,  qu'il  chante  (es  vers  aux  jeunes  ga  çons  &aux 
jeunes  filles  :    il   dit,  qu'il  les  chante  poiir  les  jeure?  garçons, 
&c.  c'eft  à  dire  ,    qu'il   les  fait  pour   L't;r   cnfèigner   la  vertu. 
Car  comme  ces  vers  font  des  pre'  eptes  de  morale  :    il  n'y  a 
prefque  que  les  enfans ,  dont  l'efprit  ef*  encore  tendre  &  doci- 
le,  qui  en  puilTènt  tirer  quelque  .utilit.\    Le  Peuple  efî  ordinai- 
rement  confirma   dans   le   vice  :    Et  il  efl  bien  dlfïîcile  de  le 
jnettre  dans  le  bon  chemin.     C'efl  fans  doute  la  véritable  ex- 
plication de  ce  pafllige  ,    s'il  efl:  vrai   que  ces  quatre  premiers 
vers  ayent  quelque  Haifbn  avec  ce  qui  fuit.    Mais  pour  mol  j'ai 
un  autre  fênrimeat  ,    &  je  fuis  perfuadé  qu'Horace  n'a  fait  ces 
quatre  vers  que   pour  fe  louer   &   pour  fe  de'figner  lui-même, 
non  pas  par  l'Ode  qu'il  faits   mais  par  celle  qu'il  a  de'ja  faite, 
&  dont  il  parle  ici  pour  s'attirer  l'attention.    En  un  mot ,  ces 
Quatre  vers  font  proprernent  une  efpece  de  Pre'face  ,    dans  la- 
quelle le   Poëte   déclare  qu'il  n'y  a  que  les  fages  &  les  initiei; 
qui  doivent  lire  fês  vers,  &  que  c'efl  lui  qui  a  donné  aux  deux 
choeurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  le  Poe  me  feculaire 
qui  avoit  éré  chanté  depuis  quelque  temps.      Cela  paroîrra  plus 
certain,  fi  l'on  prend  la  peine  de  faire  ces  deux  réflexions.  La 
première  ,    que  rien  n'avoit  tant  fait  d'honneur  à  Horace  que 
ce  Poëme  feculaire  ,    qui  efl  véritablement  un  chef-d'œuvre  en 
toutes  manières.    Et  la  fecoade  reflexion  efl ,  qu'Horace  a  hit 
la  plupart  des  Odes  de  ce  Livre  dans  un  âge  avancé.     Il  peut 
donc  y  en  avoir  qui  ayent  été  faites  après  le  Poëine  feculaire, 
qu'il  compofâ  à  49  ans.  Je  ne  doute  point  que  celle-ci  ne  fôic 
des  premières  qu'il   fit  enfui  te  ;    &   c'cfl  ce  qu'il  a  voulu  dire 
par  carmina  non  prias  audîta.      Sur  ce  fondement  j'ai    fait  laif^ 
fer  quelque  efpace  après  les  quatre  premiers  vers.     Ceux  qui 
ont  quelque  goûc  d'Horace  &  de  la  Poëfie   ne   condamneront 
pas  cette   liberté.     S'il  y  en  a  pourtant  qui  trouvent  ma  con.- 
jefture  trop  recherchée ,  je  les  prierai  de  fe  fouvenir ,  que  dans 
les  Poëres  il  y'  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  faut  necefTairement 
deviner  pour  les  entendre,  &  que  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  ,   que 
les  Interprètes  des  Poëres,  comme  ceux  des  Oracles,  femblent 
approcher  de  fort  près  de  la  vertu  de  deviner  ,  qui  efl  naturel- 
le à  ceux  qu'ils  expliquent  :  ^lorum   Oraculonmi  Interprètes  , 
Ht  Grammatici' Foetarum  ,  proximè  nd  eorum  o^hos  iuterpretan- 
tur ,  dîvînationem  vtdentnr  accedere.  Cicer.  dans  le  i.  Livre  de 
1^  Divination.   Dac. 

4.  Vîrgîmbus  puer'ifqtie.']  Lès  poèmes féailaires  étoientchan- 
té%  par  cinquante-quatre  jeunes  gens  ,  que  l'on  partageoit  en 
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ieux  chœurs  j  dont  l'un  étok  formé  par  vingc-fêpt  garçons  & 
l'autre  par  autant  de  filles.  Ter  novem  îllujîres  fuerî ,  dit  Zofi- 
me  ,  ctcm  tottdem  virginibus  hymnos  éf  Ptcéinas  canunt.  Tel 
^toit  l'ordre  prefcrit  par  l'oracle  :  cantantefqtte  Latîni  Pxanat 
cttm  fuerts  pueUifque  in  tede  verfentur  immortalium  ifeorfum  au" 
tem  fnelU  tpfe  chortan  babeant ,  &  feorfum  puerornm  mafculHi 
•rdo. 

Ce  premier  quatrain  porte  des  carafteres  fènfibles ,  qui  jufli- 
fient  clairement  la  liberté'  que  j'ai  prifè  de  le  mettre  à  la  tête 
du  poème  feculaire.  Le  poète  commence  par  deux  formules 
de  religion  ■,  odl  profanum  vnlgns  ,  &i  fa'vete  lînguïs.  Un  pa  - 
reil  de'but  ne  pouvoit  avoir  pour  objet  qu'une  cére'monie  im- 
portante &  confàcrée  au  culte  des  Dieux.  Il  dit  qu'il  va  pro- 
noncer des  vers  aux  deux  chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles  ,  vîrghnbHi  puerlfque  i  &  il  ajoute  que  ces  vers 
n'ont  jamais  e'té  entendus  de  perfbne  ,  carmi-na  non  prîùs 
audit  a.  Pouvoit- il  de'figner  le  poème  feculaire  d'une  maniè- 
re plus  marquée  ?  Pour  quelle  autre  ocafîon  pouvoit-il  dire 
Itrleulèment  qu'on  n'avolt  jamais  entendu  les  vers  qu'il  a- 
loit  prononcer  ?  M.  Dacier  ne  peut  s'empi^cher  de  convenir 
qu'Horace  parle  ici  de  fon  poème  feculaire.  Il  fè  met  enfuittf 
à  la  torture  pour  ajufter  ces  quatre  vers  à  l'ode  Rcgnm  tîmendo'- 
rum  i  mais  après  toutes  les  explications  forcées  qu'il  tâche  de 
leur  doner  pour  cela  ,  il  fè  trouve  contraint  d'avouer  que  ce 
quatrain  n'eft  qu'une  efpèce  de  préface  générale,  qui  n'a  aucun 
raport  particulier  avec  l'ode ,  &  qu'il  faut  l'en  détacher  en  laif^ 
fant  quelque  efpace  entre  deux.  Enfin  il  me  paroit  ridicule 
qu'Horace  adreflé  la  parole  à  des  enfans ,  pour  leur  débiter  des 
maximes  de  morale  beaucoup  au  defîus  de  leur  portée  ;  pen- 
dant qu'il  cxclud  de  fês  inflrufcions  les  perfbnes  plus  avancées 
en  âge ,  qui  fê  trouvoient  les  feules  en  état'  d'en  profiter.  Touc 
cela  prouve  que  l'Efcale  a  eu  raifbn  de  dire  que  cette  fîrophe 
^toit  entièrement  hors  d'oeuvre.  Si  on  ne  lui  a  pas  trouvé 
jufqu'ici  fà  véritable  place,  ce  n'eft  pas  la  faute  d'Horace  j  c'efl 
uniquement  l'éfet  du  dérangement  où,  manque  de  critique,  on 
nous  a  tranfmis  les  ouvrages  de  cet  excellent  poète,  comme  je 
l'ai  dit  dans  la  préface.  San. 

j-  R  E  G  u  M  T  I  M  E  N  D  o  R  u  M  ]  Le  but  d'Horace  efl 
de  montrer  que  le  véritable  bonheur  ne  dépend  ni  des  hon- 
neurs ni  des  richeflcs.  C'efî:  pourquoi  il  com.mence  par  les 
Rois  mêmes ,  qui  femblent  être  au  deflus  de  tout ,  &  qui  fbnc 
pourtant  foumis  à  un  Maître ,  comme  le  moindre  de  leurs  Su- 
jets. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'Horace  ,  pour  plaire  à 
Augufle ,  a  prefque  tiré  ces  deux  vers  de  l'Oraifon  funèbre  que 
Cefâr  avoit  faite  pour  Julie  fà  tante  ,  où  il  difoit  :  EJi  ergo  in 
gfnere  &  fanSîîtai  Reeum^qui  plurimum  i-/iter  hommes  poUcnt  y 
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^  Cerimont£  Deornm  ,  qnorum  tpjt  in  pote/iate  funt  Rc'd. 
j,  On  trouve  donc  dans  fa  famille  &  la  Majefté  des  Rois ,  qui 
„  font  au  deflus  des  hommes  ,  &  les  cérémonies  des  Dieux, 
j,  qui  font  au  defTus  des  Rois.  Dac. 

Timendorum]  C'eft  la  propre  ^plthete  des  Rois,  félon 
l'Ecriuire  même.  Dac. 

Dans  ce  grand  nombre  de  belles  odes  qu'Horace  nous  a  do- 
nées  il  y  en  a  peu  où  il  ait  mieux  alié  que  dans  celle-ci  la  plus 
fublime  morale  avec  la  poéfie  la  plus  harmonieufê.  C'eft  un 
des  derniers  fruits  de  fa  vène.  Le  fujet  convenoit  à  fon  âge, 
mais  par  la  manière  dont  il  eft  traité  on  void  bien  que  le  nom- 
bre des  années  n'avoit  rien  diminué  de  ce  feu  d'imagination 
ni  de  cette  aménité  d'efprit  qui  paroit  dans  fês  premières  pro- 
duftions,  San. 

Vers  5".  Re^nm  tîmendr^mm  ,  c5"c.  ]  Horace  entre  dans  Con 
fujet  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé.  Il  commence  par  raiier 
les  rois  du  nombre  des  heureux.  Ces  prétendues  Divinités  de 
la  terre  étant  une  fois  abatues  aux  pies  d'une  Divinité  fupé- 
rieure ,  le  refte  tombe  de  lui-même.  Il  n'y  a  peint  decondl- 
tion  au  monde  ,  quelque  honorable  &  quelque  opulente  qu'elle 
foit  ,  où  l'on  puifTe  efpérer  de  trouver  la  félicité.  On  a  vu 
dans  le  poème  féculaire  pour  quelles  railbns  j'ai  déplacé  la  ftro- 
phe  odi  frofanum ,  qui  avoit  paru  jufqu'à  nos  jours  à  la  tête  de 
cette  ode.  San. 

In  proprios  grèges]  Il  faut  prendre  en  commun  les 
mots  hnperîum  efi -,  du  vers  fuivant.  Dac. 

Grèges]  Car  les  Rois  font  proprement  comme  les  Ber- 
gers ,  &  les  Peuples  comme  les  troupeaux.  Dac. 

In  proprios  grèges.']  Je  ne  fai  fi  tout  le  monde  fera  de  mon 
avis  ,  mais  le  mot  grèges  me  paroit  faire  ici  un  affés  mauvais 
éfet,  &  je  fuis  flirpris  qu'Horace  ait  emploie  un  terme  fi  bas 
dans  un  début  fi  magnifique.  Il  eft  vrai ,  comme  le  remarque 
fort  bien  M.  Dacier ,  que  les  rois  font  proprement  comme  les 
bergers  ,  &  les  peuples  comme  les  troupeaux  :  mais  quelque 
vraie  que  fôit  cette  idée  ,  il  me  femble  qu'elle  n'eft  point  en 
fa  place,  &  qu'elle  aflbrtit  mal  avec  h  noblefie  des  penfées  & 
àis  exprefTions  ,  qui  relèvent  le  commencement  de  cette  ode. 
Le  paflage  de  Pétrone,  que  cite  M.  Dacier  pour  louer  Horace, 
ne  fert  pas  moins  à  le  condanner.  Efngîcnditm  eji  /ih  ovmi 
verhornm  ,  iit  îta  dîcam  ,  iV.ltate  ,  ér  fumendx  voces  à  plèbe 
fubmotx.  On  me  permétra  encore  de  dire  que  grèges  &  reges 
placés  de  fuite  font  un  jeu  de  mots  &  une  confonance  qui  pa- 
roifïent  avoir  quelque  chofe  de  puérile  &  de  choquant.  San. 

6  Reges  in  ipsos]  Grande  vérité.  Les  peuples  doivent 
^trc  fournis  aux  Rois ,  6c  les  Rois  doivent  être  fournis  à  Dieu. 
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AuiTi  Dieu  règne  fur  tout  ,    car  il  fiaut  que  chaque  Etre   fini 
obéiflè  à  un  Etre  plus  parfait  que  lui.  Dac. 

6.  Rcges  in  ipfos  imper ium  efi  Jovis.]  Tout  prince  qui  s'en- 
ivre de  i^à  grandeur  ne  la  conoic  pas.  Il  croid  être  le  premier, 
&  il  n'eft  que  fubalterne  :  Un  Etre  fupérieur  le  dégrade ,  &  le 
range  au  nombre  de  Ces  fûjets.  A  quoi  donc  fe  réduit  l'inde'- 
pendante,  ce  grand  apanage  de  la  roiauré,dont  les  rois  fê  fla- 
tent  û  fort ,  &  fur  quoi  ils  aiment  tant  à  être  flatés  ?  Sénèqie 
a  fort  bien  exprimé  cette  penfee  dans  le  troiûème  a6te  de  (on 
Tiefle. 

Fos  qttibns  re&or  maris  atque  terra 
Jus  dédit  magnurn  riecis  atqne  vitd  > 
Ponite  îfiflatos  tnmidofqne  viiltus, 
^lidquid  à  vobis  minor  extimefcit 
Major  hoc  vcbis  dominus  mînatur. 
Omne  fub  regno  graviore  regnnm  efi.  San. 

7.  Clarî  Giganteo  trinmpho-,  ô'c.']  Ces  deux  beaux  vers  font 
un  éloge  complet  de  Jupiter  par  opofition  avec  les  fbuverains 
de  la  terre.  Le  plus  fuperbe  triomphe  aprocha-t'il  jamais  de 
la  viftoire  que  Jupiter  remporta  fur  les  Géans  ?  De  quel  rai 
peut-on  dire  qu'il  ébranle  d'un  clin  d'oeil  toute  la  nature  ?  J'ai 
parlé  des  Géans  fur  l'Ode  Defcende  crelo.  San. 

8  CuNCTA  suPERCiLio  MovENTis  ]  Ce  mot  fupercili» 
fait  ici  un  bel  effet.  Horace  a  eu  en  vue  ct&  admirables  ver« 
d'Homère  du  Livre  L  de  l'Iliade  v.  5-27. 

H,  xa.i  v.vd'nisTiv  It'  o^^C<n  vsCtrî  Kpoy/ûji', 

KpAToç  Àtt'  à^xvâroio  ,  fAÎyav  S'  iXkXi^iv  OXf^aTCT. 

Il  parla  ainfi  ,  ér  il  accompagna  ces  paroles  d'un  mouvement 
de  fes  noirs  fourd'.s  ,fes  che'vefiy  tremblèrent  fur  fa  tête  immor- 
telle ,  &  il  ébranla  tout  l'Olympe,  Ce  que  Jupiter  fait  ici  d'ua 
mouvement  de  fburcil ,  Junonne  le  fait  que  par  le  mouvement 
de  tour  Con.  corps: 

'É'ia-tLTo  S'  ht  S'pota  Ixî'hi^i  /à  fJLUKpov  'OXv/utcv. 

Elle  s'ajjit  fur  fon  thr'ne-,  &  ébranla  tout  l'Olympe.  Et  cet- 
te différence  de  caractères  fi  bien  obfervée  a  fait  dire  fort  juf- 
tement  d'Homère,  qu'il  eff  le  feul  qui  ait  ou  vii  ou  montré  la 
forme  des  Dieux.  Dac. 

9  Est  ut]  C'efl  une  eHipfê;  on  fbus-entend  ncgotînm.  Efi 
negotium  Ht,  &c.  C'eft  à  dire,  ita  fe  tes  habet  lit-,  &c.  Ci- 
ceroD  a  même  exprimé  le  negotium.  Car  il  a  écrit  dans  fês 
Epîtres  ,  Ejttfmodi  fpero  negotia  effe  ,  ut  vos  ifiic  commodijfimè 
fitîs.  ,^  J'efpere  que  les  affaires  feront  de  manière  ,  que  vous 
,i  pourrez  demeurer  ià  fort  commodément".  Les  Latins  onc 
irmré  cela  des  Grecs  ,  qui  difênt  ,  içh  ûç  ,  en  fous- entendant 
TrfSyfjui^  Dac. 

G  a  9   Efi 
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9.  EJî  Ht]  Ici  Horace  decend  aux  condltiom  les  plus  haute* 
après  celle  des  rois.  Che's  les  Romains  il  n'y  avoit  rien  au- 
•defîûs  des  premières  magiflratures.  On  fait  quels  mouvemens 
Te  donoienc  les  candidats  ,  c'cft  à  dire  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges ,  pour  l'emporter  fur  leurs  compétiteurs.  Le  poète  faic 
une  inume'ration  courte  &  jufte  des  qualités  que  l'on  confidé- 
roit  dans  les  lûjets  qui  fe  préfèntoient.  La  vertu  auroit  du' dé- 
cider feule  dans  ces  éleftions  :  mais  les  richeflès  ,  la  faveur  & 
la  nobleflê  débauchoient  fouvent  les  fufrages  ;  &  l'on  peut  dire 
que  cet  ufage  eft  de  tous  les  tems  &  de  tous  lespaiis.  Ilfèroic 
dificile  de  prendre  un  plus  mauvais  parti  que  celui  que  M.  Bentlei  a 
pris  fur  cet  endroit.  Il  l'a  expliqué ,  il  l'a  condanné ,  il  l'a  réfor- 
mé,- &  il  a  prouvé  par  tout  cela  qu'il  n'entendoit  point  laconftruc- 
tion  d'Horace.  EJi  ut  ne  fignifie  point  fieri  potefi  ,  mais  ft ,  eve~ 
vît  >  quotîdîe  accidit.  Le  fcoliafte  l'a  fort  bien  compris ,  quand 
il  a  dit  ejî  pro  fit  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  Cruquius  > 
&  non  pas  ejl  pro  fit  i  &  M.  Dacier  a  fort  bien  montré  qu'-r/? 
3tt  étoit  une  ellipfe  ,  où  negotînm  étoit  fous  -  entendu.  Mais 
nous  n'avons  pas  befbin  de  l'autorité  du  fcoliafle  pour  prouver 
que  cette  manière  de  parler  efî  fort  Latine  &  fort  poétique. 
Lucrèce  s'en  efl  fêrvi  avec  beaucoup  d'élégance  dans  fon  qua- 
ttième  livre,  où  il  dit: 

*  Hk  cdor  îpfe  igitur,  nares  /juicun^ue  lacejftt, 
EJI  îllo  nt  pojjlt  promîtti  iongiùs  tlte. 
C'cft  à  dire  :  ces  mêmes  odeurs  ,  qui  fe  portent  au  nés  ,  n'y 
font  pas  également  leurs  imprelîîonsi  il  y  en  a  dont  lesefprits 
le  répandent  plus  loin  que  d'autres.  San. 

10  Arbusta  sulcis]  Par  Arlujîa, on  peut  entendre  tou- 
te forte  d'arbrifleaux.  Je  croi  pourtant  qu'Horace  l'a  déter- 
miné ici  à  la  vigne ,  comme  il  a  dit  ailleurs ,  fuUos  ér  vtneta 
crepat  mera.  „  Il  ne  parle  que  de  filions  &  de  plants  de  vigne." 
Nous  avons  vu  dans  le  I  Liv.  que  la  vigne  efl  appeliée  arbre 
par  les  Grecs  &  par  les  Latins.  Dac. 

Generosior]  Gcfierofus  eft  chez  les  Latins  ce  que  les  Grecs 
appellent  proprement  ivyiûi ,  noble ,  qui  a  de  la  naiflance.  Il 
lignifie  aulîî  quelquefois  vaillant  ,  courageux  ,  le  ymuT^  des 
Grecs  ,  qu' Ariftote  explique ,  ^nî  ne  dégénère  point.  Generojtar 
«ft  ici  dans  le  premier  fèns.  Dac. 

11  Descendat  in  campum]  Campus  eft  le  Champ  de 
Mars,  où  l'on  s'afTemblolt  pour  élire  les  Magiftrats.  Horace 
a  dit  defcendat  i  parce  que  ce  Champ  étoit  plus  bas  que  Rome. 

PAC. 

Petit  or]  Qui  brigue  les  Charges.  Dac. 

II.  Defcendat  in  camptan  petttor.']  Le  champ  de  Mars  étoic 

k 
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le  lieu  des  aflembl^es  pour  les  élevions.  Il  ^cok  dans  un  ter- 
rain plus  bas  que  Rome ,  d'où  vient  que  le  poète  a  die  defcen- 
ditt.  Petttor  fe  prend  ici  figurément  :  c'eft  originairement  un 
terme  du  bareau  ,  qui  fignifiie  le  demandeur  ,  celui  qui  intente 
un  procès.  San. 

12.  MoRiBUs  HicJ  II  faut  remarquer  ce  fécond  hic  ,  pour 
une  féconde  peribnne ,  pour  un  compétiteur.  Dac. 

13  TuRBA  Clientium]  Horace  parle  ici  des  Cliens, par- 
ce qu'ils  donnoient  toujours  leur  voix  à  leur  Patron  ,  pour  1& 
faire  élire.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  TOde  XVIII. 
du  Liv.  II.  Dac. 

14  Aequa  lege}  Qui  eft  la  même  pour  tout  le  monde» 
l  a  dit  de  même  dans  le  I.  Liv.  aquo  pede ,  &  dans  le  fécond  » 
tcqua  tellus.  Dac. 

Nécessitas]  La  Mort,  qu'il  appelle  dans  le  premier  Liv* 
i€thi  necejjitas.  Dac. 

14.  c/kqnâ  lege  Necejfitas ,  &€."]  C'eft  à  dire  que  la  Mort 
réduit  toutes  les  conditions  à  l'égalité  ,  &  que  l'on  ne  diftin- 
gue  point  dans  le  tombeau  les  cendres  du  magiftrat  &  du  roi 
d'avec  celles  de  l'artifan  &  du  pauvre.  A  ce  moment  fatal  les 
yeux  des  Grans  font  deflillés  fur  la  vanité  de  leur  grandeur ,  ^ 
leur  félicité  prétendue  s'évanouît.  Horace  done  à  la  Mort  une 
urne,  comme  dans  l'ode  z/Squam  mémento.  SAîf. 

iS  Sortitur]  Tire,  tire  au  fort:  comme  fi  la  Mort  avoiC 
une  urne  ,  d'où  elle  tirât  les  billets.  Voyez  l'Ode  III.  du 
Liv.  II.  Dac. 

Insignes  et  imos]  Injignîs  fignifie  proprement  remarqua- 
hîe,d)C  comme  Ton  n'eft  point  remarquable  fi  l'on  n'eft  élevé» 
Horace  a  eu  raifbn  d'oppofer  injignis  à  imus,  de  la  même  ma- 
nière qu'il  l'a  oppofe  ailleurs  à  obfcurus  ;  parce  que  l'on  n'efi 
cblcur  &  caché ,  qu'autant  que  l'on  efl  bas.    Dac. 

16  Omne  capax  movet  urna  nomen]  Voyez  les  Re- 
marques fiir  l'Ode  III.  du  Liv.  II.    Dac. 

17  DisTRicTUs  ENSIS  cui  super]  Horacc  fait  allufion 
à  l'hiftoire  de  Denys  le  Tyran  &  de  Damoclès ,  rapportée  par 
Ciceron  dans  le  V.  Liv.  des  Tufculanes.  Comme  Damoclès  ad- 
miroit  &  vantoit  les  richefles  &  la  magnificence  de  Denys ,  & 
qu'il  aflûroit  que  jamais  homme  n'avoit  écé  fi  heureux ,  Denys 
le  fit  placer  fur  un  lit  d'or ,  couvert  d'un  tapis  magnifique  ;  lui 
étala  toute  fa  vaiflèlle  d'or  &  d'argent  ;  lui  fit  choifir  les  plus 
beaux  garçons  de  fà  Cour  pour  le  fervir.  On  ne  voyoit  qu'ef- 
fences ,  que  couronnes.  On  faifoit  brûler  les  parfums  les  plus 
eTcquis ,  les  tables  écoient  couvertes  des  mets  les  plus  délicieux 
&  les  plus  rares.  Damoclès  croyolt  en  cet  état  qu'il  n'y  avoic 
point  de  félicité  pareille  à  la  fienne.  Cependant  le  Tyran  avoic 
©rJonné  qu'au  milieu  de  cette  pompe ,  l'on  pendît  au  plancher 
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an«  ëp^cqui  ne  tînt  qu'à  un  crin  de  cheval,  &  dont  la  poiiï-" 
re  menaçât  jaftement  la  tête  de  l'heureux  Damocles.  Ce  Phi- 
k>rophe  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  du  danger  où  il  étoit ,  qu'il 
ne  regardoit  plus  les  beaux  garçons  dont  il  étoit  environné,  ni 
la  vaifiêlle  d'or  dont  l'éclat  lui  avoit  tant  plû  :  Il  n'ofoit  plus 
Avancer  (â  main  pour  fe  lêrvir:  les  couronnes  lui  tomboientde 
2a  tère,  Sec.  Dac. 

17.  Dtjirîéïns  enjts-,  en."]  Ceci  fait  bien  allnfion  à  l'hiftoi- 
re  de  Denis  tiran  de  Sicile  &  du  philofophe  Damocle  ,  mais 
k  poète  n'a  voulu  parler  direârement  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Ce  quatrain  s'adrefle  en  général  à-tout  ce  qu'il  y  a  de  Grans, 
^ui  fe  trouvent  dans  un  état  heureux  en  aparence  ,  &  qui  font 
continuellement  troublés  dans  la  poflefllon  de  ce  bonheur  ima- 
ginaire par  la  penfée  d'une  mort  inévitable  &  toujours  prefen- 
«e.  San. 

Impia  cERvicE  pendet]  Lcs  Interprètes  veulent  enten- 
dre ceci  de  Damocles  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  Horace 
aoroit  appelle  impie  Damocles  ,  qui  n'avoit  fait  que  louer  le 
bonheur  de  ce  Tyran.  Afîurément  il  faut  l'entendre  de  De- 
nys  même,  qu'Horace  confidere  dans  le  même  danger  auquel 
»1  avoit  expofé  Damocles.  Sous  la  perfonne  de  Denys  il  t;iuc 
auffi  enterîdre  tous  les  méchans  qui  font  fort  élever  au-deflus 
des  autres  ;  ils  fe  trouvent  dans  un  état  heureux  en  apparence  > 
mais  en  effet  fort  peu  tranquile ,  &  très- malheureux.  Dac. 

18  SicuLiE  DAPEs]  Les  mets  de  Sicile.  Parce  que  Denys 
^toit  Tyran  de  Syracufe  ,  &  que  d'ailleurs  cqs.  mets  avoieitt 
jraflé  en  proverbe  pour  toute  forte  de  difFerens  mets  fort  déli- 
cats ,  de  même  que  l'on  difoit  la  table  de  Syracufe  ,  pour  une 
bonne  table ,  pour  une  fort  grand'-chere.  Platon  dans  le  III. 
Liv.  de  la  Republique ,  Si/paxînr/av  S" ,  a  <fi\i  ,  TpÂTn^AV ,  iuti 
2/x«>.;x«v  TTOïKiXfcty  ô^ây ,  ù{  ïoikhç  ,  8k  àmîs.  A  ce  que  je  vois , 
-vous  n'approM'jez  donc  point  la  table  (c'efl  à  dire  la  bonne  chè- 
re) de  Syracufe ,  ni  la  diverfité  des  mets  de  Sicile,    Dac.  ; 

1 8  SictiU  dapes  ,  &c.']  Les  repas  de  Sicile  étoient  pafles  en 
proverbe  pour  dire  une  grande  chère  ,  &  il  n'y  avoit  point  à 
Rome  de  table  délicate  qui  ne  fût  fervie  par  des  ofîciers  Sici- 
liens. Horace  en  dilânt  tlaborabmit  exprime  bien  le  foin  & 
la  peine  que  ces  cuifmiers  fe  donoient  pour  aprêter  les  viandes 
&  pour  affailbner  les  ragoûts.  Mais  je  trouve  dans  ce  vers  dul~ 
tem  elûborahmit  faporem  je  ne  fai  quelle  nonchalance  de  caden- 
ces ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  qui  me  paroit  ménagée  à  defiêin 
pour  mieux  reprefènter  le  plaifir  que  goûtent  cçs  voluptueux 
frians,  qui  favourent  délicieufement  les  bons  morceaux.  Quel- 
ques munufcrirs  portent  elaborarunP- ,  c'eft  à  dire  que  quelqees 
grammairiens  Ce  feront  imaginés  que  l'hifloire  de  Damocle  é- 
toit  le  principal  objet  du  poète  dans  ce  quatrain.  San. 
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19  Elaborabuntt]  Ce  dernier  mot  eft  fort  beau  3  &  il 
exprime  fore  bien  le  foin  &  la  peine  que  les  cuifiniers  de  Si- 
cile prenoient  à  compufer-  leurs  ragoûts  avec  quantité  d'ingre- 
diens.    Dac. 

■2.0  Non  avium  cithar.eque  cantus]  Voilà  le  mot 
chant ,  qui  fert  pour  la  voix  des  oifeaux  &  pour  le  Ton  des  in- 
ftrumens,  comme  dans  le  Grec  èS'L  Je  ne  ù'i  fi  notre  langue 
ne  le  fcniff.  iroit  pas  aufli  dans  la  Poëfie  :  elle  ne  le  peut  fouftrir 
dans  la  Profe.    Dac. 

il  SoMNus  AGRESTIUM  LENis  virop-Um]  Il  faut  faire 
ainfi  la  conftruftion  de  ce  paffage.  Somntts  Unis  non  fafiîdit 
htmiles  domos  agrefiîtim  viroTwn.  Cette  Remarque  eft  de  peu 
d'importance,  &  je  ne  Taurois  pas  faite,  fi  le  vieux  Interprète 
ne  s'y  ccoit  trompé.    Dac. 

ai.  Somnns  ^grefittan ,  &c.']  Si  le  vieux  interprète  n'a  pas 
bien  démêlé  cette  conftruction  ,  j'ofe  dire  que  c'eft  un  peu  la 
faute  d'Horace.  L'arangement  naturel  eft  ,  fomnits  lents  non 
fajîîdit  humiles  domos  vîrorum  agrefiUtm  :  mais  ces  mots  font 
tellement  entrelaflés  les  uns  avec  les  autres ,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
d'en  trouver  le  hl  du  premier  coup.  Du  refte  ce  quatrain  a  fes 
beautés  ,  fur- tout  beaucoup  de  naturel  dans  les  penfées  &  dans 
les  images.  Ce  paifible  repos  que  l'on  goûte  dans  une  vie  fru^- 
gale  &  champêtre  fait  un  agréable  contrafte  avec  cette  inquié- 
tude dévorante  qui  s'atache  aux  conditions  les  plus  relevées. 
Nous  avons  parlé  des  valons  de  Tempe  iûr  l'ode  Laudabimt  aitu 
Gette  délicieufe  plaine  fut  autrefois  un  grand  marais.  Mais  un 
tremblement  de  terre  aiiant  fait  entr'ouvrir  les  montagnes  voi- 
fines ,  les  eaux  fe  précipitèrent  dans  les  abîmes  ,  ou  s'écoule- 
rent  dans  le  fleuve  Pénée.    San. 

22.  Non  humiles  domos  fastidit]  Il  dit  non  firfidit , 
pour  coiit  j  amat.    Dac. 

24  Tempe]  Toute  forte  de  lieux  agréables  &  couverts  de 
bois.     Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  VII.  du  Liv.  I.    Dac. 

25"  Desiderantem  quod  satis  est]  Horace  après  a- 
voir  oppofé  l'inquiétude ,  qui  tourmente  incefTamment  les  Ty- 
rans ,  au  paifible  repos  que  gourent  les  innocens  Villageois ,  don- 
ne ici  un  précepte  pour  conduire  tous  les  hommes  à  la  pofTef- 
fion  de  cette  heureufè  tranquilicé.    Dac. 

Quod  satis  est]  Ce  qtd  fttfft,  comme  il  a  dit  dans  une 
Epître  : 

^od  fatîs  eft  oui  contîngît ,  nihîl  amplîui  optet, 
»  Celui  qui  a  ce  qui  fufïit  ne  doit  rien  demander  davantage^ 
Et  dans  l'ode  XVI.  de  ce  même  Livre. 

» bene  eft  cnl  Dens  tbtultî 

Pana  ç[uod  fatîs  eft  manu, 
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Heureux  à  qui  d'une  main  ménagère 
Dieu  a  donné  ce  qui  fuffit, 

II  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  néctjfaî' 
re,  8c  ce  qtti fufft.  Le  dernier  eft  un  peu  plus  abondant  que 
J'autre,  Seneque  ,  Primo  ,  hahere  quod  neajfe  eft  ;  fecundo  » 
«[Modfatts  eft,  „  Premièrement,  c'eft  d'avoir  le  néceflàire,  & 
5)  en  fécond  lieu ,  d'avoir  ce  qui  fufEt.    Dac. 

2. y.  Deftderantem  qmd fatîs  eft,&c.'}  C'ed  la  maxime  d'E- 
picure  ra portée  par  Sénèque.  Si  ad  naturam  zives ,  nwmquam 
tris  fauter  j  fi  ad  opnîonei  ,  niimqnam  eris  dtves.  Que  l'on 
s'épargneroit  de  foins  &  de  tourmens  fi  l'on  fâvoit  borner  fes 
defirs  !  C'eft  en  un  mot  le  principe  de  cette  aimable  tranquili- 
té  ,  qui  fait  le  plus  folide  bonheur  de  nôtre  vie.  ^od  vult 
habet ,  dit  Publius  Sirus  ,  qni  velle  quod  fatis  eft  poîeft.  Ceux 
qui  négligent  un  moien  fi  aifë  veulent-ils  férieufement  être  heu- 
reux, ou  plutôt  m.éritent-ils  de  l'être?  San. 

26  TuMULTuosuJi]  TumultHi  le  dit  proprement  d'une  fè- 
âition ,  d'une  guerre  civile  ou  domeftique  ,  c'eft  pourquoi  ^«•- 
•multuofHm  eft  ici  fort  bien  appliqué  à  la  mer  orageufè  :  car  fê» 
orages  ne  font  caufez  que  par  les  combats  des  vents  ,  qui  en 
font  les  Rois.  Il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  XXIX.  fer  c/£- 
if^eoi  tumultus.   Dac. 

Solicitât]  Movet ,  émeut,  inquiète.  Les  Interprètes  ont 
pris  ceci  comme  fi  Horace  difbit  ,  que  celui  qui  demande  ce 
^li  fuffit  ,  n'entreprend  point  de  faire  de  longues  courfès  fur 
mer ,  &  que  par  confêquent  il  eft  à  couvert  des  orages ,  com- 
me Hefiode  a  dit  dans  Ton  Journal ,  que  les  juftes  font  toujours- 
JîorlJJans  ,  qu'ils  n  entrent  jamais  dans  des  vaijfeanx  ,  ^  que 
la  terre  leur  fournit  libéralement  fes  fruits.  Mais  le  mot  foir~ 
éitat,  a  ici  une  fignifîcation  plus  étendue.  Horace  dit  que  celui 
qui  fe  contente  de  ce  qui  fuffit  à  la  nature  ,  non  feulement  il 
ne  voyage  point  fur  la  mer  pour  trafiquer  ,  qu'il  n'y  envoyé 
pas  même  des  vaifTeaux  ,  ou  que  s'il  y  en  envoyé  ,  il  n'eft 
pourtant  jamais  alarmé  ni  du  fifflement  des  vents  ,  ni  du  bruit 
des  tempêtes.  Ce  fens  eft  fans  douce  plus  beau  &  plus  naturel, 
&  il  s'accorde  mieux  avec  la  fuite.    Dac. 

x6.  TurKulttiofum  foliàtat  mare  ,  &c.']  Un  home  content  de 
ce  que  la  Nature  lui  ofre,  pour  ainfi  dire,  fous  fês  mains,  eft 
bien  éloigné  de  porter  fon  avidité  au  delà  des  mers.  S'il  eft 
obligé  de  s'engager  dans  le  commerce,  pour  prévenir  l'indigen- 
ce ,  ou  pour  procurer  à  (ts  enfans  une  fijbfiftance  honête  ,  fâ 
"vertu  le  foutient  contre  les  difgrâces  de  la  Fortune.  Tnmultuo- 
ftim  mare  eft  proprement  une  mer  mutinée.  C'eft  une  expref^ 
fion  métaphorique ,  qui  fait  une  belle  image  d'une  horrible  tem- 
pête.    J'ai  parlé  ailleurs  de  k  confteliacion  des  chevreaux,  car 
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tmdî  eft  ici  pour  hœdorum.  V  AxSiMxe ,  autrement  Ar&ophyhix 
ou  "Bootes  eft  ce  que  nous  apelons  le  Bouvier,  qui  eft  forme'  de 
quatorze  e'toiles  à  la  fuite  de  l'Ourfè.  Ve'gèce  l'apelle  vehemcn- 
tîjjlmttm  fidus.     Son  coucher  eft  fur-tout  à  craindre.    San. 

2.7  Nec  sjEvius  Arcturi  cadentis]  L'Arélure  eft  une 
Conftellation  de  quatorze  étoiles  ,  qui  fuit  TOurfe,  c'eft  pour- 
quoi elle  a  été  nommée  ^r(7«r^  ,  qui  eft  la  mêmechofequ'-/^r- 
ffophylax , garde-ourfe  i  à\x  mot  âpur®^ ,  ourfcSc  èf<^,  garde^ 
EUe  eft  aulfi  nommée  bootes  ,  bouvier  ,•  parce  que  l'Onrfe  eft 
appellée  «fta^at  ,  flaujirum ,  chariot.  Le  lever  de  cette  Con- 
flellation  efl  fort  dangereux  ,  mais  fbn  coucher  Teft  encore 
davantage  ,  c'eft  pourquoi  elle  dit  elle-même  dans  le  Rudens^ 
ile  Plaute: 

jirâurus  Jtgnwm  fttm  omntiem  ^nam  acerrmum  ? 
Vehemens  fum  exoriens  ,  cttm  occtdo  vehementior, 

tes  Anciens  ont  marqué  fbn  lever  à  la  mi-  Septembre  ,  8C 
R)n  coucher  au  commencement  d'Oftobre,   Dac, 

28  Orientis  hoedi]  Hœdi' y  pour  Hœdornm.  Car  les" 
Chevreaux  (ont  deux  étoiles  fur  la  main  gauche  de  l' Auriga , 
elles  fe  lèvent  very  la  fin  de  Septembre  &  caufent  des  pluyes 
&  des  tempères  ,    c'eft   pourquoi  Virgile  les^  apelle  p/uvi^zles , 

pluvieux.     Et  Aratus  dît  que  les  Chevreaux  ont  fôavent  vu  le^ 
Bommes  battus  de  la  tempête  fur  la  vafte  mer.    Dag. 

29  Non  veuberat^  grandine  vimEje]  Il  faut  repreiy- 
dre  en  commun  le  verbe  foliiitat  ,  &  cela  eft  plus  naturel  que 
de  fous-entendre  ici  un  autre  verbe-,  comme  il  le  faut  faire  ne- 
cenàirement,  fi  l'on  explique  le  paflage  dansie  fens  des  Inter- 
prètes.   Dac. 

2.9.  Non  verheratiC  ,  ô'c.']  Ce  quatrain  eft  particulieremenr 
riche  pour  l'exprefllon.  Verherata  marque  fort  bien  la  chute- 
de  la  grêle.  Se  les  coups  qu'elle  porte  aux  vignes.  Mendax  & 
tm'p^nte  font  emploies  dans  un  fêns  métaphorique , qui  done  de 
la  force  &  de  la  grâce  à  la  penfée.  J'ai  déjà  dit  quelque  chofe 
de  ces  jetées  que  les  Romains  avançoient  dans  la  mer  ,  auffi: 
Bien  que  de  la  double  figniâcarion  àe  fafiidiofns.    San. 

Grandine]  C'eft  ce  que  Terence  appelle  ftmdi  calamititPi 
Dag. 

30  FuNDiTsQUE^  mendax]  Le  fonds  trompeur  ,  mentenr^ 
Gomme  il  a  dit  ailleurs  ,  [tem  mentiîa  feges  ,-  la  moijfon  a 
trompé  l'cfpermice  du  Lahcr.rcnr  ,  &  dans  l'Ode  XVI,  de  ce 
Livre  ;  fegetis  certa  fides  me£;  la  fidélité  de  ma  maijfm^  Da- 
vid a  appelle  de  la  même  manière  un  cheval,  trompeur , --^^ivSiir 
Twiroç-,  t^v.t  ne  repond  pas  à  l'attente  de  fin  maître ,  <èf  qui' ne 
le  fanve  pas  du  danger.  *  Et  le  Prophète  Jeremie  a  die  de 
jnême ,  nne-  fmîaïnc  mentenfe ,  &  dey  e^ntx  qtu  ne  font  pas  ft- 
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iîeles  :  velntî  .irtui  mendax  >    -velutî  aqnét  qutt  non  funt  fidèle t» 

XV.  i8.   *  Dac. 

Arbore]  Ce  fingulier  eft  ici  beaucoup  plus  noble  que  le 
pluriel.    Dac. 

Aquas]    Les  pluyes.   Dac. 

31  Culpante]  Cette  figure  eft  belle  &  heureufè.  II  per- 
fbnifie  les  arbres  ,  qui  rejettent  la  faute  de  leur  fterilité  fur  les 
pluyes  ,  &  qui  s'excufênt  d'avoir  trompe'  les  foins  &  les  elpe'- 
rances  de  leur  maître.    Dac. 

ToRRENTiA  AGRos  sidera]  C'eft  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent proprement  tifirobolîfmon  ,  lorfque  la  terre  étant  defle- 
chée  par  les  excelTîves  chaleurs  de  la  Canicule,  les  plantes  n'en 
peuvent  plus  tirer  aucun  fuc  pour  fè  nourrir.  C'eft  ce  qui  def- 
feche  auffi  les  troupeaux  &  y  porte  la  mortalité.    Voyez  l'Ode 

XVI.  du  Livre  V.    Dac. 

33  Contracta  tisces  ^quora  sentiunt]  Comme  fi 
Horace  difoit ,  mais  bien  loin  que  l'on  fè  tienne  aujourd'hui  a 
cette  médiocrité,  qui  feule  peut  rendre  heureux,  on  ne  fe  con- 
tente pas  même  de  la  terre  ferme  ,  on  bâtit  dans  la  mer ,  & 
les  poiftbns  lèntent  que  l'on  en  a  rétréci  le  lit ,  mais  la  crain- 
te ,  les  frayeurs  &  les  inquiétudes  accompagnent  ces  fiiperbes 
dans  leurs  pa'ais  ;  elles  vont  en  croupe  avec  eux  ,  &:c.  Cette 
cxprefTion  eft  fort  noble ,  les  poîjfons  [entent  les  mers  retrecteii 
comme  fi  ces  bâti  mens  avoient  été  aflêz  grands  pour  faire  ap- 
percevoir  aux  poifibns  qu'ils  n' avoient  plus  tant  d'efpace  libre. 
Dac. 

34  Jactis  in  altum  MoLiBtJs]  Moles  eft  le  propre  mot 
pour  dire  de  grandes  maflès  de  pierre  que  l'on  jectoit  dans  la 
mer  pour  y  bâtir.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XVIII.  du 
Liv.  II.  Nous  nous  fervons  encore  de  mole  pour  dire  des  levées 
de  pierre  que  l'on  fait  pour  la  fiàreré  d'un  port.    Dac. 

Frequens]  Ce  mot  peut  marquer  &  le  nombre  des  Entre- 
preneurs &  leur  aftîduité.    Dac. 

35-  Cjï:mï:nta]  Ce  mot  fignifie  proprement  dit  motion  » 
dont  on  fe  fert  pour  remplir  les  vuides  qui  font  entre  lesgrof^ 
^s  pierres.  Horace  l'employé  ici  pour  toutes  les  piles  ou  maP- 
Tes ,  qu'il  appelle  plus  haut  mcles.    Dac. 

Demittit]  C'eft  la  même  chofe  que  jacît.  Jaéiis  în  al- 
ium  niolibus,    Dac. 

Redemptor]  Je  ne  faurois  mieux  expliquer  ce  mot,  que 
par  les  paroles  de  Feftiis,  qui  a  écrit:  Rcdcmptores  proprîe  at- 
^ne  anîîcjua  cmifuetudme  dhcbantHr -,  qui-,  cùm  qnid publÎLè  fa~ 
cîcfidum  aut  frxbendnm  conduxerartt  ejfeccra7itq3ie ,  tttm  daniim 
fecmnas  accîpîebant  :  nam  antltjHÎtns  emere  pro  acàpcre  poïicba- 
tttr.  At  il  nnnc  dhuntnr  rcdejnptores  ,  qtii  or-Jd  condnxcrunt 
prabciuùim  «îtndtm^HC.     ■.,  On  appelloit  proprenKnt  ,    &  par 
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>,  une  ancienne  coutume  rsdemptores  ,  ceux  qui  avoient  fait 
»,  marche  de  faire  ou  de  fournir  quelque  chofe  à  la  Republi- 
53  que ,  &  qui  après  l'avoir  fait  ,  recevoient  l'argent  qui  leur 
«  avoit  e'te'  promis.  Car  anciennement  le  mot  qui  fignifie  a- 
5>  cheter ,  fignifioit  prendre.  Mais  aujourd'hui  l'on  appelle  re- 
jj  dcmptorcs  ,  ceux  qui  ont  loué  quelque  chofè  pour  la  relouer 
5,  &  pour  s'en  fèrvir."  Horace  l'employé  toujours  dans  le  pre- 
mier fèns.    Dac. 

55".  Redenitor.']  On  dit  bien  redîmere  pour  racheter  ,  mais 
redemtor  n'a  jamais  fignifie  ce  que  nous  apelons  re'demteur.  On 
s'y  trompe  tous  les  jours ,  &  l'on  a  reproché  avec  raifon  à  un 
des  bons  poètes  du  fiècle  pafTé- d'avoir  doné  dans  cet  écueil  au 
commencement  d'une  de  fês  plus  belles  himnes.  Iri ,  comme 
dans  tous  les  auteurs  de  la  bone  Latinité  ,  redemtor  fe  prend 
pour  condu&ort  un  entrepreneur  ,  c'eft  à  dire  pour  un  maître  ou- 
vrier qui  entreprend  quelque  ouvrage  à  certain  prix.  J'ai  die 
lûr  l'ode  Inta&is  opnlfnthr  que  cxmenta  n'étoient  autre  choie 
■que  des  moellons  ou  blocages.    San. 

36  TerRjE  fastidiosus}  DcgoHtê  de  la  terre.  Cette 
cxprefllon  eft  fort  heureufè  ,  lùrtout  après  avoir  dit  du  même 
dans  l'Ode  XVIII.  du  Liv.  II.  Parnm  locnples  continente  ripa, 
Dac. 

37.  Sed  Tîrmr  &  Mtn£ ,  «^c]  Qiie  cette  image  eft  vive! 
qu'elle  eft  animée  !  mais  qu'elle  eft  naturelle  !  Les  Grans  ont 
beau  multiplier  leurs  entreprlfês  &  varier  leurs  mouvemens ,  le 
cruel  Chagrin  toujours  araché  à  leur  cœur  comme  à  là  proie  les 
fuit  par- tout  &  les  tourmente  fans  relâche.    San. 

38  Scandunt  eodem]  Comn^p  daiw  l'Ode  XVI.  du 
Liv.  II. 

Scandît  xratas  vîtîofa  naves 

Cura. 
,,  Le  fôuci ,  qui  naît  toujours  d'un  naturel  vicieux  &  corrom- 
„  pu,   monte  avec  nous  fur  les  vaiflêaux.    Dac. 

39  iî.RATA  TRiREMi]  Il  parle  des  vaifTeaux  que  ce$  ri- 
ches Particuliers  avoient  pour  le  promener  ,  &  qui  étoienc  à 
trois  rangs  de  rames  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Epître  I.du 
Liv.  I. 

LocHples  ^mm  dnàt  prha  îriremU, 
',  Le  riche  qui  eft  dans  fon  vaifTeau  à  trois  rangs."  Ces  trois 
rangs  étoient  les  uns  f ir  les  autres ,  &  non  pas  de  (ûite ,  ou  en 
long,  comme  quelques  Savans  l'ont  prétendu.  C'eft  à  dire, 
qu'il  y  avoit  trois  ponts  l'un  fur  l'autre.  Les  rameurs  qui-é- 
toienc  au  plus  bas  ,  éroient  appeliez  ^ahu/uTrt/t ,  ceux  du  milieu, 
^ijyÎTat ,  Se  ceux  cl.  hruu  ^p^îrai.    C'di  ce  que  Virgile  a  dit: 

■  triPlhî  cmfuY'irir.î  ordîn€  rem. 

G  6  Tuîs 


ly^  Remarq^ues 

Trots  rangs  de  rames  s  élèvent.  Et  l'ancien  Auteur  des  Taéli» 
ques  a  écrit ,  t^ne  ces  rangs  éuîeut  xarà  tc  t^®-  iîr'  elxxtiy.Oiç, 
let  wis  fur  les  autres  en  hautettr.  Cela  paroîtra  encore  mieux 
par  la  figure  de  ce  vaifleau  conune  il  eft  lûr  la  colomne  d9 
Trajan.    Dac. 

39.  Trîremt.']  C'eft  à  dire  un  vaifleau ,  qui  avoir  de  chaque 
côté  trois  homes  fur  chaque  rame  ,  quelque  nombre  de  rame» 
qu'il  eût  d'ailleurs.  M.  Dacier  tient  pour  le  Même  des  étage» 
de  rames  les  uns  fur  les  autres.  ScheflEèr  &  pluCeurs  autres  fâ^- 
vans  ont  efîaiié  à  force  de  (ùputations  matémaciques  de  trouver 
une  combinaifon  &  un  arangement ,  pour  prouver  que  la  chofe 
x'eft  pas  abfblument  impoflîble.  Mais  quelque  éfort  que  Toq 
fiffe  ,  &  de  quelque  manière  que  l'on  difpofe  ces  étages,  foie 
•«n  files  perpendiculaires  ,  foit  en  files  obliques ,  foit  en  forme 
de  rampes  ,  je  ne  croi  pas  qu'on  réuffiflè  jamais  à  nous  mon- 
trer une  poflibilité  pratique  ,  c'eft  à  dire  qui  puifîe  être  d'un 
ijfâge  aifè ,  confiant  &  uniforme  :  fans  quoi  tout  ce  fiftême  fe 
nédult  à  une  fpéculation  vaine  &  ftérile,  qui  ne  décide  rienj8c 
qui  ne  touche  pas  même  à  la  queftion.    San. 

40  PosT  EQjjiTEM  sedet]  Commc  il  a  dit  dans  l'Ode 
XVL  du  Liv.  lU 

Nec  tnrmas  eqmtnm  relînqHÎt. 

Et  ce  qui  a  fourni  à  Horace  ces  idées  des  Soucis  qui  fùivenr 
toujours  &  que  le  Cavalier  porte  en  trouflë,  c'eft  peut-être  ce 
vxox.  de  Lucrèce  cMrxqne  fequaces.    Dac. 

Atra  Cura]  Monfieur  le  Févre  a  remarqué  qu'il  faut  é- 
crire  Cura  par  une  grande  lettre  :  car  Horace  en  Ùlil  une  per^ 
fcnne ,  comme  dans  l'Ode  XVI.  du  Liv.  IL 


Cttras  laqueata  circum 
Te  (la  ■volantes. 


irirgiîe  en  a  ufè  de  même  quand  il  a  écrit  dans  le  VL  Livrer 
Vejîthulum  ante  ipfto» ,  prîmtfyne  m  faucibus  Orcî 
LnflHS  Ù"  nltrhes  pofucre  cubîlîa  Chta, 

„  Les  Pleurs  &  les  Inquiétudes  vangerefîes  ont  pôle  leur  lit 
„  à  l'entrée  de  l'Enfer."  Theognis  a  auffi  perfonifié  ipoyliJiçt 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué.    Dac. 

41  Dolentem]  Sous  ce  mot  il  comprend  les  maladies  de 
ïame  &  celles  du  corps.    Voyez  l'Epître  II.  du  Liv.  I.  Dac. 

41.  Çlnod  Jî  dolentem  ,  etc.']  Voici  la  conclufion  &  le  bue 
de  toute  la  pièce*  Dès  qu'un  home  eft  riche  ,  on  le  regarde 
comme  heureux  on  lui  porte  envie.  Horace  raifone  tout  au- 
trement le  fuis  heureux ,  dit-il  ,  avec  ma  petite  terre  de  Sa- 
bine, donc  je  fuis  afTés  riche..  Rien  de  plus  fimple  ni  de  plus 
JÈaÛJd^  ç|}ie:  ce  zaifbnement.  ;  suis  on.  feue  dire  qii'il  eft  auftl 
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rare  qu'il  eft  vrai.     L'embaras  inf^parable  des  grans  Viens  eft 
toujours  préféré  au  bonheur  afl'ur^  de  la  médiocrité.    San. 

Phrygius  lapis]  Le  marbre  de  Phrygie.  TibulU  Eleg^ 
III.  Liv.  IIL 

^Ich'e  domut  prodefi  Phrygih  fubnlxa  ctiurnnts  ? 
„  Que  me  ferviroir  une  maifon  appuyée  fur  des  colomnes  de 
„  marbre  de  Phrygie  ?  "  Ce  marbre  étoic  blanc  &  marqué  de 
Touge.  On  le  tiroit  des  carrières  qui  étoienc  près  d'une  ville 
nommée  Synada-,  d'où  il  étoit  appelle  Synaàîthns  lapis.  Stra- 
bon  remarque  que  cts  carrières  étoient  fort  éloignées  de  1» 
mer  i  que  par  confequent  la  voiture  de  ce  marbre  étoit  fort 
chère  &  fort  difficile  ,  &  que  les  Romains  ne  laiflbient  pas 
d'en  faire  venir  des  tables  &  des  colomnes  d'une  grandeur  pro- 
digleufe  &  d'une  beauté  furprenanre.   Dac. 

Phrygtiis  lapis.']  Strabon  ,  qui  vivoit  alors ,  dit  que  les  Bio- 
mains  étoient  fort  curieux  du  marbre  de  Phrigie,  &  que  celui, 
de  Sinfiade  étoit  le  plus  eftimé.  Claudien  ajoute  qu'il  étoit  vé- 
né  de  rouge ,  "*  pnrpurcls  cédant  cnl  Synnada  'jeuls,    San. 

42  Neg  purturarum]  Pour  dire  des  robes,  des  étoffes 
teintes  en  pourpre.  Comme  dans  l'Ode  XVIII.  du  Liv.  IL 
L,acomcas  purpuras  ,  „  àts  pourpres  de  Laconie",  Pour,  ds& 
laines  teintes  d^ms  cette  ponrprs.    Dac. 

SiDERE  cLARioR  DELENiT  usus]  C'eft  un  tour  d'ex- 
prelTion  fort  familier  à  Korace.  Mais  je  croi  qu'il  s'en  fert 
ici  avec  un  peu  trop  de  liberté.  En  effet  ,  n'eft-ce  pas  une 
grande  hardiefTe  de  à'ixc  ,  F ttfage  de  la  pourpre  plus  éclatant  qne 
h  folell  y  pour  ,  l'ufage  de  la  pourpre  plus  éclatante  que  le  fo- 
un?  Dac. 

42.  Nec  furfurarum ,  &c.']  La  critique  de  M.  Dacier  me 
paroit  fort  raifonable.  Cette  maniera  de  parler  eil  trop  har- 
die ,  pnrpnrarnm  ufus  clarîor  Jîdere ,  la  pourpre  dont  l'ufage  efî 
plus  éclatant  que  le  foleil.  C'eft  une  expreffion  figurée  ,  qui. 
tranfporte  à  l'ufage  de  la  pourpre  ce  qui  ne  peut  convenir  à  la 
pourpre  même  que  par  exagération.  La  poéfie,  (ur-tout  l'ode, 
permac  bien  quelquefois  ces  hardiefles ,  mais  je  voudroli'  les  ré- 
(êrver  pour  les  pièc»s  ditirambiques.   San. 

44  AcHiEMENiUMQUE  costi/m]  Cojtttm ,  un  certain  aro 
Hiate  fait  de  la  plante  cofius -,  qui  naiflbit  particulièrement  danff 
rifle  de  Patan  ,  à  l'entrée  du  fleuve  Indus  ,  dans  le  voifinage- 
de  la  Perfe.  C'efl:  pourquoi  Horace  l'appelle  uichismenlum ,  à 
caufe  d'Achemenes  Roi  de  Pe rie ,  comme  il  a  été  dit  fur  l'Ode 
XII.  du  Livre  IL    Dac. 

44.  Achamenlum-ue  cofitan.']  Les  anciens  ont  apelé  coJ^Mura 

•  Oiiuifisn.  dans  le  (ccond  livre  contre  Eutrogc 
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certaine  plante  ,  dont  la  racine  e'toit  fort  odoriférante ,  &  qtïî 
fèrvoit  à  faire  un  excellent  parfiim  nomé  cajlnm.  Cette  plante 
venoit  abondamment  dans  l'île  de  Patalé,  entre  les  bouches  de 
rinde.  Les  Perfans  en  faifoient  un  grand  ufage  ,  d'où  vient 
qu'Horace  l'apelle  AchxmenÏHm,    San. 

45-  PosTiBUs]  Ti^fics  font  proprement  les  deux  morceaux 
de  bois  que  l'on  met  aux  deux  cotez  des  portes  ,  les  jamba- 
ges des  portes.  Les  Grecs  les  appellent  TTA^nLçà.S'Ai  &  ra9^«'f. 
Dac. 

46  Moliar]  Mol'trt  ne  s'employe  ordinairement  que  lorf- 
qu'on  parle  de  grands  bâtimens.    Dac. 

Atrium]  Atrhtm  fignifioit  chez  les  premiers  Romains  une 
grande  fale  qui  étoit  à  l'entre'e  de  la  maiiôn, 8c  c'étoit  là  qu'ih 
maneeoient,  qu'ils  faifoient  la  cuifine  ,  qu'ils  avoient  les  ima- 
ges de  leurs  ancêtres ,  &  qu'ils  tenoient  leur  argent.  Mais  en- 
fin les  grandes  cours  fuccederent  à  ce^  làles ,  &  en  conlërverenc 
le  nom.     Atrium  eft  ici  dans  le  premier  fens.    Dac. 

46.  Atrium.']  J'ai  pris  ce  nom  dans  une  fignification  un 
peu  ge'nérale.  Proprement  c'e'roit  un  grand  veftibule  ou  une 
avant-fale  ,  où  l'on  gardoit  les  images  des  ancêtres  de  la  fa- 
mille ,  &  où  les  cliens  fe  rendoient  pour  faire  la  Cour  3  leur 
patron.  Les  valets,  qui  avoient  la  garde  de  cet  endroit,  s'a- 
peloienty^rW  atrienfes.    S  Ali. 

47  CUR  VALLE  TERMUTEM  Sabina]  Il  faudroit  dire 
naturellement  cnr  •vallem  fermntem  Sabinam  divitîis  ,  ^?x, 
parce  que  l'on  change  ce  que  l'on  a  pour  ce  qu'on  n'a  point, 
Horace  a  mieux  aimé  renverfèr  l'ordre  ,  comme  dans  l'Ode 
XVII.  du  Liv.  I.  Lucretilem  mutât  Lycao.  „  Le  Dieu  Faune 
„  change  le  Lucretile  avec  le  Lycée."  C'efl  à  dire  ,  quitte 
le  Lycée ,  pour ,  le  Lucretile.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Dac. 

47.  Cnr  valle  permutem  Scibina  ,  &c.'\  J'ai  parlé  ailleurs  de 
cette  conflruftion  renverfée ,  qui  eft  familière  à  Horace.  San. 

48  OperosioresJ  Qiii  donneroient  plus  de  peine.  C'efl 
ainfi  qu'il  a  appelle  fês  vers  operofa  carmina.    Dac. 

jW.«TO;>/,  .vr>î»jfe,  cvt«^^  jS^-5->  ^'^."^  ^^'^  ^^J!>?Ii.  i^5!?2?.-?fe.  ^fS^Hà. 
^i'çÎQ^  Wjxji^  "î^CffW  ^i'i^  <^(t(^-»v  '^z^rif  •>-,£3.i?  «ïîCï^  '/ii-^t^ 
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A 


N  G  u  S  T  A  M  5  ^ivticîy  pauper'mn  pati 
RobHjius  acri  imlitïa-  puer 

Con- 


Ode    II.    L  I  B.    III.  15^ 

Condifcat^  é^  F arthos  féroces 
Vexet  échues  metuendus  hafia  : 
Vitawque  fub  dio  <^  trepidis  agat  ^ 

In  rébus  :  illum  ex  mœnibus  hojiicis 
Matrona  bellaiitis  Tyranni 
Profpiciens^  ér  adulta  njtrgo 
Sufpiret^  Eheu^  ne  rudis  agvûnum  ■ 

Sponjus  lacejjàt  regius  afperum  lO 

Ta^u  leoiievî^  quem  cruenta 
Ver  7?iedias  rapït  ira  aedes. 
Duke  ^  decoruin  efl  pro  patria  viori. 
Mors  (^  fugacem  perfequitur  'virum  : 

Nec  par  ci  t  imbelUs  juventa  I  j 

FopîitibuSj  tiniidoque  ter  go. 
Virtus  5  repulfie  nefcia  firdida  , 
Intaminatis  fulget  honoribus  : 

Nec  fumit  aut  ponit  fecures 
Arbitrio popularis  aura.  20 

Virtus  j  recîudens  imvieritis  mort 
Cœlum  5  negata  tentât  iter  via  : 

Cœtufque  vulgares  e^  udam 
Spernit  humum  fugiente  penna, 
Efi  é^  fideli  tut  a  filent  io  2,5 

Mer  ce  s.     Vetabo  ^  qui  Cereris  facrum 
Vidgarit  arcana  -,  fub  iifdem 
Sit  trabibus ,  fragilemque  mecum 
Solvat  fafelum.     Sape  Diefpiter 
Negleéfus  incefto  addidit  integrum:  30 

Faro  antecedentem  fceleflum 
Deferuit  pede  pœna  cl  au  do, 

16  timidove.     i8.   IQ  fordîdéê,  lH-':ontami)!atiu 


ODE  IL 


1^0    Odes  d'Horace,  Od.  IL  Liv.  III. 

ODE       II. 

M.    Dacier. 

^0|gg|Es  amis  ,  il  faut  qu'im  jeune  honr- 
^  \yf  ^*^  me  apprenne  dans  les  exercices  de 
^  ^i4  I2.  guerre  à  foufirir  k  pauvreté.  Il 
^S#M^M  f^^t  que  la  lance  à  la  main  il  enfon- 
ce les  efcadrons  des  Parthes  ;  qu'il 
pafle  les  jours  &  les  nuits  en  rafe  campagne  -, 
qu'il  foit  toujours  dans  les  dangers  ,  que  la 
femme  d'un  Roi  ennemi ,  &  quelque  Princef-- 
fe  nouvellement  mariée  ,  en  le  voyant  de  def-- 
fus  leurs  murailles  ,  difent  avec  de  profonds 
foupirs  :  Ah  !  que  mon  époux  ,  novice  encore 
dans  le  métier  de  Mars  ,  n'aille  point  attaquer 
ce  farouche  lion,  que  la  colère  précipite  dans 
le  meurtre  6c  dans  le  carnage.  Il  eft  doux  &. 
glorieux  de  mourir  pour  fa  Patrie.  La  Mort 
pourfuit  les  fuyards  ,  &  ne  fait  point  de  quar- 
tier aux  lâches,  qui  tournent  honteuièment  le 
dos. 

La  Vertu,  fans  avoir  jamais  foufFert  de  hon- 
teux refus  5  pofïede  toujours  des  honneurs  , 
dont  rien  ne  ternit  l'éclat^  ôc  il  ne  dépend  pas 
d'un  peuple  inconftant  de  lui  faire  prendre 
quand  il  lui  plaît  ,  ou  de  lui  faire  quitter  les 
marques  de  (à  dignité.  La  vertu ,  qui  ouvre  le 
Ciel  à  ceux  qui  méritent  d'être  immortels ,  s'é- 
leve  a  par  le  milieu  des  airs  :  elle  fuit  les  af- 
£emblées  du  peuple  ,    &c  d'un  vol  rapide  elle 

s'éloi- 

a.  Par  un-  chemin  refuff  aus^  hemwtsi^ 
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ODE     IL    (Od.XIX.L.L) 
A     SES     AMIS. 

J/  recommande  la  valeur  »  la  probité,  &  la  fidélité  dh 
fecret. 


|g|f^g40  E  s  amis  ,  il  faut  qu'un  jeune  home 


Le  P.  Sanadon. 

.JI#10Es^n^is,  il 

g^  w  '^  d'une  complexion  robulte,  aprenne 
¥â.  d  dai^s  le  pénible  métier  de  la  guerre 
II#Î#I#I^  à  mener  une  vie  dure  jufqu'à  man- 
quer même  quelquefois  du  néceffai- 
re.  Il  faut  que  nuit  ôc  jour  il  foit  expofé  aux 
injures  de  l'air,  qu'il  vive  dans  de  continuelles 
alarmes  ,  &  que  la  lance  à  la  main  il  enfonce 
les  efcadrons  du  Parte  belliqueux.  Que  fitôt 
qu'il  paroit  en  campagne  ,  il  jette  Tefroi  dans 
le  cœur  de  toutes  les  dames  ennemies  :  que  la 
reine  époufe  du  tiran  ,  que  fa  fille  prête  à  ma- 
rier, voiant  de  delTus  leurs  murailles  nôtre  jeu- 
ne guerrier  s'avancer  vers  la  ville  friflbnent  à 
fes  aproches  ;  qu'elles  pouffent  de  profonds 
foupirs  ,  dans  la  crainte  ,  helas  1  que  l'époux 
deftiné  à  la  princeffe  &  peu  expérimenté  dans 
la  guerre  n'aille  ataquer  ce  farouche  lion  ,  qui 
fait  ruiffeler  le  fang  par-tout  où  le  porte  ion 
bouillant  courage.  Il  eft  doux,  il  eft  glorieux 
de  mourir  pour  fa  patrie.  Celui  qui  prend  la 
fuite  n'évite  pas  pour  cela  la  Mort  ^  elle  arête 
les  fuiars  ,  quelque  agilité  que  la  jeunefTe  leur 
done  ,  Ôc  ne  fait  point  de  quartier  aux  lâches  , 
qui  tournent  le  dos  à  l'ennemi. 

L* 
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S'éloigne  de  cette  terre  humide  &  bourbeufe.  îl 
y  a  aufîî  une  recompenfe  aflurée  pour  ceux  qui 
gardent  inviolablement  le  fecret  de  la  Reli- 
gion. Je  me  donnerai  bien  garde  de  loger  avec 
celui  qui  aura  divulgué  les  Myfteres  de  Cerès, 
&  de  m'embarquer  dans  le  même  vaifTeau. 
Car  Jupiter  irrité  du  mépris  que  l'on  fait  de 
{es  Loix  5  a  fouvent  envelopé  Tinnocent  avec 
îe  coupable  j  &  quoique  la  vengeance  femble 
être  boiteufe  ,  &  ne  marcher  que  fort  lente- 
ment 5  il  n'arrive  prefque  jamais  que  les  fcele- 
rats  échapent  à  fa  pourfuite. 


^)f5!-%  J^^V*.  ^^!?3?;Ai  ^'^-S^V^  AtS2/.%  ^K^Zft,  ^MnSlt/f/,  M 
«ra;^^^-•  <ri<i;i„^  v^Wi?  -^^i?  ^^'^^  ^^0  ^^0  ^ 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur    l'  O  d  e     IL 

LE  but  d'Horace  eu  de  recommander  la  valeur,  la  vertu  & 
le  filence.  La  première  eft  pour  la  guerre  :  la  féconde, 
pour  la  paix  ;  &  la  troifieme  ,  pour  la  Religion.  Ainfi  cette 
Ode  a  trois  parties  ,  qui  fè  fuivent  fort  naturellement.  La 
première  efl  de  feize  vers.  La  féconde  &  la  troifie'me  ,  de 
huit  chaaine.  C'efl  pourquoi  les  Interprètes  fe  font  fort  trom- 
pez, j  quand  ils  ont  crû  que  dans  la  dernière  partie  Horace  s'é- 
loigne de  fbn  fujet.  Ils  n'auroient  point  eu  cette  penfe'e,  s'ils 
avoient  bien  compris  l'argument.  Au  refte ,  il  n'y  a  dans  cet- 
te Ode  aucune  particularité  qui  nous  puifl'e  faire  connoître  en 
quel  temps  elle  a  été  faite.  Le  troifiéme  vers  nous  fait  feule- 
ment conjeûurer  ,  qu'elle  l'a  été  avant  que  les  Parthes  euflênt 
fait  la  paix  avec  Augufte  ,  &  Horace  avoit  quarante-fix  ans 
quand  on  la  fit.    Dac. 

Horace  ,  pour  s'acommoder  au  goût  de  tout  le  monde,  fè 
pare  quelquefois  des  plus  belles  maximes  de  l'école  Stoïciène. 
Elle  fournir  un  plus  grand  nombre  de  traits  de  morale  capables 
d'ébranler  certains  efprits  rigides  ,  qui  aiment  la  févérlté ,  ne 
fût-ce  que  pour  la  fpéculation.  Le  poète  fe  borne  ici  à  trois 
points  de  cette  morale  ,  qui  s'étendent  à  tout  le  monde.  Le 
premier  efl  pour  la  vie  militaire,  le  fécond  pour  la  vie  civile, 

le 
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La  Vertu  n'efTuia  jamais  un  honteux  refus. 
Elle  jette  un  éclat  qu'aucune  tache  ne  peut  ter- 
nir. Indépendante  de  la  faveur,  cen'eil  point 
au  gré  des  caprices  du  peuple  qu'elle  prend  ou 
qu'elle  quite  les  marques  de  fa  dignité.  La  ver- 
tu porte  au  ciel  ceux  qui  fe  rendent  dignes  de 
l'immortalité  3  elle  leur  ouvre  un  chemin  inac- 
ccffible  à  tout  autre ,  elle  fuit  les  allembiées  tu- 
multueufes  d'un  peuple  inconftant,  ôc  s'élance 
d'un  vol  rapide  au  defTus  de  la  terre  ,  où  nos 
pallions  nous  tiennent  atachés. 

Le  fecret  demande  de  la  fidélité,  &  cette  fi- 
délité n'eft  pas  fans  récompenfe.  Je  me  garde- 
rai bien  de  me  loger  fous  un  même  toit  ,  ou 
de  m'embarquer  dans  un  même  vailTeau  avec 
celui  qui  aura  révélé  les  mifteres  de  Cerès.  Ju- 
piter en  vengeant  le  mépris  que  l'on  fait  de  fes 
loix  a  fouvent  envelopé  l'innocent  avec  le  cou- 
pable, La  peine  vient  lentement ,  le  fcélerat 
prend  toujours  le  devant ,  après  tout  elle  le 
iàifit  tôt  ou  tard,  ôc  il  eft  rare  qu'il  luiéchape. 

le  troifième  pour  tous  les  étars.  La  forme  de  cette  ode  eft  un 
peu  finguliere.  Je  doute  que  les  amateurs  de  la  poéfie  lirique 
puiflènt  goûter  une  pièce  compolee  de  trois  parties  auffi  de'pa- 
reillées.  Un  peu  plus  d'unité  dans  le  deflèin  n'auroit ,  ce  me 
femble ,  rien  gâté.  Du  refte  on  peut  dire  que  le  poète  a  corn- 
penfè  ce  défaut  autant  qu'il  a  pu  par  les  autres  agrémens  de  la 
poeTie.  Les  vers  font  fort  beaux  ,  il  y  a  de  la  vivacité  dans 
les  images ,  &  de  la  nobleflë  dans  les  fentimens.  Cet  ouvrage 
a  précédé  la  réduftion  des  Partes  ,  c'eft-à-dire  qu'il  fut  fait  a- 
vant  l'année  754.    San. 

I  Angustam  a.mici]  Horace  ne  fe  contente  pas  de  dire 
que  les  jeunes  gens  doivent  apprendre  à  la  guerre  à  foufFrir  /a 
fauvretc  ,•  mais  il  charge  encore  ,  &  dit  l'étroite  pauvreté^ 
Voilà  un  grand  précepte  ,  &  telle  étoit  la  difcipline  des  Ro- 
mains. C'eft  par-là  aufîl  qu'ils  ont  fait  de  fi  grandes  choies: 
aujourd'hui  nous  lîuvoDS  d'autres  maximes.     La  bonne  chère, 

le 
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h  luxe  ,  &  la  molefîe  même  fûivenc  par-tout  dans  les  campj 
nos  Guerriers,   Dac. 

Vers  I.  uinguflam  ,  amid  ,  à'c7\  Toutes  les  épitètes  Ibnt 
choifies ,  angujîam  pauptriem  ,  robuJÎHS  puer  ,  acrî  mUttlà,  L'en- 
fance n'efl  pas  un  âge  propre  aux  armes ,  d'où  vient  qu'Hora- 
ce ajouce  robuJÎHS,  pour  marquer  qu'il  entend  la  fin  de  l'enfan- 
ce &  le  commencement  de  la  jeunefïê.  C'eft  à  peu  près  l'âge 
de  dix-fèpt  ans  ,  parce  qu'alors  les  jeunes  feigneurs  commen- 
çoient  à  faire  leurs  premières  campagnes ,  peu  après  avoir  pri* 
la  robe  virile.    San. 

*  Amici]  m.  Bentlei  fe  débat  ici  &  fait  une  longue  Re- 
marque pour  prouver  qu'il  ne  faut  pas  lire  atntce.  Qui  efl-ce 
qui  en  a  jamais  douté  ?  Amîci  n'étoic-il  pas  dans  ce  texte  avant 
qu'il  s'avifat  de  travailler.  *  Dac. 

Pauperiem]  Les  premiers  Latins  faifoient  quelque  diffé- 
rence encre  panpertas  &  panpertes.  Ils  fe  fervoienc  de  partper- 
tas ,  pour  dire  la  pauvreté ,  l'état ,  la  condition  du  pauvre  ;  & 
ils  employoient  panperîes ,  pour  dire  t^uel^ne  demmage  fait  in- 
nocemment ,  comme  dans  les  douze  Tables  :  Si  qtuzdmpes  paw 
ferîemfecîjfe  dicatur  :  „  Si  l'on  dit  qu'une  bête  a  fait  quelque 
„  dommage."  Mais  Horace  les  met  indifféremment  l'un  pour 
l'autre  :  car  ce  qu'il  appelle  ici  anguJl^m  pauperiem ,  il  l'appel- 
le dans  le  premier  Livre  fxvam  panpertatem.    Dac. 

7.  RoBUsTUs]  Les  Jurifconfûltes  ont  déterminé  l'âge  ro- 
bufle  à  vingt-cinq  ans  ;  mais  Horace  le  met  ici  à  dix-fept , 
parce  qu'alors  on  commençoit  fes  campagnes ,  ce  qu'ils  appel- 
lo'ient  facere  J}ipendîa.    Dac. 

3  Parthos  féroces]  Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  Ode 
fut  faite  pendant  qu'Augufte  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Car  après  qu'il  leur  eut  accordé  la  pabf ,  Horace  ne 
les  auroit  pas  traitez  d'ennemis.    Dac. 

3.  Parthos  féroces.']  Les  Partes  ,  peuples  Corùs  de  la  Sirhi9 , 
habitèrent  une  grande  région  de  l'Aficqui  comprenoit  la  Par- 
thie  proprement  dite  ,  d'Hircanie  ,  &  la  Margiane  ;  où  font 
apréfent  le  Coralàn  occidental  ,  le  Mafanderan  ou  Tabilftan, 
le  Ghilan ,  &  une  grande  partie  de  l'Irac  Agémi.  Cet  empi- 
re a  duré  environ  480  ans  (bus  vint-neuf  rois  ,  dont  le  pre- 
mier fiit  ArfdCe  &  le  dernier  Artaban  quatrième, qui  fur  vain- 
cu par  Artaxerce  Perfan  environ  l'an  228.  de  l'Ere  Creciène  , 
San. 

4  Vexet]  Un  ancien  Grammairien  a  blâme  Virgile  de  s'ê- 
tre fervi  de  vexare ,  parce,*  dit-il,  que  c'eft  un  mot  bas  3y  de 
peu  de  force.  Si  fa  critique  étoit  jufte  ,  elle  tomberoit  aufîi 
îùr  Horace  ,  qui  s'en  fert  ici  &  ailleurs.  Mais  bien  loin  que 
cela  fjit ,  vexare  eft  un  terme  fort  noble  ,  &  fort  fignificatif , 
pour  dire,  enlever  t  poNjJhvy  tsurmtntcr.     On  peut  voir  Aulu- 

Cdle, 
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Celle ,  dans  le  Chapitre  VI.  du  Livre  II.  Dac. 

4.  Vexet.']  Ce  verbe  eft  beau  dans  la  poeTie.  Il  fignifie  tour* 
menter  ,  harceler.  Nôtre  poète  dit  ailleurs  vexare  tHrmatt 
mare  vexant  procelU  ,  foetas  vexât  fnror.    San. 

Eques]  Car  on  ne  pouvoit  oppofer  que  la  Cavalerie  aux 
Parthes  ,  qui  e'toient  tous  gens  de  cheval  ,  comme  leur  nom 
même  le  te'moigne.  Dac. 

j-  SuB  Dio]  Comme  dans  la  première  Ode  du  Livre  I. 
fnb  Jove.  Dac. 

6  Illum  ex  moenibus  hosticis]  Ces  (êpt  vers  font 
fort  beaux  &  tort  bien  imaginez,  ,  pour  fiater  les  jeunes  Ro- 
mains ,  &  pour  leur  faire  fupporter  les  travaux  de  la  guerre.  Il 
y  a  de  l'apparence  qu'Horace  a  eu  ici  en  vue  un  endroit  d'Ho- 
mère ,  où  Hélène  &  les  Dames  Troyennes  paroiflént  fur  leurs 
murailles,  &  confiderent  le  camp  des  Grecs.  Dac. 

6.  Illnm  ex  mœmhfts  hojîîds ,  &c.']  Quelle  richefle  dans  ctZ' 
te  image.  On  ne  peut  mettre  la  valeur  naiflante  d'un  jeune 
guerrier  fur  un  plus  grand  téatre.  Il  y  a  aparence  que  le  tiran, 
dont  il  eft  parlé  ici ,  eft  le  roi  des  Partes ,  &  que  fa  fille  éidit 
deflin^e  pour  époufê  à  quelque  jeune  prince  du  paiis.    San. 

8  Adulta  virgo]  Une  jeune  mariée  ,  comme  dans  l'O; 
de  XXIX.  du  Livre  L 

■  ^^«^  ^^*^*  vîrgînum 

Sponfo  necato  Barbara  fervîct  ? 

„  Quelle  jeune  Dame  étrangère  ,  entre  celles  dont  vous'  au* 
„  rei  tué  les  maris ,  choifirei-vous ,  pour  vous  en  faire  lêrvir  ? 
Dac. 

Eheu  !  NE  RUDis  agminum]  On  peut  entendre  de  deux 
manières  ce  pafîâge  :  ou  en  prenant  ces  quatre  vers  comme 
prononcez  par  ces  Dames  qui  regardent  de  defTus  les  murailles: 
ou  en  ne  leur  attribuant  que  le  fbupir  Eheul  &  en  prenant  la 
fuite  pour  les  paroles  du  Poète  ,  qui  explique  ce  fbupir.  La 
première  explication  me  paroi t  plus  belle  ,  &  plus  pathétique. 
Dac. 

10  Sponsus  regius]  Ce  fêul  mot  répond  à  matrona  hel- 
lantîs  Tyrannî  ,  &  à  adulta  virgo.  Elles  appréhendent  toute» 
deux  que  leur  époux  n'aille  attaquer  ce  jeune  lion,  Sponfns  « 
éjfêux.  Dac. 

13  DuLCE  ET  DECORUM  est]  Tyftée  avoit  déjà  dit  : 

AvcTp  àyet^oi  Trtpi  «  tfei'rplJ't  fjtafietfxtyov. 

11  eji  glorieux  à  un  honnête  homme  de  monrîr  four  fa  Tatrîet 
en  combatant  dans  les  premiers  rangs,  Dac.  -  < 

15.  Dnlce  &  decornm  ejl  ,  e^-c]  Les  braves,  dit  Horace» 
courent  à  la  mort,  mais  la  mort  court  après  les  lâches  ;   elle 

iLone 
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done  à  ceux-là  le  prix  de  leur  valeur,  &  fait  porter  à  ceux-ei 

h  peine  de  leur  lâcheté.    San. 

'    14  Mors  et  fugacem  persequitur]     Horace  a   tra^ 

duic  ainû  ce  vers  de  Simonide; 

'         O'  J""  au  S-a'yscT^  é^/ké  Kstl  toi  ^vyof/.aiX6y. 

La  Mort  attrape  même  celui  qui  s'enfuît  du  combat.  *  Mais 
ce  n'eft  pas  une  ralfôn  de  changer  le  texte  &  de  lire  confeqm- 
tur,  comme  a  fait  M.  Bentlei.  *  Dac. 

iS  Nec  parcit  imbellis  juventje]  Anacreon  a  pour- 
lant  dit  dans  une  Epigramme  : 

Afna-J"  HK  ÀyttKTav  ^ûihnti ,  «tXXat  xxxâfy. 

Mars  n'épargne  po'mt  les  braves  gens  ,  il  ne  fait  quartier 
t^H  aux  lâches.  Cette  contradiftion  fait  voir  que  ct$  propofi- 
tions  ne  fbr>t  pas  toujours  abîblument  &  généralement  vérita- 
bles. C'eft  afîez  que  les  lâches  ,  les  ftiyards  foient  tuez  quel- 
quefois, pour  faire  craindre  à  leurs  (èmblables,  que  la  fuite  ne 
Jés  garantira  pas  du  danger.     Sophocle  s'efl  contenté  de  dire: 

■    '  TTOXiU^  â"  ilh  dvj'f  \kcùi 

A  /pê/  VdVitpov ,  a'xXst  T^ç  ^Ijicwrsc  èiii. 
Mars  ne  tue  jamais  les  lâches  que  malgré  lui.      Il  s'attaque 
toujours  aux  plus  braves.  Dac. 

17  ViRTUs]  Voici  la  féconde  partie  de  l'Ode.  Horactf  , 
après  avoir  parlé  de  la  vaillance  dans  la  première,  parle  ici  de 
la  vertu  politique  ou  morale,  qui  eft  toujours  indépendante  des 
caprices  du  Peuple  ,  &  qui  malgré  lui  fe  foutient  toujours  dans 
les  places  les  plus  émlnenres.  On  reconnoît  ici  le  dogme  des 
Stoïciens  ,  nunquam  prlvatttm  cjfe  fapentem  : .  „  que  le  lâge 
j,  n'eft  jamais  homme  privé.  Dac. 

Repuls/e  nescia  soRDiDiE]  Repulfa ,  un  refus,  lorfque 
l'on  brigue  les  Charges,  îiorace  l'appelle  fordide ,  comme  dans 
la  première  Epître  du  Livre  I. 

— —  turpemque  repnffam  ,  im  honteux  refus. 
Le  Glofl'aire  l'a  fort  bien  expliqué.  Repnlfa  àn-opiat  êl  vQtiuç, 
Repulfa  efî  un  refus  avec  honte.  La  vertu  ne  connoît  point 
le  refus  ,.  parce  que  les  dignitez.  qu'elle  brigue  ne  dépendent 
point  du  Peuple  ;  elle  cft  elle-même  fa  récompenlê  ;  les  plus 
grandes  Charges  lui  (ont  (bumifes  \  elle  commande  par-tour; 
elle  'place  f.ir  le  thrône  celui  qu'elle  conduit  ,  &  elle  lui  donne 
une  couronne  immortelle.  Enfin  e'ie  fuit  la  maxime  que  fui- 
voient  les  enfans  de  Rome  dans  un  de  leurs  jeux ,  où  ils  chan- 
toienc ,  Rex  tris  ,  fi  reiîè  fccerîs  :  fi  tu  fais  bien  ,  tu  feras  Roi, 
Dac. 

,    17.   Virtus  repulfa ,  &c^     Pline   dans  fa  préface  nous  done 
ap  exemple  éclatant  de  cette  vertu  dans  un  des  plus  outrés 

Stuï- 
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Stoïciens.  Vatinius  aiiant  eu  la  prék-rence  fur  Caton  d'Ucîque 
pour  ia  pre'rure  ,  celui-ci  ,  dit-il,  loin  de  fe  croire  deshonore' 
par  ce  rcflis , s'en  réjouie,  comme  s'il  avoit  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  repHlfns  tamqttam  honorîbus  indtptîs  gaudeU  Sénè- 
que  ajoute  que  ie  même  jour  il  alla  jouer  à  la  paume.    San. 

18  iNTAMiNATis  FULGET  HoNoRiBus]  Horace  app'ellc 
les  honneurs  qui  font  inféparables  de  la  vertu  ,  des  homieun 
f»rs ,  par  oppofition  aux  honneurs  &  aux  Charges  que  donnoic 
le  Peuple.  Car  pour  les  obtenir ,  on  etoit  obligé  de  faire  mil- 
le baneflês,  qui  en  corrompoient  tout  l'éclat.  C'eft  le  vérita- 
ble fens  de  ce  pafîàp:e.  Dac. 

^  18.  Irtcontaminath.']  M.  Cuningam  ,  après  Hubert  Gifen , 
s  eft  déterminé  à  cette  leçon  ,  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  ma- 
mifcrits.  Les  copiftes  ,  ou  fi  l'on  veut  les  anciens  grammai- 
riens, furpris  de  trouver  incontnmhmtîs  au  commencement  d'un 
vers  Alcaïque ,  ont  mis  întamlnath ,  en  retranchant  une  fiJaba 
qui  leur  paroifloit  de  trop.  Ils  fe  feroient  épargné  un  change- 
ment fi  téméraire,  s'ils  avoient  fait  atention  que  la  première 
fjlabe  à'tncontaminatîs  doit  faire  une  élifion  avec  la  dernière  du 
vers  précédent,  ce  qui  n'eft  point  fans  exemple  ,  même  dans 
Horace;  &  qu'à  la  place  d'un  mot  très-Latin , ils  en  introdui- 
foient  un  qui  ne  j'eft  point  du-tout  dans  le  fens  qu'il  doit  avoir 
ICI.  IntarnînaUis  ne  parolt  nulle  part  que  dans  le  glofiaire  de 
Cirille,  encore  y  fignifie-t'il  la  même  chofe  que  follntus  ,  hi- 
^wnatus  i  ce  qui  eft  précifôment  le  contraire  de  la  penîl'e 
d'Horace.  Il  apelle  des  honeurs  purs  ceux  que  l'on  ne  doit  ni 
anx  brigues  ,  ni  aux  inrercelfions  ,  ni  à  d'autres  voies  eacore 
plus  balles ,  qui  en  terniffent  tout  l'éclat.    San. 

19  Nec  sumit  aut  ponit  secures]  Il  faltallufion  aux 
Prêteurs  &  aux  Confuls  ,  qui  faifoient  porter  devant  eux  des 
faifceaux  de  verges  &  de  haches,  &  aufquels  le  Peuple  donnc/ic 
&  otoit  les  Charges  félon  fon  caprice  ,  comme  il  l'a  die  dans 
l'Epûre  XVI.  du  Livre  L 

^«/  ded'tt  hoc  hodîe ,  cras  ,  /  volet ,  attferet  :  ut .  fi 

Detnlerh  fafces  hidigm  ,  detrahet  idem. 

Pone,  meitm  eji ,  w^uit.     Pom ,  trlfitfc^ne  recedo. 

»,  Le  peuple,  qui  vous  a  donné  cela  aufourd'hui  ,  vons  l'ô- 
.,  tera  demain,  s'il  le  veut:  comme, s'il  a  donné  lesfaifceaux 
»  de  verges  a  un  homme  indigne  ,  il  les  ôtera  lui-mèm». 
„  Quitte  ces  faifceaux ,  dit-il  ,  ils  font  à  moi.     Je  les  qnitte\ 


»  &  je  me  retire  tout  trifte."  C'eft  la  mêm'e  al'ufion  qui  a 
fa.t  d  re  a  Horace  dans  l'Ode  IX.  du  Livre  IV.  mais  d'une  ma- 
fiivre  beaucoup  plus  hardie  : 


eft  ammns  tîbî ,  5cc, 
Cmfniqut  non  mîns  anw, 

A 
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A  !a  lettre:  Vons  avez  un  cœur  qui  n'a  point  été  Confttl  peur 
une  fcttte  année  >  ô-c.  Quand  nous  en  iêrons-là  >  nous  exami- 
nerons cette  expreiîlon ,  un  cœur  Conful ,  &  toute  la  fuite  du 
partage.  Dac. 

SuMiT  AUT  ponit]  Stmere  fafces  •,  prendre  les  faifceaux  , 
&  ponere  fafcei  ,  les  quitter  ,  (ont  les  propres  termes  dont  on 
fê  fervoit ,  quand  on  e'toit  reçu  dans  la  Charge  de  Conful  ou  de 
Prêteur ,  ou  qu'on  en  fbrtoit ,  comme  dans  la  Loi  Julia  :  Prîor 
fafccs  fumît  :  prend  le  premier  les  faifceaux.  Dac. 

19.  Nec  fuvnt  i  ant  pm'it  fecurcs.']  Le  peuple  ^toit  le  maî- 
tre des  magiftracures ,  il  les  donoit  8c  les  ôtoit  à  fbn  gre.  Mais 
la  véritable  vertu  eft  proprement  en  nous ,  &  il  ne  de'pend  de 
perfbne  de  nous  l'ôter.    San. 

20  PoruLARis  aur-e]  La  voix  du  Peuple  eft  appellée 
vent,  à  caufe  de  Ion  inconilance,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  remar- 
quer ici.  Car  ce  mot  popularjs  aura  ,  fèrt  aux  deux  termes 
fumît  &  ponit ,  &  par  confequent  il  eft  commun  ou  mitoyen  ; 
c'eft  à  dire,  qu'il  eft  pris  en  bonne  &  en  mauvaifê  part,quoi- 
qu' ordinairement  il  fèrvît  à  marquer  la  faveur  plutôt  que  la 
haine  du  Peuple  ,  par  une  me'taphore  prifê  d'un  vent  doux  & 
favorable,  qni  eft  proprement  appelle  aura.  Cela  paroit  ma- 
nifeftement  par  ces  vers  de  Virgile; 


^luem  juxta  feqnttur  jaéîantîor  ^ncus 


Nu7ic  quoque  jam  nimîum  gandens  popularibus  aurîs, 

5,  Après  lequel  vient  immédiatement  le  vain  Ancus  ,  qui 
V»  aime  déjà  trop  la  faveur  du  Peuple."  C'eft  pourquoi  Servius 
a  fort  bien  remarqué  que  les  partilàns  fiuitores  ,  étoient  pro- 
prement appeliez  anrarîi  ,  &  ceux  qu'ils  favorifbient  auratî. 
Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  corriger  ce  partage  de  ce  favant  Gram- 
mairien :  Hhic  ô'  anratî  dlS't  quorum  favor  fplendidos  reddît. 
Il  faut  lire  :  qttos  favor  fplend.  reddît.  „  On  appelle  propre- 
„  ment  auratî,  ceux  que  la  faveur  élevé.  Dac. 

aa  Negata  tentât  iter  via]  Horace  donne  ici  une 
belle  idée  de  la  vertu  ,  qui  ouvre  le  ciel  aux  hommes  ,  &  qui 
les  y  élevé  avec  elle  par  le  milieu  des  airs  ;  mais  les  Interprè- 
tes n'en  ont  pas  vu  toute  la  beauté  ;  parce  qu'ils  n'ont  point 
entendu  ce  negata  via ,  ce  chemin  refufé.  Horace  appelle  ainfi 
les  airs  ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  donné  aux  hommes  de  voler, 
C'eft  ainfi  que  dans  l'Ode  IIL  du  Livre  I.  il  appelle  les  aîles, 
fermas  ,  non  hominî  datas  ,  qui  ont  été  refufees  aux  hommes. 
Dac. 

2.Z.  Negatk  via."]  Le  chemin  du  ciel  n'eft  acceflîble  qu'à 
ceux  qui  pratiquent  la  vertu ,  il  eft  refufé  à  tout  autre ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  lui  eft  fermé.  Horace  voulant  parler  des  vertus  pro- 
pre* de  la  vie  civile  choifit  pour  exemple  une  des  plus  noble» 

fonc' 


SUR  l'Ode  II.  Liv.  III.  nJp 

foii£l:ions  de  cet  enu ,  je  veux  dire  la  magiftrature.    San. 

Z3  CoETUsQUE  vuLGAREs]  Il  appelle  cœtHS  vulgares ,  cm~ 
tus  popult  ,  les  alfemblees  du  Peuple  ,  &  cette  exprelîîon  eft 
née  de  ce  vers  ,  arhîtrto  populnts  aurx.  Car  il  continue  la 
même  allufion  ,  parce  que  pour  ^lire  les  Magiftrats  ,  le  Peuple 
s'aflemblolt  ordinairement  dans  le  Champ  de  Mars.  Dac. 

24  Udam  spernit  humum]  Horace  n'e-mploye  jamais 
d'Epithete  inutile  ,  c'eft  pourquoi  il  e/l  impolfible  de  le  blea. 
faire  entendre  ,  fi  l'on  ne  rend  raifon  de  celles  dont  il  fê  fert. 
Les  Interprètes  n'ont  jamais  pris  cette  peine.  On  peut  dire 
auiTï  que  la  plupart  des  grâces  de  cet  incomparable  Pocte  leur 
ont  echape',  comme  ici,  par  exemple.  Car  comme  ils  n'ont 
point  vu  pourquoi  Horace  appelle  la  terre  humide ,  ils  n'ont  eu 
garde  de  connoître  la  finelTe  de  ce  pafTage.  Il  appelle  la  terre 
humide  ,  pour  marquer  que  les  hommes  y  font  enfoncez  com- 
me dans  la  boue,  &  qu'ils  n'en  peuvent  être  dégagez  que  par 
les  effets  extraordinaires  de  la  vertu.  Et  il  a  en  vue  un  paffa- 
^2  de  Platon  dans  le  Phedon  ,  où  Socrate  dit  que  la  terre  que 
nous  habitons,  &  dans  laquelle  nous  fommes  enfoncez,  eft  ie 
fèdiment  de  la  terre  pure  qu'habitent  les  bienheureux.    Dac. 

Spernit]  Meprife,  abandonne  ,  quitte.  Voyez  l'Ode  XXX. 
du  Livre  I.  Dac. 

FuGiENTE  penna]  Cette  expreHIon  ell  née  de  la  pre'ce- 
dente ,  fiegata  via.  Le  mot  fugiente  a  ici  une  grâce  qu'il  efl 
bien  difficile  d'exprimer.  Dac. 

2)-  Est  et  fideli  tuta  silentio]  C'eft  la  troifie'me 
&  dernière  partie  de  l'Ode.  Horace  y  loue  le  filence,  qui  eft 
une  des  parties  eflêntielles  de  la  Religion.  Les  Interprètes  , 
qui  ont  crû  qu'Horace  s'eft  éloigné  de  fon  fujet ,  n'ont  pas  bien 
compris  le  tiflu  de  cette  pièce,  &  n'ont  point  connu  le  deflëin 
de  l'Auteur.  Dac. 

2J-.  EJÎ  &  fideli  &C.']  Après  avoir  propofé  des  maximes 
de  conduite  pour  la  vie  militaire  &  pour  la  vie  civile,  le  poè- 
te finit  par  la  difcretion ,  qui  eft  une  vertu  commune  à  tous  les 
états  ;  &  il  en  done  un  exemple  pris  des  mifteres  mêmes  de 
la  religion  ,  qui  demandoient  le  plus  de  fecret.    San. 

a6  Tuta  merces]  Puifqu'Horace  dit  ,  qu'il  y  a  auftî  une 
re'compenfe  pour  le  filence ,  il  faut  neceflairement  que  dans  la 
première  partie  il  en  ait  propofé  une  pour  les  vertus  militaires. 
Cette  récompenfè  eft  exprimée  dans  le  1 3e.  vers. 

Dulce  &  décorum  efi  pro  Patria  mori, 

«  11  eft  doux  &  glorieux  de  mourir  pour  fa  Patrie".  Il  faut 
qu'il  en  ait  propofé  une  autre  dans  la  féconde  ,  pour  les  vertus 
politiques  ou  morales.    Elle  eft  contenue  dans  ces  vers  : 

Tome  m,  n  yif. 
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Vtrîns  redudens  îmmerîtls  mort 
CaluTUi  negata  tentât  ifsr  via, 

„  La  vertu  ouvrant  le  Ciel  à  ceux  qui  mcritent  d'être  im- 
„  mortels  ,  s'^leve  par  un  chemin  défendu  aux  hommes  ". 
Cette  Remarque  étoit  neceflaire  pour  donner  du  jour  à  cette 
Ode  ,  &  pour  faire  voir  la  jufteflê  &  la  fymmerrie  que  ces 
grands  Maîtres  obfêrvoient  toujours  dans  leurs  compofitions. 
Dac. 

VETABO   ,    QTI    CeRERIS    SACRUM    VULGARIT  ]     Il    Vient 

ie  dire  qu'il  y  a  une  récompenfè  ,  &  cependant  il  ne  parle  ici 
q«e  d'une  peine.  C'eft  que  l'une  pre'iûppolê  l'autre.  S'il  y  a 
une  re'compenfè  ,  il  y  a  auffi  une  peine  ;  &  s'il  y  a  une  pei- 
ne ,  il  y  a  auflî  une  récompenlê.  Au  refte  ,  Madame  Dacier 
a  fort  bien  remarqué  que  ce  palTage  eft  tiré  de  Callimaque ,  qui 
dit  dans  l'Hymne  de  Cerès , 

Aâfjmnp ,  /M>)  tîÎv®-  l/uh  ^lxo<  cç  Toi  ùcriX^iic 

Grande  Cerh  ,  que  ceint  que  vous  haijfez.  ne  foît  p»tnt  m«n 
ami  ,  qu'ii  ne  loge  point  avec  moi  :  je  hais  les  méchans  voifîns. 
Sirach  a  dit  d'une  manière  plus  étendue  dans  le  Verfet  i6. 
du  Chap.  XXVII.  O'  aTroxa.-KUTrrm  MiçliçtoL  ÙTre^Myi  cr/V/v  K:fJ 
i  /un  ê?p«  <}>(Xoy  «rpif  thv  -l-vxh  àvrit.  On  n'ajoute  feint  de  foi 
à  celui  qui  rcvele  les  Myjîeres  ,  ^  il  ne  trouvera  point  d'ami 
dans  fa  necejfité.  Dac. 

Cereris  SACRUM  vulgarit]  Horace  parle  ici  àts  Fèces 
■^ue  l'on  failbit  à  Cerès  dans  Eleuline ,  bourg  de  l'Attique.  Les 
èrecs  n'avoient  point  de  cérémonie  où  le  filence  fut  obfervé 
a.vec  plus  de  foin.  Car  non  (êulement  ceux  qui  divulguoient 
les  Myfteres ,  éroient  punis  de  mort  ;  mais  même  ceux  qui  lés 
«voient  écoutex  ,  ou  entendus.  C'eft  pourquoi  on  ne  vouloit 
point  de  commerce  avec  celui  qui  les  avoir  une  fois  profanez. 
On  ne  vouloic  ni  loger ,  ni  voyager  avec  lui.  Les  Candiocs  é- 
toient  les  feuls  à  qui  on  pouvoir  les  révéler  fans  danger  ;  parce 
que  les  Athéniens  les  avoient  reçus  d'eux.  Je  rapporterois  ici 
les  principales  cérémonies  de  ces  Fêtes  ,  fi  le  favanr  Mourfius 
B'avoit  fait  un  périt  Livre  il.r  ce  fIijet,où  il  explique  fort  bien 
toutes  ces  coutumes.  J'ajourerai  pourtant  une  Remarque  à  ce 
qu'il  en  a  touché.  C'eft  que  les  Fèces  EleuFnia  ,  n'ecoient 
point  différentes  de  celles  qu'ils  appelloient  Epicleîdîa.  Car  E- 
ficliidia  v.c  figniâe  que  abfcondita  ,  ,,  fecretrcs ,  cachées,  qu'il 
,5  n'étcit  point  permis  de  divulguer  "  ,  Se  fur  lefquelles  on  a- 
voic  la  bouche  fermée  comme  av€C  une  clef.  Cela  paroîc  clai- 
rement par  un  paflàgc  de  Sophocle ,  qui  écrit  dans  l'Edipe  Co- 
lone  j  en  Éwfant  alhiûon.  à  ce  mot  Mpideîdia  ; 
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0«  les  renerahlcs  PrétreJJes  de  Ccrès  ont  foin  des  facrez.  Myf- 
teres  ,  fur  /efyttcls  la  langue  des  Prêtres  Eumolptdes  eji  fermés 
avec  «ne  clef  d'or.  Dac. 

7.6.  Cererîs  facrtim.']  Celui  qui  revëloit  cts  mifleres  étoit  re- 
gardé comme  une  viftime  de  la  colère  des  Dieux.  On  évitoit 
fa  pre'fènce  ,  &  on  lui  refufoic  les  fccours  les  plus  ordinaires. 
Lucien  fê  moque  plaifamment  de  ce  miftérieux  fecret.  De 
quelque  nature  ,  dit-il ,  que  foient  les  cérémonies  des  fêtes  de 
Cerùs  ,  il  eft  ridicule  de  les  tenir  cachées.  Si  elles  font  maa- 
vaifes ,  on  ne  fauroit  trop  les  publier  >  pour  en  infpirer  de  Thor- 
reur  &  de  l'éloignement  ;  s'il  ne  s'y  pafle  rien  que  de  faint  8c 
de  religieux ,  la  conoiflance  n'en  peut  être  qu'utile  &  édifiante. 
Ces  fêtes  fe  céle'broient  dans  l'Attique  au  bourg  d'Eleufme, 
d'où  vient  qu'on  les  apeloit  Eleufînîa.    San. 

2.p  PhaselumJ  Phafelus  éto'it  une  petite  barque  ou  gondo- 
le ,  alnfi  appellée  ,  parce  qu'elle  avoir  la  forme  d'un  légume 
que  les  Grecs  appellent  ças-KXov ,  Phafelum.  Dag. 

2.9.  Phafelnm.']  C'étoit  une  forte  de  petite  barque  en  façon 
de  gondole.  Il  faut  remarquer  en  paflant  que  phafelus  afl  des 
deux  ger>res.  Catule  a  dit  phafelus  îlle ,  &  Ovide  icntls  difcor- 
dlbns  aeia  phafelus.    SAN. 

■Saepe  Diespiter  neglectus]  Horace  rend  ici  raifba 
de  ce  qu'il  a  dit  ,  qu'il  ne  veut  ni  loger  ni  voyager  avec  celui 
qui  aura  divulgué  les  Myfteres  de  Cerès  :  Car,  dit-il,  Jupiter, 
dont  on  a  violé  les  Loix  ,  a  fouvent  envelopé  l'innocent  avec 
le  coupable.  Mais  Horace  rejette  ordinairement  les  liaifons. 
Au  refte  cette  opinion  que  l'impiété  d'un  fèul  étoit  funefte  à 
tous  ceux  qui  fè  rrouvoient  avec  lui ,  eft  très  ancierme.  L'Hif- 
toire  Grecque  nous  apprend  que  des  paffagers  qui  s'étoienc  em- 
barquez avec  Diagoras,  ayant  étéfurpns  par  une  violente  tem- 
pête ,  en  rejetterent  la  caufè  fur  lui  fèul ,  parce  que  fbn  impie- 
ré  étoit  connue.  L'Ecriture  Sainte  nous  fournit  encore  un  bel 
•xemp'e  de  cette  perfuafion  générale  dans  l'Hiftoire  de  Jonas. 
II  s'étoit  embarqué  pour  fuir  devant  la  face  de  Dieu  &  pour 
ne  pas  exécuter  fes  ordres.  Dieu  excite  une  horrible  tempête. 
Tous  les  paffapers  veulent  favoir  qui  efè  le  criminel  qui  leur  at- 
tire la  colère  du  ciel.  Ils  jettent  le  fort  :  ce  fort  tombe  fur 
Jonas  ,  qui  connoiflânt  fon  crime  leur  dit  :  Prenez-moi ,  jet- 
tez-moi  dans  la  mer  ,  &  la  mer  fe  calmera  :  car  je  fâi  que 
c'eft  pour.m-ii  ^eul  que  Dieu  a  envoyé  cette  tempête  fur  vous. 
Tolllte  me  ô'  wîttite  îu  mare ,  cejfabît  mare  à  vobîs  ;  fdo  enîm 
H  z  eg9 
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e^o  quomam  propter  tne  tcrt^fejîas  h<ec  grandis  veuît  fttper  vos, 
Jon.  I.  Dac. 

Sxpê  Diefpiter.'}  J'ai  parle  de  Dlefptter  dans  l'ode  Parcus 
Vcornm.  Cette  peine  boiteufe  eft  une  image  afles  naturelle  de 
la  patience  des  Dieux  à  punir  les  coupables.    San. 

30  iNCEsTo]  hicejîus  ,  impur,  eft  la  même  chofe  que  yc«- 
Irjîns ,  împîus  ,  fcelerat ,  impie.  Car  dans  la  Relgion  tous  les 
crimes  font  appeliez,  fouîllure  &  impureté.  Phocylide  avoit  dit 
avant  Horace  : 

Maïs  il  faut  éloigner  de  foi  les  méchans  ,  car  bien  fouvent  Ht 
entraînent  dans  leur  rHÏne  ceux  qui  font  avec  eux.  Dac. 

91  Raro  antecedentem  scelestum]  Horace  ajoute 
ceci  pour  ne  laiflèr  aucune  efperance  à  ceux  qui  vont  avec  les 
méchans.  Jupiter  envelope  fouvent  l'innocent  av^  le  coupa- 
Vie  ,  &  il  n'arrive  prefque  jamais ,  que  le  me'chant  échape  à  fâ 
vengeance ,  qui  le  trouve  toujours  tôt  ou  tard.  Dac. 

32  Deseruit  tede  Poena  claudo]  Il  faut  écrire  Pœ- 
na  avec  une  grande  lettre  :  car  c'eft  une  perfonne.  Les  Grecs 
l'appellent  Aîxm  &  ^if/.t(Tiç,  On  peut  entendre  ce  paffage  de 
deux  façons.  De  la  première ,  en  prenant  Pœna  pede  claudo  , 
pour  Pœna  habens  pedes  claudos  j  Pœna  qux  incedit  pede  clau- 
do. „  Quoique  la  peine  foit  boiteufe ,  il  arrive  rarement  qu'elle 
35  laifie  échaper  les  méchans  ,  &c."  Et  de  l'autre  ,  en  jpi- 
gnant  pede  claudo  à  dcferuit  :  Raro  Pœna  deferuit  pede  claudo 
antecedentem  fcelefttmt.  Pour  dire  ,  que  la  peine  n'eft  jamais 
boiteufe  pour  attraper  les  méchans  .qu'elle  pourfùit.  La  pre- 
mière explication  me  paroît  plus  belle.  Euripide  a  dit  pref- 
ejue  de  la  me  me  manière  i 

yootcùs 
Otav  Tiî;^». 

La  vengeante  ,  tjut  marche  a  pas  tardifs  ,  trouvera  les  me- 
chans  lorfcju'il  en  fera  temps.  Dans  les  Morales  de  Plutarqne, 
il  y  a  un  Traité  pourquoi  Dieu  diffère  fouvent  la  punition  des 
mécîianj.     Il  eft  très-digne  d'être  lu.  Dac. 
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ODE       III. 

JU  S  T  U  M  e^  tenacem  propojiti  virumy 
Non  cîviurn  ardor  prava  jubentium ^ 
Non  vultus  inflantis  tyranni 

Mente  quatit  folida  :  neque  Aufler  ^ 
Dux  inquiet!  turbidus  Adria  ^  f 

Nec  fulminantis  magna  fovts  manus, 
SifraBus  il/abat  ur  Or  bis  ^ 
Impavidum  ferient  ruinae. 
Hac  arte  Pol/ux ,  ^  vagus  Hercules 
Jnnixus ,  arces  attigit  igneas  :  I^ 

§luos  inter  Auguftus  recumbens 
Furpureo  bibit  are  neôlar. 
Hac  te  merentemy  Bacche  pater  ^  tua 
Vexer e  tigres  indocili  jugum 

Colla  trahentes  :  hac  ^îrinus  %f 

/Partis  equis  Acherontafugitj 
Gratum  eloquuta  conJîlia7itibus 
Junone  divis  :  llion ,  Ilion 
Vatalis  inceflufque  judex 
Et  mulier  peregrina  vertit  25^ 

ht  pulverem ,  ex  quo  deflitttit  Deos 
Mercede  paBa  L,ao?nedon  ^  mihi 

Cajlaeqne  damnatum  Minerva 
Cum  populo  <^  duce  fraudulento, 
Jain  nec  JLacana  fplendet  adultère  i^ 

'Famofus  hofpes  ^  nec  Priami  domus 
Perjura  pugnaces  Achivos 
Heêioreis  opibus  refringit  : 

2.  ai,     lo  Emfttt.     ^3  damnât am y 
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Nofirifque  duBum  feditionihus 
Bellum  refedit  :  protinus  ^  graves  qa 

Iras  y  ^  invifum  nepotem^ 
Trdica  quem  peperit  facerdos^ 
Marti  fedpnabo  :  illum  ego  lucidas 
Imre  fedes ,  ducere  ^eSiaris 

Succos  y  (^  adfcribi  quiet is  55 

Ordinihus  patiar  JDeorum  : 
Dum  longus  iyiter  faviat  llion 
Homamque  pontus  :  qualihet  exuîes 
In  parte  regnanto  heati  : 
i>um  Friami  Varidifyue  bufio  40 

Infultet  armentum^  ^  Catulos  fera 
Cèlent  inulta  :  flet  Capitolium 

Fulgens ,  triumphatifque  pojjtt 
Romaferox  dare  jura  Médis. 
Horrenda  late  nomen  in  ultimas  45" 

Epcte7tdat  oras  :  qua  médius  Ucjuor 
Secernii,  Europen  ah  Afro  ^ 
§^a  tumidus  rigat  arva  Nilus  : 
réurum  irrepertum  ^  é^  Jic  melius  Jitu?n 
fluum  terra  celât  ^  fpernere  fortior  y  50 

3  a  Trot  a. 

ODE       III. 

M.  Dacier. 

il^mifHoMME  jufte  &  ferme  dans  fe» 
W^  T  fà  defleins,  n'eft  ébranlé  ni  par  les  ef- 
IS  ^  il  forts  d'un  Peuple  furieux  &  injufte, 
^^IS#1  ni  par  la  préfence  menaçante  d'un 
Tyran  ,  ni  par  la  violence  du  vent 

de 
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§luam  cogère  humanos  in  ufus 
Ormie  facrum  rapiente  dextra, 
^icunque  jnundi  terminus  ohflitit  y 
Hune  tangat  armis  5  mfere  gefliens 

§lua  farte  debacchentur  ignés  ,  55 

^a  7iehulie ,  pluviique  rores, 
Sed  bellicojis  fata  §uiritibus 
Hac  lege  dico  ^  ne  nimium  piiy 
Reh  ufjue  jide?ttes ,  avita 
Teéîa  velint  reparare  Troja^  6% 

Troja  renafcens  alite  lugubri 
Fartuna  trifti  clade  iterabitur 
Ducente  ^vicirices  cater'vas 
Conjuge  vie  Jovis  ^  forore. 
Ter  fi  refidrgat  murus  a'éneus  6<y 

Auciore  Thœbo ,  ter  pereat  mets 
Excifiis  Argivis;  ter  uxor 
Capta  virum  puerofque  ploret. 
No9i  hac  jocofie  conveniunt  lyra: 
^Oy  Mufzy  tendis  1  define  pervicaXy  70 

Referre  fermones  Deorum^  ^ 
MagnA  modis  tenuare  parvis. 

5-3  mtindt, 

ODE   II r.   (iOd.VI.L.IF.-) 

Il  détourne  adroitement  Augufle  du  dejfein  de  tranf^OY' 
ter  a  Troie  le  fiége  de  l'empire. 

Le  P.  Sanadon. 

IBS0SN  home  plein  de  droiture  &  de  fer- 
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de  Midi  ,  qui  règne  avec  tant  d'empire  fur  la 
mer  Adriatique  ,  ni  par  les  foudres  même  de 
Jupiter.  Si  le  Ciel  tomboit ,  il  fe  verroit  ac- 
cablï  fous  {es  ruines  fans  aucune  crainte, 
C'ell:  par  ce  moyen  qu'Hercule  &  Pollux  ont 
été  reçus  dans  les  voûtes  étoilées  5  &  qu'Au- 
gufte  3  dont  le  vifage  eft  auffi  éclatant  &  aulÏÏ 
lumineux  que  le  Soleil  5  eft  aiïis  au  milieu 
d'eux,  &  boit  le  neâ:ar.  C'eft  par  ce  moyen, 
Bacchus,  que  les  Tigres,  naturellement  indo- 
ciles 5  ont  été  forcCL  de  traîner  votre  char ,  & 
de  plier  le  col  fous  le  joug.  C'eft  enfin  par  ce 
moyen  que  Quirinus  a  été  enlevé  dans  le  Ciel 
furie  char  de  Mars,  après  que  Junon,  cédant 
à  la  volonté  des  Dieux,  eut  ainii  parlé  dans  le 
Confeil  de  Jupiter  :  Ilion  ,  Ilion  a  été  réduit 
en  cendre  par  un  Juge  fatal  &  débauché  ,  ôc 
par  une  femme  étrangère ,  dès  le  temps  même 
que  Laomedon  eut  trompé  les  Dieux,  en  leur 
refufant  la  récompenfe  qu'il  leur  avoit  promi- 
iè  :  Car  dès  ce  moment  cette  fuperbe  ville 
nous  fut  ajugée  à  moi  &  à  Minerve  :  elle  fut 
abandonnée  à  notre  fureur  avec  fon  Peuple  in- 
fidèle &  fon  Roi  perfide.  Aujourd'hui  je  n'ai 
plus  le  chagrin  de  voir  devant  mes  yeux  ce 
Phrygien  ,  cet  hôte  fameux  de  l'adultère  La- 
cedemonienne  :  la  parjure  maifon  de  Priam 
n'a  plus  d'Heâior  ,  pour  repouffer  les  efforts 
des  Grecs  :  La  guerre  que  nous  avons  fait 
durer  fi  long-temps  par  nos  divifions  eft  enfin 
terminée.  Dès  ce  moment  donc  je  renonce  à 
ma  colère  :  je  redonne  à  Mars  fon  petit-fils, 
l'objet  de  mon  averfion  ,  le  fils  de  cette  Prê  - 
trèfle  Troyenne  :  je  fouffrirai  que  Romulus 
foit  reçu  dans  ce  palais  éclatant  j  qu'il  y  boive 
le  nectar  j  qu'il  Ibit  mis  au  rang  des  Dieux , 

dont 
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îé  ni  par  le  vent  du  midi  ,   quand  d'un  fou* 
fie  impétueux  il    bouleveiTe  les  mers   fourni-- 
fes  à  fon  empire  ,   ni  par  le  redoutable  cou- 
roux  de  Jupiter  armé  de  feux   &   de   toner- 
Tes.    Le  monde  entier  s'écrouleroit ,   qu'il  en- 
feroit  frapé  ,   mais  non  pas  ém.u.    Ces  vertus 
ont  foutenu  les  pénibles  éforts  de  Pollux^  pour 
lui  ouvrir  la  route  du  ciel  j  elles  y  ont  porté  le' 
grand  Hercule,  qui  a  imprimé  les  traces  de  fàf 
valeur  dans  tant  de  contrées  diférentes.    Au- 
gufte  s'y  eil  élevé  fur  leurs  pas ,  ôc  s'eft  affis  à- 
fe  table  des  Dieux  ,  où  il  boit  dès  aprefent  le 
ne(5lar  avec  un  vifage  tout  brillant  des  raiions- 
de  la  Divinité.  C'eft  par-là,  Baccus,  que  vous- 
avés  eu  le  pouvoir  de  vous  y  faire  porter  fur' 
un  char  atelé  de  tigres ,  qui  malgré  leur  féroci- 
té naturelle  ont  été  forcés  de  plier  fous  le  joug^ 
Enfin  c'eft  par  ce  moien  que  Romulus  aidé  des' 
courfiers  de  fon  père  fe  déroba  aux  enfers ,  & 
gagna  le-  fufrage  de  l'implacable  Junon ,  quandl 
les  Dieux  étant  aflemblés  pour  Tapotéofe  de  ce 
premier  de  nos  rois, elle  leur  adrefTa  ces  agréa- 
bles paroles.    Troie  5   la  déteftable  Troie,  au— 
roit  dû  être  livrée  à  la  colère  des  Dieux  ,   dès- 
ie  tems,  où  le  parjure  Laomédon  leur  refufa  la 
récompenfe ,   dont  il  étoit  convenu.     Un  de 
{çs  petits-fils,  inique  dans  fes  jugemens,  crimi- 
nel dans  fes  am.ours  pour  une  femme  étrangè- 
re, toujours  fatal  à  fa  patrie,  atira  depuis!^, 
deftrudion  totale  de  Troie  ,   que  ces  mêmes: 
Dieux  abandonerent  à  mon  reffentiment  &  it 
celui  de  la  fage  Pallas  ,  pour  tirer  vengeance" 
d'un  prince  &:  d'un-  peuple  perfides.     Je  n'at 
plus  le  chagrin-  de   voir  cet  infâme  ravifiouir 
d'une  Lacédémoniène  adultère  faire  gloire  de- 
&n  crime,  au  mépris  des  droits  les  plus  fac  rés^ 
H  5  d^ 
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dont  rien  ne  peut  troubler  la  tranquillité  :  je 
le  foufFrirai ,  pourvu  qu'il  y  ait  entre  Rome  6c 
llion  une  vafte  mer  toujours  irritée.  Que  ces 
fugitifs  régnent  heureufement  ailleurs,  pourvu 
que  les  troupeaux  bondiffent  toujours  fur  les 
tombeaux  de  Priam  &  de  Paris  ,  &  que  les 
bêtes  farouches  y  faflent  impunément  leurs  pe- 
tits. Que  le  Capitole  foit  toujours  debout  a- 
vec  toute  fa  gloire  :  Que  la  formidable  Rome 
puifTe  triompher  des  Medes  ,  &  leur  donner 
enfin  la  Loi  :  Que  femant  par-tout  l'épouvante 
&  l'horreur,  elle  porte  fon  nom  jufqu'aux  ex- 
tremitez  de  la  terre  :  Qu'elle  traverfe  toute 
cette  étendue  d'eaux  qui  iéparent  l'Europe  de 
l'Afrique  ,  Qu'elle  pénètre  jufqu'aux  fource^ 
du  Nil  :  QLie  l'or  qui  n'étoit  point  fait  pour 
les  hommes  ,  &  qui  feroit  beaucoup  mieux 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ne  l'éblouilTe 
jamais  par  fon  éclat ,  qu'elle  foit  toujours  plus 
portée  à  le  méprifer  ,  qu'à  l'employer  à  fon 
ufage  avec  une  main  facrilége.  S'il  y  a  dans 
le  monde  quelque  lieu  qui  ne  veuille  pas  fe 
foumettre  à  fa  domination  ,  qu'elle  y  porte  {es 
armes  :  qu'elle  aille  voir  les  lieux  où  le  Soleil 
lance  tous  {es  feux  ,  &  ceux  qui  font  obfcur- 
ci$  par  des  nuages  &  inondez  par  des  pluyes. 
Mais  je  prononce  ces  Arrêts  aux  Romains  ,  à 
condition  que  par  un  excès  de  pieté  ,  &  par 
une  trop  grande  confiance  dans  leur  bonheur, 
ils  ne  le  propoferont  point  de  réparer  les  rui- 
nes de  Troye,  où  l'on  a  vu  régner  leurs  ancê- 
tres. Troye  renaiiîante  fous  de  malheureux 
aufpices  ,  retombera  dans  tous  fes  premiers 
malheurs.  J'y  ramènerai  mes  invincibles  batail- 
lons ,  moi  qui  fuis  la  fœur  &  la  femme  de  Ju- 
piter.   Quand  Apollon  releveroit  pour  la  troi- 
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de  l'hofpitalité  ;  l'infidelle  maifon  de  Priam  n'a 
plus  d'Hedor  à  opofer  à  Tinfatigable  valeur  des 
Grecs  ;  la  guerre  que  nous  avons  fomentée  par 
nos  divilions  eft  enfin  terminée  ^  Romulus ,  que 
vous  voulés  mettre  au  rang  des  Dieux, eft  mon 
petit-fils  j  je  l'avoue  :  mais  une  mère  Veftale  if- 
fue  du  fang  des  Troiens  le  rend  coupable  à 
mes  yeux.  Cependant  en  faveur  de  Mars  je 
veux  bien  dès  ce  moment dépofer  ma  haine, je 
lui  rens  fon  fils  ,  je  confens  que  ce  fils  foit  re- 
ceu  dans  le  ciel ,  qu'il  prenne  place  parmi  les 
immortels,  &  qu'il  boive  avec  eux  le  nectar, 
oui  j'y  confens  ^  mais  ce  n'eft  qu'à  condition 
que  Troie  &  Rome  feront  feparées  à  jamais  pai' 
une  étendue  immenlé  de  mers  toujours  irritées. 
Je  confens  que  chaffés  de  leur  patrie  ,  les 
Troiens  régnent  heureufement  ailleurs ,  pourvu 
que  j'aie  le  plaifir  de  voir  les  troupeaux  brouter 
l'herbe  6c  bondir  fur  les  tombeaux  de  Priam  <Sc 
de  Paris  ,  que  les  bêtes  fauves  y  trouvent  un 
repaire  afïuré  ,  6c  qu'elles  y  cachent  impuné- 
ment leurs  petits.  Oui  je  confens  que  le  Capi- 
tôle  fubfifte  dans  toute  là  fplendeur  ;  que  l'in- 
vincible Rome  triomphe  un  jour  des  Partes  ^ 
6c  leur  done  la  loi  ^  qu'elle  étende  fà  domina- 
tion au  de-là  des  mers  ,  qui  féparent  l'Europe 
de  l'Afrique ,  jufqu'aux  régions  d'où  le  Nil  tire 
{qs  fertiles  eaux ,  qui  engrailTent  les  terres  par 
leurs  débordemens  j  qu'elle  porte  la  majefté  & 
la  terreur  de  fon  nom  aux  extrémités  de  l'uni- 
rers  ^  que  plus  grande  encore  par  {es  vertus  que 
par  ies  conquêtes  elle  ne  fe  laiffe  point  éblouir 
par  l'éclat  de  l'or  ,  qui  devroit  n'être  jamais 
lôrti  des  entrailles  de  la  terre  j  6c  qu'elle  fbit 
toujours  portée  à  le  méprifer  plutôt  que  de  le 
mettre  entre  les  mains  des  homes ,  dont  les  paf- 
H  6  fions 
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fiéme  fois  les  murs  d'airain  ,   pour  la  troifiéme 
fois  fes  murs  d'airain  feroient  rcnverfez.   par 
mes  Grecs;  pour  la  troifiéme  fois  on  y  verroit 
les  femmes  captives  pleurer  leurs  maris  &  leurs 

enfans Mais  à  quoi  penfez-vous ,  ma  Mu- 

fe?  tous  ces  grands  fujets  ne  conviennent  point 
à  une  Lyre  badine  :  Ceflez  de  vous  opiniâtrer- 
à  divulguer  les  fecrets  des  Dieux  ,  ôc  par  la 
foibleffe  de  vos  chants  ,  ne  ravalez  point  la 
majefté  d'un  fi  grand  fujeL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur     l'  O  d  e     III. 


C'EsT  fans  contredit  une  des  plus  belles  Odes  d'Horace.  Il 
n'y  en  a  point  même  qui  lui  puifie  être  préférée,  fi  i'oa. 
confidere  bien  la  grandeur  véritablement  fublime  qui  y  règne 
par-tout,  la  douceur  naturelle  de  ià  compofition,  fon  tour  ai- 
fe  ,  &  toute-  la  beauté'  de  fes  figures-,  ^alia  enîm  illa  fttnt , 
dlfolt  fort  bien  Monfieur  le  Févre  ,  feu  graiitntem ,  feti  fubli" 
mîtatem  fpeâîei  ,  feu  amabilem  tllam  ,fadlemque  Chufm  ,  ut  ma-^ 
gijirt  vocant.  §^anta  figurarnm  varîetas  ,  é^  awœiàtas ,"  quan^ 
ta  diittonîs  cofîa?  Avec  tout  cela,  ces  avantages  n'empêchent 
pas  qu'elle  ne  paroiffe  fort  peu  judicieufe  &  fort  imparfaite: 
Car  Horace  n'y  explique  point  du  tout  ce  qu'il  a  voulu  nous 
dire  ;  Et  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  ,  il  laiflê  le  fens  entiè- 
rement fùfpendu.  Cependant  Horace  avoit  trop  de  jugement 
pour  faire  une  faute  de  cette  nature,  C'eft  ce  qui  obligea  Me. 
le  Fevrc  d'examiner  cette  Pièce  avec  plus  d'actencion  que  l'on, 
n'avoir  fait  avant  lui.  La  peine  qu'il  prit  ne  fut  point  perdue  i 
&  qu'jJnd  j'aurai  fait  voir  fa  penfe'e ,  l'on  avouera  de  bonne  foi,, 
que  rode  ,  qui  efir  fi  belle  par  tous  les  orncmens  de  la  PoëCc 
dont  Horace  a  eu  foin  de  la  parer  ,  eft  plus  admirable  par  le 
defièin ,  par  l'adreflë  &  par  la  judicieufe  conduite  duPo'tte.  Je- 
yais  expliquer  fimplement  ce  que  ce  favant  Critique  en  a  c'cric 
dans  une  de  (çs  Lettres  Latines.  Toutes  les  beautez  qui  écla- 
SMC  dans  cette  Ode ,  marquent  ceruine^iefiC  rékva,cioE  de  l'ef^ 
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fions  n'épargnent  pas  les  chofes  mêmes  les  plus, 
facrées.  Enfin  li  quelque  coin  du  monde  refu- 
fe  de  fe  ranger  à  Ion  obéiflance  ,  qu'elle  n'ait 
befoin  pour  le  réduire  que  d'y  préfenter  fes  ar- 
mes :  qu'elle  fe  fafîe  un  jeu  de  pénétrer  dans- 
ées plages  aiides  ,  où  le  foleii  lance  tous  fes 
feux,  Ôc  dans  ces  climats  glacés  que  Thivcr  dé- 
fole  continuellement  par  lés  pluies  &  par  Tes 
brouillars.  Telles  font  les  riantes  defbinées  que 
j'annonce  aux  belliqueux  Romains  ;,  mais  à  con- 
dition encore  une  fois  que  par  un  excès  de  pié- 
té ou  par  une  trop  grande  confiance  dans  leur 
bonheur  ils  ne  fongeront  point  à  rebâtir  la  ville^ 
d'où  leurs  ancêtres  ont  tiré  leur  origine.  Oui  j. 
il  jamais  ils  entreprennent  de  relever  Troie,  ce 
ne  léra  que  fous  de  malheureux  aulpices  ,  ^  ÔC' 
ïon  doit  s'atendre  à  la  voir  plongée  de  nou- 
yeau  dans  fes  premiers  defaftres.  Moi-même, 
époufe  &  fœur  de  Jupiter  ,  j'y  ramènerai  mes- 
formidables  bataillons ,  je  me  mettrai  à  leur  tê- 
te, &  je  faurai  bien  leur  afTurer  la  vidoire.  A- 
polion  dût-il  Tenvironcr  trois  fois  de  murailles 
inébranlables  ,  trois  fois  ces  inébranlables  mu- 
railles feront  renverfées  de  nouveau  par  k  for- 
ce de  mes  Grecs ,  trois  fois  les  pères  &  les  en- 
fans  deviendront  encore  les  vidimes  de  ma, 
vengeance,  &  les  femmes  ne  feront  épargnées- 
que  pour  trainer  une  malheur eufe  vie  dam  le 
deuil  &  la  captivité.  Mais  ces  miileres  font 
trop  relevés  pour  une  lire  badine.  A  quoi  pen- 
fez-vous ,  ma  Mufe  ?  ceiiês ,  téméraire ,  de  vou- 
loir dévoiler  les  fecrets  des  Dieux,  &  craignes 
de  ravaler  la  dignité  d'un-,  ii  grand  fujet  par  Iz 
foibleffe  de  vos  chans. 

Ijrit-  d'Horace  &  ion  heureux   naturel.     Mais  fj  l'on  prend  ]a< 
Si  7  £ei- 


iSl  R  E   M  A   R   Q^U   E   S 

peine  de  confiderer  l'ordre  &  h  fuite  de  cette  Pièce, je  fuis  af- 
(ûré  que  l'on  fê  plaindra  du  peu  de  jugement  de  fon  Auteur. 
Car  qui  pourroit  jamais  approuver  cette  Ode  &  la  louer  com- 
me un  ouvrage  achevé,  quand  on  voit  que  le  fêns  eft  entière- 
ment coupé  ,  &  que  le  Potte  n'achevé  pas  même  d'expliquer 
la  moitié  de  fbn  fujet  ?  C'eft  une  vérité  dont  on  ne  pourra  ja- 
mais douter  ,  quand  j'aurai  fait  un  abrégé  de  cette  Ode ,  fans 
oublier  un  fèul  de  Ces  traits.  L'homme  jujïe  &  ferme  n'cfi  é- 
branlé  ni  par  les  efforts  d'itn  Peuple  mutin  f'j-  furieux  ,  ni  par 
la  prefence  menaçante  d'un  Tyran  ,  ni  par  le  mugiffement  des 
flots  5  ni  par  Us  foudres  même  de  Jupiter.  Ce  font  ces  deux 
vertus  qui  ont  ouvert  le  Ciel  à  Pollux  ,  à  Hercule  ô'  à  Romu- 
Fus  5  après  que  Jnnon  eut  fait  "dans  le  Confctl  des  Dieux  un 
hng  difeours ,  on  elle  n'eut  d'autre  but  ,  que  d'empêcher  qitt 
Troye  fut  rebâtie.  N'eft-il  pas  vrai  que  le  fèns  eft  interrom- 
pu ,  &  que  la  fin  n'a  aucun  rapport  ni  aucune  liaifon  avec  le 
commencement  ?  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  ce  Poème  quel- 
que fecret  qu'Horace  n'a  pas  voulu  nous  expliquer  ,  &  c'eft  ce 
fecret  que  je  prétens  tirer  des  ténèbres  où  11  eft  enfeveli.  C'eft 
à  dire ,  que  je  veux  faire  voir  le  deflêin  d'Horace  Se  Ion  adref- 
iè  dans  leur  véritable  jour.  Avant  toutes  choies  il  faut  remar- 
quer ,  que  Junon  n'appréhende  rien  tant  que  de  voir  rétablir 
Troye.  C'eft  ce  qu'elle  déclare  elle-même ,  non  pas  une  feule 
fois,  mais  à  diverfês  reprifes  ,  où  elle  revient  toujours  à  la 
charge  pour  l'empêcher.  Et  c'eft  ce  qui  devoit  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Interprètes.     La  première  eft  au  37.  vers, 

DU  M  longus  înter  faviat  Ilien 

Romamque  Pontus. 
„  Pourvu  qu'une  vafte  mer  toujours  irritée  >  «'étende  en- 
„  tre  Ilion  &  Rome. 
La  iêconde ,  au  vers  40. 

DU  M  Priami  Parldîfqne  bu09 
Jnfultet  armetitwn. 
„  Pourvu  que  les  troupeaux  bondifi'ent  fur  les  tombeaux 
de  Priam  &  de  Paris. 
Et  la  troifiéme ,  qui  eft  encore  plus  forte  &  plus  expreflè  çi» 
la  féconde ,  &  que  la  première ,  au  vers  jS. 
'    ■  Ne  nimium  pii , 

Rehnfque  fidcntcs  -,  avitje 

Te£la  velint  repa-i-are  Troja. 

„  Que  par  un  excès  de  pieté ,  &  par  une  trop  grande  con- 

„  fiance  dans  leur  bonheur ,  ils  n'entreprennent  point  de  repa- 

„  rer  Troye ,  où  l'on  a  vu  régner  ieurs  ancêtres."  Hcrace  n'a 

pas  voulu  parler  plus  ouvertement  ,   comme  il  le  déclare  à  la 

En 
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fin  de  l'Ode  ;  &  il  ne  l'a  pas  voulu  ,  fans  doute ,  de  peur  de 
déplaire  à  Augiifte  ,  dont  il  ctoit  fort  dangereux  de  pe'netrer 
les  (ècrecs.  Mais  qiiel  grand  danger  pouvoit-il  y  avoir  de  réta- 
blir Troye  ?  l'Hiftoire  ne  nous  apprend-elle  pas  qu'après  qu'el- 
le eut  e'té  entièrement  détruite  par  C.  Fimbria  Lieutenant  de 
Sylla  ,  elle  fut  peu  de  temps  après  non  feulement  rebâtie  par 
les  Romains ,  mais  encore  exemptée  de  toutes  charges  i  qu'el- 
le fubfiftoit  du  temps  d'Horace  ,  &  qu'elle  étoic  même  florif- 
fante,  comme  elle  le  fut  enfuite  fous  Tibère  &  fous  les  autres 
Empereurs.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qui  éelaircira  toute  la 
difficulté.  Lorfque  Jules  Cefar  fut  tué,  il  avoit  couru  un  bruit 
à  Rome  que  ce  Prince  avoit  refblu  d'épuifèr  l'Italie  d'hommes 
&  d'urgent ,  &  de  tranfporter  à  Troye  ou  à  Alexandrie  le  Siè- 
ge de  (on  Empire,  C'eft  ce  que  Suétone  dit  formellement  dans 
Te  Chapitre  LXXIX.  de  la  Vie  de  cet  Empereur,  ^tîn  ctîam 
v/jlUa  fjma  fcrcrebrnît  mîgraturum  Alexandriam  vel  Ilîum 
trmijliitîs  Jïmjtl  opibtis  împerii  y  exhanfia<jHe  deleâlîbns  Italta» 
Et  l'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  préféré  Ilion  à  Alexandrie, 
à  caufe  de  l'origine  des  Celàrs  ,  qui  vouloient  être  defcendus 
d'Enée.  Rien  n'étcit  plus  à  craindre  pour  Rome  que  ce  chan- 
gement ,  qui  devoit  caufer  infailliblement  la  ruine  de  l'Empi- 
re :  ce  qu'on  éprouva  Ibus  Confiantin ,  car  la  nouvelle  Rome, 
c'efl  à  dire  Conftancinople ,  a  feule  ruiné  l'ancienne.  Comme 
donc  Augufte  avoit  été  déclaré  héritier  de  Cefar  ,  &  que  les 
héritiers  fuivent  ordinairement  les  dernières  volontez  &  les 
dernières  difpofitions  des  teftateurs  ,  il  y  avoit  quelque  appa- 
rence que  ce  Prince  executeroit  ce  que  (bn  oncle  avoit  ifiblu, 
C'eft  ce  qui  tenoit  Rome  en  des  frayeurs  continuelles  ;  &  c'ell 
fur  cela  même  qu'Horace  a  fait  cette  Ode,  pour  tâcher  d'ôter 
de  l'efprit  d'Augufte  cette  fanefte  réfblution.  Mais  parce  qu'il 
eft  toujours  dangereux  de  fonder  les  fecrets  des  Princes  ,  il  a 
crainc  de  s'expliquer ,  &  il  a  mieux  aimé  laifler  fon  Ode  im- 
parfaite ,  que  de  donner  fujer  à  Augufte  de  le  blâmer  d'avoir 
trop  parlé.  Cette  conjeiTture  de  M.  le  Févre  eft  une  des  plus 
belles  chofes  que  l'on  puifTe  faire  en  ce  genre  de  Criciqne  :  Et 
je  ne  fai  même  lequel  mérite  plus  de  louange,  ou  Horace  d'a- 
voir fait  l'Ode  ,  ou  M.  le  Févre  d'en  avoir  découvert  tout  le 
lècret  &  tout  l'artifice ,  après  plus  de  feize  fiecles.  li  ne  man- 
que à  fa  Remarque  ,  que  d'avoir  montré  en  quel  temps  cette 
Ode  a  pu  être  compofée.  Mais  c'eft  à  quoi  il  n'a  pas  voulu 
s'engager  i  parce  que  toutes  les  prirclcularitez,  de  la  Cour  d'Au- 
gufte ne  nous  font  pas  afîez  conriues.  Tout  ce  tjt:?  j'en  puis 
dire  en  gênerai  ,  c'eft  que  comme  après  la  mort  de  CeG- ,  la 
guerre ,  qui  s'alluma  de  tous  cotez ,  ne  donna  pas  à  Augufte  le 
temps  de  penfer  à  porter  ailleurs  le  Siège  d'un  Empire  qui  n'é- 
»oit  pas  encore  bien  affermi  ;  il  eft  vrai-fenïbiable  qu'il  ne  put 

avoir 
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avoir  cette  penf^e  ,  ou  qu'on  ne  put  le  craindre ,  qu'après  U 
cféfaite  de  Marc- Antoine  ;  c'eft  à  dire  ,  après  qu'il  eut  fermé 
h.  première  fois  le  temple  de  Janus  :  Et  par  confèquent  Hora- 
ce n'a  pu  faire  cette  Ode  qu'après  ce  temps-là  vers  l'an  de 
Rome  Dccxxvi.  ou  dccxxvii.  Il  avoit  alors  xxxviii.  ans.. 
Vac. 

Je  ne  fais  point  de  dificulté  de  placer  cette  ode'  au  rang  der 
plus  grans  chédœuvres  d'Horace.  J'ofe  même  avancer  qu'il' 
n'eft  rien  part'i  de  fà  plume  de  plus  acompli  en  tout  ce  qui  peut 
faire  le  prix  d'une  pièce  lirique.  La  hardiefle  du  defîèin  ,  la' 
Éngularit^  de  l'invention,  l'artifice  de  la  conduite,  la  fùblimi- 
té  de  la  pocTie ,  le  choix  des  penfees ,  la  force  des  exprefîîons  , 
&  la  richelTe  des  figures ,  dont  elle  éclate  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin ,  lui  donent  fans  contredit  le  pas  fur  toutes* 
les  autres.  Jamais  le  poète  n'eut  un  fujet  plus  dé.icat  à  ma- 
nier ,  8c  jamais  il  ne  s'en  tira  avec  tant  de  Cuccès.  Il  faudroir 
être  animé  de  fon  efprit ,  pour  en  fentir  toutes  les  beautés.  Je 
tâcherai  de  les  découvrir  telles  que  je  les  fens  moi-même  ,  Sc 
le  peu  que  j'en  dirai  fufira  pour  les  faire  admirer. 

La  conoifiance  du  véritable  fujet  de  cette  pièce  eft  unique- 
ment due  à  la  fàgacité  de  Tan- Gui  le  Fèvre  ,  un  des  plus  ha- 
biles critiques  en  fait  de  litérature  qui  ait  paru  dans  ces  derniers 
Éècles.  Jule  Céfar  ,  au  raport  de  Suétone  *  ,  avoit  penfé  à 
rranfporter  le  ficge  de  l'empire  à  Troie  ou  à  Alexandrie ,  après 
avoir  épuifé  l'îtaiie  d'homes  &  d'argent.  Le  bruit  en  fur  grand 
à  Rome  peu  de  tems  avant  la  mort  du  Diftateur.  Le  critique" 
ajoute  qu'il  y  avoit  toute  aparence  que  Céfar  préféreroit  Troie' 
à  Alexandrie,  à  caufe  que  cette  première  ville  avoit  été  com^ 
me  le  berceau  de  la  famille  des  Jules, que  l'oncraignoitqu'Au- 
^fte  n'entrât  dans  les  vues  de  fon  prédécefleur  ,  &  qu'Horace 
produifit  à  cette  ocafion  la  pièce  que  l'en  vient  de  lire. 

Cette  conjefture  eft  certainement  ingénleufe  ,  j'ofê  me  mé- 
dire qu'elle  peut  abfolument  fe  paiïcr  d'autres  preuves.  L'a- 
tention  d'Augufte  à  ten:r  cnché  un  projet  de  cette  natureaforc 
bien  pu  en  dérober  la  conoilTance  à  fon  fiècle  &  à  la  poftcrité. 
SI  nous  avions  des  témoignages  bien  avérés  de  ce  fait,  ce  ne- 
feroit  plus  une  fimple  conjedùre  :  mais  toute  conjefture  qu'elle 
eft  j  on  peut  l'apuier  fort  \TairemblabIement  fur  des  confé- 
quences  tirées  naturellement  de  l'hiftoire.  Il  eft  certain  que' 
Jule  Céfar  &  Augufte  ont  fait  paroitre  en  plufieurs  ocafions  uri' 
penchant  très-  marqué  pour  la  ville  de  Troie.  Le  premier  la 
fit  rebâtir  ,  le  fécond  y  établit  une  colonie  >  &  tous  deux  lui- 

acor- 

•  Siiétone  cîars  h  vie  de  Jule  Céfâr  ch.  7g.  yalid/t  fama  percrebrurti 
mif^rniurum  A'ex.indriam  vcl  Ilium,  translatif  fimuf^iihttt  tm^riit  ixhtm^ 
J'i(ju<  dtleîîiktti  Italiâ* 


SUR  l'Ode  IIT.  Liv,  III.        i%j 

icorderent  de  grans  privilèges.  Augufte  même  rendît  aux  Ré- 
téens  la  belle  ftatue  d'Ajax  ,  qu'Antoine  avoit  fait  tranfporter 
en  Egipte.  Strabon,  qui  vivoit  de  ce  temslà,  raporte  *  tou- 
tes ces  particularités,  &  fbn  te'moignage  ne  doit  point  être  fufi 
pe£V.  Voilà  donc  Augufte  porté  d'inclination  à  relever  l'éclac 
de  l'aneiène  Troie.  Or  le  bruit  qui  avoit  couru  de  Ton  prédé- 
cefTeur  devoit  naturellement  rendre  les  Romains  atencifs  à  ces 
marques  d'afeftion  ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  réveiller  leurs 
lôupçons  &  de  renouveller  leurs  alarmes.  Cette  crainte  four- 
de,  pour  ainfi  dire,  &  que  l'on  n'ofoit  produire  au  dehors,  ne 
fûfifbit-elle  pas  à  Horace  pour  entreprendre  d'éloigner  le  prin- 
ce de  ce  deflêin  par  un  artifice  ingéniaix  &  d'autant  plus  par- 
donable  que  peu  de  gens  pouvoient  démêler  la  vérité  d'avec  la 
fiftion?  Peut  être  même  qu'Horace  imagina  cette  pièce  de  con- 
cert &  par  le  confeil  de  Mécène  &  d' Agrippa,  qui  pouvoierc 
avoir  prefiênti  quelque  deflèin  pareil  dans  les  difpofitions  d'un 
prince  qu'ils  éclairoient  de  fi  près.  Mais  enfin  je  veux  qu' Au- 
gufte n'y  ait  point  penfé  ;  du  moins  fa  conduite  a  pu  doner' 
lieu  de  le  croire,  &  c'eft  tout  ce  que  je  demande  pour  doner  à 
cette  pièce  un  fond  de  vraifèmblance  ;  car  encore  un  coup  ott 
ne  fauroit  exiger  rien  de  plus. 

A  cette  preuve  j'en  joins  une  autre  bien  fênfible ,  qui  fè  tire 
de  la  pièce  même.  On  ne  peut  difconvenir  que  l'idée  que  j'ai 
fuivie  lui  done  un  grand  relief.  Ce  n'eft  pas  afles.  Sans  cette 
idée  elle  ne  préfênte  qu'un  fens  vague  &  imparfait  j  on  n'y 
trouve  nul  deflein  ,  nulle  liaifbn  ,  nulle  beauté.  Le  Fèvre  l'a 
montré  par  le  féal  précis  de  l'ouvrage.  Or  je  demande  s'il  eft 
pofTible  qu'une  pièce  de  cette  longueur  s'ajufte  naturellement  , 
&  dans  toutes  fes  parties  ,  à  un  deflein  ,  fans  que  le  poète  aie 
eu  ce  deflein  en  vue?  On  y  a  trouvé  fi  peu  de  fuite,  en  lé  te- 
nant à  l'explication  ordinaire  ,  que  quelques  éditeurs ,  fur  l'au- 
torité de  ti-ois  ou  quatre  manu(crirs,ont  détaché  les  quatre  pre- 
mières ftrophes,pour  les  mettre  à  la  fin  de  l'ode  Aniaflam  a' 
TvtJ.  Un  nouveau  commentateur  -f  a  fait  un  changement  en- 
core plus  bifàre.  Non  content  d'avoir  formé  de  ci^s  quatre 
ftrophes  une  ode  féparée ,  il  les  a  faitreparoitre  une  féconde  foJ« 
dans  l'ode  Iccî  bcntls.  Et  afin  que  cette  répétition  ne  parût 
pas  être  une  méprife  de  l'imprimeur,  il  s'eft  done  la  peine  da 
joindre  au  texte  une  interprétation  Latine  diférenre  dans  ces 
deux  endroits.  Tant  il  eft  vrai  qu'en  s'éloignant  en  ce  poinc 
du  fentiment  de  le  Fèvre  on  ne  fauroit  rien  dire  de  raifbnable. 

Je  ne  m'atacherai  point  à  réfuter  dans  le  détail  l'idée  de  M. 
Baxter  ,  qui  trouve  ici  ^un  contrafte  enue  Augufte  &  Antoine. 

L'un, 

•  StraboD  I.  i^. 

t  Jean  du,  Hame!. 
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L'un,  dit-il,  reçoit  de  fon  vivant  les  honeurs  de  la  Divinité  , 
à  caufê  de  Ion  équité'  &  de  fa  grandeur  d'âme  ;  l'autre  périt 
miférablement  en  punition  de  fa  perfidie  &  de  fà  moleflè  :  a- 
près  quoi  tous  les  Dieux  voiant  les  guerres  civiles  entièrement 
éteintes  fe  réunifient  pour  travailler  de  concert  à  Taffermifle- 
ment  de  l'empire  Romain.  Je  me  contente  de  dire  en  générai 
que  l'éloge  d'Augufte  compris  en  deux  petits  vers  feroit  com- 
me perdu  dans  un  fi  grand  nombre  d'autres  ;  que  le  long  épi- 
lôde  du  difcours  de  Junon  ,  pour  s'opofer  à  l'apotéofe  de  Ro- 
mulus  &  au  rétablifîêment  de  Troie  ,  feroit  un  hors-d'œuvre , 
qu'on  ne  peut  excuiêrs  qu'il  y  auroit  un  mélange  ridicule  du 
lêns  naturel  au  Cujet  d'Augufte  &  du  fèns  figuré  au  fujct  d'An- 
toine ;  qu'on  eft  obligé  de  doner  à  plufieurs  endroits  de  cette 
ode  des  explications  extrêmement  forcées  ,  pour  y  maintenir 
l'allégorie  ;  &  que  le  nom  d'Augufte ,  qui  fe  trouve  au  vers  on- 
zième, fait  voir  qu'elle  n'a  pu  ctrecompofée  auflî-tôt  après  les 
guerres  civiles ,  c'eft  à  dire  en  l'année  72/  ,  où  l'on  acorda  à- 
ce  prince  les  honeurs  divins. 

La  foiblefle  des  objeârions  ne  doit  pas  peu  fèrvir  à  confirmer 
le  fentiment  que  j'ai  fùivi.  Le  fèul  interprète  d'Horace  qui  ait 
ofe  entrer  en  lice  contre  le  Fèvre  &  M.  Dacier  eft  Rodeille. 
Suétone  ,  dit-il  ,  dans  le  paflàge  alégué  raporte  feulement  un 
bruit  que  les  ennemis  de  Jule  Cclar  firent  courir  pour  rendre  fà 
mémoire  odieufè.  Je  répons  que  quand  cela  feroit  ,  ce  que 
Suétone  ne  donc  pas  même  lieu  de  (bupçoner,ce  bruit  nelaif- 
ù  pas  d'avoir  un  grand  cours ,  valida  fama  percrebrttit ,  que  le 
Diélateur  y  avoit  doné  ocafion  par  fa  conduite,  &  que  les  Ro-» 
mains  aiiant  lieu  de  prendre  les  mêmes  ombrages  de  fon  luc- 
ceflèur  pour  les  mêmes  raifbns ,  Horace  fe  trouve  dès  là  fufifa- 
ment  autorife  à  faire  une  tentative  pour  détourner  le  mal. 

Mais  quelle  aparence,  continue  Rodeille ,  qu'Augufte,  qui  a 
toujours  cherché  à  gagner  l'afection  des  Romains  ,  ait  jamai» 
penfé  à  un  deftêin  ,  qui  devoit  infiniment  leur  déplaire  ?  Ce 
ménagement  eft  vrai  ;  mais  à  quoi  fè  réduifbit-il?  à  laifTer  aux 
Romains  un  fantôme  de  liberté  fous  le  nom  de  république  > 
pendant  qu'il  exerçoit  réellement  une  autorité  monarchique  8c 
abfolue,  On  vid  toujours  à  Rome  des  Confuls ,  des  Préteurs , 
des  Ediles ,  &c.  mais  dans  le  fond  ces  diférentes  dignités  dé- 
pendoient  d'une  puifîànce  iupérieure  ,  qui  leur  donoit  le  mou- 
vement fuivant  fes  vues  &  Ces  liîtérers  ;  tout  fe  faifoit  au  nom 
du  fénat ,  mais  les  fénateurs  étoient  les  miniftres  &  les  efcla- 
ves  de  la  volonté  du  prince.  J'avoue  que  fur  la  fin  du  trium- 
virat ,  &  pendant  les  premières  années  après  la  victoire  Ac- 
tjaque,  Augufte,qui  ne  fongeoit  qu'à  afermir  fa  puiiTance ,  au- 
roit eu  tort  de  former  une  pareille  entrcprife ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  d'exécuter.     Mais  la  fuuation  où  fe  trouvoit  ce  prince 

en 
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en  753  ctoit  bien  ditérente  ,   &  le  çietoit  en  état  de  tout  en- 
treprendre. 

Après  avoir  répondu   à  ces  deux  dificulte's  de  Rodeille,  Je- 
fuis  bien  aiiè  d'en  prévenir  quelques  autres  ,  afin  qu'on  ne  me 
puiflê  pas  reprocher  d'avoir  voulu  rien  dilîimuler. 

On  pourra  donc  m'objefter  que  le  peu  de  raport  qui  Ce  trou- 
ve entre  les  partits  de  cette  pièce  dans  le  fenriment  ordinaire 
n'eft  pas  une  raifbn  d'avoir  recours  à  un  nouveau  fiftême,  pré- 
cifcment  parce  qu'il  y  mec  une  unit^  de  deflêin  qu'on  n'y  aper- 
cevoit  point  auparavant  ;  que  l'ode  Angufiam  amtci  eft  compo- 
fee  de  trois  parties  qui  n'ont  aucune  liaifbn  >  te  que  l'on  en 
pouroit  encore  trouver  d'autres  exemples ,  fur-tout  dans  la  poé- 
fie  lirique.  A  cela  je  rcpons  que  le  peu  de  raport  qui  fe  trou- 
ve entre  les  parties  d'une  pièce  pouroit  n'être  pas  une  railbn 
fufifante  d'admettre  un  nouveau  fiftême  qui  les  ré^uniroit ,  fi  ces 
parties  prifes  fe'pare'ment  formoient  chacune  un  fêns  complet  8c 
fini ,  comme  cela  fe  trouve  dans  l'ode  Anguftam  amîci.  Or  U. 
pièce  que  nous  examinons  efl  non  feulement  formée  de  parties 
qui  ne  conviennent  point  enfèmble,  mais  ces  parties  détachée* 
l'une  de  l'autre  ont  un  fêns  imparfait  &  fufpendujon  fènt tou- 
jours qu'il  y  manque  quelque  chofe  j  &  ce  fens  ne  peut  trouver 
fi  perfeftion  & fon  repos  que  dans  une  idée  commune, qui  ra- 
mène ces  parties  à  un  même  but. 

Mais ,  dira-t'on ,  eil-il  croiable  que  le  fiijet  de  cette  ode  aie 
été  inconu  pendant  tant  de  fiècles  ,  que  les  anciens  grammai- 
riens &  tant  de  critiques  de  ces  derniers  tems  ne  l'aient  pas 
même  entrevu  ,  &  que  la  conoifîàxice  en  ait  été  réfèrvée  à  le 
Fèvre  ?  Oui  cela  ell  très-croiable.  L'atention  d'Augufle  à  ca- 
cher fon  prQJet  ,  &  l'artifice  du  poète  à  couvrir  fbn  defléin  > 
ont  jeté  fur  cette  pièce  des  ténèbres  qu'il  n'étoit  pas  aife  de- 
diifjper.  C'efl  un  bonheur  pour  nous  que  ce  miflere  fè  fbit  en- 
fin dévoilé  de  nos  jours.  Il  y  a  encore  bien  d'autres  pièces 
dans  les  anciens  ,  qui  n'atendent  que  la  lumière  d'une  conjec- 
ture henreufe  pour  forcir  de  leur  obfcurité. 

Il  refle  à  éclaircir  une  autre  dificulté  ,  qui  concerne  la  ville 
de  Troie.  Cette  ville  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  fubfiftoit  du  tems 
d'Augufle.  Cependant  Junon  la  réprefênte  comme  une  ville 
anéantie  ,  dont  elle  défend  abfôlument  de  relever  les  ruines. 
Pour  faire  évano'oir  cette  dificulté  ,  il  faut  fè  reprefènter  Troie 
dans  deux  états  bien  diférens ,  il  faut  diflinguer  ce  que  dit  Ju- 
non d'avec  ce  qu'elle  veut  faire  entendre  dans  l'intention  du 
poète.  •  Au  tems  de  la  mort  de  Romulus ,  c'efl:  à  dire  au  tems 
où  le  poète  fait  parler  Junon  ,  la  trente-neuvième  année  de 
Rome ,  il  n'y  avoit  plus  de  Troie.  *  Alexandre  le  Grand  n'en 

trou- 
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trouva  pas  le  moindre  veftige  en  quatre  cens  vint  ,  Se  c'eft  le 
premier  ,  dont  nous  allons  conoiflance  ,  qui  l'ai  fait  rebâtir. 
Junon  parle  donc  jufte  ,  quand  elle  fupofê  que  Troie  n'e'toic 
plus.  Après  Alexandre  ,  Lifimaque  fit  entourer  de  murailles 
h  nouvelle  Troie  ;  elle  n'avoit  plus  de  murailles  quand  les  Gau- 
lois y  paflèrent  en  477  5  &  la  première  fois  que  les  Romains 
mtrerent  en  Afie  ,  c'eft  à  dire  en  5-64  ,  Ilion  avoit  plus  l'air 
d*un  bourg  que  d'une  ville;  Fimbria  lieutenant  de  Silla  acheva 
de  la  ruiner  en  668  dans  la  guerre  contre  Mitrklate ,  8c  elle  ne 
fe  releva  que  par  les  bienfaits  des  Céfars.  Quand  donc  Hora- 
ce fait  défendre  à  Autajfte  de  rebâtir  Troie,  il  veut  feulement 
l'éloigner  du  deflêin  de  la  remettre  dans  fa  première  fplendeur, 
ce  qui  n'aurolt  pas  manqué  ,  fi  ce  prince  en  avoir  fait  la  capi- 
tale de  l'empire.  En  un  mot  Junon  demande  le  plus  pour  a- 
roir  le  moins  ,  l'intention  du  poète  eft  que  l'on  aplique  à 
Troie  du  tems  d'Augufle  ce  que  la  Déefle  dit  de  Twie  au  tems 
de  Romulus, 

Par  ce  que-  j'ai  dit  fur  les  vers  quarante- trois  &  cinquante- 
huit,  on  void  que  j'atache  la  compofition  de  cette  pièce  à  l'an- 
née 733  ou  734.  Augufte  étoit  alors  en  orient,  c'eft  à  dire  à 
Samos  ,  en  Bitinie,  ou  en  Sirie  ,  &  par  conféquent  peu  éloi- 
gné de  la  ville  de  Troie,  &  plus  à  portée  que  jamais  d'exécu- 
ter le  defièin  que  le  poète  entreprend  de  combattre.  San. 

I  Justum]  Il  y  a  un  beau  pafl'age  dans  un  Poëte  Grec  fuï 
la  Juilice  : 

B'iSxiciv  T^tiç  th  /S/av  ifhaii^  uv , 

Ta  jjtfthe  ajfurera  ta  vie  ,  éf  l'exeratera  de  ttute  forte  dt 
traintes  ir  de  frayeurs.    Dac. 

Et  tenacem  propositi]  Horace  a  raifon  de  joindre  la 
fermeté  ou  la  conftance  avec  la  juftice.  Ce  font  deux  compa- 
gnes infeparables  ;  c'eft  pourquoi  les  lurifconfultes  ont  fort  bien 
défini  la  Juftice  ,  „  une  volonté  confiante  &  inébranlable,  de 
„  rendre  à  chaam  ce  qui  lui  eft  dû."  Confians  &  perfctua 
xolitntas  jus  fnum  cn/^uc  trihundi.  Juftinicn  dans  le  l.  Char*- 
pitre  du  Liv.  I.  des  Infti tûtes.    Dac. 

Vers  I.  Jujîum  ac  tenacem  ,  ércl  La  première  partie  de 
l'ode  eft  un  magnifique  éloge  de  la  confiance.  Cette  vertu  y 
eft  propofée  à  Augufte  comme  la  vertu  des  Dieux  &  des  héros, 
&  cela  tend  direftement  ,  quoiqu'en  termes  couverts ,  à  éloi- 
gner ce  prince  du  changement  que  l'on  aprehendoit  ,  &  qu'i 
eût  été  une  grande  marque  d'inconftance.  Ainfi  le  poète  en- 
tame fbn  firjet  dès  le  premier  mot.  Il  met  jufiian  ac  tcnacertr 
frapofm  pour  jufî  propoftî  tcnticem  ,  parce  que  la  perféverance 
»'eû  apelée  proprement  conûaace  <|ue  quand  elle  eft  accom- 
pagnée 


SUR  l'Ode  III.  Liv.  III.  189 

-pftgn^e  de  la  juftice  i  fans  quoi  ce  n'eft  plus-  qu'opiniâtreté. 
San. 

2.  Ardor]  L'ardeur,  l'emportement  d'un  peuple  féditieux. 
Dac. 

2.  Non  cîvittm  ardor ,  &c.']  Les  obftacles  que  la  confiance 
trouve  à  furmonter  naiflênt  ou  de  la  volonté  des  homes ,  ou  des 
caufes  phifiques  &  naturelles.  Augufte  ne  trouvoit  aucune  de 
ces  diâcukés  ,  rien  ne  le  forçoit  à  pen(êr  au  changement ,  8c 
c'eft  ce  qu'Horace  veut  lui  doner  à  entendre.    San. 

Trava  jubentium]  Horace  (è  fert  fort  à  propos  de  ce 
moc  jnbent'mm  ,  en  pariant  d'une  fedition  :  car  jubere  étoit  le 
propre  mot  donc  le  peuple  fe  fervoit  lorfqu'il  ordonnoit  quel- 
que chofe ,  &  qu'il  vouloit  faire  pafler  quelque  Loi.  Le  Tri- 
bun demandoit  à  haute  voix:  Velîtîs  ,  jubeatis ,  ^îrltes.  Et 
le  peuple  re'pondoit  :   Volumus  ,  jubemHpjue.    Dac. 

3  Instantis]    Qui  menace ,  qui  preflê.    Dac. 
Tyranni]    On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XXXV. 

du  Liv.  I.    Dac. 

4  Mente  quatit  solida]  Cette  exprefîîon  eft  très- 
heureufe.  ^tatere  marque  un  mouvejnent  qui  fê  fait  à  diver- 
{es  fêcouflès.  Mens  efl  la  même  chofe  que  propofitnm  du  pre- 
mier vers  ,  !e  âcjfem  ,  la  refolution.  Solida  >  confiante  ,  ferme» 
inébranlable.    Dac. 

4.  Mente  (^udttt  foltda.']  C'eft  à  dire  ,  mentis  firmitudtnem 
UbefacJat,  ébranle  la  fermeté  de  fon  efprit.    San. 

5  Dux  iNQUiETi  TURBiDUs  Adri^]  Sut  Cette  expref" 
fion  &  fur  le  vent  de  Midi  on  peut  voir  les  Remarques  de  l'O- 
de III.  Liv.  î.    Dac. 

iNQUiETi]  Cette  épitbete  eft  fort  belle,  tene  mer  inquietet 
pour  ,  une  mer  oragenfe.    Dac 

5.  Dux  înquîetl ,  &c.']  Quatre  mots  forment  l'image  d'une 
afreufe  tempête.  La  mer  Adriatique  eft  ici  pour  les  mers  les 
plus  orageufo  ,  puifque  cette  mer  n'eft  point  expofée  au  fud , 
mais  à  l'eft-fud-eft.    San. 

Hadrîa.']  C'eft  un  des  grands  golfes  de  la  méditerranee.  Il 
s'enfonce  du  fud-fud-eft  au  nord-nord-oueft  entre  l'Italie  &  la 
Turquie  Européane.  Son  nom  Latin  vient  de  l'anciène  ville 
Hadrta ,  aujourdui  Atri ,  fur  les  côtes  de  l' Abrufle  feptentrio- 
nale.    San. 

TuRBiDus]  Noir,  Comme  Virgile  l'a  appelle  Nlgerrimuf 
enfler.     Le  noir  vent  de  Midi.    Dac. 

6  Nec  fulminantis  magna  Jovis  manus]  Cette  ex- 
prefllon  eft  fort  noble,  comme  dans  les  Livres  iacrez,/*»  main 
de  Dieu.  Mais  il  faut  remarquer  que  par  magna  manns ,  Ho- 
race fait  allufion  aux  manubies  du  premier  ordre ,  c'eft  à  dire, 
lux  foudres,  que  \ii  Ancienc  appelloienc  magnSi  &  maximal 
*■  Iti 
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4es  plfts  grandes.  Voyez,  Feflus.  Il  paroîc  clairement  par-li 
que  le  mot  ynanubîx  n'eft  ni  Tofcan  ni  Grec  ,  &  qu'il- vient 
.iiu  mot  msnus ,  main.    Dac. 

7  Si  fractus  illabatur  Orbis]  Horace  fait  ici  allu- 
'fion  à  la  peur  des   premiers  hommes  ,    qai  appre'hendoient  que 

le  ciel  ne  tombât  iûr  eux.  Cette  même  crainte  s'eft  conferv^ 
long-temps  dans  l'efprit  de  certains  Peuples  :  car  les  Celtes  a- 
vouerent  hardiment  à  Alexandre,  que  c'écoit  là  toute  leur  ap- 
préhenfion.   Dac. 

7.  Fra&us  Orbîs.']  Tout  eft  lumineux  dans  ces  deux  pre- 
miers quatrains.  Chaque  penfee  enche'rit  fur  la  précédente ,  les 
vers  mêmes  fe  fortifaent  à  proportion  que  les  penft-es  fè  char- 
gent. Que  ne  puî-je  exprimer  toutes  les  beautés  que  j'y  aper- 
çois !  Mais  c'eft  le  caraâere  particulier  de  cette  ode  d'être  au 
deflus  de  toute  exprefîîon.  Ce  feul  vers  quelle  image  ne  pre- 
lênte-t'il  pas?  On  diroit  que  les  voûtes  du  monde  s'e'branlent , 
fe  brifent ,  s'écroulent ,  &  tombent  par  pièces ,  pour  enlevelir 
la  terre  fous  d'énormes  de'combres.    San. 

8  Impavidum]  Les  Stoïciens  ont  défini  l'intrépide  ,  un 
homme  qui  peut  d'abord  être  e'tonn^  par  le  grand  bruit  de  la 
tempête ,  par  un  coup  de  foudre ,  par  un  Peuple  e'mu ,  &  qui 
peut  même  déclarer  fon  etonnement  par  un  changement  de 
couleur  ;  mais  qui ,  après  avoir  calmé  par  fa  raifon  Ces  premiers 
mouvemens  involontaires  ,  condamne  toutes  ces  idées  de  dan- 
ger comme  des  fantômes  de  fon  efprit ,  &  reconnoît  qu'il  n'a 
aucun  fujet  de  craindre ,  parce  que  rien  n'eft  capable  de  lui  fai- 
re le  moindre  mal.    Dac. 

Ferient  ruin^]  La  feule  chofe  qui  me  déplaît  dans  cet' 
te  Ode,  c'eft  le  mot  ferlent ,  qui  me  parolt  bien  foible,  pour 
marquer  le  terrible  coup  que  porteroient  ces  grandes  pièces  du 
monde  ,  &c.  *  Ferîre  paroît  bien  petit  pour  dire  accabler  : 
mais  peut-être  Horace  s'eft-il  fêrvi  exprès  de  ce  terme  foible 
pour  mieux  marquer  l'intrépidité  de  celui  dont  il  parle.  * 
Dac. 

8.  Ferient.]  La  feule  chofe  qui  a  déplu  à  M.  Dacier  dans 
cette  ode  eft  le  mot  ferient  ,  qui  lui  paroit  bien  foible  pour 
marquer  le  terrible  coup  que  porteroient.  ces  grandes  ruines  du 
monde.  Je  ne  puis  voir  fans  peine  ce  défaut  ,  quelque  petit 
qu'il  foit  ,  dans  une  pièce  aulfi  acomplie  que  celle-ci.  Mais 
eft-il  bien  vrai  que  ce  foit  un  défaut  ?  &  ne  fêroit-ce  point 
plutôt  une  véritable  perfeârion  ?  Le  poète  nous  reprefente  im 
-èome  d'une  fermeté  inébranlable  dars  fes  deGèins  ,  &  il  dit 
^ae  quand  le  cieléclateroit  en  pièces  for  fi  tête,  bien  loin  d'en 
être  terraffé  ,  écrafé .  il  n'en  recevroit  tout  au  plus  qu'une  lé- 
gère b''»flure  ferient  ;  &  il  confer\'eroit  une  tranquilité  inalté- 
rable au  milieu  <ie  ces  vafles  dëbris ,  impavîdtmj.     Peut-on  dw- 
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lier  une  plus  belle  idée  d'une  intre'pidité  Stoïque  ?  Voies  ce  que 
j'ai  dit  fur  le  labltur  de  l'ode  Jam  fatîs  terris.  Celle-ci  même 
nous   fournit  encore  un  exemple  tout  pareil  dans  le  vers  cin- 
quante quatrième  ,    où    Horace   dit  quuunqne  mttndo  terminus 
ôbfiltît  hune  tangat  armîs.     Le  verbe  tangat  ,    qui  paroit  d'a- 
bord foible  ,   contient  dans  le  fond  une  louange  très-délicate 
des  Romains ,  &  marque  admirablement  bien   la  facilité  avec 
laquelle  ils  portoient  leurs  conquêtes  jufqu'aux  extrémités  du 
monde.     Cette  dernière  remarque  eft  de  M.  Dacier  ,    par  où 
l'on  void  que  la  manière  dont  il  juftifie  ici  le  verbe  tangat  eft 
une  condamnation  de  la  critique  qu'il  a  faite  du  verbe  ferîenl. 
On  pouroit  avec  plus  d'aparence  de  raifon  reprendre  le  verbe 
illabatnr  du  vers  précédent ,  qui  marque  plutôt  un  mouvement 
doux  &  imperceptible,  qu'une  chute  rapide  &  violente.    Mais 
ce  défaut  eft  compenfé  ,    non  feulement  par  Temphâfe  que  les 
deux  A  donent  à  fâ  prononciation  j  mais  encore  par  les  autre» 
termes  fraâns   Orbis  &   ruina  ,    dont  il  eft  acompagné.     La 
longueur  même  du  mot  difpofe  l'imagination  à  fe  figurer  l'é- 
branlement de  ces  vaftes  corps  ,   donc  les  ruines  tombant  de  fi 
haut,  ne  peuvent  qu'écrafêr  tout  ce  qu'elles- touchent.  San. 

9  Hac  arte}  Par  la  juftice  &  par  la  confiance.  Quelle 
ncheflê  d'expreffion  dans  ces  quatre  vers  !  Dac. 

Vagus  Hercules]  Il  appelle  Hercule  vagns ,  vagabond, 
pour  Ù5  longs  voyages.  Comme  il  a  dit  dans  l'Art  Poétique 
lo  vaga ,  &  dans  le  I.  Liv.  des  Odes  vaga  flnmina ,  les  riviè- 
res courantes,  qui  font  plufieurs  tours  &  détours.    Dac. 

9.  VagtiS  Hercules.']  J'ai  parlé  ailleurs  de  PoUnx.  Vagut 
caraftérife  parfaitement  bien  Hercule  ,  qui  parcourut  tant  de 
paiis.  Le  poète  a  die  de  même  vaga  fiumina  dans  l'ode  Par' 
eus   Deornm.    San. 

■*  10  Innixus]  II  faut  bien  fê  garder  de  lire  enifus  avec 
M.  Bentlei.     Innixns  eft  très-beau.    ^-  Dac. 

10.  Enifus."]  Les  manulcrits  de  Caïquius  &  de  M.  Bentlei 
portent  cette  leçon  ,  que  M.  Baxter  &  M.  Cuningam  o,nt  a- 
prouvée  &  receue  dans  le  texte.  Innîsus  ne  {ê  dit  que  d'une 
perfône  qui  fbutient  un  grand  poids  &  qui  a  befoin  de  s'apuierj 
mais  eniffis  convient  proprement  à  ceux  qui  font  éfort  pour 
s'élever ,  &  c'eft  de  quoi  il  s'agit  ici.    San. 

Arces  attigit  igneas]  Arx  ne  fgnifie  proprement 
qu'un  lieu  élevé,  un  lieu  éminent  ,  Artc  ignea  ,  le  ciel  lemé 
d'étoiles.    Dac. 

II  Qyos  inter  Augustus  recumbens]  Horace  place 
Augufte  avec  Hercule  ,  Caftor  &  Bacchus.  Quinte-Curfe  en 
parlant  d'Alexandre ,  à  qui  les  flateurs  vouloienr  donner  le  titre 
de  Dieu ,  a  écrit  de  la  même  manière  :  Hi  tttm  Cœlum  îll'  a- 
f  trichant  i  Hercnlemqnç  &  Paîrcm  Libcrmi  ,    &  cmn  Pollnce 

Cajio- 
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Cafiorem  nove  numînt  ccjfuros  ejje  jaâabant.  „  Ces  gens  là  lui 
„  ouvroient  alors  le  Ciel  ,  6c  diloient  hautement  qu'Hercule, 
„  Bacchus  &  Caftor  av^c  fon  frère  Pollux  lui  cederoient  la 
„  place.    Dac. 

II.  '^iBs  htter  Auguflui  ,  c^-f.]  Ce  tour  eft  fiaceur  &  a- 
droit.  On  fait  que  les  honeurs  divins  avoient  été  acordés  à 
Augufle  dès  Tannée  725.  Mais  avec  quels  Dieux  Horace  1« 
place- t'il  ?  avec  ceux  qui  s'étoient  fignalés  par  leur  conftance. 
N'éroit-ce  pas  lui  dire  que  la  Divinité  ne  lui  étoit  acordée 
qu'au  même  prix  ?  Le  poète  avoit  déjà  propole  les  mêmes 
modèles  à  ce  prince  ,  mais  d'une  autre  manière  ,  dans  l'ode 
^Ijtem  ■vîriim  aut  heroa.    San  . 

12  TuRPUREo  BiBiT  oRE  nectar]  Qucîques  éditions 
ont  hîbct ,  mais  bîbit  peut  être  fouftert  :  il  fait  même  un  plus 
beau  fens.  Car  Augufte  reçut  les  honneurs  divins  pendant  fà 
vie,  comme  Horace  écrit  dans  l'Ode  V.  Prafens  Divns  habe- 
thur  ^Hguftns.  Voyez  l'Epître  I.  du  Livre  IL  C'eft  par 
cette  même  raifôn  qu'il  a  dit  ici  purpurco  ore ,  avec  fon  vt'f'^ge 
de  couleur  de  pourpre  ,  pour  marquer  que  l'on  plaçoit  déjà  la 
flatue  d' Augufte  avec  les  ftatues  d'Hercule  ,  de  Bacchus  &  de 
Caftor  ,  &  qu'on  lui  peignoit  le  vifàge  de  vermillon  ,  comme 
'On  avoit  accoutumé  de  le  peindre  aux  Dieux.  Nous  dirions 
aujourd'hui ,  avec  fa  tête  couronnée  de  rayom ,  tl  boit  le  neéîar. 
Ce  pafTage  n'avoit  point  été  bien  entendu  :  car  il  eft  ridicule 
de  penfer  qu'Horace  ait  voulu  parler  ici  de  la  bouche  vermeille 
d' Augufte.  *  Les  efforts  que  M.  Bentlei  fait  pour  rejetter  mon 
explication  font  inutiles.  Dans  la  Réponfe  que  j'ai  faite  à  M. 
Maflbn  je  l'ai  établie  fur  des  preuves  qui  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  *  Dac. 

13  Hac  te  merentem  Bacche  pater]  Cette  apoftro- 
phe  eft  de  la  même  nature  que  celle  de  l'Ode  XIX.  du  Livre 
II.  Tufleiïts  amnes.     On  peut  voir  là  les  Remarques.  Dac. 

14  Tu/E  vEXERE  Tigres]  Les  Anciens  ont  feint  que  le 
Char  de  Bacchus  étoit  traîné  tantôt  par  des  Tigres,  tantôt  par 
des  Lynx ,  &  tantôt  par  des  Panthères.  Dac. 

Indocili]  Qui  eft  naturellement  indocile.  Le  vieux  Inter- 
prète l'a  fort  bien  expliqué.  Dac. 

ij.  ^ùrmus.']  Voici  proprement  le  nœud  de  la  pièce.  Ho- 
race ,  pour  déterminer  Augufte  à  ne  point  changer  le  fiége  de  ■ 
l'empire  en  le  transférant  à  Troie,  lui  prefente  Romulus  pour 
dernier  exemple  de  conftance.  Mais  il  fait  naître  une  opofi- 
tion  à  fon  apotéofe,  &  c'eft  Junon  même  qui  la  forme.  Cet- 
te Déefte,  dit- il  ,  aprehendant  que  les  Romains  décendus  des 
Troiens  ne  fongeaflènt  un  jour  à  rétablir  dans  fon  premier 
Iuftre  une  anciène  ville  qu'elle  avoit  détruite  ,  ne  confent  à  Is 
réception  dt  Romulus  daos  le  ciel  qu'à  coûdition  qu'il  ne  fera 
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jamais  parlé  de  relever  Troie.  Le  poète  ne  pouvolt  imaginer 
de  moien  plus  convenable  que  de  mettre  dans  la  bouche  de 
Junon  ce  que  perfone  n'auroit  ofé  dire  au  prince.  Ce  trait  eft 
d'un  grand  maître  en  poéfie  &  en  politique.  C'eft  dire  à  Au- 
giifte  qu'il  ne  rifquoit  rien  moins  que  de  s'atirer  la  haine  de 
Junon  qui  avoir  mis  la  condition ,  &  des  autres  Dieux  qui  en 
étoient  les  garans.  J'ai  remarqué  ailleurs  l'origine  du  nom  de 
^irtnus.    San. 

16  Martis  EQUis  AcHERONTA  fugit]  C'eft  Une  belle 
&  grande  idée,  comme  fi  lorfque  Romulus  difparut ,  Mars  (on 
père  l'eût  enlevé  au  Ciel  dans  fon  Char.  Ovide  avoir  la  mê* 
me  penfee,  quand  il  écrivoit  dans  le  II.  Livre  des  Faftes: 

Fit  fti^a  :  Rex  patrîîs  afira  petebat  eqnîs, 

5,  On  s'enfuit  de  tous  cotez.  Cependant  Romulus  étoic  en» 
«  levé  au  Ciel  dans  le  Char  de  ion  père."  *  La  correftion  de 
Barthius ,  qui  lifbit  Patrh  au  lieu  de  Martîs ,  eft  inutile  &  fan» 
aucune  neceffité.  *  Cette  image  de  Romulus  porté  au  Ciel  dans 
le  Char  de  Mars  ,  peut  fort  bien  avoir  été  tirée  de  l'Hiftoire 
fainte  ,  où  l'on  voit  Elie  enlevé  au  Ciel  fur  un  Char  de  feu. 
Ecce  cnrrus  îgneus  ô'  equi  îgncl  dhîfsrunt  tttrumque  ^  afc en- 
dit  Elias  per  turbinem  in  Ccelnm,  Reg.  2.  li.  Dac. 

16.  Martis  eqHis.']  Il  n'y  a  rien  de  négligé  dans  cette  piè« 
ce.  Non  feulement  elle  eft  relevée  par  d'ingénieufês  fixions , 
mais  chaque  penfée  y  eft  prefêntee  dans  le  tour  le  plus  noble, 
Romulus  ,  difênt  les  hiftoriens  ,  fut  tué  ou  difparut  dans  un 
combat:  le  poète  nous  donc  une  idée  bien  plus  noble,  quani 
il  dit  que  Mars  fbn  père  le  tranfporta  au  ciel  dans  fon  char. 
La  rapidité  même  de  cet  enlèvement  eft  exprimée  par  la  vi- 
vacité des  cadences.  Ovide  a  fùivi  la  même  penfëe  ,  quand  II 
a  dit  dans  fês  Faftes  :  rex  patrîîs  aftra  pet  chat  equïs.  Et  Denis 
d'Halicarnaflê  raporte  cette  tradition  poétique  au  1.  2.  de  ît% 
Antiquités  Romaines.  L'Aquéron  dans  la  fable  fignifie  les  en- 
fers j  iêlon  la  géographie  c'eft,  dit-on,  un  fleuve  de  l'Albanie, 
dont  le  nom  moderne  eft  Eanar  ou  Verliqui  nigro.    Sak. 

17  GrATUM    ELOfiyUTA    CONSILIANTIBUS    JvNO.Ve]    La 

plus  grande  adreflè  d'Horace  dans  cette  Ode  ,  c'eft  d'y  avoir 
mêlé  Romulus ,  pour  avoir  occafion  de  faire  parler  Junon ,  qui 
ne  confent  à  la  réception  de  Romulus  dans  le  Ciel  ,  qu'à  con- 
dition que  Troye  ne  fera  jamais  rebâtie.  Horace  par-là  faic 
concevoir  adroitement  à  Augufte  ,  que  s'il  entreprenoit  d'exé- 
cuter la  refolution  de  Cefar,  de  rétablir  Troye,  il  renouvelle- 
roit  la  haine  que  cette  Déeflè  avoit  eue  pour  les  Romains  ,^  & 
qui  leur  avoit  été  déjà  fi  funefte.    Dac. 

17.  Gratum  elcqutitiu']  Les  Dieux  qui  s'intereflToient  à  It 
gloire  de  Rome  ,   voulgient  acorder  parmi  eux  une  place  au 

Tme  in,  i  fon. 
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fondateur  de  l'empire.  Ils  n'avoient  à  craindre  que  les  reflen- 
timens  de  Junon  >  &  ils  furent  charmés  de  la  voir  céder  à  leurs 
volontés ,  à  une  condition  qu'il  étoit  aifé  de  lui  acorder.  T'ai 
dcja  dit  qu'Horace  entendoit  parfaitement  l'art  du  difcoursi 
dans  celui-ci  il  s'eft  furpafle.  Junon  y  parle  avec  une  majefl^ , 
une  éloquence,  une  force, qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  ibu- 
veraine  des  Dieux.    Sah. 

CoNsiLiANTiBUs]  Qui  étoient  au  Confèil,  qui  deliberoienc 
Tacite  :  é^  redître  omnes  "Boneniam  amftliatHrt.  „  Ils  retour- 
»  nerenc  tous  à  Bologne  pour  délibérer  ,  pour  tenir  confêiL 
Dac. 

Cvnjiiiantihnf.']  C'eft  à  dire ,  cùnfnlentibus  ,  deUbtrantîbut  > 
délibérans  ,  confultans  au  fujet  de  la  réception  de  Romulus  au 
ciel.  Cette  exprefTion  revient  encore  au  cent  q«atre-vint  fiûè- 
me  vfirs  de  l'épitre  aux  Pifons.    San. 

18  Ilion  ,  Ilion]  Cette  répétition  marque  la  haine  que 
Junon  avoir  pour  cette  ville  ,  &  la  py^  qu'elle  fentoit  de  la 
voir  détruite.    Dac. 

18.  Ilîon ,  Ilion',  &c.']  La  citadelle  d'ilion  éroit  au  pie  du 
mont  Ida.  Elle  prit  fon  nom  du  roi  Ilus  ,  qui  la  fit  bârir  ou 
fortifier.  Les  commentateurs  ont  bien  embrouillé  ce  pafl'age , 
&  je  puis  dire  que  le  véritable  fèns  a  échapé  à  tous  ceux  que 
j'ai  lus.  Pour  aplanir  toutes  les  dificulrés  ,  je  croi  qu'il  faut 
commencer  l'explication  par  ex  quo ,  &  aranger  ainfi  toute  la 
phrafe  :  ex  quo  Luiomcdon.  dejîitmt  Deos  mercedt  paûa ,  fataiîs 
incejîufque  judex  c^  multer  peregrina  vcrtît  tn  fttlverem  Ilion  > 
liion  damnatarn  mîhi  ér  Minerv/e.  C'eft  à  dire ,  depuis  le  tems 
OÙ  le  perfide  Laomédon  avoir  mérité  l'indignation  des  Dieux, 
l'incontinence  de  Paris  &  d'Hélène  a  enfin  atiré  la  deflruâion 
totale  de  Troie  ,  que  ces  mêmes  Dieux  ont  abandonée  à  ma 
fiireur  &  à  celle  de  Minerve  en  nous  chargeant  de  la  vengean- 
ce qu'ils  en  dévoient  tirer.  En  un  mot  ex  quo  ne  fignifie  point 
ici  jam  t«m  qnwn  ,  mais  fofl  Ulud  tempus  que  ;  &  il  faut  en- 
fermer dans  une  parentèfe  ces  mots  du  texte  ,  ex  quo  defiïttdt 
D(9s  mertede  paûà  Laomédon.  Le  commencement  de  cette 
harangue  ne  pouvoir  être  plus  fort  ,  tous  les  termes  portent 
l'indignation  la  plus  marquée.  Junon  détermine  d'aboni  l'ob- 
jet de  fà  haine ,  fes  deux  premiers  mots  font  le  nom  de  Troie 
répété,  &  elle  ne  le  répète  que  pour  imprimer  plus  fortement 
dans  le  cœur  de  tous  les  Dieux  des  fentimens  d'avcrfion  pour 
une  ville  digne  de  toutes  leurs  malédictions.  Par  mépris  elle 
ne  daigne  nomer  ni  Paris ,  ni  Hélène  ;  l'Une  eft  une  femme  é- 
tcangere  ,  l'autre  un.  juge  farad  à  fà  patrie  ,  un  violateur  de 
Thofpitalité ,  tous  deux  décriés  pour  leurs  débauches.  Laomé- 
don &  les  Tnoiens-  font  des^  perfides ,  des  parjures ,  livrés  depuis 
JoDg-tems  à  1»^  œlere  4ç$  Dieux,    Par-ià-  Juaon  mec  adroite- 
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ment  les  Dieux  mêmes  de  Ion  côte',  &  cette  exagération  fait 
valoir  davantage  la  gface  qu'elle  veut  bien  faire  de  lé  relâckec 
de  fes  droits.    San. 

19  Fatalis  iNCEsTtrsQWE  jUDEx]  Pari  S ,  qui  fut  le  Ju- 
ge'des  crois  De'efles.  Junon  ne  le  nomme  point  par  mépris, 
comme  fi  ce  nom  eût  avili  Ion  difcours.    Dac. 

19.  Jndex.']  On  fait  l'hiftoire  de  Paris,  Ce  prince  s'atira 
le  refl'entiment  de  Junon  &  de  Pallas  par  le  jugement  qu'il 
porta  en  faveur  de  Venus  au  defâvantage  de  cqs  deux  Déeflës, 
&  il  fbuleva  toute  la  Grèce  en  enlevant  Hélène  femme  de  Mè- 
neras roi  de  Sparte.    San. 

io  MuLiER  peregrina]  Hélène.  Junon  ne  la  nomme 
pas  non  plus.  Elle  l'appelle  feulement  femme  étrangère ,  pour 
marquer  plus  de  me'pris.  Ce  paflâge  peut  encore  confirmer  ce 
que  j'ai  remarque'  ftir  la  fin  de  l'Ode  XXXVII.  du  Liv.  L 
Dac. 

21  Ex  Quo  DESTiTuiT  Deos  ,  &c.]  Les  Anciens  ont 
^crir ,  que  Neprjne  &  Apollon  aidèrent  à  bâtir  les  murailles  de 
Troye  pour  quelque  récompenlè  que  Laomedon  leur  promit ,  & 
qu'il  leur  refufâ  lorlque  l'ouvrage  fut  achevé'.  Voici  apparem- 
ment la  vérité  envelope'e  fous  cette  Fable.  Laomedon  n'ayanc 
pas  de  quoi  achever  les  murailles  qu'il  avoir  commencées,  prit 
les  trefors  des  Temples  de  Neptune  &  d'Apollon ,  &  s'enga- 
gea par  vœu  de  les  remettre  dans  ces  mêmes  Temples.  Mais 
enfuite  il  ne  trouva  pas  à  propos  d'accomplir  fbn  vœu  ,  &c. 
Ex  (jtto ,  c'eft  à  dire ,  ex  quo  tempore ,  „  depuis  le  temps  que, 
&c.    Dac. 

zz.  Laomedon.']  Les  anciens  ont  écrit  qu'Hercule  aiiant  ren- 
verfé  les  murs  de  Troie  ,  Neptune  &  Apollon  alors  exilés  du 
ciel ,  pour  avoir  confpiré  avec  Junon  contre  Jupiter  ,  aidèrent 
à  les  rebâtir  pour  une  récompenfe  confidérable  que  Laomedon 
leur  promit  ,  &  qu'il  leur  refufa  lorfque  l'ouvrage  fut  achevé. 
Ce  roi  fut  fils  d'Iius  &  père  de  Priam.  Il  régna  quarante  qua- 
tre ans.    San. 

25  MiHi  ca5T^qj7e  damnatttm  Minerv^  ]  Les  In- 
terprètes n'ont  point  entendu  la  force  de  cette  exprefîîon  ;  Car 
ils  ont  crû  que  mîhl  damnatitm  fignifioit  damnatum  à  me ,  con- 
damné par  moi.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  moins  rai- 
Ibnnable.  Horace  dit ,  que  l'on  doit  confiderer  Troye  comme 
faccagée  &  brûlée  depuis  le  temps  même  que  Laomedon  eut 
trompé  les  Dieux  :  car  dès  ce  moment-là  elle  fut  ajugée  à  Mi- 
nerve &  à  Junon  ,  &  abandonnée  à  leur  fureur.  C'eft  à  dire 
que  dès  ce  temps-là  les  Dieux  refolurent  que  Junon  &  Miner- 
ve ,  offenfées  de  l'affront  que  Paris  auroit  fait  à  leur  beauté  >  fê- 
roient  un  jour  la  principale  caufe  de  la  ruine  de  cette  ville. 
Damnatui  eft  ua  mot  de  Droit.    Il  fignific  proprement  Kuri- 

I    2.  itiUft 
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/<xov ,  ohjoxlnm ,  adjugé  à  quelqu'un ,  abandonnt?  en  jugemenc 
par  Arrêt.  Et  il  eft  pris  de  la  coutume  des  Romains ,  qui  ad^ 
jugeoient  aux  créanciers  les  de'biteurs  infolvables.  C'eft  pour- 
quoi ceux  qui  avoient  obtenu  des  Dieux  quelque  grâce ,  &  qui 
ne  s'acquitoient  point  des  vœux  qu'ils  avoient  faits  pour  l'ob- 
tenir ,  e'toient  proprement  appeliez,  damnati ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu  ailleurs.  Junon  employé  donc  ici  damnatum  dans 
toute  fon  e'tendue  ,  en  difânt  quillon  Ini  avoît  été  condamné  y 
c'eft  à  dire  abandonne'  en  jugement  ,  &  comme  un  débiteur 
adjugé  à  ibn  créancier ,  &  comme  un  parjure  dévoué  aux  Dieux. 
Dac. 

a 3.  Damnatam^  C'eft  un  mot  de  droit  ,  qui  fignifie  pro- 
prement ajugé,  abandoné  par  lêntence  juridique.  Cette  corec- 
tion  a  paru  nécefTaire  à  d'habiles  critiques ,  pour  éviter  l'obfcu- 
rité  &  l'ambiguité.  DamnatHm  pourroit  fe  raporter  à  Ilîon  ou 
■a  puherem.  Les  grammairiens  ,  les  copiftes ,  &  les  éditeurs 
n'ont  pas  par-tout  afîés  diftingué  Ilîmn  Se  Ilîos.  Le  dernier 
eft  toujours  de  genre  féminin.  Non  femel  lUos  zexata,  dit 
Horace  en  un  autre  endroit  ,  comme  je  croi  l'avojr^déja  re- 
marqué.   San. 

2.4  Et  duce  fraudvlento]  Frandttlento ,  S'ohlu  ,à7rlç(»i 
ferfide  ,  înfidelle.  Madame  Dacier  a  fort  bien  conjefturé  que 
les  Peuples  à  qui  Anacreon  donne  ces  noms  dans  l'Ode  LVI, 
font  les  Phrygiens.    Dac. 

2f  Lac^n.*:  adul,ter;e]  Dt  V adultère  Lazedemoyiiene  % 
c'eft  à  dire  d'Helene.  Junon  ne  daigne  pas  la  nommer,  elle 
la  défigne  par  fon  crime ,  fi  odieux  à  une  DéefTe  qui  préfide  au 
mariage.    Dac. 

zf.  Lacanx?^  Hélène  étoit  reine  de  Sparte,  autrement  La- 
cédémône.     J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  ville.    San. 

i6  Famosus]  Ce  mot  fê  prend  en  bonne  &  en  mauvaifê 
part.  Car  il  fignifie  proprement  un  homme  qui  s'eft  rendu  fa- 
meux ,  ou  par  la  vertu ,  ou  par  le  vice.  Il  eft  ici  dans  le  der- 
nier fens.    Dac. 

28  Hectoreis  oriBus]  O^a -,  les  forces.  Virgil.  dans  le 
Vin.  Livre  : 

Auttilto  Utoi  dlmîttam ,  ofibufque  juvabo. 

„  Je  vous  renvoyerai  avec  du  fecours  ,  &  vous  aiderai  de 
„  toutes  mes  forces."  Junon  parle  des  forces  d'Hcflor,  parce 
^u'Heûor  étoit  le  feul  qui  difputoit  la  vidtoire  aux  Grecs. 
Voyez  rode  IV.  du  Liv.  II.    Dac. 

28.  Heiforeîs  cpihns.']  Heftor  difputoit  feul  la  viftoire  aux 
Grecs ,  c'eft  beaucoup  dire  :  mais  cet  aveu  de  la  part  de  Junon 
pafle  tous  les  éloges,  San. 

^^  Noi- 
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19  NosTRisQUE  DUCTUM  sEDiTioNiBUs]  La  gucrrc  de 
Troye  fut  tirée  en  longueur  par  la  fédition  des  Dieux  :  car  A- 
poUon  ,  Mars  ,  Latone  ,  Diane  &  Venus  étoienc  pour  les 
Troyens  :  Neptune  ,  Minerve  ,  Junon ,  Mercure  &  Vulcain 
pour  les  Orecs.    Dac. 

29.  Nojîrh  fedîttontbns.']  La  guerre  de  Troie  partagea  les 
Dieux  5  &  ces  Dieux  contrebalançant  les  forces  des  deux  partis 
ae  contribuèrent  pas  peu  aux  longueurs  du  fie'ge.    San. 

50  Resedit]  11  faut  fôus-entendre  fe.  Rejtdere  eft  un 
mot  emprunte'  de  la  tempête ,  lorfqu'elle  s'appaife.    Dac. 

Protinus]  Tout  maintenant ,  tout  preTentement.  Il  faut 
prendre  garde  à  l'adreflê  d'Horace,  qui  fait  entendre  à  Auguf- 
te  que  Junon  n'auroit  pas  confènti  à  recevoir  Romulus  dans 
Je  Ciel  ,  tant  que  Troye  8c  la  mailbn  de  Priam  auroient  fub- 
fifté.   Dac. 

50.  Protïnus  ô"  graves ,  e^c]  Les  trois  quatrains  préce'den» 
lônt  comme  Texorde  de  la  harangue  de  Junon ,  celui-ci  en  eft 
comme  la  propofuion  ,  qui  contient  aufîî  le  dénouement  de 
toute  la  pièce.  Après  avoir  juftifié  fbn  reflentiment  contre  les 
Troiens  ,  la  Déefl'e  dit  tout  à  coup  qu'elle  eft  prête  à  rendre 
fes  bones  grâces  aux  décendans  de  cette  odieufe  nation ,  &  de 
confêntir  à  l'apote'ofe  de  Romulus  ,  pourvu  qu'on  ne  fbnge 
point  à  relever  la  gloire  de  Troie.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
phrafê  dans  toute  l'ode  ,  d'où  Augufte  ne  dût  tirer  cette  pra- 
pofition.    San. 

3ï.  Invîfitm  nepotem.']  Romulus  étoit  fils  de  Mars,&  Mari 
étoit  fils  de  Junon.  J'ai  parlé  ailleurs  d'Ilie  &  de  la  naifîànce 
de  Romulus.  Dans  les  beaux  fiècles  de  la  Latinité  nepos  n'a 
jamais  fignifié  autre  chofê  que  petit-fils,  décendant.  Quintilien 
eft  le  premier  qui  l'ait  mis  pour  neveu  ,  en  quoi  il  a  été  fûivi 
pir  Fortunat  auteur  du  fifième  fiècle.  D'autres  critiques  ont 
déjà  fait  cette  obfèrvation  avant  moi.  J'ai  cependant  cru  de- 
voir la  répéter,  parce  que  quelques  perfbnes  diftinguées  dans  la 
litérature  ïbnt  encore  perfuadées  que  nepos  a  été  emploie  dans 
les  meilleurs  fiècles  pour  dire  neveu.  M.  Dacier  quelque  parc 
dans  fes  notes  fur  Horace  ,  &  M.  Facciolati  direfteur  du  Sé- 
minaire de  Padoue  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  exprès  fur  ce 
fujet ,  font  grand  fond  fur  ce  vers  d'Ovide  ,  qui  eft  tiré  de  la 
troiûème  pièce  du  troiûème  livre  des  Lettres  écrites  du  Pont; 

Cétfar  ab  c/£neâ  qui  tîbî  fratre  nepos, 
Mais  j'ofè  dire  que  ces  favans  n'ont  point  pris  le  véritable  fera 
de  ce  vers.  Le  poète  parle  à  l'Amour  >  qui  étoit  frère  d'Enée, 
dont  Augufte  ne  décendoit  qu'après  une  longue  fuite  de  géné- 
rations :  &  il  lui  dit  ;  Cxfar ,  qui  eft  tîbl  nepos  ab  <y£neà  fra- 
tre, c'eft  à  dire,  5«»  tibi  ejî  fratrîs  tui  nepos t  ttnus  è  fratrît 
I  3  tià 
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tut  fofterîs  :  Augufte ,  ijui  eft  nn  des  décçndzns  6e  vôtre  frère 
Enee.  Je  ne  dis  rien  d'un  pafTage  que  l'on  produit  du  quatriè- 
me aâ:e  de  l'Amphitrion.  Les  meilleurs  critiqoes  conviennent 
que  ce  paflàge  eft  tiré  d'une  fcène  poftiche  ,  qui  a  ét^  ajoutée 
par  quelque  poète  pofleneur  à  Plaute,    San. 

32  TroÏca  quem  peperit  Sacerdos]  Ce  vers  n'eft 
que  la  raifôn  du  mot  învîfttm  du  vers  précèdent.  Et  c'eft  une 
raillerie  fine  &  piquante  :  car  Junon  appelle  Romulos  le  fils  de 
la  Prêtrejfe  Phrygienne ,  pour  lui  reprocher  fa  naiflance  honteu- 
fe  &  criminelle.  Cette  Prêtrefle  étoit  la  fille  de  Numltor,  un 
àts  defcendans  d'Ene'e.  Les  uns  la  nomment  lUa  ,  &  les  au- 
tres Rhea  Sylvîa,    Dac. 

Sacerdos]  Elle  e'tolt  Supérieure  àt^  Religieules  de  la 
DéelTe  Vefla.  Viftor  dans  la  Vie  de  Proca  :  Sei  Armiluti  fra- 
tri  împerium  non  dédît ,  e^  ut  enrn  fobolc  ^ri-varet ,  Rheam  Syl" 
viam  filiam  ejus  Vefia  facerdotîo  prafecit.  „  Mais  Amulius  ne 
5,  rendit  point  le  Royaume  à  Ibn  firere  Numitor  ,  &  pour 
j,  l'empêcher  d'avoir  des  fucceflêurs ,  il  fit  fà  fille  Rhea  Sylvia 
„  grande  Prêtrefle  de  Vefta."  C'eft  par  cette  raifôn  que  Vir- 
gile l'a  appellee  Rcgina  Sacerdos  ,  dans  le  premier  Livre  de 
l'Enéide.    Dac. 

5Z.  Trcia.']  Virgile  n*a  jamais  emploie  Treîcus ,  &  il  a  tou- 
jours mis  Tretus.  Ajoutés  à  cela  que  le  nom  national  Troîns 
convient  mieux  ici  que  le  pofleffif  Troicus.  C'eft  le  (êntimenr 
de  Nicolas  Heins  ,  qui  a  été  (uivi  par  deux  célèbres  commen- 
tateurs d'Horace.  San. 

33  Marti  redonabo]  En  le  laiflânc  monter  dans  le 
Ciel ,  &  elle  dit  redonabo ,  je  le  lui  redonnerai;  parce  que  c'é- 
toit  elle  ,  qui  par  lès  cruelles  periècutions  le  leur  avoit  ôté. 
Dac. 

33.  M*rtt  redonabo^  S'opoler  à  la  réception  de  Romulu* 
au  nombre  des  Dieux  ,•  c'étoit  le  lui  enlever  ;  j  conlèntir ,  c'é- 
toJt  le  lui  rendre.  San. 

Illum  ego  lucidas]  11  y  a  dans  cç$  quatre  vers  une 
abondance  merveilleuiè  accompagnée  de  beaucoup  de  grandeur. 
Dac. 

*  34  DucERE  VECTARIS  succos]  Je  ne  {âurois  approu- 
ver la  leçon  de  quelques  MSS.  où  on  lit  difcere  neéfaris  fnccos  ; 
elle  eft  trop  éloignée  du  génie  d'Horace  ,  &  M.  Bentlei  a  eu 
raifbn  de  la  rejetter.  *  Dac. 

3f  QuiETis  oRDiNiBUs]  Horace  fait  parler  Junon  félon 
les  fèntimens  d'Epicure  ,  qui  enfêignoit  que  les  Dieux  éroient 
tranquilles ,  &  qu'ils  ne  fe  mêloient  jamais  de  rien,  Didon  a 
dit  de  même  dans  Virgile: 

Scîlîcet  hic  fttperis  lahor  ejif  <a  cura  qmetos 
Solicitât.   Dac. 

37  DlTM 
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37  DuM  LoNGUs  inter]  C'eft  la  feule  condition  que  Ju- 
non  met  pour  recevoir  Romulus  dans  le  Ciel.  Cela  a  été  alïê» 
expliqué  dans  rargument.    Dac. 

37.  Dim  lofjgus  înter  ,  &c.~\  C'eft  ici  le  but  de  la  pièce. 
D'où  vient  que  Junon  ne  ceflê  de  le  reprefenter.  Voies  les  vers 
quarantième  &  cinquante-huitième.  Il  ne  faut  point  féparcr 
longus  de  fgviat.  Le  poète  veut  dire  feviat  fontns  qnàm  lort" 
gtu  eft  Romam  înter  &  Iltan.  Junon  veut  que  la  mer  fe  fbu- 
lève  contre  les  Romains  toutes  les  fois  qu'ils  peniêront  à  faire 
voile  du  côté  d'Ilion.  Tous  les  trais  de  fa  haine  fè  tournent 
maintenant  contre  cette  ville  ,  &  ne  tombent  plus  fur  les  dé- 
cendans  des  Troiens.  San. 

Sjeviat]  Elle  ne  le  contente  pas  de  dire  ,  qu'il  y  ait  un^ 
grande  mer  entre  Ilion  &  Rome ,  elle  veut  que  cette  mer  Ibit 
toujours  irritée ,  pour  em^>êchfflr  toute  forte  de  comBierce  «nlî* 
Rome  &  Ilion.    Dac. 

58  Ex  ut  es]  Elle  appelle  les  Romains  ,  des  exîkzi  dei 
fugitifs  ,  à  caufe  des  Troyens  qwi  furent  obligez  d'abandonné 
leur  pays  :  c'efè  pourquoi  Virgile  appelle  Enée  fttto  profugns, 
Dac. 

58.  ^l^lihet  exuUs,  €^<c.]  La  reine  des  Dieux  en  figne  de 
réconciliation  commence  à  annoncer  aax  Romains  les  fiècles 
les  plus  brillans  de  leur  empire  ,  en  réitérant  la  condition  ex- 
primée peu  de  vers  auparavant  ,  comme  fi  toute  leur  gloire  é- 
toit  préciiément  atachée  à  l'acompliflêment  de  cette  condition. 
Ce  tour  me  paroit  fi  fublime  ,  que  je  ne  lài  fi  le  merveilleux 
^e  la  poéfie  peut  aller  au  delà.  Aufli  le  poète  (ê  monte-t'il  » 
pour  ainfi  dire  ,  au  plus  haut  ton.  Les  fept  quatrains  fuivani 
étalent  les  plus  grandes  richeflês  de  la  poéfie.  Regnanf  eft 
an  terme  de  loix ,  qui  marque  l'autorité  de  la  perfone  qui  par- 
le. Elle  va  prononcer  des  oracles  ,  &  manifefter  à  l'univer» 
les  deftinées  de  Rome  ,  fnta.  Quelle  imprellSon  cela  ne  de- 
voit-il  pas  faire  fur  l'efprit  du  prince  ,  qui  pouvoit  démêler 
mieux  que  perlbime  le  lêns  caché  fous  cette  fiàion  !  San. 

39  Regnanto]  Cet  impératif  efi:  du  ftile  des  Loix.  Dac. 

40  Priami  Paridisque  bxjsto]  Elle  confidere  Troye 
comme  le  bûcher  de  Priam  &  de  Paris.   Dac. 

40.  Priami  Parîdifqtte  bnfioJ]  Quelle  image  de  Troie  !  Cette 
YÎlle  autrefois  fi  opulente  »  fi  fiiperbe  j  n'eft  plus  que  le  tom- 
beau de  fes  habitans  ,  &  la  retraite  des  bêtes  fauves.  Le  ver- 
"be  înfultare  a  ici  beaucoup  de  fel  &  d'énergie.  Il  fignifie  pro- 
prement fauter ,  danfèr  fur  quelque  choie  ;  nrais  il  fignifie  aufli 
infulter ,  outrager.  Dans  la  penfée  d'Horace  il  réunit  les  deux 
fens.  La  prife  &  la  ruine  de  cette  ville  arriva  431  an  avant 
la  fondation  de  la  ville  de  Ronie  ,  &  1184  avant  l'ère  Cretiè- 
»c.  Saw. 

I  4  41  IM- 
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41  Insultet]    Injî/iat ,  faute,  bondifle.    Dac. 

42  Stet  Capitolium  fulgens]  Ces  idées  font  fort 
nobles,  &  les  expreflîons  grandes  &  heureufes.  Grande,  Gor- 
don et  fercx  ,  dit  M.  le  Fc'vre.    Dac. 

4a.  CapîtolÎHm.']  J'ai  déjà  dit  quelque  chofe  du  Capitole  dans 
les  remarques  fur  l'ode  ^em  tu  Melpomene  femeh  C'étoit  une 
forterefîè  bâtie  fur  le  mont  Tarpéien.  Outre  plufieurs  édifice» 
qu'on  avoit  conftruits  fur  cette  montagne  ,  il  y  avoit  encore 
fôixante  temples  ,  dont  le  plus  fameux  étoit  dédié  à  Jupiter 
fous  ce  titre  Jovi  optimo  maxîmo.  Les  ruines  fic  les  fondemens 
de  l'ancien  Capitole  fê  voient  encore  dans  l'eau  près  de  l'hô- 
pital du  faint  Efprit  ,  au  deflùs  du  pont  Saint  Ange.  Après 
quatre  incendies  le  Pape  Boniface  huitième  le  fit  relever.  Ainû 
le  Capitole  d'aujourdui  ,  nomé  le  Campidoillio  ,  eft  un  édifice 
liomeau  ,  bâti  fur  les  ruines  &  même  en  partie  fur  les  fonde- 
mens de  l'ancien.  San. 

43  Triumphatisque]  jiprèt  quelle  en  aura  triomphé. 
Car  lorfque  cette  Ode  fut  faite  ,  Augufte  n'avoit  pas  encore 
vaincu  les  Parthes,  qu'Horace  appelle  ici  Medcs,  comme  dan» 
rode  II.  du  Livre  L    Dac. 

43.  Triumphatis  Me  dis. 2  Augufte  étoit  en  chemin  ,  pour 
lôu mettre  les  Partes ,  au  tems  qu'Horace  compofbic  cette  piè- 
ce. San. 

44.  Roma  ferox.']  Cette  épitète  fe  prend  ici  dans  un  fên» 
avantageux.  Voies  ce  que  j'ai  dit  (ûr  ce  vers  ,  prxter  atrocem 
mttmum  Catonis ,  dans  l'ode  Motum  ex  Metello.  San. 

45  Horrenda  late]  On  ne  peut  jamais  trop  louer,  ni 
trop  admirer  ces  quatre  vers  :  IJîud  de  Roma  qnis  fatis  fro 
dîgnltate  landaverît ,  dit  M.  le  Févre.  Horrenda  eft  un  mot 
plein  de  dignité  :  car  horreur  fignifie  proprement  les  fentimens 
àe  crainte  &  de  refpe£t  qu'on  a  pour  les  Dieux.    Dac. 

45.  Horrenda  latè.']  Le  Fèvre  dit  qu'on  ne  peut  trop  louer 
jii  trop  admirer  c^s  quatre  vers.  J'ajoute  qu'il  faut  étendre 
cette  louange  &  cette  admiration  à  tous  les  quatrains  qui  for- 
ment cette  ode.  Tout  y  eft  également  foutenu  par  une  force 
de  génie  ,  qui  fe  trouve  rarement  ,  même  dans  les  plus  gran» 
maîtres  de  la  poéfie.  San. 

46  QuA  MEDIUS  liquor]  Ltquor  &  humor  font  des  ex- 
preffions  fort  nobles ,  pour  dire  la  mer.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  douzième  du  Livre  l.    Dac. 

46.  Lltjuor.']  Ce  mot  paroit  ne  convenir  qu'à  une  petite 
quantité  d'eau.  C'eft  tout  le  contraire  dans  l'ufage  des  poè- 
tes ,  il  done  plus  d'étendue  &  plus  de  noblefl'e  à  l'expreffion. 
D'où  vient  qu'ils  ont  fbuvent  dit  humor  ,  ltquor  ,  lacus  1  _/?/»- 

4f««7»  ,  latex  ,  &c.  pour  fignifier  l'immenficé  des  eaux  de  la 
mer.     Ici  Horace  a  prétendu  marquer  la  méditerranée  ,    ce 

grand 
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grand  golfe  de  nôtre  continent ,  qui  baigne  les  côte*  de  l'Eu- 
rope,  de  l'Afie,  &  de  l'Afrique.  San. 

48  QuA  TUMiDus  RiGAT  ARvA  NiLVs]  Le  Nil  inonde 
l'Egypte  l'Eté  ,  &  prépare  fes  terres  à  recevoir  la  (èmence. 
C'efl  pourquoi  Horace  l'appelle  ttimidum ,  enflé.    Dac. 

49  AURUM    IRREPERTUM,    ET    SIC    MELIUS   SITUM]    Ju- 

non  loue  ici  d'une  manière  fort  noble  la  vertu  des  anciens  Ro- 
mains ,  qui  préferoient  la  pauvreté  à  toutes  les  richedès  du 
monde.  Elle  appelle  aurum  îrrepertum ,  non  pas  l'or  qui  n'a 
foint  été  trouvé ,  car  ce  n'eft  pas  une  grande  vertu  de  méprifèr 
ce  que  l'on  ne  connoît  pas  ;  mais  il  entend  par-là  l'or  dont 
l'ufage  n'avoit  point  été  donné  aux  hommes  dès  le  commence- 
ment ,  &  qui  n'a  été  trouvé  que  par  l'avarice  après  plufieurs 
fiecles.  C'eft  dans  ce  même  fens  que  Seneque  a  dit  dans  l'Epî- 
tre  XCIV.  Natura  pedîbus  aitrum  argentitmqtie  fubjedt  ,  cal- 
canditmqtte  ac  prcmcndnm  dédit.  „  La  nature  a  fait  naître  l'or 
„  fous  nos  pieds  ,  afin  que  nous  le  foulions  &  que  nous  mar- 
„  chions  defliis.    Dac. 

49.  Auricm  îrrepertum  ,  ô'C.']  La  monoie  d'or  ne  parut  à 
Rome ,  au  raport  de  Pline ,  qu'en  647  ,  foixante  deux  ans  a- 
près  qu'on  y  eut  frapé  des  pièces  d'argent  pour  la  première  fois. 
Ce  fut  une  plaie  pour  la  république  ,  qui  commença  à  s'afoi- 
blir  à  mefure  que  l'avidité  des  richeflês  bannit  l'anciène  févéri- 
té  des  mœurs.  San. 

51  Quam  cogère]  Junon  employé  fort  à  propos  le  mot 
cogère ,  pour  marquer  la  violence  que  l'on  fait  à  l'or ,  de  le  ti- 
rer du  lieu  où  la  nature  l'a  mis  ,  &  de  l'employer  à  des  ulà- 
ges  auxquels  il  n'étoit  point  deftiné.   Dac. 

yi.  Cogère  humanoi  în  nfni.~\  L'exprelîîon  eft  belle.  C'eft 
faire  violence  à  l'or  que  de  le  tirer  du  lieu  où  la  Nature  l'a 
mis ,  comme  fi  elle  l'avoit  dérobé  à  nos  yeux  de  peur  qu'il  ne 
fervît  d'aliment  à  nos  pafllons.  Scelernm  cattjjas  operst  Deust 
dit  un  autre  poète  *.  San. 

52  Omne  sacrum  RAPiENTE  dextra]  Car  l'avarice, 
la  faim  de  l'or  n'épargne  pas  les  chofes  même  les  plus  fàcrées. 
Dac. 

5-3    QuicUMQUE  MUNDi  TERMINUS  oBSTiTit]    Ccs  qua- 
tre vers  font  admirables  :  ^tîs  hxc  legerît  ntfi  admiratîone  de- 
fxjis,  dit  encore  M.  le  Févres  mmidt  terminus  ■>  comme  nous 
difons  le  bout  du  monde.    Elle  entend  particulièrement  les  deux 
Pôles.    *  M.  Bentlei  eft  bien  éloigné  de  fentir  la  beauté  de  lès 
vers  quand  il  lit  quicumque  mitndo  :  cela  eft  insoutenable.  Dac. 
5-3.  Mnndo.  ]    M.  Bentlei  &  M.  Cuningam  ont  rapelé  cette 
leçon ,  qui  s'eft  maintenue  dans  le  plus  grand  nombre  des  an- 
cien» 
*  Siliiu  Iulicu).  ].  I  • 
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ciens  exemplaires.  Ceux  qui  lifent  mnnS  devroienf  confîr- 
quemment  lire  objîabît  ou  objliterit.  Le  poète  a  dit  qwcnnque 
mundo  terminus  ohfiittt  ,  pour  quicun^ne  terminus  orbem  terra' 
rum  habitabilem  daufit.  Ce  qui  termine  une  chofè  empêche 
qu'elle  ne  s'étende  davantage.  San. 

j4  HuNC  TANGAT  ARMis]  Ce  tangat  marque  la  facilité 
avec  laquelle  les  Romains  faifoient  leurs  conquêtes.    Dac. 

yj  QuA  parte  debacchentur  ignes]  Ces  deux  vers 
font  incomparables.  Horace  7  embraife  les  trois  parties  du 
Monde  ,  qui  ëtoient  prefque  inconnues  aux  Anciens  qui  les 
croyoient  inhabitables,  ^a  parte  dehacchentHr  îgnes  :  c'eft 
pour  dire  la  Zone  Torride.  ^ta  nebidx  fluvii^ne  rares  :  pour 
dire  les  deux  Zones  glacia'es.  Celle  du  Pôle  Ar£iique ,  &  celle 
du  Pôle  Antartique.     Voyez  l'Ode  XXII.  du  Livre  I.    Dac. 

jj.  Debacchentur.']  C'eH  ï  dire  feviant  ,graJfentHr ,  furatit. 
Je  ne  fai  fi  Horace  pouvoit  trouver  un  mot  plus  fort  pour  ex- 
pjimer  les  chaleurs  violentes  de  la  zone  torride,  &  les  excefiî- 
ves  froidures  des  deux  zones  glaciales.  Il  faloit  un  terme  auffi 
énergique  pour  fortifier  ces  expreflîons  nebnU  plttviîqne  rares  » 
qui  fans  cette  efpèce  de  compenfation  pouroient  paroitre  beau- 
coup au  defîbus  de  l'idée  du  poète  &  de  la  vérité.  San. 

5-6  Plttviique  rores]  Ros  ne  fignifie  c\ut  finxiis  ,  du 
mot  Grec  fia ,  fino.  Et  de-Ià  il  a  été  employé  pour  fignifier 
fimplement  l'eau.  Il  a  dit  de  même  dans  l'Ode  (uivante  rore 
CaJialU,  de  Veau  de  la  fontaine  Cajialia.  Les  Grecs  ont  em- 
ployé leur  /piV®-  dans  le  même  fens.  Euripide  «TpcVo;  xp»?«ra/, 
rores  fcntînm  ,  eaux  des  fontaines.  *Ev«Xiat  <fpoV(^  ,  ros  mari  ■ 
nus ,  l'ean  de  la  mer.  Ils  ont  auffi  employé  leur  Jt-rcf,  fluye^ 
pour  toute  forte  d'eaux ,  comme  les  Latins  imber,  Ennius  : 
■"■  ratîbtifaiie  fremehat 

Imber  Neptunt. 

„  L'eau  de  la  mer  fremiffolt  contre  les  vaiflêaux ,  "  &  Vir- 
gile dans  le  premier  Livre  de  TEneide  : 

uiccîpînnt  înimtcwn  îmbrem  ^— — 

„  Ils  reçoivent  de  tous  côtcz  l'eau  ennemie.    Dac. 

57  Fata]  Ce  que  Junon  vient  de  dire  eft  proprement  //- 
ta  :  car  fntrtm  n'efl  autre  cho/ê  que  ce  que  les  Dieux  ont  pro- 
noncé ,  les  arrêts  des  Dieux.     ^  fando  ,  fattcm.    Dac. 

57.  Fata.]  Ces  arets  des  Dieux  font  les  prédirions  conte- 
nues dans  les  quatre  flrophes  précédentes.  San. 

5-8.  Hac  lege.]  Voici  la  troifième  fois  dans  le  nombre  de 
vint-deux  vers  ,  que  Junon  parle  de  cette  condition.  La  re- 
dite étoit  néce/Taire  pour  mieux  faire  fèntir  le  véritable fujet  de 
la  pièce  j  &  fans  cela  il  me  paroit  que  cette  redire  feroit  vi- 
cieufe,     A  cette  néceiEté  le  poète  joint  l'agrément  par  la  di- 

verfiié 
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verfîté  des  tours  &  des  idées  ,  dont  les  dernières  ajoutent  tou- 
jours aux  premières.  San. 

58  Ne  nimium  ni]  Junon  réitère  ici  pour  la  troifiéme 
fois  cette  condition ,  qtte  Troye  ne  fott  point  rétablie.  Et  c'en 
ce  qui  prouve  invinciblement  la  penl^e  de  M.  le  Févre,  com- 
me je  l'ai  expliquée  dans  l'Argument.  Ceux  qui  ne  fe  rendent 
point  à  l'évidence  des  preuves  que  j'ai  rapportées  ,  font  aveu- 
gles &  marchent  dans  les  ténèbres  en  plein  raidi.  Junon  crai- 
gnoit  que  Troye  ne  fût  rebâtie.  Quel  fondement  avoit  cette 
crainte  ?  Le  defTein  formé  par  Cefar ,  &  qui  pouvoit  être  exé- 
cuté par  Augufte.    Dac. 

Ne  nimiiim  fit  ,  &c.  ]  Ceci  exprime  les  deux  principaux 
motifs  que  l'on  pouvoit  avoir  de  craindre  qu'on  ne  penlât  à 
faire  de  Troie  la  capitale  de  l'empire  ,  pietas  ô'  rerum  confia 
dentia.  Les  Céfars  fe  portoient  pour  décendans  d'Enée ,  Au- 
gufle  tenoit  donc  aux  Troiens  par  les  Jules.  La  tendreflè  na- 
turelle pour  les  aQcétres  jointe  à  la  flateulè  idée  d'une  anciens 
origine  fembloit  rapeîer  ce  prince  à  Troie  ,  pietas.  La  con- 
jonfture  des  tcms  lui  donoit  alors  plus  de  facilité  que  jamais 
d'exécuter  le  changement.  Sa  puifîânce  étoit  montée  au  plus 
haut  point.  Les  guerres  civiles  étoient  terminées  depuis  neuf 
ans ,  il  avoit  fermé  deux  fois  le  temple  de  Janus  dans  cet  in- 
tervalle, &  il  entroit  alors  en  orient  avec  deux  armées  nom- 
breufes  ,  l'une  qui  l'atendoit  dans  la  Sirie  ,  &  l'autre  qui  s'a- 
vançoit  vers  l'ACe  mineure  (bus  la  conduite  de  Tibère.  San, 

60  AviT^     TECTA     VELINT      REPARARE     TroJ^]        DU 

temps  d'Horace  Troye  étoit  rebâtie  ,  Junon  défend  donc  ici 
feulement  aux  Romains  de  la  remettre  dans  cet  état  fîoriflànc 
où  elle  étoit  autrefois ,  &  où  elle  aaroit  été ,  fi  Auguftç  y  avoit 
établi  le  fiege  de  fbn  empire.   Dac. 

60.  Trojg.']  C'eft  la  même  répétition  qu'au  dix-huitième 
vers.  Elle  n'a  pas  ici  moins  de  force  pour  la  même  raifbn. 
La  DéefTe  finit  par  où  elle  avoit  commencé.  Son  reflènti- 
ment  contre  Troie  éclate  avec  un  fùrcroît  de  force  dans  ce» 
deux  derniers  quatrains  ,  qui  font  comme  la  perorailbn  de  la 
harangue.  San. 

61  Renascens  alite  lugubri]  Aies  luguhris  eft  la 
même  chofe  que  mala  avis  de  l'Ode  quinzième  du  Livre  pre- 
mier 5  de  malheureux  aufpices.    Voyez,  là  les  Remarques.  Dac. 

65.  Ducente  viéîrices  catervas ,  ô'c.']  Imagine-t'on  rien  de 
plus  majeftueux  &  de  plus  formidable  que  ce  fpeftacle  ?  Ne 
femble-t'il  pas  voir  la  marche  d'une  armée  nombreulê  Se  in- 
vincible ,  qui  s'avance  fous  la  conduite  de  la  reine  des  Dieux  ? 
Augufte  ofèra-t'il  fe  me(ùrer  avec  une  fi  redoutable  adverfaire? 
San. 

64  CoHjvas  ME  Jovis  ET  sorore]  Elle  veut  faire  en- 
I  6  tendre 
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tendre  que  comme  femme  &  fœur  de  Jupiter ,  elle  ne  manque- 
ra pas  d'exe'cuter  fcs  menaces  ,  &  que  rien  ne  pourra  fauver 
Ilion.   Dac. 

éj  Ter  si  resurgat]  Ceci  eft  né  des  mots  renafcens  & 
iter^bîtur.  Elle  parle  là  d'une  féconde  fois  que  Troye  feroit 
re'tablie ,  &  ici  d'une  troifiéme.  C'eft  à  quoi  les  Interprètes  fe 
font  fort  trompez.    Dac. 

MuRUs  AENEUs]  Dcs  muraiUcs  d'airain  ,  pour  dire,  des 
murailles  très-fortes.  Virgile  a  dit  de  la  même  manière  en 
parlant  des  enfers. 

■  CydopHm  edu&a  camînts 
Mania  confpido. 

«  Je  voi  les  murailles  qui  font  forties  des  fourneaux  desCy- 
i,  clopes.    Dac. 

6s.  Ter  fi  reÇnrgat  ,  &c.']  C'eft  à  dire  ,  quand  même  A- 
jpollon  entreprendroit  dans  la  fuite  de  relever  Troie ,  dût-il  re- 
commencer par  trois  fois  ,  je  faurai  autant  de  fois  la  renver- 
fer.  Ceci  n'a  nul  raport  aux  rétabliflemens  de  cette  ville  qui 
avoient  préce'dé,  comme  l'ont  cru  de  favans  interprètes.  Le 
fens  que  j'y  donc  étend  plus  loin  le  refîêntiment  de  Junon  con- 
tre cette  ville  criminelle.  Ter  répe'té  trois  fois  dans  ces  qua- 
tre derniers  vers  jette  une  grande  vivacité  dans  la  penfée  du 
poète  &  atache  uniquement  l'efprit  au  deflêin  de  la  pièce.  La 
violence  du  début  fembloit  ne  pouvoir  fe  foutenir  long-tems  , 
mais  on  trouve  dans  la  fuite  que  le  milieu  efl  encore  plus  fore , 
&  la  fin  paroit  au  deflùs  de  l'un  &  de  l'autre.  San. 

Murus  aenetis.']  Dans  l'Ode  Tnclnfam  Danaen  nous  avons  vu 
ittrris  aenea.  Ces  expreflions  veulent  feulement  dire  une  mu- 
raille &  une  tour  très  fortes.  Nous  verrons  de  même  hicmu- 
TMS  aeneus  efto  dans  l'épitre  Trima  àiBe  mihi.  San. 

€S  AucToRE  Phoebo]  Horace  fuit  ici  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  écrit  qu'Apollon  aida  Neptune  à  bâtir  les  murail- 
les de  Troye  :  car  Homère  donne  à  entendre  que  Neptune  bâ- 
tiflbit  feul ,  &  qu'Apollon  gardoit  cependant  les  troupeaux  fur 
le  mont  Ida.  Peur  an&ore  ,  quelques-uns  ont  lu  dnéîore ,  qui 
efl  fort  Latin ,  car  les  Latins  difoient  dticere  mnros ,  hatir  des 
wHraiHes  ,  comme  les  Grecs  huînn  tti^ict.  Horace  même  a 
dit  dans  l'Ode  fixiéme  du  Livre  IV, 

■  fotiore  dr.iïos 
alite  mur  os. 

,,  Des  murailles  bâties  fous  de  plus  heureux  aufpices." 
*  Cependant  il  ne  faut  rien  changer  à  ce  païïâge.  Horace  a 
^crit  anCîore  ;^  M.  Bentlei  en  a  donné  de  fort  bonnes  raifbns 
dans  fa  remarque  qui  mérite  d'être  lue.  *  Dac. 

^6.  AH(iori  Fhcebo.']  Junon  fe  méprend-elle  ?  Apollon  n'é- 
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•oit-il  pas  un  de  ces  Dieux  que  Laomedon  avoit  mécontentes  ? 
Il  faut  bien  que  les  Troiens  euflent  regagne'  depuis  la  faveur  de 
ce  Dieu  ,  puifqu'il  eft  confiant  par  la  tradition  poe'tique  qu'i^ 
étoit  un  des  défenfeurs  de  Troie  ,  comme  le  dit  Ovide  ,  pro 
Troja  Jîabat  jifollo.  AulTi  la  fable  nous  aprend  que  Laome- 
don honora  Apollon  comme  un  Dieu,  Laomedon  dhmis  hono- 
rîbtts  frofequHtns  eft  u4poltiuem ,  dit  Noël  Conti  *  :  &  il  eft 
apelc  le  protecteur  des  Troiens  par  Ene'e  au  cinquante-unième 
vers  du  livre  fifième  de  l'Enéide  , 

Phœbe ,  graves  Troja  femper  miferate  labores.  San. 

67  Meis  Exciiius  Argivis]  Junon  appelle  les  Grecs 
Cens ,  parce  qu' Argos ,  Sparte  6c  Mycene  lui  étoient  confacrées. 
Voyez,  les  Remarques  fiir  l'Ode  VII.  du  Livre  I,    Dac. 

68  ViRUM  ruERosoj-TE  tloret]  Son  mari  &  lès  enfans> 
qui  feront  morts  pour  fa  défenfe.  Il  fait  allufion  à  la  fortune 
d' Andromaque  ,  d'Hecube ,  &c.    Dag. 

69  Non  HiEc  jocoSiE  conveniunt  lyr^]  Horace  ne 
pouvoit  pouflèr  cette  matière  plus  loin ,  fans  parier  d'une  ma- 
nière plus  ouverte.  C'eft  pourquoi  il  la  quitte  fort  brufquement, 
iûr  ce  pre'texte  ,  que  ks  vers  ne  font  pas  aflez  nobles  pour  ua 
fi  grand  fûjet  ;  mais  on  voit  clairement  que  c'eft  une  faufîê 
modeftie.  Horace  e'toit  très-perfùadé  que  fes  vers  étoient  no- 
bles ,  fublimes ,  &  dignes  même  de  l'oreille  des  Dieua ,  comme 
il  s'en  explique  ailleurs.  AufTi  n'eft-ce  pas  de  peur  de  déplaire 
à  ces  Dieux ,  qu'il  a  laifTé  cette  Ode  imparfaite  :  c'eft  de  peur 
de  déplaire  à  Augufte ,  doRC  il  craignoit  bien  autant  le  courroux 
que  celui  des  Dieux.    Dac. 

69.  Non  hic  jocofte ,  &c.']  Horace  s'arête  ici  tout  court.  La 
matière  étoit  délicate ,  &  il  n'en  pouvoir  dire  davantage ,  fans 
faire  voir  fbn  deflêin  trop  à  découvert.  Il  eft  dangereux  de 
faire  apercevoir  aux  Grans  que  l'on  pénètre  ce  qu'ils  veulent 
tenir  caché.  C'eft  même  beaucoup  de  leur  doner  à  entrevoir 
comme  de  loin.  Le  poète  a  déjà  emploie  la  même  retenue 
dans  l'ode  Mottim  ex  Metello,  San. 

70  Pervicax]  Opiniâtre  ,  qui  pourfuit  toujours  fon  def- 
fein.    Dac. 

72.  Modts  parvis,]  Après  avoir  enfanté  un  chédœuvre  tel 
que  celui-ci  ,  la  modeftie  fied  bien  à  un  poète.  Horace  étoic 
fort  perfuadé  que  le  public  ne  croiroit  rien  de  ce  qu'il  dit  à  fbn 
defâvantage.  C'eft  une  forte  de  varàté  artlficieufê ,  qu'on  par- 
done  aifément  aux  auteurs.  San, 

•  Natalit  Cêmes  ou  dt  Comùbjs,  mjnhtl,  1.  l.  c.  8. 

I  7  ODE  IV. 
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ODE       IV. 

DESCENDE  Cœîo  3  ^  die  y  âge ,  tihia^ 
Regina^  longum^  Calliope^  melos  ^ 
Seu  voce  nunc  mavis  acuta , 
Seu  fidibus ,  cytharave  Thcsbi, 
^udit'îs  ?  an  me  ludit  amabilis  Ê 

Infania  ?  audire  ^  videor  pios 
Errare  per  lucos  ^  amœnee 
§luos  (^  aqua  fubeunt  ^  aura. 
Me  fabulofa'Vulture  in  Appulo 
A.ltricis  extra  limen  Apulia  ,  10 

luudo  fatigatumque  fomno  y 
Fronde  nova  puerum  palumbes 
Texere ,  mirum  quod  foret  omnibus  , 
^uicumque  celfte  nidum  Acherontite , 

Saltufque  Bantinos  y  ^  arvum  ir 

Pingue  tenent  humilis  Ferenti: 
XJt  tuto  ab  atris  corpore  viperis 
Dormirent  ^  urjis  :  ut  premerer  facra 
Lauroque^  collât aque  myrto  y 
Non  fine  Diis  animofus  infans:  20 

Vefiery  C amena  y  vefler  in  arduos 
Tollor  Sabinos  :  feu  mihi  frigidum 
Franefle  y  feu  Tibur  fupinum  , 
Seu  liquida  placuere  Bai  a. 
Veftris  amicum  fontibus  ^  choris  y  aj 

Kon  me  Fhilippis  ver  fa  acies  rétro  y 
Vevota  non  extinxit  arbos  y 
Nec  Sicula  Falinurus  unda. 

VtcuTi* 
4  cythara^ttt,     16  Fortntt,     xo  DU*     a;  arhtr. 
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Utcuftque  mecum  vos  eritisy  libens 
Infanientem  navita  Bofporum  3^ 

Tenfahoy  ^  are?ites  arenat 
Litorif  Ajfyrii  viator. 
Vtfam  Britannos  hofpitibus  ferof  y 
Et  latum  equino  fanguine  Concanum  : 

Vifam  pharetratos  Gelonos  y  2  j 

Et  Scythicum  inviolatus  amnem. 
Vos  Cafarem  altum ,  militïa  fimul 
Fejpis  cahortes  ahdidit  oppidis , 
Finir e  quarentem  /ah ores  ^ 
Pierio  recreatis  antro. 
Vos  lene  conjilium  ^  datiSy  <^  dato 
GaudetiSy  aima.     Scimus  ut  impios 
Tîtanas ,  immanemque  turmam  , 
Fulmine  fuftulerit  caduco  , 
§lui  terram  inertem^  qui  mare  tempérât  as 

Ventofum^  ^  urbes^  regnaque  trifiiUy 
Divofque^  mortalefque  turbas 
Imperio  régit  unus  aquo. 
Magnum  illa  terrorem  intulerat  yoviy 
Fidens  y  jwventus  horrida  y  brachiisy  e^ 

Fratrefque  tendentes  opaco 
Pelion  impofuijje  Olympo. 
Sed  quid  Typhœus  ^  validus  Mimas; 
Aut  quid  minaci  Forphyrion  fiatu  5 

§luid  Rhœcus  y  evuljifque  truncis  <^ 

Enceladus  jaculator  audax^ 
Contra  fonantem  Falladis  JEgida 
Fojfent  ruent  es  ?  hinc  avidus  ftetit 

Vulcanus  y  hinc  matrona  Juno^  ^ 
Numquam  humeris  pofiturus  arcum^       60 

38   reddtdît. 
46   &  Hmbrai, 
SS    RhtttMS, 
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g«/  rore  puro  Cafialia  lavit 
Crines  folutos  y  qui  layci^e  tenet 

T>u7neta ,  natalemque  fylvam , 
Delius  ç^  Vatareus  Apollo. 
Vis  conflit  expers  mole  ruit  fua^  6^ 

Vim  temperatam  DU  quoque  provehunt 

In  majus.     lidem  odere  vires 
Omne  nef  as  a^iimo  moventes. 
Teftis  mearum  centimanus  Gyges 
Sententiarum  notus ,  ^  intégra  76 

66  Du     65   Gyas. 

^©l^A  jss.«3'.%  ;^'5Si?&  ^OT»?*  ^^'^Me.  :iJ*?lfe  ^®5,l&  ^IP^àL  0^3!à. 
^Sjrïv  %Ba\ïff  '^ïî>;v  •Ti'iKï'ï^  '^('S^'^  ^isS?"  ^jxjs^*  ^i<tè^  *ri<f^ 

ODE       IV. 

M.    Dacier. 

||00|?|IviNE  Calliope,  Reine  des  Mu- 
|g  "n  ^^  ^^^'  defcendez  du  haut  du  Ciel,  & 
WÂ  H  venez -moi  chanter  quelque  grand 
^#I#I#S  ^i^5  ^"  ^^  jouer  5 fi  vous  voulez,  fur 
la  flûte  3  fur  la  lyre  ,  ou  fur  le  luth 
d'Apollon.  Mes  amis ,  ne  l'entendez-vous  pas 
déjà  5  ou  n'eft-ce  qu'une  aimable  illufion  qui 
trompe  mes  fens  ?  Je  l'entens  fans  doute  ,  &. 
je  me  promené  avec  elle  dans  des  bois  facrez, 
où  les  ruifleaux  &  les  zéphyrs  font  enfemble 
un  agréable  murmure.  Un  jour  ,  que  las  d'a- 
voir joué  avec  des  enfans  de  mon  âge,  j'étois 
accablé  de  fommeil  fur  le  Vultur  Apulien , 
hors  des  frontières  de  la  Pouilie  ma  Patrie  , 
des  pigeons  fauvages  me  couvrirent  de  feuil- 
les toutes  vertes.  Ceux  qui  habitent  la  haute 
Acherontia,  ceux  qui  demeurent  dans  les  bois 
&  dans  les  pâturages  de  Bantia ,   ôf  ceux  qui 

font 
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Tentator  Orion  Diana  ^ 

Virginea  dornitus  fagitta^ 
Injeêfa  monftris  terra  dolet  fuis  : 
Mœretque  partus  fulmine  luridum 

Mîffos  ad  Orcuvi  :  nec  prédit  75 

Impofitarn  celer  ignis  JEtnam. 
Incontinentis  71e c  Tityi  jecur 
Relifiquit  aies  nequitia  additus 
Cuflos  :  amatorem  trecenta 
Firitboum  cohibent  catena.  80 


^?4t,  :^^^f&  A<*?î^A  ^'^7-'?^  ^^?!i!i.  ^^"''Jî.  -vt®?^  ^^Hk.  ^^< 
l<9»v  wc:^^  %oiiiT  7^îx?w  %ias>w  "^i^jï^  viijtia-w  %tsvi^  ^i'^/s^ 

ODE  IV.  (pd.XVni.L.V?i 
A    CALLIOPE. 

^e  tout  réujjït  à  ceux  qui  font  fous  la  poteBîoi^ 
des  Dieux. 

Le  P.  San  AD  ON. 

I#II#IEiNE  des  Mufes,  divine  CaUiope; 
l;l  t>  W  quités  pour  un  moment  le  féjour  des 
^4  S^  Dieux.  Que  vôtre  flûte  ou  vôtre 
^f&^M  lire  enfante  des  acords  dignes  de 
vous  &  de  la  poflérité.  Empruntés, 
s'il  le  faut ,  Tharmonieufe  guitare  d'Apollon  , 
ou  plutôt  emploies  en  ma  faveur  les  fublimes 
accens  de  vôtre  éclatante  voix.  L'entendés- 
vous  5  mes  amis  ?  N'eft-ce  point  une  fiateufè 
illufion  qui  féduit  mesfens  ?  Oui,  il  me  femble 
que  j'entens  la  Déeffe ,  il  me  femble  que  je  me 
promène  avec  elle  dans  cts  charmans  bocages 
confacrés  aux  Mufes  ,  où  de  gafouillans  ruif- 
feaux  ferpentent  agréablement,  où  Tair  eft  tou- 
jours 
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font  dans .  la  fertile  valée  de  Ferente  ,  étoient 
faifis  d'étonnement  &  d'admiration ,    de  me 
voir  dormir  fans  aucun  danger  au   milieu   des 
ferpens  ôc  des  ours  ,   tout  couvert  de  laurier 
&  de  myrte  ,  avec  une  confiance  qui  n'étoit 
point  d'un  enfant ,  &c  qui  ne  pouvoit  me  venir 
que  des  Dieux.    Divines  Mufes ,  foit  que  j'ail- 
le aux  montagnes  des  Sabins  ou  à  Prenefte,  à 
Tibur  ou  à  Baies  ,  votre  protcâion  me  fuit 
par-tout.    C'eft  l'attachement  que  j'ai  toujours 
eu  pour  vos  danfes  &  pour  vos  fontaines  ,  qui 
me  fauva  dans  cette  terrible  défaite  à  la  batail- 
le de  Philippes  ,  qui  me  garantit  de  la  chute 
d'un  malheureux  arbre ,  &  qui  m'empêcha  d'ê- 
tre fubmergê  dans  les  flots  près  du  Cap  de  Pa- 
linure.     Pendant  que  vous  ferez  avec  moi,  je 
ne  craindrai  point  de  m'expofer  à  toute  la  fu- 
reur du  Bofphore  :  Je  voyagerai  volontiers  dans 
les  fables  brûlans  de  l'AÔTyrie  :  J'irai  fans  crain- 
te chez  les  Bretons  ,  li  cruels  aux  étrangers  ^ 
chez  les  Scythes  ,  qui  boivent  du  fang  de  che- 
val ;  chez  les  Gelons  ,  qui  font  armez  d'un 
carquois  ,  &  je  traverferai  fans  aucun  danger 
k  mer  Scythique.  Lorfqu'Augufte  votre  nour- 
riflbn  a  mis  en  quartier  d'hyver  Ces  troupes  fa- 
tiguées y  ÔC  qu'il  veut  fe  delafïèr  lui-même  de 
ies  grands  travaux  ,  vous  feules  vous  prenez  le 
foin  de  le  divertir  dans  l'antre  de  Pierie.  C'elt 
vous  5  grandes  DéelTes  ,   qui  lui  infpirez  des 
confeils  de  douceur ,  &  qui  vous  faites  tou- 
jours un  fort  grand  plaifir  d'avoir  reveillé  fa 
clémence.    Nous  favons  affez  de  quelle  ma- 
nière la  troupe  affi-eufe  des  Titans  impies  a 
été  foudroyée  par  ce  Dieu  qui  foutient  la  pe- 
fante  maffe  de  la  terre  ,  qui  calme  les  mers  , 
<jui  gouverne  les  Villes, qui  fait  fentir  fon  pou- 
voir 
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jours  rafraîchi  par  la  douce  halène  desZéphirs. 
Dès  ma  première  jeunefTe  j'éprouvai  l'éfet  de 
fa  protedion.  Un  jour  étant  furie  Vultur  mon- 
tagne de  la  Fouille  ma  patrie ,  je  me  retirai  las 
de  jouer,  &  acablé  de  fommeil  fur  un  des  co- 
teaux où  commence  la  Lucanie.  Là  les  pi- 
geons de  Vénus  fi  célèbres  dans  nos  poètes  me 
couvrirent  d'une  verte  ramée.  Les  habitans 
d'Acérenxa  juchés  comme  dans  'un  nid  fur  la 
croupe  d'une  montagne  ,  ceux  de  la  forêt  de 
Bantia ,  &  ceux  qui  cultivent  les  fertiles  valons 
de  Forenza  furent  furpris  de  ce  prodige.  Ils 
ne  comprenaient  pas  ni  comment  je  pouvois 
dormir  en  fureté  au  miUeu  des  ours  ôc  des  vi- 
pères 5  ni  qui  m'avoit  couvert  de  branches  de 
lauriers  &;  de  mirte  fi  bien  entrelalTées.  Ils 
voioient  avec  admiration  dans  un  enfant  une 
fecurité  ,  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  Dieux. 
Divines  Mufès  ,  quelque  part  que  j'aie  été  de- 
puis 5  foit  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Sa- 
bine 5  foit  à  Prénefte  lieu  déhcieux  pour  fa  fraî- 
cheur j  fur  les  agréables  colines  de  Tivoli,  ou 
à  Baies  dont  les  eaux  font  fi  vantées  ,  par-tout 
vous  avés  veillé  à  ma  confervation.  Si  j'ai  é- 
chapé  à  la  fanglante  journée  de  Philipes  ,  oiî 
l'armée  de  Brutus  fut  mife  en  déroute  ,  fi  je 
n'ai  point  été  écrafé  par  la  chute  d'un  arbre 
malheureux  ;  fi  je  n'ai  point  péri  au  cap  de  Pa- 
linure  dans  les  mers  de  Sicile  ,  je  n'en  fuis  re- 
devable qu'à  vous  5  la  Parque  a  fans  doute  ref^ 
pedé  un  poète  ,  qui  a  l'avantage  d'entrer  dans 
vos  danfes ,  &  de  boire  à  vos  facrées  fontaines. 
Tant  que  vous  fèrés  avec  moi ,  falût-il  afron- 
ter  toute  la  fureur  du  Bofphore ,  traverfer  les 
rivages  brûlans  de  l' AfTirie ,  pafTer  chés  les  peu- 
ples Britanniques  fi  cruels  aux  étrangers  ,  aller 

chés 
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voir  dans  les  fombres  Royaumes  de  Pluton  y  & 
qui  avec  un  empire  plein  d'équité  règne  lur  les 
hommes  &  fur  les  Dieux.  Cette  épouvanta- 
ble jeunefle,  fe  confiant  fur  la  force  &  fur  le 
nombre  de  fes  bras ,  avoit  jette  la  frayeur  dans 
Peiprit  de  Jupiter ,  qui  fut  étonné  de  voir  les 
deux  jumeaux  Ochus  &  Ephialtés  entaifer  le 
mont  Pelion  fur  le  fombre  Olympe.  Mais  Ty- 
phœus  &  le  fort  Mimas,  le  menaçant  Porphy- 
rion  5  Rhœcus  &  l'audacieux  Encelade  avec 
fes  troncs  d'arbre  qu'il  lançoit  tous  entiers  , 
qu'auroient-ils  pu  contre  la  brillante  Egide  de 
Pallas?  Jupiter  avoit  pourlui  Vulcain,  la  gran- 
de Junon  &  le  Dieu  qui  portera  toujours  le 
carquois  fur  fon  épaule^  ce  Dieu  qui  lave  fes 
longs  cheveux  dans  les  eaux  claires  de  la  fon- 
taine de  Caftalie  ,  Apollon  qui  eft  adoré  en 
Lycie  &  à  Delos.  La  force  qui  n'eft  point 
accompagnée  de  prudence  ,  tombe  par  fon 
propre  poids ,  &  les  Dieux  qui  donnent  tou- 
jours d'heureux  fuccès  à  la  fage  conduite  & 
à  la  modération  ,  ne  manquent  jamais  de  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  veulent  fe  prévaloir 
injuftement  de  leurs  forces.  Gyges,  ce  Géant 
qui  avoit  cent  mains  ,  ôc  Orion  tué  par  les 
flèches  de  la  chafte  Diane  ,  qu'il  avoit  voulu 
violer ,  font  des  témoins  irréprochables  de  ces 
veritez.  La  Terre  eft  encore  affligée  d'être  el- 
le-même l'inftrument  du  fuppHce  a  de  {es  en- 
fans  ,  qu'elle  accable  par  fa  pefanteur.  Elle 
pleure  encore  fes  Titans  ,  que  la  foudre  de 
Jupiter  a  précipitez  dans  les  enfers ,  &  elle  voit 
avec  douleur  que  le  feu  ,  qui  dévore  le  mont 
Etna,  n'achevé  pas  de  le  confumer.    Le  cruel 

Vau- 
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chés  les  Concaniens  qui  boivent  à  longs  traits 
du  fang  de  cheval ,  pénétrer  dans  les  delèrts  des 
Gelons  toujours  armés  de  flèches  homicides  j 
enfin  falût  il  s'expofer  aux  tempêtes  de  la  mer 
Cafpiène  ,  j'irai  par-tout  avec  joie  ,  lûr  de  ne 
courir  aucun  rifque  au  milieu  des  plus  grans 
dangers.     Mais  que  ne  vous  doit  point  Auguf- 
te  ?  C'elt  vous  qui  avés  pris  foin  de  l'élever  • 
c'eft  vous  qui  le  délaffés  dans  vos  fçavantes  re- 
traites 3  quand  fatigué  de  ks  pénibles  conquê- 
tes 5  dont  il  eft  toujours  prêt  d'arêter  le  cours , 
il  a  Hcencié  fes  troupes  ;    c'eft  vous  qui  infpi- 
rés  à  ce  prince  des  fentimens  de  douceur  ôc  de 
modération  ,   dont  vous  voies  les  fruits  avec 
plaifir.  On  fe  fou  viendra  toujours  comment  Ju- 
piter j  qui  gouverne  lui  feul  avec  un  empire 
plein  d'équité  la  terre  ,  la  mer  ,  &  les  enfers  , 
les  Dieux  ,   &  les  homes  ,   foudroia  l'afreufe 
troupe  des  Titans  impies.    Cette  énorme  jeu- 
nefîe  fe  confiant  fur  la  force  &  fur  le  nombre 
de  {es  bras  s'éforçoit  de  rouler  le  Pélion  fur  le 
vafte  Olimpe  ,   ôc  fembloit  devoir  alarmer  le 
fouverain  de  l'univers.    Après  tout  quelle  apa- 
rence  que  Tiphée  ,  que  Mimas  avec  toute  fà 
force;,  que  Porphirion  malgré  fa  taille  formida- 
ble 5  que    Rétus  ,    que  l'audacieux  Encelade 
quoiqu'il  lançât  pour  javelots  des  arbres  entiers, 
quelle  aparence  qu'ils  ofaffent  feulement  tenir 
contre  la  guerrière  Pallas ,  qui  fans  autre  fecours 
pouvoir  du  bruit  de  fa  brillante  Egide    faire 
tomber  tous  leurs  éforts.     Cette  défenfe  fufi- 
foit  à  Jupiter  :  mais  il  avoit  encore  pour  lui  la 
majeftueufe  Junon,  le  bouillant  Vulcain,  &  le 
Dieu  au  brillant  carquois ,  qui  prend  fouvent  le 
bain  dans  la  fontaine  de  Caftalie,  &  qui  eft  a- 
doré  dans  la  Licie  6c  à  Délos  Ueu  de  fa  naif- 

{ànce. 
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Vautour  ne  quitte  pas  encore  un  feul  moment 
le  cœur  de  l'infolent  Titye  ,  qu'il  a  ordre  de 
déchirer  pour  le  punir  de  fon  impudence  :  & 
des  chaînes  d'airain  retiennent  encore  dans  les 
enfers  l'amoureux  Pirithoiis. 

«if  «if  ^&  fit  m^  ^&  f if  tif  ^i^ 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur.     l'  O  d  e     IV. 


C'EsT  encore  une  des  bdles  Odes  d'Horace  i  mais  je  fuit 
per/ûade'  que  le  véritable  fujec  n'en  a  point  été  connu. 
Le  voici  en  peu  de  mots.  Le  but  d'Horace  eft  de  remercier 
les  Mufês  de  la  prote£tion  qu'elles  lui  avoient  accorde'e  auprès 
d'Augufte  ,  &  du  pardon  qu'il  avoit  obtenu  de  ce  Prince  par 
leur  moyen.  C'eft  ce  que  je  prouverai  dans  les  Remarques ,  où 
j'efpere  de  faire  voir  d'une  manière  toute  nouvelle  la  fuite  8c 
l'économie  de  cette  Pièce  ,  qui  fut  compofée  fans  doute  long- 
temps après  les  Guerres  Civiles  ,  puifqu'elie  paroît  l'avoir  été 
après  l'Ode  VIII.  de  ce  même  Liv.  comme  on  le  verra  dans 
le  27.  vers  :  je  la  croi  de  l'année  dccxxxiii  ou  dccxxxiv. 
Dac. 

Cette  pièce  eft  toute  confàcrée  à  la  piété.  Le  poète  prend 
pour  l'inipirer  la  voie  la  plus  fenfible  &  la  plus  courte, je  veux 
dire  celle  des  exemples.  Les  dix  premiers  quatrains  montrent 
le  bonheur  de  ceux  qui  (ont  fournis  aux  Dieux ,  &  les  dix  der- 
niers propofènt  les  plus  rigoureux  chacimens  à  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  cette  fbumifïlon.  Quelques  critiques  modernes  ,  qui 
trouvent  tant  d'écars  dans  les  odes  d'Horace ,  feront  furpris  de 
voir  que  dans  une  pièce  de  cette  longueur  il  ne  lui  ait  pas  é- 
chapé  une  feule  ftrophe  hors  de  fbn  (ûjet.  H  l'a  même  traité 
avec  tant  d'art  &  de  choix  ,  qu'il  a  trouvé  moien  de  fortifier 
toujours  l'atention  du  lefteur  à  melîire  qu'il  avance  v  comme 
nous  le  ferons  fentir  dans  les  remarques ,  où  nous  découvrirons 
plus  en  dérail  les  beautés  dé  chaque  morceau.  La  noblefle  du 
defîein  s'eft  étendue  jufqu'au  ftile  8c  à  la  verfificacion ,  où  tout 
eft  marqué  pour  ainfi  dire  au  coin  de  la  plus  belle  poéfie. 

Deux  endroits  de  cette  pièce  me  fervent  à  en  fixer  à  peu 
près  la  date,    Horace  parle  au  vinr-fcptièrae  vers  de  la  chute 

de 
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iknce.  La  force  fans  conduite  tombe  d'elle- 
même,  les  Dieux  k  fouciennent  quand  elle  efl 
réglée  par  la  prudence  ,  mais  ils  la  détellent 
quand  on  ne  l'emploie  que  pour  le  crime.  Té- 
moin le  fameux  Gias  aux  cent  mains  ,  témoin 
Orion ,  qui  pour  avoir  atenté  à  Fhoneur  de  la 
chafte  Diane  en  fut  percé  de  flèches.  La  ter- 
re forcée  d'acabler  de  fon  propre  poids  les  monf^ 
très  fortis  de  fon  fein  ne  peut  s'en  confoler  de- 
puis fi  long-tems ,  elle  déplore  fans  ceflè  le  fort 
de  ceux  de  fes  enfans  que  la  foudre  précipita 
dans  les  enfers ,  elle  void  toujours  avec  douleur 
que  le  feu  qui  dévore  le  mont  Etna  manque 
d'adivité  pour  le  confumer.  Le  vautour ,  que 
Jupiter  atacha'  au  cœur  de  l'impudique  Titie , 
n'abandone  point  fa  proie  ;  &  Piritoiis  eft  en- 
core chargé  de  mile  chaînes  ,  pour  avoir  ofé 
porter  juiques  iur  Proferpine  {qs  defirs  crimi- 
nels. 

de  cet  arbre  qui  faillir  à  Yécnùr.  Cet  accident  arriva  en  733» 
Il  ajoute  au  vers  trente-neuvième  qu'Augulle  fatigué  de  fes  ex- 
ploits militaires  cherchoit  à  s'en  délafTer  dans  le  fein  des  Mu- 
les. Or  depuis  l'année  733  je  ne  voi  que  l'année  744  à  quoi 
cela  puifle  bien  convenir ,  parce  que  cette  année  là  même  Au- 
gufte  termina  toutes  les  guerres  de  l'empire ,  &  ferma  le  tem- 
ple de  Janus  pour  la  troifième  &  dernière  fois.    San. 

I   Descende  Coelo]     Horace  fuit  ici  l'ancienne  Phyfique 
&  l'ancienne  Théologie ,  qui  afîignoient  à  chaque  Mufe  là  place 
marquée  dans  le  Ciel.     C'ell  ainfi  qu'Ennius  a  écrie; 
Mtife  ,  qnx  pedibns  magnum  pulfatîs  Qlympum. 
M   Mufês,  qui  marchez  fur  le  haut  Olympe. 

Dans  le  refle  de  l'invocation ,  Horace  imite  cts  vers  d' AIc- 
man. 

"Apx'  if^Tm  ImuY- ,  £1!^/  cT'  i/xiptf 
"tfMtf  KM  x.'^pltrrot  tibit  ;^o^oy. 
Mnfe  Callhpe ,  filli  de  Jupiter  ,  entamer  à^ aimables  vert  ; 
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5«^  font   retentîjfe   de  vos  doux  accens  i    ^faîtes  ttn  agréable 
Choeur  de  votre  Troupe  facrée.    Dac. 

Vers  I.  Defcende  cœlo.']  Horace  invoque  fà  Mufè  dans  un 
lûjet  de  pieté  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  va  la  chercher  au  ciel 
plutôt  que  fiir  le  Parnaflè.  Il  doit  chanter  Augufte  &  Jupiter, 
&  il  n'y  a  que  la  reine  des  Mufes  qui  puifl'e  fournir  des  chans 
afles  relevés.  Toutes  ces  expreflions  font  fondées  dans  la  mi- 
tologie.  Mufée  faifoit  naître  les  Mufes  du  Dieu  Célus ,  &  c'é- 
toit  l'ancien  fentiment  ,  fuivant  lequel  Plutarque  &  Macrobe 
leur  afîîgnent  à  chacune  leur  place  dans  le  ciel.  Calliope  étoic 
regardée  comme  la  reine  des  Mufes ,  parce  qu'elle  étoit  l'aînée 
de  toutes  les  autres  ,  au  raport  d'Héfiode  i  &  qu'on  lui  atribuoit 
particulièrement  l'invention  de  la  poéfie.  D'où  vient  qu'elle 
préfidoit  aux  fujets  héroïques ,  &  qu'on  la  mettoit  toujours  à  la 
fiiite  des  rois,    San. 

2  Regina]  Horace  a  pu  appeller  Calliope  Reine  ,  parce 
que  l'on  donnoit  ordinairement  le  titre  de  Reine  aux  Déefîês, 
&  celui  de  Roi  à  tous  les  Dieux.  Mais  je  croi  qu'il  a  eu  en 
vue  ce  paflâge  d'Hehode. 

H'  ^«p  nui  fiuo-iy.iZa-iv  a./ji'  ôiJoicia-iv  othSu. 

Et  Calliepe  qui  ejî  la  plus  co-nf.derable  de  toutes  fes  fatirt , 
tar  elle  eft  toujours  à  la  fuite  des  Rois.  Nous  voyons  même 
par-là  qu'Horace  ne  s'adreflè  ici  à  Calliope,  que  parce  qu'il  doit 
parler  d'Augufte.   Dac. 

LoNGVM  MELos]  Il  demande  une  longue  chanfon  à  Cal- 
liope 5  c'eft  aulfi  la  plus  longue  de  toutes  celles  que  nous  avons 
de  lui  ,  après  la  cinquième  du  Livre  V.  Mais  ce  qui  paroic 
long  à  Horace,  nous  paroît  bien  court.    Dac. 

2.  Longum  Tneles.l  Cette  ode  eft  une  des  plus  longues  d'Ho- 
race. Mais  je  ne  faurois  croire  qu'il  demande  à  fa  Mufe  une 
longue  chanfon,  comme  le  dit  M.  Dacier.  Quand  un  poète  li- 
rique  commence  une  pièce ,  il  ne  fonge  guère  à  la  faire  longue, 
il  ne  void  pas  toujours  jufqu'où  fon  génie  doit  le  porter.  Lo»- 
riitn  melos  eft  donc  ici  carmen  quod  ô"  httnc  in  anjium  lîvat 
^  phtres  ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'ode  Pofcimnr  fi  quid^ 
un  chant  qui  mérite  de  pafl'er  à  la  poftérité.  Ce  fens  eft  fore 
naturel  &  fort  noble.    San. 

3  Seu  voce  nunc  mavis  acuta]  Ce  qu'Horace  dit  ici 
aaita  voce  eft  la  même  chofe  que  fnnrma  voce ,  dans  la  Sat.  III. 
du  Livre  I.  un  deffus  ,  qu'il  oppofe  à  ima  vox  qui  eft  la  bafîe, 
Dac. 

4  Citharave  Phoebi]  Qiu  eft  confacrée  à  Apollon, 
comme  dans  i'Ode  XXXII.  du  Liv.  1.  0  decns  Phœbi.  Il  faut 
remarquer  qu'Horace  met  ici  de  la  différence  entre  fides  &  cy- 
thara.   Dac. 

4.  Fm- 
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4.  Fîdtbus  citharaque.']    C'eft  pour  cîthnrx  fidtbus.    San. 

5"  AuDiTis]  Après  l'invocarion  le  Poète  s'adrefîê  à  ctux 
qui  font  avec  lui ,  &  leur  demande  s'ils  ne  s'aperçoivent  poiat 
àéjz  que  la  Mufe  l'a  exaucé.    Dac. 

_f.  Andttîs.']  Certe  faillie  eft  admirable.  Le  poète  n'a  pas 
plutôt  invoqué  fa  Mufê  qu'il  fe  fent  exaucé  ,  il  l'entend  chan- 
ter les  airs  qu'il  lui  demande ,  &  il  s'imagine  que  tout  le  mon- 
de l'entend  comme  lui.   San. 

An  me  ludit  amabilis  insania]  Il  appelle  amabîlem 
infimam  ,  la  fureur  ,  l'enthoufiafme  qui  transporte  Tame  des 
Poètes.    Dac. 

Amabilis  infania.']  Si  la  poéfie  eft  une  folie ,  il  faut  avouer 
que  c'eft  de  toutes  les  folies  la  plus  aimable.  C'eft  une  douce 
vapeur  ,  qui  porte  à  l'imagination.  QLiand  l'imagination  eft: 
bien  difpofée,  c'eft  à  dire  fufceptible  des  impreiîîons  de  l'har- 
monie ,  cette  vapeur  s'y  atache ,  la  pénètre ,  l'échaufe ,  y  porte 
la  fécondité,  &  lui  fait  enfanter  des  images  naturelles,  qu'elle 
fait  revêtir  d'un  coloris  gracieux  &  éclatant.  Si  avec  tout  cela 
le  poète  peut  régler  l'aclivité  de  fort  imagination ,  cette  chaleur 
féconde  deviendra  en  lui  une  fource  lumineufê  des  plus  gran- 
des beautés,  &  ne  produira  que  des  chédeuvres.  Une  pareille 
folie  vaut  cent  fois  mieux  que  la  fàgefî'e  flegmatique  des  philo- 
Ibphes.    San. 

6  AuDiRE  ET  viDEOR  Pios  ERRARE  ]  Vldcor  fert  aux 
deux  verbes  andîre  &  errare.    Dac. 

6.  Andîre  i  é^cJ]  Voilà  l'imagination  d'Horace  cchaufée ,  8c 
c'eft  cette  Mufe  qu'il  entend  ,  qu'il  void  ,  qu'il  fuit.  D^:  là 
vont  naître  ces  brillantes  8c  fublimes  idées  que  nous  alons  voir 
dans  toute  la  fuite  de  cette  pièce.    San. 

7  Pios  errare  ter  lucos]  Car  l'imagination  des  Poè- 
tes eft  pleine  de  ces  images  agréables ,  de  bois ,  de  montagnes» 
de  ruiftéaux  ,  de  Zéphyrs  ,  &c.  Voyez,  les  Remarques  fur  v:e 
gdidum  ntmiii  de  l'Ode  L  Liv.  L    Dac. 

Pioi  /Mfof.]  Il  parle  ici  des  bois  facrés ,  &  quelques  vers  a- 
près  du  mirte  facré.  Cela  vient  à  merveille  dans  une  ode  où. 
tout  fe  raporte  aux  Dieux.    San. 

9  Me  fabulos^e]  Horace  après  avoir  demandé  à  fé« 
amis  fi  les  objets  que  fbn  imagination  lui  reprefèntoit,  étoienc 
réels,  ou  fi  ce  n'étoit  que  d'agréables  rêveries  ,  tâche  de  leur 
perfuader  le  premier  par  les  miracles  que  les  Mufes  avoient  faic 
pour  lui ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'enfant.  Il  commence  donc 
ki  à  raconter  toutes  les  faveurs  qu'il  en  avoir  reçues  ,  &  c'eft 
ce  qui  le  mené  infenhblement  à  parler  du  pardon  qu'il  avoir 
obtenu  par  leur  moyen.  Les  douze  vers  fuivans  ont  fait  naître 
une  grande  difpute  entre  M.  de  Girac  &  M.  Coftar  ;  8c  ce 
qui  eft  étonnan:  ,   c'eft  qu'ils  ne  les  onc  entendus  ni  l'un  ni 
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l'autre.  Il  eft  certain  que  l'on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  froid 
que  tout  ce  qu'ils  ont  e'cric  fur  ce  fujet.    Dac. 

FABULoSiE]  On  eu.  en  différend  s'il  faut  rapporter  ce  mot 
à  falnmbes  ou  à  jipulîx.  Le  vers  &  la  fituation  du  mot  me 
font  croire  qu'Horace  le  joint  avec  palumbes,  il  appelle  ces  pi- 
geons fabuleux  »  c'eft  à  dire  ,  célèbres  à  caufê  de  tout  ce  que 
l'on  conte  de  ces  oifeaux.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  les 
Odes  IV.  &  XXII.  du  Liv.  I.   Dac. 

9.  Fabulofe  falnmbes.']  Une  feule  phrafe  fournit  les  trois 
quatrains  fuivans.  Ces  tirades  liriques  font  un  bel  éfet  dans 
l'ode  Latine.  Elles  ne  conviennent  pas  également  à  nôtre  lan- 
gue ,  &  j'ai  été  obligé  de  prendre  un  ftile  plus  coupé  dans  la 
tradu£l:ion.  On  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  dit  fur  l'ode 
Solvîtur  acrîs  hyems.  Fabtdojns  eft  pour  farmfus  3  fameux ,  dont 
on  parle  beaucoup.  Les  pigeons  qui  traînoient  le  char  de  Vé- 
nus étoient  célèbres  dans  la  fable.  C'eft  le  vrai  fens  de  cet  en- 
droit. Le  mirte ,  dont  il  efl  parlé  au  dix-neuvième  vers ,  apuie 
mon  explication.    San. 

VuLTURE  IN  Appulo]  Un  vieux  Interprète  a  cru  que 
Vultttr  écoit  une  rivière ,  &  M.  de  Girac  a  fuivi  le  même  fèn- 
timent  j  il  a  même  plus  mal  fait  ,  car  il  l'a  confondu  avec  le 
Vulturne  rivière  de  la  Campanie.  Il  eft  certain  que  Vultnr  eft 
une  montagne  ;  s'il  étoit  une  rivière ,  Horace  auroit  mal  écrit 
Vttlture  in  ^fpnlo.  Et  c'eû  à  quoi  les  Interprètes  dévoient 
prendre  garde.    Dac. 

Vnlture  în  ^ffulo.']  Le  Vultur  étoit  un  petit  fommet  des 
Appennins  ,  proche  de  Vénolè  ,  fur  la  lifiere  de  la  Fouille  & 
de  la  Lucanie,  C'étoit  bien  une  montagne  de  la  Fouille,  mais 
lin  des  coteaux  de  cette  montagne  s'avançoit  dans  la  Lucanie, 
&  c'eft  fur  ce  coteau  qu'ariva  l'accident  dont  parle  Horace.  Ce 
paflàge  eil  très  clair,  &  les  interprètes  n'y  ont  trouvé  d'emba- 
ras  que  celui  qu'ils  y  ont  mis.  Au  relîe  le  poète  le  propolê 
lui-même  comme  le  premier  exemple  de  la  proteftion  des 
Dieux  ;  la  reconnoifîance  ne  lui  permettoit  pas  de  s'oublier  : 
mais  il  relève  bien  tôt  fon  fujet  par  l'éloge  d'Augufle.    San. 

10  Altricis  extra  limen  Apuli^]  Les  Interprè- 
tes ne  comprennent  pas  comment  Horace  peut  mettre  ici  le 
Vttltttr  hors  de  la  Fouille  ,  après  l'avoir  appelle  A^ulnm-,  de 
la  Fouille  ,  dans  le  vers  précèdent.  Car  s'il  eft  hors  de  la 
Fouille ,  11  n'eft  donc  pas  ApiUis.  C'eft  ce  qui  a  fait  imaginer 
à  Acron  &  à  Porphyrion  c^\.\  ApH'àa  n'étoit  pas  ici  un  nom  de 
Province,  mais  un  nom  de  femme,  &  que  la  nourrice  d'Ho- 
race étoit  appellée  A^ulia.  C'eft  encore  l'opinion  de  Torren- 
tius.  Mais  ce  n'eft  qu'une  pure  chimère  ,  je  ne  m'amulêrai 
point  à  la  combattre,  en  faifant  voir  qu'Apnlia  ne  pouvoit  ê- 
tie  le  nom  d'une  femme,    XI  vaut  mieux  édaircir  d'abord  ce 
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paflagff.  Le  Vukur  étoit  fur  les  frontières  de  la  Fouille ,  &  de 
la  Lucanie ,  de  forte  que  l'on  pouvoit  l'apeller  Lucannm  &  ^~ 
fitluni.  D'un  côté  il  étoit  dans  la  Fouille  ,  &  de  l'autre  daiis 
la  Lucanie.  C'eft  par  cette  même  raifôn  qu'Horace,  qni  étoit 
de  Venufe  >  a  dit  dans  la  L  Sat.  du  Livre  II ,  qu'il  étoit  dou- 
teux s'il  ctoit  né  dans  la  Lucanie  ou  dans  la  Fouille  >  parce  que 
Vcnufê  eft  fur  la  frontière  de  ces  deux  FrovinceJ. 


Lticanus  an  Appulus  anceps 


Nam  Venitftnns  arat  finem  fnb  ntrumque  colonns. 
Il  a  donc  pu  dire  la  même  chofê  de  Vultar  qui  éroit  tout 
joignant  Venufe.  Le  voifinage  des  lieux  ,  qui  (ont  citez  dans 
les  vers  fùivans,  prouve  encore  cette  explication  ,  &  fait  voir 
que  M.  de  Girac  s' eft  abufé  lorlque  pour  ôter  toute  la  difficul- 
té ,  il  a  eu  recours  à  la  divifion  de  la  Fouille  en  Dauniene  êc 
en  Feucetiene  :  qu'il  a  dit  que  ce  Vultur  étoit  une  rivière  de 
la  Fouille  Dauniene ,  &  que  cette  rivière  n'avolt  rien  de  com- 
mun avec  la  Fouille  Peucetiene  ,  qui  étoit  le  pays  natal  d'Ho- 
race. *  Quand  on  refulê  de  fe  rendre  à  ce  qui  eft  natuiel  & 
vrai  ,  on  le  jette  dans  des  embarras  viûbles.  C'eft  ce  qui  eft 
arri%'é  ici  à  M.  Bentlei.  Il  fait  une  très-longue  Remarque  pour 
combattre  mon  explication ,  &  après  l'avoir  fort  mal  combat- 
tue, il  finit  par  cette  belle  corredlion, 
Nutrîcîs  extra  Ittmîna  fednla. 
Quel  effort  d'imagination  !  une  fi  belle  critique  trouvera- t-elle 
des  dupes  ?  *  Dac. 

10.  Apultit.']  Toutes  les  filabes  font  brèves  dans  ^pulla. 
Cette  fuite  de  brèves  mettant  les  poètes  en  droit  d'en  alongec 
une,  ik  fè  font  déterminés  à  la  féconde  ,  à  caufê  de  la  confb- 
ne  liquide  qui  fuit.  Quand  ils  ont  eu  befoin  de  faire  longue  la 
première  ,  ils  ont  toujours  doublé  le  F  ,  comme  on  le  void 
dans  ^ppulo  du  vers  précédent.  Rien  de  tout  cela  n'autorifè 
la 'quantité  arbitraire  des  noms  propres.  La  Fouille  étoit  la 
partie  fèptentrionale  de  l'anciène  lapigie.  *  Ceux  qui  lifènt 
ici  nntrtds  ,  &  qui  prennent  Apulix  pour  le  nom  de  la  nou- 
rice  d'Horace  ,  ont  aprêté  à  rire  aux  favans  &  rien  de  plus. 
San. 

II    LUDO      FATIGATVMQUE     SOMNo]       Fatîg.ltUS    ludo    & 

fomno  ,  ne  peut  jamais  fignifier  fatigué  d'avoir  joué  ^  d' avoir 
dormi  ,  mais  fatigué  d'avoir  joué  ir  d' aviir  envie  de  dormir. 
Car  femnus  a  la  même  force  que  notre  mot  fommeil ,  &  fati- 
gatus  fomno  eft  à  la  lettre  accablé  de  fommeil.  Madame  Dacier 
n'a  pas  manqué  de  le  remarquer  fur  ce  paflage  de  Diftys  Liv. 
VI.  Neoptolemum  in  fpelunca  fatigatnm  navigio  fomnoqne  jacere, 

„  Que 
•  Jean  du  H«mel ,  après  Vander  Béken. 
K  2 
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„  Que  Neoptolemus  ëtoit  étendu  dans  un  antre  comme  an 
„  homme  las  du  voyage  &  accablé  de  fbmmeil."  On  voie 
manjfeftement  que  ce  pafTage  a  été  pris  d'Horace.  Le  même 
Auteur  avoit  dit  dans  leLiv.  II.  Ttim  fattgatîs  ex  itinere  cufta- 
dibus  ,  €^  ob  îd  fomno  preJJIf.  „  Alors  comme  les  gardes  é- 
„  toient  fatiguez  du  chemin ,  &  accablez  de  fommeil  par  cette 
„  raifon."  Cette  expreiTion  d'Horace  /«^o  fatîgattmque  fomno  , 
eft  traduite  d'Homère  dans  le  XI.  Liv.  de  l'Iliade  ,  où  Aga- 
inemnon  dit  à  Neflor  ,  allons  ii'ifiter  les  gardes  pour  voir  Jî 
accablez,  de  lajjitndf  ér  de  fomrrieil  -,  ils  ne  fe  font  point  etidor^ 
mis, 

Mh  roi  fxiv  nay-tUta  àJ'JiiKÔric  «/'s  khi  uTrrab.   Dac. 

II.  Fatigatum  fomno.']   C'eft  à  à'ixe  propter  fomnttm  «bref  en' 
Um ,  acablé  d'envie  de  dormir.     Tibule  a  dit  de  même: 
Illa  meos  fomno  laffos  patefecit  ocellos.  San. 

14  Cels^  nidum  Acheronti^]  uicherontla  éroit  une 
Ville  voifme  de  Venufe  fur  les  frontières  de  la  Fouille  &  de  la 
Lucanie.  Horace  l'appelle  nid  ,  parce  qu'elle  étoit  plantée  fur 
des  rochers  comme  Ithaque  dont  Ciceron  a  dit  dans  le  I.  Li- 
vre de  l'Orateur  :  Tanta  vis  patrî*  cjî  ,  nt  Ithacam  i/lam  in 
éifperrimis  faxults  ,  tanquam  nidulum  ,  affxam  fapicntijfimns 
vir  immortalitatî  anteponeret.  „  L'amour  de  la  patrie  eft  fi 
„  fort  ,  que  le  plus  fage  des  Grecs  préfera  à  l'immortalité  fon 
„  Ithaque ,  ce  petit  nid  planté  fur  la  pointe  d'un  rocher  efcar- 
„  pé.   Dac. 

14.  Nidtim  Acherontix.']  Le  coteau  du  Vultur  ,  fiir  lequel 
Horace  s'endormit  ,  étoit  hors  de  la  Fouille  ,  extra  lime»  Ar 
fulia  i  &  les  plus  hauts  fommets  de  la  montagne  ,  s'élevoient 
entre  l'enfant  &  cette  province  ,  &  lui  en  déroboient  entière- 
ment la  vue.  Bantia  &  Forenza  étoient  dans  la  Lucanie  aux 
environs  de  ce  coteau  ,  fans  quoi  les  habitans  de  ces  deux  vil- 
les n'auroient  pu  être  fpeiTtateurs  du  prodige.  Les  géographes 
qui  les  ont  placées  dans  la  Fouille  ont  été  fans  doute  trompé* 
par  ce  paflage  d'Horace ,  qu'ils  n'ont  point  entendu.  Le  Vul- 
tur féparoit  abfolument  laPouUIe  de  la  Lucanie  en  cet  endroit, 
&  ces  villes  font  du  côté  de  la  Lucanie,  6c  non  pas  de  la  Fouil- 
le. Acérenza  étoit  bien  de  ce  dernier  pails  ,  comme  nous  le 
marque  Tite  Livej  mais  la  hauteur  de  fa  fituatlon  la  faifoit  dé- 
couvrir de  loin.  San. 

15-  Saltusque  Bantinos]  "Bantia  étoit  une  Ville  fur  la 
mt  me  ligne  qu' Acherontia  ;  c'efî  pourquoi  \çs  uns  T^ittribuent 
à  la  Fouille,  &  les  autres  à  la  Lucanie.    Dag. 

16  HuMiLis  Ffrenti]  Ferentttm  oh  Fcrenta  Ville  au- 
dêfTous  des  bois  de  "Bantia  ,  &  la  firuation  de  ces  trois  places 
prouve  inconteftablemèat  que  le  ^«//«r  dont  Horace  parle?  é- 

toit 
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roit  fur  cette  frontière.  Car  y  a-t-il  la  moindre  apparence  que 
s'il  eût  été  dans  l'autre  Fouille ,  Horace  eût  été'  chercher  fi  loin 
des  témoins  de  ce  qui  lui  e'toit  arrive'?  Dac. 

17  Ut  tuto  ab  atris]  On  rapporte  cet  Ht  à  texere^ 
mais  il  faut  le  rapporter  à  mirnm  quod  foret.  Ma  traduilion  le 
fait  aflêz.  entendre.    Dac. 

19  Sacra  lauro]  Le  laurier  qui  eft  confacre  à  Apollon. 
Le  laurier  marquoit  qu'il  (êroit  Poète,  &  le  myrte  qu'il  fèroit 
Potte  Lyrique.    Dac. 

19.  Lauroque  coUataqne  myrto.']  Cet  enfant  etoit  deftine'  à 
être  poète  &  poète  iirique.  C'eft  ce  que  les  Dieux  vouloient 
marquer  en  le  faifant  couvrir  de  laurier  &  de  mirte.  San. 

20  Non  sine  Dus  animosus  infans]  Ce  vers  eft  ad- 
mirable ,  &  il  efl:  impofTible  de  faire  paflèr  dans  une  traduftion 
toute  Ta  force  &  toute  fa  beauté.    Dac. 

2.1  Vester,  CAMEN^e]  Cette  apoftrophe  eft  comme  celle 
de  l'Ode  précédente  :  Hac  te  merentem  ,  "B.rcche  pater ,  &c. 
Horace  ne  manque  jamais  à  cette  règle.  C'eft  pourquoi  la  re- 
marque que  j'en  ai  faite  eit  fort  importante  &  d'une  abfolue 
neceiîité.    Dac. 

21.  Vefter  Camen<e ,  &€."]  Tout  eft  à  obferver  dans  les  grans 
maîtres.  Horace  ne  laifie  jamais  languir  fes  leéleurs.  Il  anime 
toutes  (es  images,  il  varie  tous  Çqs  tours.  Après  un  début  plein 
de  fougue  &  d'entoufiafme ,  il  fe  calme  tour  à  coup  &;  raconte 
d'un  air  pofé  une  petite  aventure  qui  lui  étoit  arivée  pendant 
fon  enfance.  Puis  il  s'élève  d'un  vol  rapide  ,  &  nous  tranf- 
porte  avec  lui  dans  la  Sabine,  à  Prénefte  ,  à  Tivoli  &  à  Baie. 
A  cet  efttr  fuccède  un  délan'cment  utile  ;  on  nous  conduit  dans 
l'antre  des  Mufes  ,  nous  y  trouvons  Augufte  au  milieu  de  cq& 
fâvantes  Déeilês  ,  &c  nous  avons  part  aux  h^es  leçons  qu'elles 
font  à  ce  prince.  Mais  bientôt  un  fpectacle  moins  tranquile 
fàifit  nôtre  atention.  La  terre  eft  bouleverfee  par  le  foulève- 
ment  des  Géans  ,  &  le  ciel  eft  tout  en  feu  pour  la  défenfe  du 
fbuverain  des  Dieux.  Un  poète  qui  fait  fi  bien  manier  fon 
fjjet  ,  ne  fera  jamais  de  pièces  longues  ,  parce  que  ,  quelques 
longues  qu'elles  foient  ,  elles  paroitront  toujours  courtes.  San. 

22  In  arduos  tollor  Sabinos]  Car  le  pays  des  Sabins 
eft  montagneux.  Strab.  ôfnn  x^i  »  1%Qw.  Il  s'étend  depuis 
Nomentum  jufqu'au  pays  des  Veftins.    Dac. 

22.  Sabhios.']  Le  paiis  des  Sabins, outre  la  Sabine  d'aujour* 
dui  ,  ocupoit  anciènement  une  petite  partie  de  l'Abrufle,  & 
toute  la  partie  du  duché  de  Spolète  qui  eft  au  midi  du  NériU 
San. 

23  Frigidum  PRiENESTE]  Il  appelle  Prcncfte /rozV ,  par- 
ce qu'il  eft  fur  une  montagne  à  dix-huit  milles  de  Rome  dans 
le  Latium,     Virgile  l'a  appelle  altum  Prxnejic*     Strabon  en  a 
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fort  bien  décrit  la  fituation  dans  le  Liv.  I.    Dac. 

23.  Prttaefie.']  C'ëtoit  une  ville  des  Latins  à  dix-huit  mi1eJ 
de  Rome,  entre  L^bicnm  ,tt/Eftda  ,TrebJa,  8c  VîteUia.  Com- 
»ie  elle  ëtoit  fur  une  montagne,  on  y  refpiroit  toujours  un  air 
frais.  D'où  vient  qu'Horace  y  alloic  fouvent  paflèr  les  gran- 
des chaleurs  de  l'été.  On  l'apelle  aujourdui  Paleftrine.  Etiène 
de  Bifànce  lui  donc  pour  fondateur  Prénefte  fils  d'Uliflè  &  de 
Circé.  Hérile  fils  de  la  DéefTe  Féronie  y  régna  depuis ,  &  Cé- 
ciile  fils  de  Vulcain  en  fut  le  fécond  fondateur,  parce  qu'il  la  re- 
bâtit &  la  fortifia.  Nous  avons  parlé  de  Tivoli  fur  les  odes 
iJnUam  ,  Vare  ,facra  ;  &  ^Ibus  ut  obfcuro.  San. 

TiBKR  supinum]  Saphmm,fZTce  qu'il  eft  fîir  le  penchant 
d'une  coliqe  à  douze  milles  de  Rome.  C'cft  comme  il  a  dit 
dans  rode  XVII.  du  Liv.  I.  Ufn'ca  cuba7îtîs.    Dac. 

2.4  LiCiyiD^  TLACUERE  BAiiE]  Baics  près  de.  Cumes 
tout  joignant  le  Jac  Lucrin.  Horace  lui  a  donné  l'Epithete  //- 
^ntda  ,  parce  qu'elle  eft  fur  le  rivage  de  la  mer ,  &  parce  que 
l'air  y  eft  pur  &  fain.    Dac. 

a4.  'BaU.']  Baie  ,  petite  ville  fameufè  par  fes  bains  &  ùs 
étuves  ,  que  l'on  ne  recherchoit  pas  moins  pour  le  plaifir  que 
|>our  la  fanré,  étoir  fîtuée  entre  Cume  &  Poufble  ,  fîir  la  côte 
de  la  Campanie.  Agrippa  y  fit  faire  un  port  en  717.  On  die 
^'elle  prit  fbn  nom  d'un  certain  Baius  fils  de  Neptune  ou  de 
Mercure,  &  compagnon  d'Ulifle.  San. 

2.)"  Vestris  amicum  fontibus]  Comme  dans  l'Ode 
XXVI.  du  I/ivre  I.  Mujis  amtcns.    Dac. 

Et  c  h  cris]  Voyez  le  pafl'age  d'Alcman  fur  le  i.  vers  de 
cette  Ode.   Dac.  » 

2.6  Non  me  Philippis]  Il  reconnoît  ici  que  les  Mufès  le 
garantirent  dans  les  champs  de  Phillppes  ,  lorfque  l'armée  de 
Brutus  fiât  mifê  en  déroute  ,  &  cela  n'eft  point  contraire  à  ce 
qu'il  a  dit  dans  l'Ode  VII.  du  Liv.  II.  ^ce  Mercure  l'enleva  d» 
milîctt  des  ennemis.  On  peut  voir  \\  les  Remarques.  Ce  vers 
eft  le  principal  fujet  de  cette  Ode ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.   Dac. 

a6.  Non  nu  Philippis  ,  &c.  ]  Horace  réunit  ici  trois  faits , 
pour  montrer  que  les  Dieux  veilloient  particulièrement  à  fa 
confervation.  Il  eft  echapé  à  la  bataille  de  Pbilipes,  il  a  évi- 
té la  chute  d'un  arbre  ,  &  il  a  été  préfervé  du  naufrage.  Le 
premier  ariva  en  712,1e  fécond  en  734,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  troifième  eft  arivé  en  716  ,  quand  nôtre  poèw 
monta  avec  Mécène  la  flote  d'0(51:avien  ,  pour  aler  en  Sicile 
contre  Pompée.  Horace  ne  dit  nule  part  qu'il  ait  eflliié  ce  nau- 
frage à  fon  retour  de  Philipes.  ^  Après  avoir  profité  de  l'am- 

niftie 

•  Appien  au  liv.  4.  des  guerres  civiles.  Exerciius,  eo^nita  Bmti  «wor- 
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niftie  qui  fut  acord^e  aux  troupes  qui  reftoient  du  parti  de  Bru- 
tus  &  de  Cafîîiis  ,  il  étoit  tout  naturel  qu'il  s'embarquât  aux 
roches  Cerauniènes  ,  à  Duraxzo  ,  à  Apollonie  ,  ou  à  Vélone  > 
pour  venir  à  Rome  par  la  route  ordinaire  de  Brinde  ,  de  Ta- 
rente  ou  d'Ocrante  ;  &c  rien  n'efl;  plus  abfurde  que  de  lui  faire 
faire  un  grand  tour  par  les  mers  de  Sicile ,  avec  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  jeune  Pompée  ,  qui  étoit  alors  maître 
de  cette  île  ;  fans  parler  de  Domicius  &  de  Murcus ,  qui  croi- 
fôient  ces  mers  auÂî  bien  que  la  mer  Egée ,  &  qui  ne  pouvoient 
que  lui  faire  un  mauvais  parti.  Mais  on  a  voulu  bon  gré  mai- 
gre' placer  le  cap  de  Palinure  fur  la  route  d'Horace  pour  l'y  fai- 
re échouer.  Acron  s'efè  trompé  fur  le  tems  &  le  lieu  de  ce 
naufrage.  San. 

2.7  Devota  non  EXTiNxiT  ARBos]  Cet,  arbre  qui  l'a- 
volt  penfé  écrafêr  par  fa  chute  ,  &c.  Horace  parle  ici  de  cet 
accident  comme  d'une  chofe  arrivée  déjà  depuis  long- temps  ,& 
cela  fait  voir  que  cette  Ode  a  été  faite  après  la  XIII.  du  Liv. 
II.  &  après  la  VIII.  de  ce  même  Livre.    Dac. 

2.7.  Devota  non  extinxit  ûrbor.']  Nous  avons  montré  fur  l'o- 
de Ille  &  nef<ifio  que  cet  accident  ariva  l'année  (èpt  cens  tren- 
te-quatre ,  &  cela  ruine  le  fentiment  de  M.  Baxter  ,  qui  pré- 
tend que  celle-ci  fut  compofée  auflltôt  après  les  guerres  civiles, 
c'eft  à  dire  en  fêpt  cens  vint-cinq.  San. 

a8  Nec  Sicula  Palinurus  unda]  Lorfcp 'Horace  re- 
venoit  en  Italie  après  la  bataille  de  Philippes  ,  fôn  vaifleaU  fut 
fort  maltrairé  de  la  tempête  près  du  Cap  de  Palinure ,  vis  à  vis 
de  Velies.     Voyez.  l'Ode  XIV.  du  Liv.  I.    Dac. 

z8.  Skula  PaUnurns  tmd'i.']  M.  Dacier ,  qui  a  fûivi  l'erreur 
du  fcoliafte  pour  le  tems  du  naufrage  ,  l'a  abandoné  pour  le 
refte.  Il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  ce  cap  de  Palinure  que 
fur  les  côtes  du  Principat  méridional ,  proche  de  l'anciène  vil- 
le de  Vélle.  Oftavien  étant  parti  du  golfe  de  Poufble  ,  pour 
faire  une  décente  en  Sicile,  fa  flote  fut  acueillie  d'une  furieufe 
tempête,  qui  la  repoufla  contre  les  rochers  de  la  Lucanie,  où 
la  plupart  de  Ces  vaifleaux  flirent  fracafles.  San. 

29.  Utcun^tte  meciimi  ô'c.']  Plein  de  reconoiflance  pour  les 
bienfaits  qu'il  avoit  receu  des  Dieux  ,  le  poète  fè  fent  aflés  de 
courage  pour  afronter  les  plus  grans  dangers.  Utcnnqne  eft  pour 
^itandocHnqKC ,  tjuotîefcunqtie.  J'ai  parlé  ci-devant  du  Bofpho- 
re.  L'épitète  mfamentem  eft  hardie,  mais  beilû.  Virgile  a  dit 
de  même  infanî  fln&ns.  Sa"^. 

50  Insanientem  Bosporum]  Voyez,  les  Remarques  fit 
la  dernière  Ode  du  Livre  II.    Dac. 

Na- 

te  ,  mijît  legatos  ai  C^farem  ^  ^niomurn  ,  mpttrAtâciMt  ticntâ  tnter  t$t 
(bvijtts  eji 
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NaviTa]  N^rvîta  faâus.  U  oppofè  n.i-oîta  à  viattr.  ©AC> 
5^z  LiTTORis  AssYRli]  Horacc  a  pu  mettre  ici  V^JJyrie 
pour  la  Syrie  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu'à 
Babylor.e.  Les  Poètes  l'ont  fbuvent  prifè  dans  ce  fens-là.  Il 
fê  peut  auflî  qu'il  ait  parlé  de  l'Aflyrie  proprement  dire  ,  qui 
«omprenoit  les  Medes  &  les  Perfes ,  &  qui  e'toit  suffi  appeUée 
Jltyrîa ,  ce  qui  n'efl  qu'un  différent  dialecte  à'^Jfyrîa.  On  lui 
donnoit  aulTi  le  nom  de  Syrie  ,  comme  Efchyle  a  dit  un  ch^r 
Syrien  ,  pour  un  char  Perfan.  Littns  ne  figniâe  point  ici 
le  rivage  i  mais  toute  forte  de  terres  incultes  &  fabloneulês. 
Dac. 

32.  Litoris  Ajjyrii.']  Litns  ne  peut  f'gni fier  qu'un  rivage, 
&  comme  l'AlUrie  proprement  dite  étoit  oioignée  de  la  mer 
de  tous  côtés  ,  c'eft  une  néceflîté  de  la  prendre  ici  pour  la  Si- 
tie,  ce  qui  n'eft  pas  rare  chés  les  poètes.  Sak. 

35  Britannos  HosriTiBUs  feros]  Car  les  Anglois  im- 
Bioloient  les  écrangers.    Dac. 

33.  "Brîtûhms  hcftitibus  fercs.']  Les  peuples  Britanniques  im- 
moloient  anciènement  les  étrangers.  Tantôt  ils  les  ouvroient 
tout  vivans,  pour  faire  leurs  divinations;  tantôt  ils  tuoient  les 
tms  à  coups  de  flèches ,  &  ils  cruciôoient  les  autres ,  ou  ils  en 
jenfermoient  plufieurs  avec  des  animaux  de  toute  efpèce  dans 
»an  grand  colonê  d'ofier  &  de  bois ,  auquel  ils  metoient  enfuice 
le  feu  ,  pour  en  faire  une  holocaufte.  Saint  Jérôme  dit  au  li- 
vre fécond  contre  Jovinien  qu'il  avoit  vu  dans  la  Gaule  deux 
de  CQS  infûlaires  manger  de  la  chair  humaine.  San. 

34    L^TUM    EQUINO    SANGUINE    CoNCANUM  ]       Ptolomée 

parle  d'une  ville  d'Efpagne)  nommée  Conc^na.  Mais  Torren- 
tius  a  crû  avec  plus  d'apparence  qu'ici  par  Cmumum  Horace 
entend  quelques  peuples  de  la  Scythie ,  comme  les  Brilâltes  qae 
Virgile  joint  aufli  avec  les  Gelons  ,  en  dlfànt  d'eux  qu'ils  boi- 
vent du  fang  de  cheval  avec  du  lait  caillé  ; 

Rt  lac  coiicretnm  cum  fanguîne  potat  equino. 
Les  petits  Tartares  font  encore  aujourd'hui  la  même  chofé. 

pAC. 

34.  Concanum.']  Ptolémée  &  Sllius  Italicus  mettent  les  Con- 
canicns  au  nombre  des  peuples  d'Efpagne.  Le  dernier  en  a 
parlé  précifément  comme  Horace, quand  il  a  dit  au  livre  troi- 
^ème,  vers  361. 

Corntpedis  fafa  fatiaris ,  Cencane ,  vena. 
Les  Gelons  d'Europe  (ont  déjà  conus  par  les  odes  précédentes. 
Peut-être  Horace  a-t'il  voulu  parler  ici  des  Gelons  Afiatiques, 
dont  Scilax  &  le  poème  des  Argonautes  font  mention.  Le  pre- 
plier  les  place  entre  la  mer  Noire  &  la  mer  Cafpiène ,  proche 
des  Mélancléniens  &  des  Colques.  San. 

3;  PhA' 
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55"  Pharetratos  Gejlonos]  Gelens  peoples  de  Scythie» 
il  les  appelle  pharetratos ,  parce  qu'ils  e'roienc  fort  bons  archers, 
c'eft  pourquoi  Virgile  a  dit  : 

■  Sagittiferofque  Gelouos, 

Voyez  rode  IX.  du  Liv.  II.    Dac. 

36  ScYTHicuM  amnem]  Les  Interprètes  expliquent  ceci 
du  Tanaïs.  Mais  je  croi  qu'Horace  parle  de  la  mer  d'Hyrca- 
rie,  de  la  mer  Cafpienne  ,  qui  eft  aufîî  z^pTpaWée  Scytkîms  jînnsy 
la  mer  Scythique  ,  les  Latins  fe  fervent  du  mot  am-nîs  ,  fleuve , 
comme  les  Grecs  de  tota/ucç,  pour  dire  la  mer.    Dac. 

36.  Siythhtim  amuc7n.']  C'eft  la  mer  Cafpiène  apelee  autre- 
ment Scythicus  fmus.  Voie'î  ce  que  j'ai  dit  fur  l'ode  Non  fem- 
fer  imbres.  San. 

37  Vos  C^sarem]  Horace  s'attache  ici  plus  particulière- 
ment à  (on  fujet  ,  &  après  avoir  remercié  les  Mufes  des  foins 
qu'elles  avoient  pris  de  lui  ,  &  leur  avoir  témoigné  l'entière 
confiance  qu'il  avoir  en  elles  ,  il  explique  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut: 

Non  me  Phîlipfîs  verfa  actes  rétro. 
Et  il  fait  voir  de  quelle  manière  elles  lui  avoient  proairé  le 
pardon  qu'il  avoit  obtenu  d'Augufte.  Cette  Remarque  eft  fi  ne- 
ceflaire  pour  l'intelligence  de  l'Ode  ,   que  ce  n'eft  que  par  fbn 
moyeu  que  l'on  en  peut  trouver  le  fens.    Dac. 

37.  Vos  Cafare-m ,  er:.]  Augufte  fournit  le  fécond  exemple 
de  la  proretStion  des  Dieux.  Ce  morceau  n'efl  pas  long ,  mais 
il  eft  bien  rempli.  Chaque  vers  eft  un  trait  ajouté  au  tableau 
de  ce  prince.  San. 

Altum]  Les  Interprètes  expliquent  ici  altum  ,  excelfum , 
élevé.  Je  fai  bien  que  Virgile  a  donné  cette  épithete  à  Sarpe- 
don  &  à  Apollon  i  mais  je  ù'i  auffi  que  c'efl  dans  un  autre 
fens.  AlîJis  efè  afTurément  ici  pour  alumnus ,  nourrifîon  ;  & 
cela  tÇt  plus  grand  &  plus  flateur.  Je  (ôutiens  même  c^n'altust 
pour  ncbilis  ,  excelfus  ,  n'eft  pas  un  mot  fort  grave ,  ni  fort 
majeftueux.     Je  ferois  difficulté  d'écrire  altns  Lodcix.  Dac. 

^Itnm.']  Il  faut  expliquer  ce  mot  par  raport  à  almx  du  qua- 
rante-deufième  vers.  L'un  &  l'autre  vient  du  ve-be  ulere. 
Horace  regarde  Augufte  comme  le  nourifîbn  des  Mufès  >  &  il 
le  prouve  par  le  fbin  que  ces  Déefïês  avoient  pris  de  former 
î'efprit  &  le  coeur  de  ce  prince.  San. 

38  Fessas  cohortes  abdidit  oprinis]  Torrentius  a 
crû  qu'Horace  parle  ici  du  temps  qu' Augufte,  après  avoir  ter- 
miné les  Guerres  Civiles ,  diftribua  les  Vétérans  dans  des  colo- 
nies ,  &  voulut  fe  démettre  de  l'Empire  pour  vivre  en  repos. 
Mais  outre  que  cttie  Ode  fut  faite  quelques  années  après  ce 
remps-là  ,  il  paroît  qu'Horace  parle  de  la  coucume  qu' Augufte 
K  s  avoir 
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avoit  toujours  eue  de  s'appliquer  à  l'écude  &  à  la  Pocfie ,  après 

qu'il  avoit  mis  fes  troupes  en  quartier  d'hyver.    Dac. 

OrriDis]  Les  Troupes  Romaines  paflbient  les  quartiers 
d'Hyver  dans  les  villes.    Dac. 

38.  FeJJlis  cohortes  reddldît  oppidis."]  Pifon  avoit  déjà  ter- 
miné heurcufement  la  guerre  de  Trace  en  743»  Au  commen- 
cement de  l'année  fuivante  Augufte  revint  des  Gaules  à  Rome 
avec  Tibère  &  Drufûs ,  qui  venoient  de  réduire  les  Germains , 
les  Daccs ,  &  les  autres  peuples  voifins  du  Danube.  L'empire 
n'aliant  plus  de  guerres  fur  les  bras  ,  le  prince  exécuta  le  dé- 
cret que  le  fénai  avoit  porté  pour  fermer  le  temple  de  Janus, 
Cela  fupofè  le  licenciement  des  troupes ,  dont  Horace  parle  ici. 
San. 

RtddUlt.']  C'eft  la  leçon  d'un  bon  nombre  d'excellens  ma- 
nufcrits  ,  dit  M.  Bentlei;  melîor  omnîno  /eélio  cjî  ■,  qnam  neque 
faridorcs  neqne  détériores  codîces  exhîbe-nt.  Tacite  s'exprime* 
de  la  même  manière  quand  il  dit  ,  PratorU  cohortes  Penatî~ 
htis  fuis  reddanttir  .  .  .  Reddtta  ctvitatîhHS  Gallorum  auxîlia, 
uibdîdît  pouroit  convenir  à  des  lâches ,  qui  n'ofant  paroitre  en 
campagne  s'enfermeroient  dans  les  villes  de  peur  de  l'ennemi. 
Cette  expreiTion  feroit  donc  ambiguë  ,  &  par  conféquent  vi- 
cieufê  &  indigne  d'Horace.  San. 

39.  Ftntre  qnxrentcm  lahcres.']  Il  eft  beau  à  un  conquérant 
de  le  defarmer  lui-même  au  milieu  de  lès  viétoires.  Augufte 
i\e  goûta  pas  long-  tems  le  plaifir  du  repos.  Dès  la  lin  de  cet- 
te année  il  fut  obligé  d'envoier  deux  armées  fous  la  conduite  de 
Tibère  &  de  Drufus ,  prur  arêter  les  nouveaux  fbuièvemens  des 
Germains,  des  Pannoniens  &  dtî  Dalmarcs.  Au  moins  11  ne 
tint  pas  à  lui  de  procurer  la  paix  à  l'empire ,  ainfi  la  louange 
qu'Horace  lui  done  eft  bien  fondée.  Le  prince  &  le  poète  ne 
prévoioient  pas  que  la  paix  dût  être  de  fi  peu  de  durée.  San. 

40  PiERio  RECRF.ATis  aNtro]  L' antre  de  Fierté  -,  c'eft 
à  dire,  l'anrre  des  Mufes  :  la  Pierie  étcic  dans  la  Mccedoine. 
Augufte  étoit  fort  ûvant  ,  il  avoit  été  fort  bien  inftruit  dans 
la  Rhétorique  grecque  &  latine.  Il  avoit  une  connoifiknce  pro- 
fende de  la  Philofjphie  ,  &  fa  paflîon  pour  les  Lettres  étoit  (i 
grande ,  qu'à  fes  repas  il  s'entretenoit  toujours  de  matières  d'é- 
rudition ,  &  épuifoit  tous  les  Savans  qu'il  appcîlolt  à  fa  table. 
Il  s' étoit  auiTi  mclé  de  Poéfie.  Suetor>e  nous  apprend  qu'il  a- 
voit  fait  en  vers  hexamètres  un  Livre  ,  où  il  avoit  décrit  la 
Sicile ,  &.  qui  portoit  même  ce  nom  ;  &  un  Livre  d'Epigram- 
mes,  qu'il  compofoit  ordinairement  dans  le  bain.  Le  même 
Suétone  rapporte  un  fragment  d'une  Lettre  que  ce  Prince  écri- 

voit 

•  Tacite  au  }.  i.  c.  17.  de  fes  Anna'eS)  8c  aa  1.  x,  c.  ^9.  de  f&a 
Hidoire. 
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voit  à  Tibère  :  Vale  JHetmdîffimc  Tîben  ,  &  rem  gère  felhîter 
i/noi  xaÎ  t*?ç  MStxiç  ç-pxruyav.  Jucnndiffînie  &,  ita  fim  feilx, 
itr  fortijfime  &  dtiK  wy.tfjLârAti  vale  ,  &  ordinem  tejiîvorum 
tuorum.  „  Adieu  ,  mon  cher  Tibère ,  fijyez  toujours  heureux 
j,  en  combatant  pour  les  Mufes  &  pour  moi  ;  adieu  mon  cher, 
j,  le  plus  vaillant  &  le  plus  grand  Capitaine  du  monde ,  fbuve- 
„  nez-vous  de  m'envoyer  le  détail  de  vos  campemens."  Il 
femble  que  cette  Lettre  n'ait  éce'  confervée  que  pour  éclaircir 
la  penfe'e  d'Horace.  Car  Augufte  ne  pouvoir  pas  nous  appren- 
dre plus  ouvertement  l'e'troit  comn>erce  qu'il  avoit  avec  les 
Mufes ,  qu'en  difant  que  Tibère  ne  pouvoit  combattre  pour  lui, 
fans  combattre  en  même  temps  pour  elles.  Les  Interprètes  de 
Suétone  n'avoient  point  compris  la  penfee  de  cet  Empereur. 
Au  refte ,  dans  cette  expreflion  Fîerîo  recreatîs  a-ntro ,  Horace 
a  imite'  ce  paflage  de  l'Ode  VL  des  Pythioniques  de  Pindare» 
où  ce  Poète ,  pour  louer  Thrafibule ,  dit  : 

'  VOû>  /ê  9rX8TCV  aryUt  ciStKO)/  è^^  ô 

J''  iv  fAuyrAai  Tliipié'aiVt 

Il  a  fon  cfprJt  rempli  de  tontes  fortes  de  rkhcjfcs ,  Il  ne  p^tjje 
pas  fa  jeimejfc  d-ms  l  tnjufùce  ù'  dans  la  débauche  ;  mais  il 
cncllle  tous  les  fruits  de  la  ftgeffe  dans  les  antres  des  Mufes, 
Dac. 

40.  Tlerlo  recreatîs  a-ntro.']  Cet  antre  confacré  aux  Mufès 
nous  reprefente  fous  une  figure  agréable  &  poétique  l'étude  des 
fclences  ,  qui  fer:  infiniment  à  polir  l'efprlt.  On  fait  qu' Au- 
gufte étoit  fort  fa  van  t.  La  philo(bphi:e ,  l'étude  de  la  langue 
Grèque ,  l'éloquence  &  la  poéfie  ocupoient  fès  momens  de  loi- 
fir  ;  &  il  portoit  fi  loin  la  paillon  pour  les  lettres  ,  qu'il  pro- 
pofoit  toujours  à  table  quelque  matière  d'érudition  ,  pour  exer- 
cer les  favans  qu'il  y  apeloit.  J'ai  parlé  de  la  Piérie  fur  l'ode 
^tem  tu  Melpomene.  Les  commentateurs  n'ont  pas  manqué 
de  faire  valoir  ici  le  fragment  d'une  lettre  d' Augufte  à  Tibère, 
où  il  lui  marque  qu'en  combatant  pour  lui  il  combatoit  pour 
les  Mufes.  San. 

41  Vos  LENE  coNsiLiUM  DATis ]  Ce  paflàge  eft  fore 
beau  ;  Horace  dit  que  les  Mufès  poffedoient  Augufte  tous  les 
Hyvcrs  après  la  campagne  ,  &  qu'alors  elles  donnoicnt  à  ce 
Prince  des  confeils  de  douceur  &  de  clémence,  &  c'eft  ce  qui 
prouve  fort  bien  tout  ce  que  j'ai  déjà  avancé.  On  peut  rap- 
porter à  cela  le  pafiage  de  Suétone ,  Clementîx  civUîtatîftjue  ejrts 
mnlta  ô'  magna  documenta  funt.  „  On  a  beauc®up  d'exemples 
„  confiderables  de  fa  clémence  &  de  fa  modération."  Et  c'efl: 
av«c  iaifoa  qu'Horace  atçribue  cela  aux  Mufes  i  car  elles  adou- 
K  6  clÛèac 
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cjflênt  refpiir  &  le  cœur.  U  eft  rare  de  trouver  de  la  cruauté 
dans  un  homme  qui  aime  les  Mufes.    Dac. 

41.  Vos  lene  conftlutm ,  &c.  ]  C'eft  un  fécond  bienfait  des 
Mufes  ,  &  ce  bienfait  eft  fins  comparailbn  plus  eftimable  que 
le  premier.  C'eft  principalement  le  cœur  que  l'éducation  doit 
former.  Les  Mu^es  en  verfant  dans  celui  d'Augufte  des  fênti- 
mens  de  douceur  &  de  modération ,  y  mirent  le  principe  &  le 
germe  de  toute  la  grandeur.  Ce  prince  en  dona  des  preuves 
en  bien  des  ocafions.  Il  pardona  à  Quintus  Gallus  convaincu 
d'avoir  atenté  à  fa  vie ,  s'opofa  pendant  trois  jours  à  Tédit  de 
la  profcription  ,  &  déroba  plufieurs  de  fes  ennemis  à  la  fureur 
de  Çq%  colègues.  Il  receut  en  grâce  Meflala,  le  fit  Augure  & 
lieutenant  d' Agrippa  dans  la  guerre  de  Sicile.  Enfuite  il  rele- 
va au  confulat  ,  &  partagea  avec  lui  le  commandement  à  la 
journée  d'Aftium.  Il  pardona  encore  à  Lépidus  qui  foulevok 
la  Sicile ,  le  nt  grand  pontife ,  &  lui  laifla  cette  charge  jufqu'à 
fa  mort.  Il  fit  plus  à  l'égard  de  Jule  Antoine  fils  du  triumvir. 
Non  content  de  l'honorer  du  facerdoce  ,  de  la  préture  &  du 
confulat, il  le  reçut  dans  fon  aliance  en  lui  faifanr  époufer  Mar- 
cella  une  àQ%  filles  de  fa  fœur  Oéhvie.  Caius  Sofius  &  Nîarcus 
ficaurus  obtinrent  auffi  leur  grâce.  Enfin  Velleius  Paterculus"^  lui 
jend  cette  juftice ,  qu'il  ne  fit  mourir  aucun  de  ceux  qui  avoient 
■pris  les  armes  canrre  kii  :  fuît  àf  fortuna  é^  cUwentîa  Csfarit 
tiîgnnm  ,  ejuod  nemo  ex  hîs  qui  contra  eum  arma  tnlerant ,  ab  e» 
jnjjKvc  ejus  intcremtns.  A  cela  on  peut  ajouter  la  campagne 
àe  734,  où  ce  prince  fans  tirer  l'épée  réduifit  les  Partes  &  pa- 
cifia tout  l'orient.  CmfUirrm  eft  ici  de  trois  filabes  ,  comme 
je  l'ai  obfervé  fur  l'ode  Delîiîa  mr.jorum.  Nous  verrons  de 
même  dans  les  fatires  Nafdienus  de  quatre  filabes.  San. 

42  Et  dato  GAUDETis]  Ce  qu'Horace  dit  ici  ,  n'eft 
point  inutile  ,  ii  ne  fuffit  pas  de  faire  le  bien  ,  il  faut  encore 
ne  pas  fe  repentir  de  l'avoir  fait ,  s'en  réjouir  ,  &  c'eft  là  le 
caraftère  des  Dieux.   Dac. 

Alaî.ç:}  "Bonnes.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fiir 
ce  mot  à-ins  le  premier  Livte.    Dac. 

SciMUs  UT  iMPios  TiTANAs]  Horacc  détermine  ici  l'oc- 
.  cafion  dont  il  a  voulu  parler  dans  cette  Ode  ,  &  pour  laquelle 
il  avoit  obtenu  là  grâce;  mais  comme  les  Interprètes  ne  l'ont 
point  connu  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  n'ont  remarqué  ici 
aticune  fuite  ni  aucune  liaifôn.  Horace  veut  faire  voir  que  la 
clémence ,  dont  Augufte  avoit  ufé  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  lui ,  venoit  des  Mu{ès ,  &  que  ce  Prin- 
ce n'avoir  point  donné  cette  amniftie  par  aucune  impuiftance 
de  punir  £ès  ennemis  ;  c'eft  comme  s'il  difoit  :  Oui  fans  dou- 
te , 
•  VelUIw  L  a.  ch.  Zj, 
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fâi  f!^r/indcs  D^cjfcs  -icejî  vous  ^ni  înfpîrex.  à  Ati^ufte  cette  de 
mence;  car  s'il  eut  voulu  fe  fcrvîr  de  tontes  [es  forces  il  auroiS 
été  iwf(i(Jible  à  fes  ennemis  de  lui  rejrjîer.  Nous  nous  fouvt~ 
ncns  encore  de  cette  terrible  journée  où  les  Titans  furent  défaits 
far  les  épouventables  coufs  de  fa  foudre  ,  &c.  Par  ces  Titans 
il  entend  manU'eftement  les  troupes  de  CafTuis  &  de  Brutus  j 
&  par  Jupiter  qui  les  foudroyé ,  il  entend  Augul>e.  De  cette 
manière  le  paflàge  eft  beau  ,  la  liaifon  claire ,  &:  l'adrefiè  d'Ho- 
race incomparable.  On  n'a  qu'à  conférer  avec  cette  Ode  la 
XII.  du  Liv.  II.  Il  faut  pourtant  fe  fouvenir  que  cette  ide'e  de 
Jupiter  &  des  Titans  a  emporte' l'imagination  du  Poète,  8c 
lui  a  fourni  la  belle  def.ription  de  leur  combat ,  à  laquelle  il  a 
employé'  près  de  vingt  vers.    Dac. 

42.  Scimns  lit  îmfios ,  &c.\  Horace  néglige  les  liaifons ,  & 
c'eft  aPes  fà  manière  ,  fur-tout  dans  les  pièces  du  caractère  de 
celle-ci ,  où  il  eft  comme  entraîné  par  la  force  de  l'entouCaf- 
me.  Ici  commence  la  dernière  partie  de  l'ode.  Le  poète  par 
un  tour  qui  ne  lui  eft  pas  nouveau  pafle  tout  à  coup  d'Augufte 
à  Jupiter.  Il  veut  montrer  que  les  Dieux  favent  fe  venger  de 
ceux  qui  ofent  méprifer  leur  puiflance.  Parmi  plufieurs  exem- 
ples tirés  de  la  Fable  il  propofe  particulièrement  celui  des 
Géans  terrafiés  par  le  maître  des  Dieux.  Tout  ce  morceau  eft 
plein  de  force  &  de  noblefiè.  Le  génie  du  poète  ne  (è  lafîe 
point  ,  la  fin  de  fes  plus  longues  pièces  eft  ordinairement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau.  San. 

45  TiTANAs]  Horace  met  ici  les  Titans  pour  les  Géans 
leurs  freies.  Car  les  Géans  voulurent  efcalader  le  Ciel ,  &  les 
Anciens  ont  fbuvent  confondu  les  uns  &:  les  autres  ;  &  c'eft 
une  remarque  dont  il  eft  bon  de  fe  fouvenir.  Voyez  l'Ode 
Xn.  du  Liv.  IL   Dac. 

45.  Titanas."]  D'autres  ont  déjà  averti  que  les  Titans  font 
ici  pour  les  Géans  leurs  frères ,  &  que  les  anciens  confondoienc 
fouvent  ces  deux  noms.  L'image  que  le  poète  fait  de  Jupiter 
dans  le  quatrain  flùvanr  eft  magnifique.  San. 

44  Fulmine  caduc  g]  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  l'Ode  XIII.  du  Liv.  II.  ^^  Ce  Caduco  deplait  à  M. 
Bentlel  qui  lit  fulmine  corufco.  Il  nous  acable  de  citations  pour 
faire  voir  que  cette  épithete  corufcurn  a  été  fouvent  donnée  à 
la  foudre  :  Peribnne  n'en  doute  ,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  le  fourrer  ici.  *  Fulmine  caduco  eft  fort  beau  &  fort  Poé- 
tique.   Dac. 

44.  Fulmine  caduco.']  Nous  avons  \o  licnum  caducum  dans 
l'ode  Lie  ô-  nefifio ,  &  voici  fulmen  caducum.  Dans  le  pre- 
mier exemple  caducus  eft  pour  cnfurus  ,  &  marque  un  tems 
fufjr  ;  &  dans  celui-ci  il  eft  pour  cjui  olîm  cecidit ,  &  fe  rapor- 
te  à  UQ  tems  paflé.  Virgile  a  dit  de  içèmLË  bdlo  cadiui  Dar- 
K  7  danidiS 
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dantda  en  parlant  des  Troienî  qui   ét(5îenc  morts  pendant  11 
guerre  de  Troie.     Après  cela  que  deviennent  la  correftion  &  . 
le  raiforJnement  de  M.  Bentlei  ?  Rien  de  plus   pitoiable  que  U 
critique  quand  elle  eft  mal  emploie'vî,   San. 

45-  Qui  terram  inertem]  Il  eft  plus  facile  de  fentir  la 
Ênefl'e  de  ce  paffage  ,  que  de  l'expliquer  ;  j'elTayerai  pourtant 
de  la  faire  entendre.  Sa  plus  grande  beauté  confifte  en  ce 
qu'Horace  prend  l'eflbr  tout  d'un  coup  &  s'engage  dans  la  def^ 
cription  du  combat  de  Jupiter  contre  les  Ge'ans ,  quand  on  s'at- 
tend qu'il  nommera  ,  ou  qu'à  tout  le  moins  il  defignera  Au- 
gufte  dans  ce  vers.  Pour  bien  traduire  ce  paflage  &  pour  en 
confèrver  toute  la  force ,  autant  que  notre  langue  le  peut  fouf" 
frir,  il  a  fallu  prendre  le  même  tour  &  laifl'er  aufTi  en  fufpens 
refprit  du  Ledieur  pour  le  mieux  tromper  ,  en  ne  lui  faifànc 
connoître  Augufte  que  fous  l'idée  de  Jupiter.    Dac. 

Inertem]  Terra  mers  eft  la  même  chofe  que  XrntaTeîlnt 
dans  l'Ode  XXXIV.  du  Liv.  I.    Dac. 

46.  Umlras.']  M.  Bentlei  a  été  ici  plus  heureux.  Urbesi-ù- 
foit  véritablement  un  mauvais  éfet  avec  mortales  tnrbas ,  l'une 
de  ces  deux  exprefEons  renfermoit  l'autre.  M.  Cuningam  veut 
qu'on  life  orbes,  qui  eft  encore  moins  bon  c^u' ttrbcs;  maisc'eft 
touiours  une  preuve  qu'il  trouve  du  défaut  dans  le  texte.  Les 
copiftes  s'étoient  déjà  trompés  dans  un  endroit  tout  pareil  de 
l'ode  Tyrrhena  regttm  ,  où  ils  avoient  mis  nrhî  pour  orbïs , 
comme  nous  en  avons  averti.  Ici  UmhrAs  vegnaa^ne  trifiia  eft 
îa  même  chofê  que  trîjîîa  Umbrarum  régna.  Sas. 

46  Regnaque  tristia]  Comme  dans  Virgile  rr//?7,i  r^îr- 
tiira ,  &  trij^es  Jjue  Sole  domos.  Nous  nous  fervons  de  notre 
Riot  trtjïe  dans  le  même  fens.    Dac. 

*  48  IwrERio  REGIT  UNus  ^QUo]  M.  VitTuant  ,  que 
fon  favoir  &  Ces  vertus  ont  élevé  à  l'important  emploi  de  Sous- 
Précepteur  de  fa  Majefté,  fe  plaignit  un  jour  à  moi  de  ce  que 
je  n'avois  fait  aucune  remarque  fur  ce  paflage  qui  eft  très-fm- 
gxilier  &  qui  en  fournit  une  tr'^s'lnflruftive.  Sa  plainte  eft  jufte 
&  marque  fa  grande  {âgeftè.  J'avoue  que  j'ai  eu  tort  &  je 
vais  le  reparer  autant  que  j'en  fuis  capable.  La  Théologie 
Payenne  enfêignoit  qu'il  y  avoir  trois  Dieux  égaux  en  dignité, 
qui  avoient  chacun  leur  Domaine  fur  lequel  ils  regnoient  fouve- 
rainement  ;  que  le  fort  dedda  de  leur  partage:  que  le  vafte  Em- 
pire de  la  Mer  échut  à  Neptune  ,  que  les  Enfers  échurent  à  Plu- 
ton  ;,  que  Jupiter  eut  pour  lui  la  vafte  étendue;  du  Ciel ,  les  nuées 
6c  les  plaines  de  l'air  ;  &  que  la  Terre  &  l'Olympe  demeurè- 
rent en  commun.  Voilà  l'opinion  qu'on  trouve  expliquée  dans 
le  XV.  Liv.  de  l'Iliade.  Horace  s'éloigne  ici  de  cette  Théolo- 
gie infenfée  &  il  la  réfute  ouvertement.  Il  reconnoit  qu'il  n'y 
a  qu'un  feul  Diew  maître  fouverain  du  monde  qu'il  régir  très- 

jufte- 
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juftement.  Il  gouverne  la  mafle  de  la  terre  ,  les  villes  &  les 
Etats,  terram  mertem  &  nrbcs.  Il  règne  fur  la  mer  ,  7nare 
tanpcrcit  vcnîofttm.  Il  règne  fur  les  Enfers  ,  regnaque  trijiia. 
Et  enSn  U  règne  fur  les  Dieux  &  fur  les  hommes  ,  DhofqitA 
mcrtalefque  turhas.  Et  il  règne  feul ,  Unns.  Ainfi  Neptune  & 
Plucon  lui  font  aflùjetis.  Horace ,  en  combattant  cette  Théo- 
logie vulgaire  ,  rentre  dans  le  véritable  lèntiment  d'Homère, 
qui  a  aufîl  reconnu  un  Dieu  fuprôme  ,  maître  du  monde  & 
fouverain  des  hommes  &  des  Dieux.  ^  Dac. 

49  Magnum  illa  terrorem]  Comme  dans  l'Ode 
XII.  du  Liv.  IL  en  parlant  aulîi  des  troupes  de  Caifius  &  de 
Brutus. 

• Domîtofqne  Herculea  manu 

Tclliirîs  juver.es  ,  nnde  fericnlum 
Fulgens  conîrcmnit  domus 
Satnrni  veterîs. 
On  ne  fauroit  trouver  deux  pafîàges  plus  conformes,  ni  qui 
fè  donnent  réciproquement  plus  de  jour.   Dac. 

50  JuvENTUs  HCR  rida]  Cet  horrîda  tombe  particulière- 
ment fur  le  regard  épouvantable  de  ces  Géans  ,  fiar  leurs  longs 
cheveux  &  fur  leur  grande  barbe.  On  peut  voir  le  portraic 
q«'en  fait  Apolludore.    Dac. 

5-1  Fratresque]  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  fratres  avec 
juventKS  horrida ,  comme  fi  c'étolt  les  mêmes  ,  car  juventus 
horrîda,  c'eft  à  dire,  les  Géans,  &  par  fratres  Horace  entend 
Othris  &  Epktaltes  ,  que  Virgile  appelle  aufH  frères  dans  le  I, 
Liv.  des  Georg. 

Et  conjurât  os  cœ'.am  refcîndere  fratres, 

„  Et  les  deux  frères  qui  avoient  conjuré  de  renverlêr  le 
Ciel.    Dac. 

5-2  Pelion  iMrosuissE  Olympo]  Apollodore  écrit  qu'ils 
mirent  le  mont  Oflà  fur  le  mont  Olympe  &  le  Pelion  fur 
l'Ofla.  Et  Virgile  tout  le  contraire  ,  qu'ils  mirent  l'OiVa  fur 
le  Pelion  &  l'Oiympe  fur  l'Offa. 

Ter  ftifit  cc'tiatî  iniponere  Pelio  OJJant, 

Sdlîcct  atquc  Ojfa  frc?idofjsm  iirjohere  Olympttm. 

>>  Trois  fois  ils  tâchèrent  de  mettre  l'Ofla  fur  le  Pelion  &  de 
„  rouler  l'Olympe  fur  l'Offa."  Apollodoxe  a  fuivi  Homère , 
qui  a  écrit  dans  le  XI.  Liv.  de  rodyflée: 

"Otrtriti  Itt'  0>.J,«7rai  y.iy.aasty  6j/wêï,  aCtâf  Itt'  "Offffitt 
Jli  tachèrent  de  mettre  le  mont  Ojjd  fur  le  ment  OlytK^e  -,  & 
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fur  le  mont  Ojja  le  verdoymit  Pelton.  Strabon  a  remarqua 
qu'Homère  a  fuivi  l'ordre  naturel ,  &  par-là  il  a  voulu  dire  que 
l'Olympe  étant  le  p'us  grand  des  trois  ,  devoit  être  le  fonde- 
ment &  la  bafe  des  deux  autres  ,  &  qiie  le  Pelion  comme  le 
plus  petit ,  devoit  auifi  être  mis  le  dernier  ,  &  fervir  comme 
de  pyramide.    Dac. 

52,  Pelton  tmpefuljje  Oljmpo.']  Le  Pelion  &  l'Olimpe  font 
deux  montagnes  de  la  Teflàlie.  L'un  féparoit  la  Macédoine 
de  la  Pe'lafgiotide ,  &  il  fe'pare  au jourdui  la  Ve'ria  de  la  Janna. 
L'autre  étoit  à  la  pointe  de  la  MagneTie.  Le  premier  s'apelle 
dans  le  paiis  le  mont  Laça ,  8c  le  fécond  le  mont  Pecras.  Ho- 
race eft  le  fcul  des  poètes  Latins  qui  ait  mis  le  Pelion  fur  l'O- 
limpe. Ovide  &  Properce  ont  toujours  placé  l'Oflà  entre  deux> 
après  Homère  &  Apollodore,  qui  ont  fuivi  l'ordre  le  plus  na- 
turel. Mais  Horace  n'a  rien  dérange'  dans  cet  ordre ,  puilqu'it 
a  donc  la  plus  haute  place  au  Pe'lion  qui  eft  le  plus  petit ,  &  la 
plus  bafie  à  l'Olimpe  qui  eft  le  plus  grand  des  trois  ;  feulement 
il  n'a  point  fait  mention  de  l'Ofla.  Virgile  femble  [avoir  dif- 
pofe'  ces  montagnes  d'une  manière  toute  difèrente  i  mais  on 
peut  le  concilier  avec  les  auteurs  à  qui  il  paroit  contraire ,  com- 
me on  le  verra  peur-être  un  jour  dans  une  diflèrtation  que  j'ai 
faite  fur  ce  fujet.  Le  nom  d'Ollmpe  a  e'té  done'  à  plufieurs 
hautes   montagnes  tant   de  la  Grèce  que  de  l'Afie,  de  Cipre, 

J5c  de  la  Panchaïe.  M.  Huet  prétend  que  l'étimologie  de  l'O- 
limpe eft  la  même  que  celle  des  Alpes.  San. 

55  Typhoeus]  Typhon  fils  de  la  Terre  &  du  Tartare.  Ce 
mot  fignifie  proprement  ç«/  embrafe ,  parce  qu'il  lançolt  contre 
le  Ciel  des  rochers  ardens.    Dac. 

53.  Typhœns,  &c.']  La  plupart  de  ces  Géans  font  conus  par 
la  feble  &  par  ies  ouvrages  des  poètes.  Horace  diftingue  Ti- 
phée  d'Encelade ,  d'autres  ne  mettent  point  de  diférence  entre 
l'un  &  l'autre.  J'ai  parlé  de  l'Egide  fur  l'ode  P^_/?or  ^unm  tra- 
heret.   San. 

Mimas]  Les  Anciens  n'ont  point  mis  ce  Mimas  du  nom- 
bre des  Géans  ,  Horace  l'y  met  pourtant  ,  &  après  lui  Clau- 
dien.  Il  y  avoit  aulîl  un  Mimas  au  combat  des  Centaures  con- 
tre les  Lapithes.    Dac. 

54  MiNAci  PoRPiiYRioN  statu]  Minacl  fiatu  ,  parce 
que  Porphyrion  étoit  le  plus  ?rar.d  de  tous  les  Géans.    Dac. 

5^  Rhoecus]    Voyez  l'Ode  XIX.  du  Liv.  II.    Dac. 

EvuLsisQUE  TRUNcis  Encelaihjs]  Encclade  eft  encoîc 
le  nom  d'un  Géant  ,  qu'Horace  diftingue  ici  de  l'autre  Géant 
Typhon  ou  Typhœns  ,  quoique  la  plupart  ne  mettent  point  de 
différence  entre  l'un  &  l'autre  ;  peut-être  que  Typhon  étoit  le 
nom  gênerai ,  6c  <iue  tous  les  Gcaûs  étpient  appeliez  Typhons» 
Dac. 

56   JA^ 
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56  Jaculator   audax.]  Ce  mot  êfl  hardi  &  beau.  Dac. 

5-7  Contra  sonantem  Palladis  ^gida]  Il  a  été  a(^ 
fez  parle'  de  l'Egide  fur  l'Ode  XV.  du  Liv.  I.  Horace  fuit  ici 
l'hifioire  de  ce  combat  contre  les  Ge'ans ,  comme  elle  eft  écri- 
r<"  par  Apollodore,.  tpi  dit  que  Minerve  ,  Junon,  Apollon  8c 
Vulcain  étoient  du  parti  de  Jupiter.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  ici  à  i'adreflè  du  Poète  ,  qui  veut  faire  entendre  par-là 
que  tous  les  Dieux  e'toi^nt  pour  Augufie  contre  Brutus  &;  Caf- 
ftus ,  &  c'eft  ce  qui  confirme  admirablement  ma  Remarque  fur 
le  vers  de  l'Ode  XVI.  du  Liv.  I. 

Non  Dît  quos  iter/tm  prejfa  -voces  malo.    Dac. 

58  AviDus  VuLcANUs]  On  a  fort  bien  remarqué  qu'Ho- 
race donne  à  Vulcain  l'Epithete  avUe ,  en  ayant  égard  à  la  na- 
Bure  du  feu.    Dac. 

59  Matroxa  Juno]  Mtttrona , comme  mater  ,t^  un  nom 
plem  de  dignité.    Dac. 

60  NuNQUAM  HUMERis  TosiTURUs  arcum]  On  ne 
peut  jamais  aflêz,  admirer  la  fertilité  de  l'imagination  d'Hora- 
ce, qui  pour  appeller  Apollon  immortel  ,  s'eft  avifé  de  dire, 
qnîl  ne  quittera  jamais  le  carquois,    Dac. 

HuMERis]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XXL  du 
Livre  I.    Dac. 

61  RoRE  PURo]  Comme  ^/«w  ror«  de  rode  précéden- 
te.   Dac. 

Castalije]  Une  fontaine  du  mont  Parnafie.  Elle  fut  ap- 
pcliée  Cajialia  du  Phénicien  Càjiala,c^\ù  fignifîe  !e  -murmure  des 
fontaines  ,•  car  cette  fontaine  faifbit  beaucoup  de  bruit  :  c'efl 
pourquoi  Virgile  a  écrit  dans  le  Moucheron  : 

Caflalixqtte  fonans  liquida  pede  labitnr  imda. 

Les  Anciens  ont  même  remarqué  que  les  Prêtres  d'Apollon 
formoient  leurs  Prophéties  &  leurs  réponfes  fur  le  murmure  de 
(es  eaux,  La  même  chofê  a  été  dite  de  la  fontaine  Caftalie 
près  de  Daphné  en  Syrie.    Dac. 

61.  Cafialiic.']  C'eft  une  fontaine  du  mont  Parnafle,  qui  é- 
toit  confacrée  aux  Mufès.  San. 

62  Crines  solutos]  Apollon  étoit  toujours  peint  avec 
les  cheveux  longs  &  pendans  :  c'eft  pourquoi  Horace  l'a  appel- 
lé  intonfum  dans  l'Ode  XXI.  du  Liv.  I.    Dac. 

Lycije]  La  Lycie  au  bas  de  l'Afie  mineure,  entre  la  Ca- 
rie &  la  Pamphilie.    Dac. 

52.  Lydie  duraeta."]  La  Licie  région  de  l' Afie  mineure ,  en- 
tre la  Pamphilie  &  la  Carie ,  a  été  célèbre  par  les  feux  de  la 
Chimère  &  par  les  or:icIes  d'Apollon  de  Patare.  On  apelle 
aujourdui  cette  province  Aidine  ,  &  elle  fait  une  partie  méïi- 
dionale  de  la  Naçoiie.  Sax, 

6  t.  Na- 
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63  Natalemque  Sylvam]  La  foret  de  Delos.  Comme 
il  a  dit  Nutalem^ue  Delon  dans  l'Ode  XXI.  du  Livre  L  Cette 
forêt  e'coit  fans  doute  fur  le  mont  Cynthos.    Dac. 

64  Delius  et  Patareus]  Delîiis  répond  à  natalh  fyl- 
vs ,  &  P^tarens  à  Lyiia  ,  parce  qu'une  des  principales  villes 
de  la  Lycie  écoit  Patara.    Dac. 

6s  Vis  consili  expers]  C'eft  le  Vd^u»  ùjua^hç  d'Euri- 
pide : 

La  force  imprudente  nttit  fort  fonvent.  "Dkc 
€$.  Vis  confJî  expers ,  &c.']  Avoir  la  force  en  main ,  c'eft 
pour  bien  des  gens  un  droit  de  tout  entreprendre.  Les  Gc^ans 
e'prouverent  que  la  force  deftiti:e'e  de  pruderxe  peut  bien  faire 
des  téme'raires  ,  mais  qu'elle  ne  fauroit  aflurer  le  luccès  d'une 
entreprife.  Ce  qiiatrain  moral  efl  un  entrepôt  bien  me'nagé  a- 
près  une  dcicription  aufîî  animée  que  celle  que  l'on  vient  de 
voir.  Il  y  a  plus  ;  les  deux  derniers  vers  rapellent  ie  Icfteur  au 
deflèin  ge'néral  de  l'ode  ,  que  la  longueur  de  la  pièce  pouvoir 
avoir  fait  perdre  de  vue.  San". 

66  ViM  temperatam]  Tempere'e  par  la  prudence.  Ho- 
race fait  ici  finement  là  cour  à  Augufte  en  oppofant  la  téméri- 
té &  l'emportement  de  Brutus  &  de  CafTius ,  à  la  conduite  & 
à  la  modération  de  ce  Prince.    Dac. 

67  Odere  vires]  Fîres  eft  ici  pour  hommes  vîrthns  pré' 
fiantes  ic'eii  pourquoi  il  a  dit  dans  le  vers  fûivant  animo.  Dac, 

67.  Vires  nefas  animo  moventcs.  ]  Cette  expreiïîon  aproche 
fort  è^anîmus  confttl  rejecit  alto  VHÏtu  àona  nocctitjum  ,  que 
nous  verrons  dans  l'ode  Ne  forte  credas.  L'une  juftifie  l'au- 
tre,  comme  je  l'ai  dit.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  Gias  ,  d'O- 
rion ,  de  Titie  &  de  Piritotis.  San. 

6$  Centimanus  Gyges]  Il  faut  lire  Gyes  ou  Gyas ,  com- 
me dans  l'Ode  XVII.  du  Liv.  II.    Dac. 

70  IntegRje]  Inte(:ra  ù^ik}^  ,  èéç&^tfT®*  ,  întaifa^  à 
qui  l'on  n'a  point  touché.   Dac. 

Tentator  Orion]  Orion  étoit  fils  delà  Terre  ,  ou  de 
Neptune  &  d'Euryale.  Horace  dit  que  Diane  le  tua  à  coups 
de  flèches  ,  parce  qu'il  la  vouloit  violer.  Lucain  écrit  qu'elle 
ne  fê  fèrvit  point  de  Tes  flèches  ,  mais  d'un  Scorpion  i  &  il  y 
a  de  l'apparence  que  Lucain  a  Imaginé  cela  fur  ce  que  la  con- 
stellation de  l'Orion  fe  couche  quand  celle  du  Scorpion  fe  levé. 
On  conte  aufïï  différemment  la  caufe  de  fa  mort  :  car  les  uns 
ont  dit  que  Diane  le  rua ,  parce  qu'il  voulut  la  contraindre  de 
jouer  avec  lui  au  Difque  ;  &  d'autres ,  parce  qu'il  voulut  forcer 
la  Nymphe  Opis.    Dac. 

73  Injecta  wonstris  Terra  dolet  suis]    U  faut  é- 

crire 
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crire  Terra  par  une  grande  lettre  ;  car  c'eft  ici  une  per{ônne= 
Horace  dit  que  la  Terre  fe  plaint  d'avoir  été  jettée  fur  Ces  pro  - 
près  enfans ,  &  d'être  le  principal  inftrument  de  leur  (ùppîice , 
parce  que  dans  cette  guerre  des  Geans ,  Minerve  jetta  la  Sicile 
fur  Encelade  ;  Neptune  lança  une  partie  de  l'Ifle  de  Cos  fur 
Polybœtesi  Othus  fut  accablé  fous  l'Ifle  de  Crète,  d'où  l'on  a 
dit  Othii  campi  i  &  Tiphoeus  fous  l'Ide  ^r/wrï ,  autrement  £?w- 
ria ,  ou  Prochyta ,  vis  à  vis  de  la  Campanie  s  &  fur  cela  il  n'efl 
pas  inutile  de  remarquer  que  les  Anciens  ont  feint  qu'il  y  avoir 
un  de  ces  Géans  enterré  fous  tous  les  lieux  d'où  il  fbrtoic  du 
feu.    Dac. 

73.  Injeéla  monjlrts,  étcl  La  fable  dit  qu'Encelade  fut  en^ 
féveli  fous  la  Sicile  ,  Polibète  fous  l'iie  de  Lango  ,  Othus  fous 
i'ile  de  Candie,  &  Tiphée  fous  celle  d'Ifquia.  Les  traditions 
mêmes  ont  varié  fur  le  tombeau  de  cê  dernier  ,  que  quelques- 
uns  placent  en  Sirie  ou  en  Cilicie.  San. 

Partus  fulmine  luridvm  missos  ad  Orcum]  11 
entend  les  Titans  que  Jupiter  précipita  dans  le  Tartare.    Dac. 

74.  Pnrtus  jmjjos  ad  Orcum.']  Les  Titans  frères  des  Géans, 
&  coupables  d'une  pareille  révolte  ,  furent  précipités  dans  les 
enfers.  Horace  ajoute  encore  les  exemples  d'Orion,  de  Titie> 
&  de  Piritoùs  ,  qui  éprouvèrent  tous  la  jufîe  vengeance  des 
Dieux.  La  Terre  forcée  d'être  éternellement  le  boureau  de 
fes  propres  enfans  done  l'idée  d'un  tourment  bien  afreux. 
San. 

75"  Nec  teredit  impositam]  Le  mont  Etna  n'efl  point 
confumé  par  le  feu  qui  brûle  dans  fon  fein  depuis  tant  de  fic- 
elés i  c'eft  pour  dire  qu'Encelade  ,  qui  eft  accablé  fous  cette 
montagne ,  ne  doit  point  attendre  d'être  foulage.  Au  refte  je 
dirai  en  paiTant  que  la  Fable  de  cette  guerre  des  Géans  &  des 
Titans  contre  Jupiter  ,  &  de  leur  chute  dans  le  Tartare,  ou 
dans  les  abymes  pleins  de  fouphre  &  de  feu  ,  a  été  tirée  des 
Livres  fàcrez  ,  &  faite  en  partie  fiir  ce  que  Dieu  précipita  le 
Serpent  dans  les  enfers.  Car  félon  la  Remarque  de  M.  Bocharr, 
Encelade  efl  un  mot  Phénicien  qui  fignifie  tortueux  ,  qui  efl 
l'épithete  du  Serpent  &  de  Satan.  "Brtarée  ,  n'eft  autre  chofe 
que  Tielial  dans  la  langue  des  Hébreux ,  &  'Belîal.  fignifie  pro- 
prement Dragon ,  Serpent.  Hefychius  /?4?v/«p  ,  S^vxm,  "Bellar, 
Drago-a.    Dac. 

76.  <L/€.tnam.']  Le  mont  Etna  ,  aujourdui  le  mont  Gibel, 
ffl  un  Volcan  de  la  Sicile  ,  redoutable  par  les  incendies  qu'il 
vomie  de  fon  fômmet.  Il  eft  proche  de  la  côte  orientale  du 
val  de  Démona  ,  entre  le  cap  de  Faro  &  le  cap  de  PaHâro. 
Horace  par  la  continuité  des  fuplices  des  Géans  ,  des  Titans  , 
&  des  autres ,  montre  combien  c'eft  une  chofe  terrible  de  s'a- 
fcrer  la  colère  des  Dieux.  San. 

77  In- 
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^  77  iNcoNTiNENTis  NEC  TiTYi    jecur]     Tityc  voulant 
violer  La:one  fut  tué  par  Apollon.     Deux  Vautours  lui  déchi- 
rent le  foye  dans  les  enfers  ,    &  c'eft  une   fîAion  des  Anciens 
pour  mieux  peindre  les  tourmens  que  caufent  les  pafTions  qui 
ont  leur  fiej;e  dans  cette  partie.    Lucrèce ,  Livre  IIL 
Sed  Tityns  Jiobis  hic  ejî -,  in  ^more  jacentem 
^cem  voilures  lacérant^  atcjue  exeft  <rnxhis  ar.gor -, 
uiut  alÎ£  qux-vls  fdndtmt  torpedine  cura. 
„  Le  véritable  Titye  eft  celui  dont  le  cœur  eft  déchiré  par 
■:•>  l'amour  ,    qui  eft  dévoré  par  de  cuifantes  inquiétudes  ,    ou 
5:  ttavaiilé  par  d'autres  foucis.    Dac. 

70  Nequiti.^]  Ncqiiîtîa  fignifîe  ici  effronterie,  impudcn- 
«e ,  comme  dans  l'Ode  XV. 

Tiindern  ncqnitU  pane  modum  Uix, 
3,  Donnez  enfin  des  bornes  à  votre  impudence.    Dac. 
Additus]    C'eft  le  propre  terme  pour  dire  tmmlffus,     Lu- 
cile. 

Sî  mihl  non  Prxtor  jlct  additus  atqne  agitet  me. 
Nous  dirions  proprement  ,    SI  l'en  ne  met   à  mes  trirKjfes  te 
Tretenr  pour   me  pourfuivre.     Plaute  a  dit  de  la  même  ma- 
nière : 

jiygHs  qiiem  qrtondam  loni  Juno  cnfiodem  add'dlt. 
>,  Argus  que  Junoa  mit  autrefois  après  lo  pour  la  garder, 
«t  Virgile  : 

■■  Ngc  Tencris  addita  Jttno 

Ufquam  aberit. 
«  Junon  qui  pourfuit  toujours  les  Troyens  ,    ne  s'éloignera 
\y  point  de  toi.    Dac. 

78.  Neqiiittx  addtttis  ctijîos.']  C'eft  à  dire  additus  Tityo  cnf- 
tes  propter  neqnitiajn.  Le  poète  met  cujtos  pour  tortor ,  & 
Additus  pour  adpoJJtHS  ,  adfixHS.  On  peut  encore  dire  que«tf- 
qnitix  eft  pour  homlni  ncanam  ,  comme  l'on  dit  fce'us  pouf 
fceleratHs.  Horace  lui-même  a  mis  fupirbia  ,  pour  fuperbns  t 
dans  l'ode  0  foryncftts  ndhnc.  San. 

79  Amatorem  trecent^  Pirithoum]  Le  mot  ama- 
torem  fait  toute  la  beauté  des  deux  derniers  vers.  Cette  épi- 
thete  renferme  l'hiftoire  de  ce  jeune  Prince.  Pirithoiis  étoit 
fils  d'Ixion  ;  fbn  ami  Thefee  l'accompagna  dans  les  enfers, 
pour  lui  aider  à  ravir  Proferpine  dont  il  étoit  amoureux;  mais 
Pluton,  averti  de  leur  deflèin ,  les  retint  prifonniers  &  les  en- 
chaîna. Thefee  fut  enfui  te  délivré  par  Hercule  ,  &  Pirithoiis 
l'auroit  luivi  fans  un  tremblement  de  terre  qui  les  (êpara.  C'eft 
ce  qu'en  ont  écrit  les  Poètes.  Mais  Plutarque,  Elien  &  Pau- 
lânias  en  ont  parlé  autrement.   Cet<e  matière  a  été  traitée  fore 


Ode    V.    L  I  B.    III.  237 

au  long  par  M.  de  Mefiriac  fur  l'Epître  d'Ovide  de  Phylis  à 
Demophoon  ;  on  peut  voir  Tes  Remarques.   Dac. 

ODE       V. 


c 
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O  E  L  o  tonantem  credidimus  Jovem 
Regjiare  :  praife?is  divus  hahebitur 
Auguftus  5  adje6iis  Brita?mis 
Imperio ,  gravibufque  Perfi, 
Milefne  Crajjî  coiijuge  Barbara 
TuYpis  maritus  'vixitl  <^  hoftium^ 
Vroh  Curia  ,  inverjïque  7?iores  ! 
Confenuit  focerormn  in  armis  , 
Sub  rege  Medo ,  Marfus  ^  Appulus 
Anciliorum  ^  nominis  <^  toga 
Oblitus^  aterneeque  Vefia 
Incohmi  Jove  ^  <^  urbe  Roma  ? 
Hoc  caverat  mens  provida  Reguli 
X>ijjentie7itis  cojiditionihus 

Fœdif  5  ^  exemplo  trahenti  \  ç 

Terniciern  venie?is  in  avuviy 
Si  non  périr  et  immiferabilis 
Captiva  pubes.     Signa  ego  Vmiicis 
Affixa  delubrisy  <^  arma 

Militibus  fine  c£de  ^  dioàit  ^  20 

Derepta  vidi  :  vidi  ego  civium 
Retort  a  ter  go  brachia  liber  o^ 

Fortafyue  non  claufas  ^  ^  arva 
Marte  coli  populata  nojiro. 
Aura  repenfus  fcilicet  acrior  2? 

Miles  redibit  ?  flagitio  additis 


7  Patrîa. 

8  arvis. 


Dam^ 
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Vanmuvi  :  neque  amijfos  colores 
Lana  refert  medicata  fuco  : 
Nec  ver  a  virtus ,  quuvi  femel  excidit^ 
Curât  reponi  deteriorihus.  20 

Si  pugnat  extrkata  denjïs 
Cervaplagis^  erit  ille  fortis  ^ 
§ui  perfidis  fe  credidit  hofiïbus  : 
Ef  Marte  Fœnos  proteret  alterOy 

§ui  lora  reflriBis  lacertis  3  j 

Senfit  iners  ^  tmuitque  fnortem. 
Hic  unde  'vitam  fumer  et  infcius  ^ 
Facem  dudlo  mifcuit.     O  pudor  ! 

O  magna  Carthago  probrops 

^  Altior  Italia  ruiyiis  !  aq 

Veriur  pudica  conjugis  ofculum^ 

37  Hinc,  aptlùs»     38  Pacem  &  duelh, 

^!tS'J>A  A'^*SS%  jL'^'Saîà.  ^«^«M  :^!^J>4.  ^^%  4<^5.?%  #?ï?^  :^PX^ 
vi/iii^  •'/ï'igriï^  •«•TOïx"»  «îi'/^îii?  'Ti^iQi^  ^-EGw  ^.'SS'^  ^'fflCfiV^  vJîQ^ 

O    D    E      V. 

M.    Dacier. 

||]^|  E  s  Tonneres  ,  qui  grondent  fur  les 
|;|  nues  5  nous  ont  fait  croire  que  Ju- 
g  piter  règne  dans  le  Ciel  j  &  les  vic- 
m©l^  toires  qu'Augufte  a  remportées  fur 
les  Parthes  &  fur  les  Bretons,  vont 
faire  reconnoître  généralement  ce  Prince  pour 
le  Dieu  de  la  Terre.  Quoi!  les  foldats  de  Craf- 
fus  n'ont  donc  point  rougi  de  prendre  des 
femmes  étrangères  ?  Ces  Marfes  &  ces  Apu- 
liens  ont  donc  eu  la  lâcheté  de  vieillir  fous  les 
armes  &  dans  les  troupes  de  leurs  beaux-peres 
nos  ennemis?  Où  ell  donc  la  majeflé  du  Sé- 
nat 


\^    T     % 
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Tarvofque  vatos^  ut  capitis  minor  ^ 
A  fe  rernovijje  ^  ^  virilem 
Torvus  humi  fofuijje  vultum  : 
Donec  labantes  conjUio  patres  4«^ 

'Pirmaret  au6tor  nunquam  alias  dato  y 
Interqiie  mœrentes  arnicos 
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ODE  V.  (Od.  XFI. L. IF.) 

Il  loue  Atigujle  d'avoir  fournis  par  la  terreur  de /es  ar-i 
mes  les  peuples  Britanniques  ^  fur-tout  les  Tartes^ 

Le  P.   S  AN  ADO  N. 

Wm^  U  P I T  E  R  fait  refpeaer  fa  Divinité 
^à  T  ^  <^u  haut  du  ciel ,  en  faifant  gronder 
fà  J  Wà  ^on  tonerre  fur  nos  têtes.  Un  au- 
WMâM  tre  Dieu  fait  aimer  fa  puifTance  fur 
la  terre  par  la  manière  dont  il  a  fou- 
mis  les  peuples  Britanniques  &  les  redoutables 
Partes.  Quelle  plaie  hélas  !  n'avons-nous  pas 
receue  par  la  défaite  de  Craiïus  ?  Comment  des 
foldats  Romains  n'ont-ils  point  rougi  de  s'al- 
lier à  des  femmes  étrangères  ?  Croira-t'on  que 
le  Marfe  &  l'Apulien  aient  pu  fe  réfoudre  à  fe 
cboifir  des  beaux-peres  parmi  nos  ennemis,  ôc 
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nat  autrefois  fi  révérée  ?  Où  font  ces  mœurg; 
autrefois  fi  fevéres  &  ii  faintes  ?  Qiioi  !  pen- 
dant que  Rome  &  le  Capitole  font  encore  de- 
bout 5  ils  ont  pu  vivre  fous  un  Roi  Mede , 
oublier  les  Boucliers  facrez  ,  le  nom  Ôc  l'habit 
Romain,  ôc  renoncer  pour  jamais  aux  feux  é- 
ternels  de  Vefta  ?  C'eft  cela  même  que  le  fage 
Regulus  avoit  eu  deflein  de  prévenir  par  fâ 
prudence,  quand  il  ne  voulut  point  confentir 
à  des  conditions  honteufes  ,  ni  autorifer  un 
exemple  qui  dans  les  ficelés  futurs  devoit  ne- 
cefîairement  caufer  la  ruine  de  l'Empire,  fi  o;i 
ne  laifToit  impitoyablement  périr  toute  cette 
iâche  jeunefTe  dans  les  fers  des  Carthaginois. 
J'ai  vu  5  dit-il  alors  dans  le  Sénat ,  j'ai  vu  les 
Enfeignes  Romaines  dans  les  Temples  des  A- 
friquains  ,  j'y  ai  vu  les  armes  qui  ont  été  arra- 
chées à  nos  foldats  fans  être  rougies  d'une  feu- 
le goûte  de  fang  ,  j'ai  vu  nos  Citoyens  ,  ces 
hommes  libres  ,  chargez  de  chaînes  ,  &  les 
mains  liées  derrière  le  dos  *,  j'ai  vu  les  portçs 
de  nos  ennemis  ouvertes  ,  j'ai  vu  cultiver  les 
champs  qui  venoient  d'être  défolez  par  nos  ba-. 
taillons.  Sans  doute  que  le  foldat  ,  qui  aura 
été  racheté  à  prix  d'argent ,  reviendra  plus  cou- 
rageux? Vous  vous  trompez  ,  ôc  vous  ajoutez 
la  perte  à  l'infamie.  La  laine  une  fois  teinte 
Xie  reprend  jamais  fa  première  couleur ,  &  lorC 
que  le  vice  a  effacé  la  vertu  ,  la  vertu  ne  re- 
vient point  effacer  le  vice.  Si  vous  avez  vu 
quelquefois  les  biches  combatre  contre  les  Chaf^ 
feurs  5  après  s'être  dégagées  des  toiles  ,  vous, 
pourrez  voir  aufli  revenir  le  courage  à  celui 
qui  s'efl  rendu  à  fes  perfides  ennemis  ,  le  mê- 
me qui  a  appréhendé  la  mort ,  &  qui  porte  en- 
core fur  fes  mains  les  marques  honteufes  de  fes 

chaî- 
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à  vieillir  dans  les  travaux  de  la  campagne  deA 
tinés  aux  plus  vils  efclaves  ?  Quoi ,  pendant  que 
Rome  &  le  Capitole  n'avoient  rien  perdu  de 
leur  fplendeur  ,  ils  fe  font  afTervis  à  des  rois 
barbares  ,  ils  ont  mis  en  oubli  nos  facrés  bou- 
cliers, ils  ont  quité  le  nom  &  l'habit  Romain,-. 
&  perdu  de  vue  pour  jamais  le  feu  perpétuel 
de  Vefta  ?  O  patrie  ,  nom  autrefois  fî  révéré  î 
Noble  fierté  de  nos  pères ,  qu'étiés-vous  deve- 
nue ?  Le  fage  Régulus  l'avoit  bien  prévu  ce  flé- 
triiTant  defaftre.  Pour  le  prévenir  il  rejetta 
conftamment  les  honteufes  conditions  que  lui 
firent  les  Cartaginois.  S'il  n'eût  pas  laifTé  pé- 
rir dans  une  lente  captivité  une  jeunefle  indi- 
gne de  compaflion  •  il  eût  cru  laifTer  à  la  pof- 
térité  un  exemple  capable  d'atirer  un  jour  la 
ruine  de  l'Etat.  J'ai  vu  ,  dit-il  ,  nos  drapeaux 
fufpendus  aux  voûtes  des  temples  de  Cartage. 
J'ai  vu  les  armes ,  que  nos  foldats  fe  font  bif- 
fés aracher  ,  fans  qu'il  en  ait  coûté  une  goûte 
de  fang.  J'ai  vu  ces  citoiens  Romains  fi  jaloux 
de  leur  liberté  ,  je  les  ai  vus  chargés  de  chaî- 
nes, &  les  mains  liées  derrière  le  dos.  J'ai  vu 
la  Sécurité  ouvrir  les  portes  des  villes  enne- 
mies ,  comme  au  miUeu  de  la  paix.  J'ai  vu 
Cérès  rapeler  les  laboureurs  à  la  culture  des 
champs  qui  venoient  d'être  défolés  par  nos  ba- 
taillons. Sans  doute  que  nos  foldats  reviendront 
plus  courageux,  quand  vous  les  aurés  rachetés. 
Point  du  tout ,  ce  feroit  ajouter  le  domage  au 
crime  j  nous  perdrons  le  prix  de  leur  rançon, 
&  la  honte  nous  reftera.  La  laine  une  fois  tein- 
te ne  revient  point  à  fa  première  couleur ,  Se 
la  Vertu  refufe  de  reprendre  une  place  que  le 
Vice  lui  a  enlevée.  La  timide  biche,  après  s'ê- 
tre échapée  des  toiles ,  afrontera  plutôt  le  chaf- 
Tome  III,  L  feur. 
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chaînes  &  de  fa  lâcheté,  pourra  aufli  dans  un 
autre  combat  faire  mordre  la  pouffiere  à  ces 
redoutables  Carthaginois.  Cet  indigne-  Ro- 
main ne  lâchant  par  quel  moyen  conferver  fa 
vie  a  a  pris  le  parti  de  jetter  les  armes  ,  &  de 
la  demander  à  fon  ennemi.  Quelle  honte  pour 
Rome  !  Quelle  gloire  pour  Carthage  !  Grande 
Carthage  qui  t'élèves  encore  fur  les  honteufes 
ruines  de  Tltalie  !  Après  qu'il  eut  tenu  ce  dif- 
cours,  comme  n'étant  plus  Citoyen  ,  il  rejetta 
les  carefTes  de  (es  enfans  5  il  refufa  les  tendres 
baifers  de  ià  femme  ,  &  tint  toujours  fa  vue 
attachée  à  terre  ^vec  une  noble  fierté  ,  jufques 
à  ce  que  par  ce  confeil ,  dont  on  n'avoit  ja- 
mais vu  d'exemple  ,  il  eut  déterminé  l'efprit 
chancelant  des  Sénateurs,  &  que  fans  être  flé- 
chi par  les  larmes  de  fes  amis ,  il  partit  en  exi- 
lé qui  n'avoit  jamais  eu  fon  pareil.  Il  favoit 
pourtant  ce  que  ces  Barbares  lui  préparoient  ; 
cependant  lorfque  ks  parens  s'oppofoient  à 
fon  pafTage  ,  &  que  tout  le  peuple  accouroit 
en  foule  pour  retarder  fon  départ ,  il  les  re- 
pouffa  &  fendit  la  prefTe  avec  la  même  tran- 
quillité &c  le  même  vifage ,  que  fi  après  avoir 
jugé  les  affaires  de  fes  clients ,  il  fût  parti  pour 
aller  paffer  quelques  jours  dans  les  champs  de 
Venafre  y  ou  dans  les  délicieufes  campagnes  de 
Tarente. 

»  jS  mtlt  la  faiic  avec  U  guerre. 
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feur,  qu'on  ne  verra  la  valeur  fe  ranimer  dans 
le  cœur  d'un  foldat  qui  s'eft  livré  à  des  enne» 
mis  fans  parole  &  fans  foi.    Un  malheureux 
qui  a  prefenté  ks  mains  aux  fers  ,  qui  a  craint 
de  perdre  la  vie  par  les  moiens  qu'il  pouvoic 
emploier  pour  fe  l'afTurer  avec  honeur  ,  qui  a 
demandé  quartier  les  armes  à  la  main  (i)  •  fera- 
t'il  capable  d'éfacer  fa  honte  dans  un  fécond 
combat  &  de  paffer  fur  le  ventre  aux  Cartagi- 
nois  ?  Quel  oprobre  pour  Rome  ?  Fiere  Car- 
tage5cette  vidoire  t'éleve  fur  les  ruines  de  l'I- 
tahe;  mais  tu  ne  dois  ton  élévation  qu'à  nôtre 
lâcheté.    Ainfi  parla  ce  héros,  qui  ne  fe  regar- 
dant plus  comme  citoien  Romain  ,  refufa  de 
recevoir  le  dernier  baifer  de  fa  fidelle  époufe, 
rejeta  les  carefTes  de  fes  enfans,  &  plein  d'une 
farouche  intrépidité  tint  toujours  les  yeux  baiA 
fésjjufqu'à  ce  qu'aiiant  déterminé  l'efprit  chan- 
celant  des    fénateurs  par  un  confeil  dont   on 
n'avoit  point  d'exemple  5  il  s'avança  au  travers 
de  Ces  amis  fans  être  atendri  de  leurs  larmes  , 
6c  fe  hâta  de  retourner  dans  un  exïl  le  plus  glo- 
rieux, qui  fut  jamais.  Il  n'ignoroit  pas  ce  gmnd 
home  quels  fupHces  lui  deftinoient  fes  barbares 
ennemis.    Cependant  il  écarta  fa   famille  qui 
«'opofoit  à  fon  palFage^il  perça  la  foule  du  peu- 
ple qui  s'éforçoit  de  retarder  fon  départ  ,  & 
s'embarqua  pour  Cartage  d'un  air  auflî  content 
que  fi  après  avoir  terminé  les  afaires   de   {es 
chens  ,  il  fût  parti  pour  fe  délaffer  de  fes  péni- 
bles travaux  dans  les  riantes  campagnes  de  Yé- 
nafre  ou  de  Tarente. 

(i  j  ^l^  a  mslé  la  ^aîa  avec  la  guerre,^ 

Lî  RE- 
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Sur    l'  O  d  e    V. 

UN  favant  Interprête  a  crû  que  cette  Ode  fut  faite  lorf- 
qu'Augufle  forma  le  premier  defTein  de  porter  fes  ar- 
mes en  Angleterre  Tan  de  Rome  719  ,  Horace  étant  âgé  de 
trente-deux  ans.  Si  cela  étoit ,  elle  auroit  e'ré  faite  fèpt  années 
avaot  la  xxxv.  du  Livre  I.  &  c'eft  ce  que  j'ai  de  la  peine  à 
croire.  On  verra  dans  les  Remarques  ce  qui  a  pu  faire  tom- 
ber cet  Interprète  dans  ce  fentiment.  Pour  moi  je  fuis  non 
feulement  per(ùadé  que  cette  Ode  eft  de  beaucoup  poflerieure  à 
celle  du  Livre  I  ;  mais  je  fuis  même  pleinement  convaincu 
qu'elle  fut  faite  après  que  les  Parrhes  eurent  renvoyé  à  Augufle 
les  Enfèignes  Romaines.  Sur  ce  fondement ,  je  dis  qu'Horace 
n'a  d'autre  but  que  de  louer  Augufte  d'avoir  dompté  par  la 
terreur  de  fes  armes  les  Parthes  &  les  Bretons  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  fait  avec  beaucoup  d'art ,  en  ne  difànt  qu'un  mot  des  der- 
niers ,  en  înfiftant  toujours  fur  les  autres  ,  &  en  relevant  cette 
vi6}:oire  d'Augufte  par  une  peinture  fort  ingenieufe  de  l'avanta- 
ge que  ces  mêmes  Parthes  avoient  remporté  fur  les  Romains 
par  la  défaite  de  Craflus.  Horace  avoit  alors  quarante-fix  ou 
quarante  fèpt  ans.   Dac. 

Quand  Horace  donc  de  fi  pompeux  éloges  à  la  rédu£lion  de« 
Bretons  &  des  Partes  ,  ce  n'efl:  point  le  langage  de  la  flaterie. 
Une  viftoire  enfànglantée  n'efl  pas  à  beaucoup  près  la  plws  glo- 
rieufe.  Defârmer  fès  ennemis  fans  avoir  feulement  la  peine  de 
les  ataquer ,  c'eft  être  plus  héros  que  ces  conquérans  (ânguinai- 
res,  qui  portent  par- tout  le  carnage  &  la  défolation.  Augufte 
eft  monté  à  l'empire  par  la  défaite  de  Brurus  &  de  Cafîîus ,  de 
Pompée  &  d'Antoine;  mais  j'ofê  dire  qu'il  a  fur-tout  mérité 
d'y  monter  par  les  deux  exploits ,  qui  ont  fourni  la  matière  de 
cette  ode.  J'ai  déjà  parlé  de  l'expédition  de  ce  prince  contre 
les  partes  dans  l'ode  Non  femper  tmbres.  Strabon  ,  qui  vivoic 
alors  parle  de  l'autre  *  en  ces  termes.  De  mon  tems  les  prin- 
cipaux 

*  Strabon  au  1.  4.  Nunc  viri  quiJam  principes  ejus  loci  U' 
gatîonîbus  cbfeqniffqne  Cxfar'ts  Aiiptjîl  mnhiùam  confeqiitit'i  ,  ^ 
d»na  Dits  immortalïhns  in  Capitolio  pcfitere  ,  &  penè  fropriarK 
Rm finis  totam  infnlam  fectrc% 
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cipaux  feigneurs  de  la  grande  Bretagne  aiiant  gagne  par  leurs 
ambafladeurs  &  par  leurs  ibumiflîons  l'amitié  d'Augufte,  por- 
tèrent leurs  préfens  dans  le  Capitole  ,  &  firent  les  Romains 
prcfque  maîtres  de  toute  leur  île.  Ces  deux  viftoires ,  qu* Au- 
gufle  remporta  fans  combatre  j  lui  furent  plas  agréables  que 
toutes  celles  qu'il  devoit  à  la  force  de  (es  armes.  Horace  les 
réunit  précifément  à  caufe  de  leur  reflêmblance  j  car  il  y  avoit 
fix  ou  (êpt  ans  de  diftance  entre  Tune  &  l'autre.  Il  ne  dit 
qu'un  mot  de  la  première ,  &  il  infifte  particulièrement  (ur  la 
réduction  des  Partes ,  à  caufè  de  la  joie  qu'elle  caufa  dans  tout 
l'empire  ,  qui  le  vid  par-là  vengé  de  la  honteufe  défaite  de 
Crafliis  ,  dont  la  tache  fubfiftoit  depuis  trente-trois  ans.  La 
pièce  eft  d'un  goût  fingulier.  Il  y  a  de  la  force ,  du  fèntiment, 
&  de  l'éloquence.  Le  difcours  de  Régulus  eft  purement  de  gé- 
nie ,  &  tout  à  fait  dans  le  caraftere  de  ce  grand  home.  L'ima- 
ge de  fbn  retour  eft  un  morceau  achevé. 

Augufte  ne  revint  à  Rome  de  fon  expédition  en  orient  que 
le  doufê  d'oâobre  735.  Il  y  a  aparence  qu'Horace  fit  cette 
ode  vers  ce  tems-là.   San. 

I    COELO     TONANTEM     CREDIDIMUS    JoVEM  ]       C'eft    UHC 

belle  comparaifon  de  Jupiter  &  d'Augufte.  Le  premier ,  par 
lès  tonnerres  fait  croire  qu'il  règne  dans  le  Ciel  j  &  l'autre, par 
fes  viftoires  fait  voir  qu'il  eft  Dieu  fur  la  Terre.  On  ne  fâuroit 
mieux  expliquer  ce  pafl'age  que  par  ces  vers  de  l'Ode  XII.  du 
Liv.  L 

Tt  miner  latiem  reget  aqitus  orbemt 
Tu  gravî  cttrrn  qnattes  Olympnm  > 
Tu  par  Km  cafth  înîmîca  mîttes 
FttlmJna  Iticrs. 

„  Il  vous  reconnojtra  toujours  au-defîîis  de  lui ,  il  fê  conten- 
„  tera  du  gouvernement  du  Monde,  &  vous  promènerez  votre 
»  tonnerre  fur  les  nues  ,  vous  lancerez  vos  foudres  ennemies 
„  for  les  bois  làcrez  qui  auront  été  prophanez."  Il  n'eft  pa? 
inutile  de  fe  fbuvenir  que  cette  Ode  XII.  ne  fut  compofée  que 
3  ou  4  ans  avant  celle-ci.   Dac. 

Credidimus]  Nous  avons  efli.  C'eft  à  dire,  que  tous  les 
hommes  en  oyant  le  tonnerre  ont  été  perfuadez  que  Jupiter 
regnoit  dans  le  Ciel.  Horace  parle  ici  félon  l'opinion  des  Stoï- 
ciens ,  comme  dans  l'Ode  XII.  du  Liv.  I.    Dac. 

Vers  I.  Calo  tûnantem,&c.']  Cette  comparaifon  eft  d'autant 
plus  belle ,  que  fans  rien  ôter  à  Jupiter ,  elle  donc  beaucoup  à 
Augufte.  L'un  détruit  fes  ennemis  par  Ces  feux  vengeurs,  l'au- 
tre les  réduit  fans  verfer  leur  fang.  Quand  le  poète  dit  credt- 
dÎTVHS  en  parlant  de  Jupiter,  &  habebîtur  en  parlant  d'Auguf- 
te J  il  s'exprime  avec  précifion.  Le  prcnûfl  étoit  im  ancien 
L  3  Dieu» 
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Dieu ,  &  le  fécond  n'étoit  reconu  pour  tel  que  depuis  quelque* 
années.    San. 

2  Prjesens  Divus  habebitur]  Prdfens  eft  oppofe'  à 
Cttte  y  comme  habebitur  eft  oppofé  à  creduihmts.  On  croit  que 
l'un  eft  Dieu  dans  le  Ciel,  &  l'on  voit  que  l'autre  eft  Dieu  lûr 
la  Terre,  C'eft  un  peu  louer  Augufte  aux  dépens  de  Jupiter  ; 
flaterie  affea  ordinaire.  Les  petits  Rois  des  Indes  flatoient  d6 
même  Alexandre  quand  ils  lui  dirent,  Patrem  Liberum  atqnt 
Heradem  fama  cognîtos  tjfe  ,  iffum  cor/im  adejje  cemtque» 
„  Qu'ils  ne  connoifîbient  Bacchus  &  Hercule  que  par  la  re- 
„  nommée ,  mais  que  pour  lui  ils  le  voyoient  de  leiu's  propres 
„  yeux  &  jouïflbient  de  fa  préfl-nce."  Du  temps  d'Horace  les 
plus  grandes  flateries  étoient  dcja  ufees ,  &  il  étoit  diiScile  de 
rien  dire  de  nouveau.  Un  Roi  qu'on  voit  a  toujours  pris  fàn« 
peine ,  dans  l'ame  d'un  adorateur  inrereîîe ,  la  place  d'un  Dieu 
qu'on  ne  voit  point.   Dac. 

a.  Prxfens  Dlvus.']  Prafens  ne  figniEe  point  ici  prefènt, 
vifible  y  mais  bon  ,  (ècourable ,  faiutaire  ;  &  il  eft  en  opofitioft 
avec  tonantem.  On  trouve  de  même  prxfcntes  Divos  dan* 
Virgile  * ,  &  prafentta  nnmlnn  dans  Horace.  On  doit  toujours 
fê  fouvenir  que  notre  poète  done  aux  Partes  le  nom  de  Perfe* 
&  de  Mèdes.  Les  hiftoriens  en  ont  fait  autant  pour  la  railbfl 
que  j'ai  dite  ailleurs.    San. 

Habebitur]  La  grande  difficulté  de  ce  partage  confiftfe 
dans  le  temps  habebitur ,  car  il  eft  certain  que  les  Romains  a- 
voient  déféré  des  honneurs  divins  à  Augufte  ,  avant  qu'il  lon- 
geât au  voyage  d'Angleterre.  D'où  vient  donc  qu'Horace  die 
qa' Augufte  feroit  Dieu  après  avoir  dompté  les  Parthes  &  les 
Bretons  ?  Voici  à  mon  avis  le  dénouement  de  cette  difficulté, 
Augufte  ne  voulut  jamais  fouffirir  qu'on  lui  élevât  des  temples 
dans  Rome.  Il  permit  feulement  qu'on  lui  en  élevât  dans  les 
Provinces;  mais  avec  cette  condition  que  Rome  partageât  avec 
lui  cet  honneur,  &  que  ces  temples  fufî'ent  confacrei  Romx  ér 
Angrifto.  In  nulla  Provîncia  ntfi  comninni  fuo  Rom/cque  noimne 
templa  recepît ,  dit  Sueton.  ch.  5-2,  Cela  eft  confirmé  par  une 
ancienne  médaille  frapée  par  la  Communauté  d'Afie.  D'un 
côté  la  tête  d' Augufte  fans  couronne,  avec  ces  mots:  Imp.IX. 
Trib.  poteft,  V.  &  de  l'autre  un  temple  avec  cette  infcription  au 
frontifpice  ;  Romx  &  Ang.  &  aux  deux  cotez  ,  Com.  AJî, 
Dion  aflùre  que  ce  Prince  permit  qu'on  lui  élevât  des  temples 
à  Ephefe  8c  à  Nicée  en  commun ,  non  avec  Rome ,  mais  avec 
fbn  père  qu'il  appelle  le  Héros  Jfefe.  Je  ne  fâi  fi  on  en  trouve 
les  preuves  dans  les  médailles.  Quoi  qti'il  en  foit ,  voilà  l'ex- 
pédient qu'une  faufle  modeftie  lui  fit  imaginer  pour  ne  pas  tout 

per. 
♦  Virgîfc  Bacôl,  1,  V,  41.  Horace  ep.  ^«««  ut  fttftmehs,  v.  /j^. 
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pfrdre ,  k.  pour  arriver  peu  à  peu  &  par  degrez  à  ce  qu'on  lui 
ofFroit ,  &  qu'il  n'ofoit  accepter  ;  car  bien-tôt  il  foufFrit  qu'on 
lui  en  ëlevâc  à  lui  (êul  à  Pergame  &  à  Nicomedie ,  comme  lé 
rapporte  le  même  Dion.  Je  crois  donc  que  par  ce  naot  habc" 
bhnr  Horace  fait  allufion  à  cette  modeftie  d'Augufte  ,  comme 
s'il  difbit  ;  jufqu'ici  Augufte  n'a  pas  voulu  permettre  qu'où  le 
reconnût  Dieu  à  Rome  ;  mais  prefentement  qu'il  a  ajouté  à  fon 
Empire  les  Parthes  &  les  Bretons, il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir 
de  l'empêcher.  Sa  divinité'  va  être  reconnue  généralement  par- 
tout. On  lui  e'ievera  des  temples  à  Rome  comme  dans  les  Pro- 
vinces ,  &  les  Romains  lui  rendront  les  honneurs  divins  en  pu- 
blic comme  ils  les  lui  rendent  en  particulier.    Dac. 

AuGUsTUs]  Ce  feul  mot  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
crû  que  cette  Ode  avoit  été  faite  l'an  de  Rome  dccxix.  Car 
Cefar  06hve  ne  reçut  le  furnom  d'Augufte  que  7  ans  après 
l'an  Dccxxvi.  Je  prouverai  plus  bas  qu'elle  ne  fut  faite  que 
l'an  de  Rome  Dccxxxiii.  ou  dc»xxxiv.  &  après  que  les 
Parthes  eurent  renvoyé  à  Augufte  les  Enfeignes  Romaines, 
Dac. 

3  Adjectis  Britannis]  Cette  exprefîîon  peut  recevoir 
deux  explications  différentes,  La  première  efi;  ;  eprès  quAtt- 
gitfie  aura  ajouté  les  "Bretons  à  fon  Empire  ;  &  l'autre ,  ftiif' 
qii  Aiif^iifle  a  ajouté  B^c.  Cette  diverfité  eft  fi  confiderable  que 
l'Ode  change  entièrement  de  face  félon  les  deux  fens.  Dans  le 
premier  ,"  elle  ne  peut  être  prife  que  pour  une  exhortation  in- 
direâie  qu'Horace  fait  à  Augufte  pour  le  porter  à  entreprendre 
la  guerre  contre  les  Parthes  &  contre  les  Bretons  ;  &  dans  le 
fécond ,  elle  efl  un  pur  éloge  ,  un  véritable  panegirique  d' Au- 
gufte pour  avoir  déjà  vaincu  ces  peuples.  L'Interprète  ,  donc 
j'ai  parlé  dans  l'argument,  a  fuivi  la  première  explication ,  par- 
ce que  du  temps  d'Horace  les  Romains  n'avoient  point  encore 
Ibumis  l'Angleterre  ,  qu'ils  laiflèrent  dans  une  profonde  paix 
depuis  Jules  Cefar  jufqu'à  l'Empereur  Claude  qui  en  triompha 
le  premier.  Mais  cette  preuve  n'eft  pas  aflèz,  forte  ;  car  quoi- 
que du  temps  d'Horace  ,  Augufte  n'eût  point  triomphé  de 
l'Angleterre  ,  il  ne  laiftbit  pas  d'en  être  confideré  comme  le 
vainqueur  &  le  maître  ,  depuis  que  les  Anglois  lui  eurent  en- 
voyé demander  la  paix  par  des  Ambaflàdeurs  qui  le  trouvèrent 
à  Rimini  ,  comme  on  l'a  vu  fur  l'Ode  XXXV.  du  Liv.  L 
C'eft  une  vérité  inconteftable  que  je  fonde  {iir  un  paffage  deStra- 
abon  que  je  veux  bien  rapporter  entier ,  parce  que  les  Interprètes 
ne  l'ont  pas  entendu.  Cet  excellent  homme  écrit  dans  le  IV. 
Livre  :  Kt/vi  (At  rot  t^v  ^wag-av  rmç  Ttcv  aCrô^i  Trpia-Siva-iCt 
xai  ^ipA-Tr-laLii  x.xTAffKiVAa-siy.îvoi  rrtv  irpnç  'K.stivitf*  Tiv  S^Carî» 
a>i>JAv,  àv«3-»a«T3t  Té  àvï^njcuv  h  rZ  Knii-irai'Kia  ,  nati  àiKiiuv 
rj^ï/cy  wAffÇTiiiieirxv  nîç  VafAnictç  cXwv  rh  vrvoi^  Mats  de  mon 
L  4  tcinp 
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temps  les  prîntlpr.«x  Seigneurs  ayant  gagné  far  lettrs  AmbiJféV 
dettrs  ô"  par  leurs  feumtjjions  l'mnîtîé  d' Auguflet  njfrîrent  des 
dcns  dans  le  Capitale  ,  ô-  firent  les  Romains  prefque  maîtres 
de  toute  leur  IJle.  L'Interprète  Latin  au  lieu  de  traduire  à  1» 
fin,  penè  propriam  Romanis  totam  infulam  fecere  t  a  traduit  ^» 
Tniliarem  Rtmanis  totam  penè  infulam  redegerunt  s  ,,  rendirent 
3,  familière  aux  Romains  prefque  toute  leur  Ifle."  Ce  qui  eft 
jidicule.  On  voit  donc  par  ce  paflage  qu'Horace  pouvoit  fort 
juftement  flater  Augufte  d'avoir  vaincu  les  Bre'tons.  Mais  pour- 
quoi aller  chercher  des  raifons  C\  loin?  Augufte  avoit-il  vaincu 
lés  Parthes  d'une  autre  manière ,  &  n'eft-il  pas  confiant  que  ces 
peuples  lui  renvoyèrent  les  Enfeignes  fans  attendre  qu'il  allât  les 
attaquer  ?  Cependant  on  ne  laifToit  pas  de  vanter  cette  vifloire, 
&  Augufîe  lui-même  en  témoigna  plus  de  joye  que  de  toutes 
celles  qu'il  avoit  gagnées  j  il  en  remercia  les  Dieux  par  des  fâ- 
icrifices,  il  la  fit  graver  fiir  des  pièces  d'argent  ,  &  il  fit  une 
elpece  de  petit  triomphe.  Voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  fuivre 
la  féconde  explication  ,  parce  que  de  cette  manière  l'Ode  efl 
iien  moins  embaralTée,  &  beaucoup  plus  belle.   Dac. 

4  Gravibusque  Persis]  Les  Perles  ,  pour  les  Parthes, 
Voyez,  l'Ode  IL  du  Liv.  I.    Dac. 

5  MiLEsNE  Crassi]  Horacc  ne  peint  avec  de  fi  vives 
fouleurs  la  défaite  de  Crafîus  par  les  Parthes  Se  la  lâcheté  de 
ces  Romains  ,  qui ,  au  lieu  de  mourir  en  fe  défendant ,  s'é- 
tolent  laiflé  prendre  prifônniers  &  avoient  même  époufé  des 
/emmes  chez  leurs  ennemis  ,  que  pour  mieux  relever  la  gloire 
d'Augufle  d'avoir  dompté  ces  Peuples  ,  &  d'avoir  effecé  par 
ce  moyen  l'ignominie  dont  le  nom  Romain  avoit  été  couvert 
^puis  l'an  de  Rome  Dec.  jufques  à  l'an  dccxxxiii.  Dac. 

5".  Mile/fie  Crajft ,  &c.']  Plus  la  défaite  de  Crafîus  avoit  été 
honteufè  au  nom  Romain,  plus  il  écoit  glorieux  à  Augufle  d'a- 
voir éfacé  cette  tache.  Je  parlerai  de  CrafTus  &  de  cette  vi£boi- 
re  des  Partes  dans  l'ode  fuivante.    San. 

6  CoNJUGE  BARBARA  TURPIS  MARlTUs]  Tnrpis ,  par- 
ce qu'il  étoit  honteux  à  un  Romain  d'époufèr  une  étrangère, 
comme  Torrentius  l'a  bien  remarqué  en  rapportant  ce  paflage 
^e  Virgile  du  VIII.  Liv.  de  l' Enéide. 

■'  I    Sequtturque ,  nefas  I  cy^gyptia  conjux, 

a,  Chofe  horrible  ,  fuivi  de  fa  femme  Egyptienne."  Mais  il 
étoit  encore  plus  honteux  d'époufèr  une  étrangère  qui  fût  en 
même  temps  la  fille  d'un  ennemi.  Il  faut  remarquer  cette 
phrafe ,  mari  tus  conjnge  Barbara ,  pour  mari  tus  barbare  conju- 
^is.  Je  crois  que  la  prépofitioh  atm  efl  fous-entendue.  Dac. 
7  Maritus]    Car  le  Roi  Orodes  donna  des  femmes  Per- 

fanes 
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itmes  aux  Ibldats  de  Craflùs  qui  avoienc  été  faits  prifpnniers, 
Dac. 

6.  Turpts  marittis.']  Double  infamie  aux  (bldats ,  d'avoir  é- 
poufë  des  femmes  e'trangeres  ,  &  qui  pis  eft ,  d'avoir  par  ces 
aliances  confondu  le  fang  Romain  avec  celui  de  leurs  plus  cruels 
ennemis.  Un  mariage  n'écoit  point  cenfe'  le'gitime  ,  jufium 
matrîmonlum ,  à  moins  qu'il  ne  fût  contrafté  entre  des  citoiens 
Romains.  Péricle  fut  regardé  comme  bâtard  par  les  Aténiens 
parce  que  fa  mère  c'toit  de  Trace.  Dans  le  vers  fuivant,  après 
froh  patria  ,  il  faut  fous-entendre  raverfa.    San. 

7.  Proh  Curia]  Cette  apoftrophe  a  beaucoup  de  force. 
Cnrta  eft  ici  pour  le  Sénat.    Voyez  les  Remarques  lûr  l'Ode  I. 

"du  Liv.  IL    Dac. 

7.  Patrui.']  Un  nouveau  commentateur  *  à  mis  cette  leçon 
dans  le  texte  ,  &  il  ne  l'a  fait  qu'après  un  ancien  manufcrir. 
Tatrîa  fait  ici  un  plus  bel  efet  que  curia.  Les  foldats  de  Craf- 
ijjs  en  fê  livrant  aux  Partes  avoient  e'toufé  dans  leur  cœur  l'a- 
mour de  la  patrie.  On  fait  combien  ce  fentimenc  e'toit  puiC» 
fant  dans  les  âmes  véritablement  Romaines.    San. 

8  CoNiENuiT]  Ce  mot  prouve  que  cette  Ode  fut  faite  fort 
long-temps  après  la  défaite  de  Craflus.    Dac. 

8.  Confcmitt  focerorum  m  arvis.']  Les  anciens  étoient  dans 
l'uûge  de  tirer  du  fervice  des  prifôniers  qu'ils  avoient  faits  fur 
les  ennemis.  Ils  les  ocupoient  ordinairement  à  garder  les 
troupeaux  ou  à  cultiver  les  terres.  Horace  dit  dans  une  de 
(es  épitres  -f: 

Vendere  quttm  pojfis  captîvnm ,  occîdere  mit  ; 
Servîet  utîlîter  :  fine  pafcat  durus  arctique.    San. 

SocERORTJM  IN  AR^îIs]  M.  le  Févre  corrigeoit  in  arvis  ; 
mais  cette  corredlion  ne  me  paroît  pas  neceflaire  ,  je  trouve 
même  que  l'autre  leçon  a  plus  de  force  ;  car  il  étoit  bien  plus 
honteux  à  ces  Romains  d'avoir  vieilli  dans  les  troupes  de  leurs 
ennemis  en  portant  les  armes  pour  eux  ,  que  d'avoir  ample- 
ment vieilli  dans  leur  pays ,  le  premier  eft  volontaire ,  &  l'au- 
tre peut  être  forcé.  *  Mais  ,  dit-on  ,  il  ne  paroit  pas  par 
l'hiftoire  que  les  prisonniers  Romains  ayent  porté  les  armes 
pour  les  Parrhes  contre  Rome.  Aufli  Horace  ne  le  dit-il  point; 
il  dit  feulement  /«  armis  ,  &  ils  pouvoient  avoir  fervi  contre 
d'autres  peuples.  En  un  mot  ce  n'eft  pas  un  reproche  à  faire 
à  des  prifonniers  de  guerre  d'avoir  vieilli  chez  kurs  ennemis , 
quand  on  ne  les  a  pas  retirez  s  étoit-ce  leur  faute  6c  pouvoient- 
Ûs  s'en  empêcher  ?  Dac 

In 

*  Jean  du  Haniel. 

t  Horace  ep.  Ne  [tranicrit,  v,  69« 


i^o  Remarq^ues 

In  arvts.']  Il  eft  faux  que  les  foldats  de  Craflus  aient  porté 
les  armes  dans  les  troupes  des  Partes.  Aucun  auteur  n'en  a 
parle'.  C'efè  donc  fans  raifon  que  l'on  a  mis  armis  dans  les 
manufcrits.  Le  mots  de  miles  qui  fe  trouve  trois  vers  devant, 
a  aparemment  caufé  cette  méprife.  Il  y  a  long-tems  que 
Heins  &  le  Fèvre  ont  propofé  la  coreflion  que  je  n'ai  fait 
paflèr  dans  le  texte  qu'après  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam, 
San. 

9  SuB  Rege  Medo]  Il  écrit  Mede  pour  Parthe,  comme 
dans  rode  II.  du  Liv.  I.  &  il  entend  ici  Orodes  fils  de  Phraate 
fécond  ,  &  frère  de  Mithridate.    Dac. 

$.  Sub  rege  Aletio.^  Le  fingulier  eft  ici  pour  le  pluriel.  Les 
Romains  pris  fur  Crafiûs  demeurèrent  en  captivité  fous  les  roi« 
Orode ,  Tiridate  &  Phraate.  Il  a  déjà  été  parlé  des  Maries  & 
àes  Apuliens.    San. 

Marsvs  et  Aptulus]  Les  meilleures  troupes  àes  Ro- 
mains étoient  les  Marfes  ,  les  Apuliens  &  les  Samnires.  Horace 
a  déjà  nommé  les  MarU^s  dans  la  dernijére  Ode  du  Liv.  II. 

■  '  ^i  àiJJimuUt  nieîitm 

Marfx  cokortts, 
Jl  nomme  ici  les  Apuliens,  &  dans  l'Ode  fùivante  il  parle  des 
Samnites.     Virgile  a  joint  ces  mêmes  Samnites  avec  Izi  Mar- 
iés dans  le  II.  Liv.  àts  Georg. 

Hînc  genus  acre  vîrkm  Marfos  fnbemqtte  Sabellam,  Dac. 

10  Anciliorum  NoMiNis  ET  TOG^]  Horâcc  exagere  la 
lâcheté  dts  fbldats  Romains  par  cette  reflexion  fort  grave, 
qu'ils  avoient  oublié  les  boucliers  facre2,,le  nom  &  l'habit  Ro- 
main ,  &  le  feu  éternel  de  Vefla,  pour  dire  qu'ils  avoient  re- 
noncé à  tous  les  grands  privilèges  qui  leur  etoient  promis  par 
tous  ces  gages  fâcrez.  Ce  pafîàge  ell  fort  beau  &  fublime.  FIcf- 
rus  l'a  imité  en  quelque  manière  quand  il  a  écrit  d'Antoine  ; 
Sed  patrt£ ,  itomïnîs ,  tog»  ,  fafcttem  oblttus  totus  în  monjirmn 
iilnd ,  lit  mente  >  îta  anîmo  qncqtte  e^  cnltu  defciverat  :  „  Mais 
„  ayant  oublié  fa  Patrie ,  le  nom ,  l'habit  &  les  faifceaux  Ro- 
j,  mains,  il  avoit  dégénéré  en  monftre,  il  avoit  affeiSlé  d'être 
„  Roi ,  il  en  avoit  pris  tout  l'efprit  &  tout  l'équipage.    Dac. 

Anciliorum]  Du  temps  de  Numa  il  tomba  à  Rome  un 
bouclier  du  Ciel  ,  &  l'on  entendit  une  voix  ,  qui  dit,  que  la 
Ville  fèroit  toujours  la  maîtreflê  du  monde  tant  qu'elle  poflè- 
deroit  ce  bouclier.  C'eft  pourquoi  Numa  en  fit  faire  onze  de 
la  même  forme  j  afin  qu'il  fût  plus  difficile  de  le  dérober. 
Voyez  Feflus  fur  le  mot  Mamnrïi.  Il  y  avoit  à  Rome  jfèpc 
chofès  qui  étoient  comme  les  gages  de  l'Empire.  L'éguille  de 
tête  de  la  Mère  des  Dieux ,  un  char  à  quatre  chevaux  tout  de 
terre  &  cuit  à  Vejes,ks  cendres  d'Ôrefte,  le  Sceptre  dePriam, 

le 
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le  voile  d'Illone  ,  le  Palladium  ou  la  flatue  de  Pallas  ,  &  fon 
bouclier.  Dac. 

ro.  ^nci'ioTîim.']  Du  tems  de  Numa  on  fit  acroire  au  pea- 
ple  qu'il  etoit  tombé  du  ciel  un  bouclier  ,  comme  un  gage  de 
la  proreilion  que  les  Dieux  prometoient  à  la  ville  de  Rome. 
On  en  fit  faire  onze  tout  fembhbles  ,  parmi  lelquels  on  mêla 
le  bouclier  fatal.  Par  cette  précaution  il  pouvoit  être  dificile- 
ment  reconu  &  enlevé.  On  les  conlêrvoit  avec  grand  foin 
dans  le  temple  de  Mars  ,  &  on  les  noma  nnciHa ,  c'eft  à  dire 
^mctfay  au  raport  d'Ovide,  parce  qu'étant  de  figure  ovale  ,  le 
bord  n'avoit  ni  angle  ni  éminence  : 

^tqtte  ancîle  vocat ,  quod  /ib  omni  parte  recifum  efi  i 
^Iftemqne  notes  ocnlls  angnlus  omnîs  abcjl,  Faft.  1.  5.  SaK. 

NoMiNis  ET  TOG^]    Les  Romains  écoient  les   peuples  du 
monde  les  plus  jaloux  de  leur  nom  &  de  leur  habit.     C'eft 
pourquoi  Virgile  a  compris  l'un  &  l'autre  dans  ce  beau  vers  : 
Romanos  rernm  d»mînos  gentemque  togatam, 

„  Les  Romains  maîtres  du  monde  &  la  Nation  qui  porte 
„  la  toge."  Horace  reproche  ici  à  ct%  fbldats  qu'ils  avoient 
pris  .'e  nom  &  l'habit  àt%  Parthes.  Dac. 

11  iETERN^QUE  Vest.^]  Le  feu  éternel  qui  brûloit  in- 
ceflTamment  dans  le  Temple  de  Vefta  ,  comme  dit  Florus ,  Ut 
nà  Jjmulacrtan  cœleJiÎHm  fiderum  cnfîos  impertî  flamma  vîgîlaret, 
,,  Afin  que  cette  flamme  protectrice  de  l'Empire  veillât  à  l'i- 
„  mitation  des  aftres.  Dac. 

II.  (L^ternitpîc  Vejîx?^  La  Fable  reconnoit  deuxDéefles  de 
ce  nom ,  l'une  mère  &  l'autre  fille  de  Saturne.  La  première 
^coit  la  Terre  ,  &  s'apeloit  tantôt  Cibèle  &  tantôt  Paies ,  & 
la  féconde  étoit  le  Feu.  C'eft  de  celle-ci  qu'il  faut  entendre 
Horace.  Elle  avoit  un  temple  à  Rome,  Sts  prêtrefles  no- 
mées  Veftales  étoient  obligées  d'y  entretenir  un  feu  facré  & 
perpétuel  ,  pour  rftarquer  que  Vefta  veilloit  continuellement  à 
ia  confèrvation  de  l'empire.    San. 

12  iNcoLUMi  JovE  ET  urbe]  Cela  aggrave  encore  la 
honte  de  ces  Romains  d'avoir  ainfi  oublié  ces  boucliers  ,  ce 
nom  j  cet  habit  Romain  ,  &  le  feu  de  Vefta ,  pendant  que  le 
Capitole  &  Rome  fubfiftoienr  encore  ,  &  que  par  cette  railbn 
on  ne  pouvoit  douter  de  la  fureté  &  de  la  fidélité  de  ci$  gages 
facrez.  Dac 

Jove]  Jupiter  pour  le  Capitole.  Ciceron  dans  le  premier 
Livre  de  la  Divination ,  In  fajiîgio  Jovis  Optîmi  Maximi.  On 
dit  encore  de  même  S.  Pierre  ,  S.  Paul ,  pour  les  temples  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Dac. 

12.  htcolumî  Jove.l     Jupiter  eft  ici  pour  le  Capitole.     Le 

poète  dit  Jqv€  imoltml  dans  le  même  fens  qu'il  a  dit  ailleurs 
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Deos  re&6s  des  Dieux  qui  font  deboHt ,  pour  de$  DVeux  ven- 
geurs de  l'empire  :  &  il  a  exprimé  le  proverbe  receu  chés  les 
Romains  ,  falvà  Urbe ,  atque  Arce.    San. 

13  Hoc  caverat]  Horace  loue  ici  d'une  manière  mer- 
veilleufe  l'aftion  deRegulus,  qui  ayant  e'té  pris  par  les  Cartha- 
ginois ,  &  envoyé  à  Rome  fur  fâ  parole  pour  traiter  d'un  é- 
change  de  prifbnniers ,  fut  le  premier  qui  en  diflùada  le  Sénat  > 
&  reprit  la  route  de  Carthage  ,  quoiqu'il  fût  fur  qu'on  lui  fe- 
rolt  fouffrir  là  les  derniers  fùpplices.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer qu'Horace  ne  fait  pas  cette  digrefl^on  pour  louer  {ample- 
ment Regulus  i  il  veut  en  même  temps  louer  Augufle  ,  qui  > 
félon  les  maximes  de  cet  il'uflre  Romain  ,  avoit  recouvré  les 
Enfeignes  Romaines ,  non  pas  par  un  échange ,  ni  par  un  trai- 
té ,  mais  par  la  gloire  de  fes  armes  ,  ^  par  la  terreur  de  fon 
nom  viôorieux.  Dag. 

13.  Hoc  cuver At  wrwf ,  &:."]  Cette  digreflîon  n'eft  point  un 
hors-d'œuvre  ;  elle  peut  même  pafTer  pour  le  point  le  plus  ef- 
lentiel  de  route  la  pièce.  Les  jaloux  de  la  gloire  d'Augufte  fai- 
ibient  aparemment  une  opofition  maligne  de  fa  conduite  avec 
celle  de  Re'gulus ,  qui  avoit  été  d'avis  qu'on  abandonât  les  pri- 
foniers  en  punition  de  leur  lâcheté.  Horace  montre  au  con- 
traire que  le  prince  étoit  parfaitement  entré  dans  les  fêntimens 
de  cet  ancien  Romain.  Après  avoir  refufé  confîamment  pen- 
dant tant  d'années  de  retirer  des  Partes  les  drapeaux  &  les  pri- 
ibniers  par  échange  ou  par  traité  ,  la  gloire  de  Ces  armes  &  la 
terreur  de  fon  nom  font  les  (tuls  moiens  qu'il  emploie  pour 
relever  la  gloire  de  Rome  en  humiliant  ces  fiers  ennemis.  J'ai 
déjà  touché  un  mot  de  Regulus  dans  l'ode  ^«^»2  vtrum.  Ce 
fut  un  des  héros  de  la  première  guerre  Punique.  Après  avoir 
batu  la  flote  des  Cartaginois ,  vaincu  trois  de  leurs  généraux  fur 
terre,  pris  environ  quatre  cens  tant  villes  que  châteaux  ,  en- 
▼oié  à  Rome  trente  deux  mille  priibniers ,  il  mit  enfin  le  fiége 
devant  Cartage  ,  &  fe  vid  fur  le  point  de  terminer  la  guerre 
par  la  prifè  de  cette  capitale.  Mais  Xantipe  général  des  Lacé- 
démoniens  étant  venu  au  fecours  des  aifiégés  ,  fit  changer  tout 
"à  coup  la  fortune.  L'armée  des  Romains  fut  taillée  en  pièces. 
11  en  demeura  trente  mille  fur  la  place.  Les  prifoniers  furent 
au  nombre  de  cinq  cens ,  ou  plutôt  de  quinte  mille ,  &  le  gé- 
néral lui  même  tomba  entre  les  mains  des  ennemis.  Cette  dif- 
grâce  fit  plus  éclater  la  vertu  de  ce  grand  home  que  n'avoiene 
fait  routes  fes  victoires.  Cinq  ans  après ,  les  Cartaginois  l'aiiant 
envoie  fur  fa  parole  à  Rome  pour  traiter  de  la  rançon  des  pri- 
foniers ,  il  empîoia  les  plus  fortes  raifbns  à  détourner  les  Ro- 
mains d'un  traité  qui  étoit  defavantageux  à  fa  patrie.  De  re- 
tour à  Cartage  ,  fâ  fidélité  à  garder  fa  parole  lui  coûta  la  vie. 
San. 

ij  Et 
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15*  Et  exemplo  trahenti  perniciem]  SI  l'on  avoit 
racheté  ,  ou  échangé  ces  prifonniers  ,  cet  exemple  auroit  eu 
.  des  fuites  funeftes  ;  parce  que  les  foldats  auroienc  enfin  mieux 
aimé  fe  laiflêr  prendre  prifonniers  ,  que  de  hazarder  leur  vie 
en  fe  défendant.  *  M.  Bentlei  croit  qu'Horace  avoit  écrie  j 
^  exemp/l  trahenùs;  à  des  conditions  honteufes  &  d'un  exem- 
ple. Mais  cette  correftion  efl  très-oppofée  à  l'efprit  d'Hora- 
ce. *  Dac, 

if.  Exemplo  trahentî.l  L'anciène  leçon  trahentts  ne  (è  peut 
Ibufrir  ;  elle  fait  un  fens  ridicule  &  contraire  à  la  penfee  du 
poète.  Canter  eft  le  premier  qui  ait  reformé  le  texte ,  &  il  a 
été  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  commentateurs  critiques.  Je 
foiS  perfuadé  que  dijfenticnîîs  du  vers  précédent  a  trompé  les 
anciens  grammairiens  ou  copifles  ,  qui  ont  cru  que  les  deux 
participes  fe  raportolent  à  Reguli  &  dévoient  être  mis  au  mê- 
me cas.  Le  rachat  ou  l'échange  des  prifoniers  eût  été  d'un 
dangereux  exemple.  Les  foldats  euflënt  mieux  aimé  confèrver 
leur  vie  en  metant  bas  les  armes  ,  que  ri(quer  de  la  perdre  en 
fe  défendant.    San. 

17  Si  Non  periret]  Il  ne  faut  point  Ici  de  point  incer- 
rogatif,  cela  gâte  la  penfee  d'Horace  &  la  rendobfcurc.  Dac. 

Immiserabilis]  Ce  mot  eft  paflif  ,  comme  illacrymabîlîi 
dans  l'Ode  IX.  du  Livre  IV.  Dac. 

17.  Si  non  periret  immiferabilis.']  On  pourolt  croire  que  le 
poète  a  mis  ici  un  iambe  au  troifième  pié  ,  ce  qui  étoit  affés 
ordinaire  chés  les  Grecs:  mais  comme  les  Latins  n'ont  pas  re- 
ceu  toutes  les  libertés  de  la  poèfie  Grèque  &  que  celle-ci  ne  fe 
trouve  ni  dans  Stace  ni  dans  Prudence  ,  j'aime  mieux  dire 
qu'Horace  a  alongé  ici  la  dernière  filabe  de  periret ,  à  caufê 
qu'elle  fe  troave  en  céfure.  Auffi  eft-ce  la  feule  fois  qu'il  a  em- 
ploie cette  licence  dans  le  vers  Alcaique.    San. 

18  Signa  ego  Punicis]  Horace  eft  dans  une  paiîîon  fi 
violente ,  que  tout  d'un  coup  il  quitte  (on  perfbnnage  ,  &  fait 
parler  Regulus.  Rien  ne  donne  plus  de  grâce  &  plus  de  force 
que  ces  rranfuions  faites  à  propos.  Horace  ,  en  introduilânc 
Regulus  qui  parle  au  Sénat ,  pour  l'empêcher  de  faire  l'échan- 
ge di$  prifonniers  ,  confèrve  admirablement  le  caraftère  de  ce 
grand  hommes  c'eft  un  modèle  fort inftruftif  pour  ceux  qui  fè 
mêlent  aujourd'hui  de  faire  parler  les  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. Dac. 

18.  Sipia  ego  Pttnîds,  &c.']    Cicéron  dit  que  RéguIus  refii- 
fa  de  haranguer  dans  le  i^nat,  parce  qu'il  fe  regardoit  comme 
dégradé  du  rang  de  fénateur  * ,  fententtam  in  fenatu  diceré  re- 
cufavît.  C'eft  à  dire  qu'il  refufa  d'entrer  dans  Rome ,  de  pren- 
dre 

*  Cicéron  au  1.  3.  d<3  Devoirs  de  la  vie  civile,  offtiorMm% 
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ère  fbn  rang  parmi  les  fenaceurs  ,  &  d'opiner  avec  droit  de 
lùfrage;  mais  qu'il  fe  contenra  feulement  de  faire  fon  raport  au 
ienat,  &  de  propofer  fon  avis, afin  qu'il  en  fût  délibéré.  San. 

19  PuNicis  AFFixA  DELUBRis]  Il  n'y  avoit  prefquc  poinc 
de  Nation  qui  ne  fiifpendît  dans  les  Temples  les  Enfeignes  ou 
les  armes  gagnées  fur  Ces  ennemis.  Dac. 

19.  zo  Et  arma  militibus  sine  c^de]  Tout  le  raifon- 
nement  de  Regulus  eft  fondé  fur  ces  deux  mots  J-ne  cxde.  Des 
foldats  qui  fê  font  rendus  fans  combatte  ,  fans  avoir  verfé  une 
goûte  de  fang.  Dac. 

2.0.  Sine  cxde.']  Régulus  ne  blâme  pas  fes  foldats  de  s'être 
hiflcs enlever  leur  liberté,  puifqu' il  l'avoit perdue  lui-même.  Le 
feul  reproche  qu'il  leur  fait  ,  c'eft  de  s'être  rendus,  fans  com- 
batte.   San. 

2.1  ViDi  EGO  civiuM  retorta]  C'étoit  la  coutumc  de 
lier  les  mains  derrière  le  dos  aux  prifbnniers.  Homère ,  Vtrgî^ 
U,  &ic.  Dac. 

Civium]  Il  fê  fertde  ce  mot  pour  faire  mieux  lêntir  la  hon- 
te de  ces  liens.  Dac. 

22.  Tergo  brachia  lieero]  Il  met  ici  libero  à  caufe 
du  mot  chîjim  du  vers  précèdent  ,  &  c'eft  une  raillerie  fine 
dont  les  Interprètes  ne  fe  font  pas  apperçus.  On  n'a  qu'à  fè 
fouvenir  des  privilèges  des  Citoyens  Romains.  Dac. 

23  PoRTASQUE  NON  cLAUkAs]  Pour  marquer  la  fècurité 
des  Carthaginois ,  il  rapporte  deux  chofes  qui  font  les  marques 
les  plus  ordinaires  &  les  plus  efTentielles  de  la  paix  ,  les  portes 
««vertes  ;  &  l'autre  ,  /es  champs  ctdrivez,  Salufre  les  joint  de 
la  même  manière ,  aperta  partie ,  repleta  arva  CHhoribus.  „  Toa- 
„  tes  les  portes  font  ouvertes  ,  tous  les  champs  font  remplis 
„  de  gens  qui  les  cultivent.  Dac. 

24  Et  arva  Marte  coli  populata  nostro]  Poui* 
donner  du  courage  &  de  l'indignation  aux  Romains  ,  Regulus 
leur  fait  entendre  que  les  Carthaginois  étoient  fi  perluadez  de 
leur  foibleflè ,  que  >  quoique  la  guerre  ne  fût  pas  encore  finie , 
ils  ne  laiflbient  pas  de  vivre  comme  en  pleine  paix  ,  les  por- 
tes de  leurs  villes  étoient  ouvertes  ,  &  leurs  champs  culttvei  ; 
ces  mêmes  champs  qu'il  avoit  auparavant  ravagez  lui-même. 
Dac. 

NosTRoj  Par  Karmée  qu'il  conduifoit.  Car  la  même  an- 
née Regulus  avoit  vaincu  les  Carthaginois  dans  une  bataille, 
défolé  leurs  terres ,  &  pris  plus  de  trois  cens  villes  ou  châteaux. 
Dac. 

25  AvRo  REPENsus]  Repenfus  ,  parce  qu'anciennement 
on  ne  comptoir  point  l'argent ,  on  le  pefoit.  Dac. 

Scilicet]  Ce  mot  fert  à  marquer  l'Ironie,  Virgil.  Scilùet 
if  Suterîs  labor  ejî,  Dac, 

26  FlA' 
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Z.6  Flagitio  additis  damnum]  Car  la  honte  reftera 
toujours  ,  quoique  vous  les  rachetiez  ,  &  vous  perdrer  encore 
l'argent  que  vous  donnerez  pour  leur  rançon.  Horace  a  traduit 
ici  en  trois  mots  ce  vers  entier  d'Euripide  dans  le  Rhefûs  : 

Cela  nous  efl  honteux  ,  mais  avec  la  honte  il  y  a  encore  d» 
dommage.  Dac. 

27  Neque  amissos  colores  lana  refert]  C'eft  une 
beîl«  comparaifon  de  la  laine  avec  la  vertu.  La  laine  ne  peut 
fbuffrir  une  teinture  fans  perdre  fa  première  couleur ,  &  la  ver- 
tu ne  confèrve  plus  fon  éclat  après  l'impre/îion  du  vice  &  de 
la  lâcheté'.  Dac. 

28  Medicata]  Afedîcare  ,  teindre.  Me dt c an? entf m  con- 
leur ,  comme  venenitm,  &  chez,  les  Grecs  (pâ;fAeaiz\;  Dac. 

Fuco]  Fucns  eft  proprement  une  efpece  d'algue  ou  d'herbe 
de  mer  dont  on  fè  fêrvoit  pour  teindre  en  rouge.  C'efl  pour- 
quoi fucare  eft  la  même  chofê  que  purpurare.  Mais  on  s'tn 
eft  encore  fêrvi  pour  dire  toutes  fortes  de  couleurs.  Et  c'eft 
pouj"  cela  que  leGloflaire  a  mzr(]ué  fttcns  tX^a/AA  -,  couleur.  Ou- 
tre ce  fttcus  marinus ,  il  y  en  avoit  encore  un  autre  appelle'  /«- 
CHS  terrefirls  ,  ou  radtx  SyriicA  ,  qui  étoit  de  la  même  cou- 
leur ;  &  c'eft  celui  dont  les  Dames  fê  lêrvoieQt  pour  leur  vifa- 
ge.    Dac. 

28.  Fuco."]  Ce  mot  eft  originairement  le  nom  d'un  arbril- 
feau  de  mer,  dont  on  fê  fêrvoit  autrefois  en  Crète,  au  raport 
de  Pline  *,  pour  teindre  en  pourpre.  On  l'a  pris  en  fuite  dans 
un  fêns  fort  étendu  pour  toute  forte  de  couleurs.  Medhatus  fî- 
gnifie  proprement  miftioné  de  quelque  drogue  bone  ou  mau- 
vaife.  San. 

30  Curât]  C'eft  à  dire  amat  ,  folet.  Elle  n'aime  point, 
elle  n'a  pas  accoutumé.  Dac. 

Reponi  deterioribcs]  Ce  font  des  termes  empruntez 
de  la  teinture.  Dac. 

31  Si  ruGNAT  extricata]  Il  dit  qu'un  fbldat,  qai  s'efl 
laiffé  prendre  fans  combatre  ,  &  que  l'on  a  racheté  ,  ne  fait 
plus  fon  devoir  ,  &  ne  s'expofê  pas  davantage  ,  comme  une 
biche  qui  eft  échapée  des  filets ,  ne  s'expofê  plus  au  même  dan- 
ger. Dac. 

Densis  plagis]    Il  paroît  par  ce  pafTage  que  flagx  lôi^ 
des  filets  qui  ont  les  trous  bien  ferrez  ,    au  contraire  de  retla 
dont  les  trous  font  larges.     C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
paffage  de  Virgile  du  IV.  Livre  de  l' Enéide  : 
Ketia  rara ,  flagx,  Dac. 

32  fÏA- 
*  Pline,  au  1,  i^.  c,  10, 
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32,  PLîgîs.']  On  peut  voir  dans  l'ode  "Beatus  îUe  la  diféren- 
ce  de  retia  &  de  plagx  ,  &  la  raifon  de  l'épicète  qu'Horace 
donc  ici  à  ce  dernier  mot.    San. 

5z  Erit  iLLE  FORTis]  Avant  le  temps  même  de  Regu* 
lus  les  Romains  avoienc  déclaré  infâmes  les  foldats  qui  s'étoienc 
laiflé  prendre  prifbnniers  les  armes  à  la  main.  Eutrop.  Liv.  II, 
TVnw  Rcmatii  jnjferunt  captivas  omnes  j  ^nos  Pyrrhus  reddide- 
rat ,  infâmes  haheri  qui  Je  arrr.îs  defendere  potuijfent ,  nec  antt 
eos  ad  vetererit  Jîatum  revertt  qnam  fibi  notornm  hofiittm  occifo- 
rum  fpoiia  retnltjfent,  „  Alors  les  Romains  ordonnèrent  que 
,5  les  prifonniers  ,  que  Pyrrhus  avoir  renvoyez  ,  feroient  infa- 
„  mes  pour  s'être  laifle  prendre  les  armes  à  la  main,&  qu'ils 
„  ne  pourroient  être  remis  dans  leur  premier  état  ,  qu'après 
„  qu'ils  auroient  tué  les  ennemis  qui  leur  étoient  fi  connus ,  & 
55  qu'ils  en  auroient  remporté  les  dépouilles".  Tite-Live  ea 
parlant  de  c&%  Romains  ,  qui  avoient  mieux  aimé  fè  laifler 
prendre  dans  leur  Camp ,  que  de  fuivre  leurs  camarades  qui  eu- 
rent le  courage  de  faire  une  fbrcie ,  &  qui  s'ouvrirent  un  paÛk  - 
ge  au  travers  de  l'armée  des  ennemis  ,  dit  comme  Horace  : 
Nxnc  autem  quemadmodum  hi  boni  fidelefqite  (riam  fortes  ne  ipji 
quidem  dixerint)  cizes  effe  pojfnnt  ?  „  Maintenant  comment 
r>  eil-il  poffible  que  ces  foldacs  foient  de  bons  &  fidèles  Ci- 
„  toyens?  car  pour  braves,  ils  n'oferoient  eux-mêmes  fè  don- 
„  ner  ce  nom.  Dac. 

*  35    Qy^    PERFIDIS    SE    CREDIDJT    HOSTlEUs]    M.   Bent- 

Ici  a  changé  le  texte  &  a  lu  ^«i  perfidis  fe  dedidit  hofUbus, 
Mais  il  ne  devoit  pas  aller  fi  vire  ,  il  devoir  tâcher  d'entendre 
avant  que  de  compter  &:  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  point.  Il  «it 
certain  que  fe  dedere  >  fe  tradere  hofiibus  eft  très-Latin  pour 
dire  fe  rendre.  Mais  Horace  n'a  voulu  ni  dû  s'exprimer  ainfi. 
Il  a  dity>  credidit  &  par  ce  feul  mot  il  a  fait  l'Hiftoire  de  ces 
prifonniers  Romain*  ,  de  ces  foldats  de  Craflîis  qui  trompés 
par  les  promefîês  de  Surena  le  forcèrent  de  le  confier  à  lui  & 
de  s'abandonner  lui-même  ,  &  qui  ,  après  même  que  Craflùs 
eut  été  tué ,  eurent  encore  la  lâcheté  de  fe  confier  à  ce  Barba- 
re &  d'aller  fe  rendre  à  lui  fur  la  parole  qu'il  leur  donna  qu'on 
ne  leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.  On  n'a  qu'à  voir  ce 
détail  dans  la  Vie  de  Craflus  par  Plutarque  Tom.  V.  pag.  78. 
&  81.  &  j'efpere  que  l'on  fentira  la  beauté  de  ce  mot  fe  trt" 
4fdit.^  Dac. 

3  3.  J"?  credidit  hofiibus.']  Credidit  eft  opofé  à  perfidis.  L'un 
marque  la  confiance  des  foldats  Romains ,  &  l'autre  la  perfidie 
des  Cartaginois,  La  même  figure  d'opofition  fe  trouve  encore 
emploiée  fort  heureufêment  dans  les  vers  fuivans  entre  riortem 
&  vitéim ,  pacem  &  dHello.  Cette  dernière  exprelTion  eft  par- 
ticulièrement remarquable.     Mêler  la  paix  avec  la  guerre  n'eft 
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iutre  cbofe  dans  le  fens  du  poète  que  fê  rendre  à  l'ennemi» 
tandis  qu'on  a  en  main  de  quoi  Ce  défendre.    San. 

36  iNERs]  5ans  fe  défendre,  comme  il  a  die  plus  haut  jî- 
ne  cade.  Dac 

37  Hic  UNDE  viTAM  sumeret]  C'cfl  unc  cruelle  invec- 
tive de  dire  qu'un  foldat  qui  a  les  armes  à  la  main  ,  n'a  trouvé 
de  moyen  de  conferver  fa  vie  ,  qu'en  la  demandant  à  fbn  en- 
nemi. *  M.  Benrlei  corrompt  toute  la  beauté'  de  ce  pafîâge 
en  lifanr  Htnc  qui  ne  peut  être  fbuffert.*  Dac. 

37.  Hincy  nnde  vîtaniyétc.']  Dix  manufcrics  nous  ont  con- 
ikxvé  aptiùs  au  lieu  d'infcius.  C'en  eft  bien  zŒés  pour  juftifier 
le  changement  le  plus  confiderable  que  j'aie  fait  dans  ce  pafia- 
ge.  Si  l'autorité  n'efl  point  pour  hinc ,  il  eft  d'ailleurs  fufifam- 
mcnt  apuie'  par  la  ralfbn.  Hic  ne  fauroit  faire  ici  aucun  fens  i 
du  moins  il  dérange  la  conftru£lion.  Après  erit  îlle  fortis  le 
poète  auroit  dû  dire  îlle  y  nnde  vltam  fumeret ,  éj'c.  On  a  vu 
fur  l'ode  Velox  amœnum  que  les  copiftes  ont  (buvent  pris  hk  & 
hînc  l'un  pour  l'autre.  Ces  deux  coreflions  bien  établies  en 
doivent  faire  pafTer  néceflàlrement  une  troifième  ,  qui  confifte 
à  ajouter  ér  entre  pacem  &  duello.  On  fait  que  les  copifies 
ométoient  quelquefois  ces  particules  monofilabes ,  fur-tout  quand 
ce  retranchement  n'Lntereflbit  point  la  melure  du  vers.  Cette 
omiiîlon  étoit  d'autant  plus  aifee  dans  la  conjonftion  ^  ,  que 
ce  mot  n'étoit  (buvent  marqué  que  par  des  points  dans  les 
manufcrits ,  au  lieu  d'être  écrit  tout  du  long.  Enfin  M.  Benc- 
lei  a  déjà  fait  avant  moi  dans  ces  deux  vers  les  changement 
«jue  l'on  vient  de  voir.    San.  - 

38  Pacem  duello  miscuit]  Cela  eft  admirablement 
bien  exprimé.  Cefi  mêler  U  faix  avec  la  guerre  que  de  de- 
mander quartier  lorfqu'on  a  les  armes  à  la  main.  Mais  en  no- 
tre langue  ,  mêler  la  paix  avec  la  guerre  ,  me  parolt  une  ex- 
prefïïon  trop  bizarre  &  fort  obfcures  on  diroit  en  vers. 

Il  a  parlé  de  paix  an  milieu  de  la  guerre. 

Dans  ma  traduâ:ion  j'ai  expliqué  toute  la  penlee  d'Horace  fans 
m'attacher  à  la  lettre.  Dac. 

39  O  magna  Carthago]  Il  y  abien  de  l'art  à  avoir  fait 
finir  le  difcours  de  Regulus  par  cette  apoflrophe  fi  forte  &  fi 
pathétique.  Dac. 

39.  0  magna  Carthago.']  Quoique  cette  ville  Ibif  afles  conue, 
je  croi  cependant  devoir  dire  une  fois  pour  tout  qu'elle  fut  Cut- 
nomée  Cartage  la  grande ,  pour  la  diférencier  des  autres  villes 
qui  portoient  le  même  nom;  qu'elle  étoit  une  colonie  des  Ti- 
riens,  qu'elle  fubfiftoit  avant  la  prife  de  Troie  ;  qu'elle  fut  la 
plus  puiflaote  ville  d'Afrique  ,  &  la  capitale  d'une  fameufè  ré- 
publique ,  donc  les  peuples  ,   avant  leur  deufième  guerre  contre 
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Je»  Romains ,  fê  font  vus  maîtres  de  toutes  les  côtes  de  la  mé" 
diterrane5e  ,  depuis  la  grande  Sirte  jufqu'à  la  rivière  d'Ebre» 
Elle  ^coît  dans  une  prefqu'île  du  roiaume  &  do  golfe  deTunlsi 
à  quelques  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Enfin  Cartage  ,  qui 
fut  fi  long  tems  la  rivale  de  Rome  ,  n'eft  plus  q-j'un  amas  de 
mines  &:  de  mafures.  Elle  fut  de'caiite  l'an  de  Rome  608.  La 
tour  Alm^nara  eft  aujourdui  à  la  place  de  l'anciène  fortereffe 
liom^e  'Byrfa.  La  première  guerre  qu'elle  fourint  contre  la  ré- 
publique Romaine,  dura  depuis  l'an  490,  jufqu'en  513  ;  la  fé- 
conde depuis  J36  ,  jufqu'en  553  ;  &  la  troifième  depuis  60S 
jufqu'en  6c8.    San. 

41  Ferttjr  ruDic^  coNjUGis]  Le  Poëte  reprend  ici  le 
dlfcoursi  mais  pour  entendre  ces  quatre  vers ,  il  faut  avoir  bien 
compris  ce  que  les  Romains  appelloient  capttîs  dîminutiomm , 
tan  changement  d'écat.  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes.  Le  plus 
g;rand  e'toit  lorfque  l'on  perdoit  la  liberté  ave:  le  droit  de  Bour- 
geoifie.  Le  fécond  lorfque  l'on  perdoit  le  droit  de  Bourgeoifie 
ians  perdre  la  liberté;  &  le  troifième  ,  ou  le  plus  petit  ,  lorf- 
que fans  perdre  ni  la  liberté  ,  ni  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  on 
changeoit  fimplement  d'état.  Les  deux  derniers  ne  font  rien 
ici.  Il  n'eft  queflion  que  du  premier  ,  &  c'éroit  proprement 
la  condition  de  ceux  qui  étoient  efclaves  chez  les  ennemis, 
«quoiqu'ils  euflènt  une  reflburce  qui  étoit  le  jns  pcJHtminn  ,  le 
fnvîlege  dn  retour ,  qui  les  rétabliflbit  en  lexfr  entier.  Mais 
comme  Regulus  n'avoit  pas  cette  reflburce ,  puiîqu' il  favoitbien 
qu'il  ne  reviendroit  point  ,  il  eft  juftement  confideré  ici  com- 
me dlminuîHi  capîte  ;  il  n'eft  donc  plus  Citoyen  ,  mais  efclave  » 
par  confequent  fbn  mariage  ne  fûbfifte  plus  ,  puifque  le  maria- 
ge n'étoit  valable  qu'entre  les  Citoyens;  il  n'a  plus  d'enfans  , 
car  la  puiflance  paternelle  étoit  le  droit  des  Citoyens  ;  il  n'eft 
plus  Sénateur ,  &  c'eft  par  ces  mêmes  raifons  qu'il  repouffe  fâ 
femme  ,  &  fês  enfass  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  fait  entendre  ce 
paflage  d'Eutrope  :  Ille  Romam  cum  vetiljfet  ,  induélus  in  Se~ 
Tiatnm  t  nîhîl  <jn,ijî  Rom^inns  egît ,  dlxîtqtis  fe  ex  iUa  die,  qua 
in  fotcjtatem  Û4froritm  veuijjet  ,  Romannm  ejje  defnjfe  ,  îtaqtie 
et  nxorem  à  coir.plexH  removît  Ô'  Rom/inîs  fnajit  ne  pax  cum 
Paents  fieret.  „  Etant  donc  arrivé  à  Rome ,  &  ayant  été  in- 
„  troduit  dans  le  Sénat ,  il  ne  fit  rien  comme  Romain  ,  &  dit 
„  que  depuis  le  jour  qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Carthaginois, 
„  il  avoit  cefle  d'être  Citoyen  ,  c'eft  pourquoi  il  refufa  les  ca- 
„  reflès  de  fa  femme ,  &  confeilla  qu'on  ne  Ht  point  la  paix , 
„  &c.  "  Dac. 

4z  Capitis  minor]     Il    faut  fous-entendre    dlmînuîîone, 
Dac. 

42.  Capltîs  mtnor.']  La  conftru£cion  eft  mînor  ratîone  capîtist 
èc  capHt  fe  prend  iei  peur  Jiatus  ,   vîta  cmdîtîo,     Régulus  en 

de- 


SUR  l'Ode  V.  Liv.  III.  2^^ 

devenant  pnfonier  avoit  perdu  non  feulement  la  liberté,  mais 
encore  le  droic  des  citoiens  Romains.  Bien  plus  ,  en  s'obli» 
géant  par  fermenc  de  retourner  à  Cartage  ,  d*où  il  fâvoit  biea 
qu'il  ne  reviendroit  point ,  il  fe  voioit  hors  d'état  de  recouvrer 
jamais  ces  deux  avantages.  De  là  vint  qu'il  ne  fe  regarda  plu* 
ni  comme  fénateur  ni  comme  Romain  ,  &  qu'il  méconut  en 
Quelque  forte  fa.  femme  &  fes  enfans  ,  à  qui  il  ètoit  dever.u 
comme  étranger  par  fbn  efclavage.  Cette  fidelle  ^poufe  s'ape- 
loit  Martia.    San. 

43  Et    VIRILEM    TORVUS    HUMI    POSUISSE  VTTLTUM])    Pa$ 

on  Interprète  n'a  entendu  ce  paflage.  Pendant  que  les  Séna- 
teurs deliberoient  fur  ce  que  Regulus  avoit  dit  ,  Horace  le  re- 
prefènte  qui  baiflè  les  yeux  comme  un  homme  qui  n'étoit  pluk 
Sénateur  ,  mais  efclave  ;  c'eft  pourquoi  Eurrope  dit  ,  ^tiil  ne 
fit  rien  comme  Romain;  &  Ciceron  dans  le  III.  Liv.  des  Offi- 
ces :  Sent  ont  hm  în  Scnatn  dîccre  recnfavît  qi:od  dîceret  quam- 
din  jurejurando  hojiintn  tencretur^  non  ejfe  fe  Senatorem,  „  Il 
„  ne  voulut  point  dire  fon  avis  dans  le  Sénat  ,  parce  qu'étant 
,,  engagé  aux  ennemis  par  ferment,  il  n'étoit  plus  Sénateur**. 
Ce  qui  a  trompé  Torrentius  &  les  autres  ,  c'ell  qu'ils  ont  crû 
qu'Horace  fait  opiner  ici  Regulus.  Il  n'opine  point  du  tout. 
Après  ià  harangue  il  attend  la  refolution  des  Sénateurs  qui  dé- 
libèrent fur  ce  qu'il  a  dit.  Tuditanus  ne  fait  pas  opiner  R«- 
gulus  lorfqu'il  écrit  ,  que  ce  noble  Efclave  pour  perfuader  plus 
facilement  aux  Romains  de  ne  point  faire  la  paix  ,  leur  fit 
croire  que  les  Carthaginois  lui  avcient  donné  un  poifbn  lent, 
qui  lui  devoit  laiflèr  tout  le  temps  d'achever  le  traité  ,  mais 
qui  les  priveroit  bien-tôt  du  feul  avantage  qu'ils  en  attendoiêïit, 
C'eft  ce  que  dit  Regulus  dans  fâ  harangue ,  &  non  pas  en  opi* 
liant,  &  cette  difliniEtion  étoit  necefl'aire.  Dac. 

44  ToRvus  HUMi]  Ce  torvus  fait  toute  la  beauté  de  cètté 
image  ;  il  efî-  emprunté  des  Taureaux  qui  ont  le  regard  féroce 
&  afïùré.  Et  Horace  dit  de  Regulus  ce  que  Platon  dit  de  So- 
crate,  Jorfqu'en  racontant  fâ  mort,  il  écrit,  qu'il  regarda Tat/»- 
p/cv  ,  torvus  ,  celui  qui  lui  portoit  ce  poifon.  Quoique  Re- 
gulus baifTât  les  yeux  comme  un  efclave,  il  faifbit  pourtant  voir 
fur  fon  vifàge  une  fierté  noble  &  une  intrépidité  qui  répondoit 
aux  fèntimens  héroïques  qu'il  venoit  de  faire  paroitre.  Dac. 

45-    DONEC    LABANTES    CONSILIO    TATREs]    Afin   que  l'oH 

^  ne  fe  trompe  point  ici ,  il  faut  avertir  qu'Horace  appelle  confi- 
Itam  la  harangue  ,  la  propofition  que  Regulus  vient  de  faire  $ 
&c.  Dac. 

45-.  Conjîlîo.']  Il  ne  tint  pas  au  fénat  que  la  paix  ne  fe  fît, 
ou  du  moins  l'échange  des  prifbniers.  Le  plus  grand  obflacle 
à  la  concluûon  du  traité  vint  de  la  part  de  celui  qui  en  étoic 
chargé.     Ce  généreux  Romain  parla  avec  tant  de  force  contre 
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fes  propres  intérêts  ,  qu'il  fit  réCoudve  la  continuation  de  U 
guerre.    San. 

46  Auctor]  C'efl  celui  qui  confi?iIIe  le  premier  une  cho- 
fe  ,  Ciceron  a  donné  ce  même  nom  à  Regulus  :  Cul  nîfi  tj>fe 
finâor  fitîffet  i  caftîvi  profeéîo  Pœnls  redaîtl  ejjent.  Dac. 

NuNQUAM  ALIAS  DATo]  Car  jamais  Romain  n'avoit  don- 
né de  confèil  fi  rigoureux  contre  lui-même,  H  y  avoir  deux 
chofès  à  confiderer  dans  l'aition  de  Regulus  ,  le  confcil  qu'il 
donna  de  retenir  les  prilonniers  Carthaginois  en  ne  retirant  pas 
les  Romains  ;  &  fbn  retour  à  Carthage.  Horace  fe  contente 
de  faire  une  belle  peinture  &  de  donner  une  belle  image  de  ce 
retour ,  au  lieu  qu'il  infifte  extrêmement  fur  le  confèil ,  &  fans 
doute  il  a  eu  en  vue  cette  réflexion  de  Ciceron  qui  écrit  dans  le 
III.  Livre  des  OiEces  ;  Sed  ex  tota  hac  laude  Regnlî  unum  îl- 
Ind  efi  admïrav.one  dlgnum ,  quod  captivas  retlnendos  cenfnerît , 
nam  quod  redih  nobh  nmic  mîrabile  i>ldetur  ,  îUis  quldem  tem- 
forîbus  aliter  faure  non  potnit  :  itaque  tfia  laus  non  efi  homî- 
nts  ,  fed  temporum;  nullum  enîm  vlacttltcm  ad  afirhigendam  fi- 
dtm  jiirejnranda  majores  ar£iîus  ejfe  volieeratit.  „  Mais  dans 
j,  cette  aélion  de  Regulus  on  ne  doit  admirer  que  le  confèil 
„  qu'il  donna  de  retenir  les  prifbnniers  ;  car  pour  fbn  retour 
„  à  Carthage ,  il  nous  paroît  merveilleux  à  la  vérité ,  mais  a- 
-  )»  lors  il  ne  pouvoit  agir  d'une  autre  manière.  I,a  louange 
„  n'en  eft  donc  pas  proprement  due  à  Regulus ,  elle  efl  due  à 
^,  ces  temps-là  ;  car  nos  Ancêtres  n'ont  point  reconnu  de  liens 
„  plus  forts  que  les  fèrmens  pour  lier  les  hommes.  Dac. 

48  Egregius  PROFERA ret  exul]  Cette  exprefllon  eft 
fort  belle  ,  il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  force  du  mot  egregius, 
Dac. 

49  Atqtti  sciebat  qvje  siBi]  Il  fuie  encore  ici  mot  à 
]moZ  la  manière  de  Ciceron  qui  avoit  écrit  :  Neque  vero  tnm 
îgnorahat  fe  ad  crHdeltJfimum  hofiem  é^  ad  exquîfita  fHppltcîa 
frofidfci.  „  Cependant  il  n'ignoroit  point  qu'il  alloit  retrou- 
„  ver  des  ennemis  très-cruels ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  d'in- 
„  venter  pour  lui  de  nouveaux  fupplices.  Dac. 

49.  uitqu'i  fciebat ,  &c.']  Les  Cartaginois  firent  mourir  Re- 
gulus ,  on  en  convient  1  mais  on  ne  s'acorde  pas  fur  les  cir- 
conftances  de  fa  mort.  Polibe ,  auteur  exa£t  &  judicieux ,  & 
qui  a  traité  exprès  des  guerres  Puniques,  n'en  dit  mot  :  mais 
les  autres  conviennent  qu'il  mourut  par  la  violence  des  plus  a- 
freux  tourmens  ,  &  le  traitement  que  l'on  fit  aux  autres  cap- 
tifs done  tout  lieu  de  le  croire.  J'ai  parlé  ailleurs  de  Vénafre 
&  de  Tarente. 

5-0  Barbarus  tortor]  Voici  ce  que  l'on  fit  à  Regulus: 
la  nuit  on  le  mettoit  dans  un  tonneau  ou  dans  un  coffre  louc 
heriffé  par  dedans  de  longues  pointes  de  doux  i  &  le  jour  a- 
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près  lui  avoir  coupé  une  partie  des  paupières  ,  on  rexpofoic 
aux  plus  ardens  raïons  du  Soleil  ,  &  on  le  plaçoit  de  manière 
qu'ils  frappoienc  obliquement  fês  yeuxic'eftce  qu'Ennius  a  ex- 
primé dans  ce  vers  : 

u^mpUus  exangere  ohjîtta  ttimîne  Solts.  Dac. 
5-1  DiMoviT  ©ESTANTES  PRoPiNQUos  ]  *  M.  Bcntlei  z 
fort  bien  appuie  cette  leçon  propinquos  en  rapportant  ce  pafla- 
ge  du  I.  Liv.  des  Offices  de  Ciceron  qu'Horace  avoit  devant  les 
yeux  :  Prîmian  ut  vemt  (Regulus)  Capthos  reddendos  non  ejje 
in  SenatH  cenfutt.  Detnde  cwn  retîneretur  ah  armai  {y  pro- 
fînqnîs  ad  ftipplictum  redire  maluit  ,  quam  fidem  hojîi  datam 
fallere.  *  Ces  parens  qui  s'oppofbient  au  paflage  de  Regulus  i 
&  cette  foule  de  peuple  qui  veut  retarder  fôn  départ  ,  tout  ce^ 
la  fait  en  cet  endroit  une  belle  image.  Horace  n'oublie  ici  au- 
cune des  grandes  circonftances  qui  peuvent  relever  (on  fujet  ;  & 
c'eft ,  comme  dit  Longin ,  un  fecret  infaillible  pour  arriver  au 
grand  &  au  fùblime.  Dac. 

Obstantes]  Comme  il  a  die  dans  l'Ode  XX.  Objîantes  ju- 
venum  catervas.  Dac. 

5-4  DijUDicATA  lite]  Car  Regulus  étoic  Sénateur.  Ho- 
race ne  pouvoit  donner  une  idée  plus  douce  &  plus  agréable  de 
la  tranquilité  &  de  la  gayeté  qui  paroifibient^fur  le  vifage  de 
Regulus  quand  il  Ibrtit  du  Sénat  pour  retourner  à  Carchagé. 
Ce  n'étoit  pas  un  homme  qui  alloic  retrouver  des  ennemis  très- 
«mels,  c'étoit  un  Sénateur,  qui,  après  avoir  terminé  les  affai- 
res de  (t%  Clients  ,  alloit  pafler  {es  vacations  à  une  de  fes  ter- 
res ,  &  fe  déJafler  de  {es  pénibles  travaux.  Dac. 

5-5"  Tendens  Venafranos  in  agros]  Les  principaux 
de  Rome  avoient  des  maifons  de  plaifance  ou  à  Tarente  ou  à 
Venafre.  On  peut  voir  les  Remarques  fur.  l'Ode  VL  du  Livre 
II.  Dac. 

/6  Aût  Laced^monium  Tarentuji].  H  appelle  la  ville 
de  Tarente  Lacedcmonîenne ,  parce  qu'elle  étoit  Colonie  de  La- 
cedemone  ,  qui  envoya  les  Parthcnîss  ou  bâtards  ,  comme  je 
l'ai  déjà  expliqué  fur  TOde  fixiéme  du  Livre  IL  Cette  ville 
étoit  devenue  très-puifïànte  dans  les  f  remiers  temps.  Elle  avoic 
une  Flote  confiderable,  une  Armée  de  trente  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  mille  chevaux,  fans  rompter  mille  Officiers  de 
Cavalerie  :  mais  fa  profperité  la  perdit,  Strabon  marque  deux 
caufes  de  fa  ruïne  :  la  première,  qu'elle  avoit  dans  l'année  plus 
de  Fêtes  que  de  jours  ;  &  la  féconde  ,  que  dans  les  Guerres 
qu'elle  eut  contre  fes.voifins,  elle  appella  des  Généraux  Etran- 
gers. Enfin,  après  bien  des  revers ,  elle  perdit  fa  liberté  pen- 
dant les  Guerres  d'Annibal  j  &  devenue  Colonie  Romaine  , 
elle  jouit  d'un  repos  qu'elle  n'avoit  jamais  goûté  ,  &  fut  plus 
heurcufe  qu'elle  n'avoit  été  dans  l'état  le  plus  floriiTant.  Dac. 
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ODE       VI. 
AD    ROMANOS. 


D 


El  I  C T  a  maj(yt'um  immeritus  lues^ 
Romane  y  donec  templa  refeceris^ 
JEdefque  lahentes  Deorum^  ^ 
Fœda  nigro  finmlacrafumo. 


"Dus  te  minorem  quod  geris  y  ir^iperas:  ç 

Hinc  omne  principium ,  hue  refer  exitUPi. 
DU  multa  negleSii  dederunt 
Hejperite  mala  !u6iuofe. 

Jam  bis  Monafes^  <^  Tacori  manus 
Hon  aufpicatos  contudit  impetus  IQ 

Nofiros  y  ^  adjecijjè  pr^edam 
Torquibus  exiguis  renidet, 

Fene  occupatam  feditionibus 
Ddevit  urbem  DacuSy  ^  JEthtops: 

Hic  clajfe  formidatus  y  ille  Ij 

Miffiiibus  melior  fagittis. 

Vœcuvda  culpa  fecuîa  nuptias 
Frimum  inquinavere  ^  ^  genus  ^  ç^  domgs^ 
Hoc  fonte  dérivât  a  clades 

In  patriam  populumque  fuxit.  20 

Motus  doceri  gaudet  loyiicos 
Matura  virgo  :  é^  pngitur  artubus 

Jam 
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Jm7î  nunc  :  ^  inceflos  amores 
De  teyiero  médit atur  ungui, 

Mox  juniores  quarit  adultéras  2$ 

Inter  mariti  vina  :  neque  eligit 

Cui  do7tet  impermijfa  raptim 
Gaudia^  luminibus  remotis  : 

Sedjujfa  coram  non  fine  confcio 
Surgit  marito  :  feu  vocat  injiitor  ,  JO 

Seu  navis  Hifpana  magifier , 
Dedecorum  fretiofus  emtor. 

Non  his  juventus  orta  parentibus 
Infecit  aquor  fanguine  Tunico: 

Tyrrhumque  ^  ingentem  cecidit  35^ 

Antiochum ,  Aniiihalemque  dirmi  : 

Sed  rufiicorum  majcula  militum 
Troks  5  Sabellis  doBa  ligonihus 

Verfare  glehas ,  ç^  fevera 

Matris  ad  arbitrium  recifos  40 

Tort  are  fufies ,  fol  ubi  montium 
Muîaret  umbras  ^  ^  juga  dévier  et 
Bobus  fatigatis  y  aviicum 
Ternpus  agens  abeunte  curru, 

Damnofa  quid  Twn  imminuit  dies  ?  4.5 

JEtas  parentum  y  pejor  a'vis  ^  tulit 
Nos  nequiores  y  mox  daturos 
Progeniem  vitiojiorem. 

»3  Jsm  tmm» 
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ODE       VL 
AUX    ROMAINS. 

M.   D  ACIER. 

0^||;0J|Omain  5  quelque  innocent  que  tu 
m  "p  0  fois  3  tu  feras  puni  des  crimes  de  tes 
114  %i  Ancêtres  ,  jufques  à  ce  que  tu  ayes 
m;#SS  rebâti  les  édifices  publics ,  relevé  les 
Temples  des  Dieux,  &  rétabli  les  Statues  noir- 
cies de  fumée  &  gâtées  du  feu.  Souviens-toi 
que  tu  ne  règnes  que  parce  que  tu  reconnois 
des  Dieux  au  deffus  de  toi.  C'eft  par  eux  qu'il 
faut  commencer  fes  entreprifes  ,  ôc  c'eft  à  eux 
qu'il  en  faut  rapporter  le  fuccès.  Tu  n'as  déjà 
que  trop  éprouvé  de  quels  malheurs  ôc  de  quel- 
les cakmitez  les  Dieux  ofFenfez  de  nos  mépris 
ont  affligé  la  malheureufe  Helperie.  Déjà  Mo- 
nefes  &  les  troupes  de  Pacorus  ont  deux  fois 
repoufTé  nos  Légions  ,  qui  avoient  négligé  les 
Aufpices:Et  ces  Barbares  font  fiers  aujourd'hui 
d'avoir  grofîi  leurs  coliers  du  butin  qu'ils  ont 
fait  fur  nous.  L'Armée  de  Cleopatre  &  d'An- 
toine y  fortifiée  des  Archers  Daces  &  de  la 
Flote  des  Ethiopiens ,  a  prefque  faccag  éRome 
miferablement  divifée  par  nos  fcditions.  No- 
tre fiecle,  fi  fécond  en  vices,  a  premièrement 
corrompu  les  mariages  ,  les  familles  ,  les  mai- 
fons  5  êc  c'eft  de  nos  frequens  adultères  qu'eft 
fortie  cette  foui'ce  de  maux  ,  qui  a  inondé  no- 
tre Patrie ,  &  fubmergé  prefque  tout  le  peuple. 
Le  plus  grand  plaifir  de  nos  filles  à  marier  eft 

d'ap- 
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ODE   Vr.    (pd.l.L.lII.) 
AUX    ROMAINS. 

'^lit  le  mépris  h  U  religion  ^  la  corruption  des  maetirs 
fora  les  feules  caufes  de  tous  les  malheurs  qui  avoient 
dfiigé  Rome. 

Le  P,  Sanadon. 
lilS^M^^-'^AJNS,  quoique  vous  n'aiiès  point 
Kl  D  IM  ^^  ^^  P^'^'^  ^^^  lacriléges  de  vos  pe- 
^M  m  res  5  vous  ne  cefTerés  d'en  porter  la 
MimSll  peine,  jufqu'à  ce  que  vous  aiiés  re- 
bâti les  édifices  publics  ,  relevé  les 
temples  qui  tombent  en  ruine  ,  &  réparé  les 
ftatues  des  Dieux  outragés  par  les  brigandages 
des  guerres  civiles.  Si  vous  êtes  les  maîtres 
du  monde ,  c'eft  parce  que  vous  reconoiffés  les 
Dieux  pour  vos  maîtres  :  c'eft  là  le  principe 
de  vôtre  grandeur ,  6c  c'en  doit  être  le  terme. 
A  combien  de  calamités  ces  Dieux  ofenfés  de 
nos  mépris  n'ont-ils  pas  livré  l'Italie  ?  Deux  fois 
nous  avons  négligé  les  aufpices  ,  &  deux  fois 
les  troupes  de  Monèfe  &  de  Pacorus  ont  ara- 
clié  la  viéloire  de  nos  mains  en  punition  de 
nôtre  témérité  ,  deux  fois  ces  barbares  ont  eu 
le  plaifir  de  parer  leurs  coliers  des  joiaux  qu'ils 
nous  ont  enlevés.  A  quoi  -a-t'il  tenu  que  Far- 
mée  d'Antoine  &  de  Cléopatre  ,  fortifiée  par 
les  archers  Daces  &  par  la  flote  des  Ethiopiens, 
n'ait  renverfé  Rome  déjà  ébranlée  par  nos 
cruelles  divifions  ?  Dans  ces  derniers  fiècles  fi 
féconds   en   crimes   l'adultère  a  commencé  à 

Tome  III,  M  fouil- 
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d'apprendre  les  danfes  lafcives  des  Ioniens  ;  à 
cet  âge  elles  n'ont  point,  de  honte  de  fe  rendre 
les  merribres  fouples ,  &  de  les  former  à  des 
poftures  deshonnêtes.  Dès  leur  tendre  enfance 
elles  ne  refpirent  qu'un  amour  criminel ,  ôc 
elles  ne  font  pas  plutôt  mariées  ,  qu'elles  font 
de  nouveaux  galands  à  la  table  miême  de  leurs 
maris:  bien  loin  de  chercher  Tobfcurité,  &  de 
donner  leurs  faveurs  à  la  dérobée  &  avec  choix, 
eUes  fe  lèvent  de  table  devant  tout  le  monde , 
&  avec  le  confentement  de  ces  lâches  maris , 
elles  fuivent  ou  des  Commis  ou  des  Marchands 
Efpagnols  ,  qui  achètent  à  grand  prix  cette  in- 
famie. Ce  n'eft  pas  de  tels  parens  qu'étoit  née 
cette  brave  jeunefîe  qui  rougit  les  mers  de  Si- 
cile du  fang  des  Carthaginois  y  qui  vainquit 
Pyrrhus ,  qui  triompha  du  terrible  Annibal ,  & 
qui  défit  le  grand  Antiochus.  C'étoit  la  race 
mâle  de  ces  foldats  a  endurcis  au  travail ,  de 
ces  Samnites  inftruits  à  labourer  la  terre  de 
leurs  propres  mains  ,  à  couper  du  bois  ,  &  à 
en  porter  de  grandes  charges  au  gré  d'une  mè- 
re avare,  lorîque  le  Soleil  précipitant  fon  char 
faifoit  tomber  les  ombres  des  montagnes  ,  dé- 
lioit  le  joug  des  bœufs  fatiguez  ,  &  rendoit  le 
repos  aux  Laboureurs.  Qu'eft-ce  que  le  temps 
n'altère  point  ?  Nous  fommes  plus  méchans 
que  nos  pères,  nos  pères  étoient  plus  méchans 
que  nos  ayeuls ,  &  nous  laiflerons  une  pofteri- 
té  plus  méchante  encore. 
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fouiller  la  pureté  des  mariages.  De  là,  comme 
d'une  fource  empoifonée  ,  ont  coulé  tant  de 
malheurs ,  qui  ont  également  inondé  Rome  & 
les  provinces.  Une  fille,  dont  à  peine  l'âge  a 
mûri  les  defirs  ,  aime  à  danfer  fur  les  cadences 
loniènes.  On  lui  aprend  l'art  funefle  de  féduire 
les  coeurs ,  fouvent  même  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance elle  refpire  un  amour  criminel.  *  De 

tels  parens  ne  donerent  pas  le  jour  à  cette  bra- 
ve jeunefTe  ,  qui  rougit  les  mers  du  fang  des 
Cartaginois  ,  &  tailla  en  pièces  les  troupes  de 
Pirrus,  du  grand  Antiochus  ,  &  du  cruel  An- 
nibal.  Race  vigoureufe  de  ces  robuftes  Sam- 
nites  ,  qui  s'étoient  endurcis  aux  pénibles  tra- 
vaux de  la  guerre  &  de  la  campagne  ,  ils  paf- 
foient  tout  le  jour  à  labourer  la  terre  fous  les 
yeux  d'une  mère  vigilante  ,  ou  à  couper  du 
bois  5  dont  ils  raportoient  leur  charge ,  lorfque 
le  foleil  finiffant  fa  courfe  tournoit  l'ombre  des 
montagnes  du  côté  de  fon  lever ,  delioit  le  joug 
des  bœufs  fatigués  ,  &  ramenoit  le  repos  aux 
laboureurs. 

Mais  que  n'altèrent  point  les  tems  impitoyables! 
Nos  pères  plus  méchans  que  n'étoient  nos  aieux 
Ont  eu  pour  fucceiïèurs  des  enfans  plus  coupables» 
Qui  feront  remplacés  par  de  pires  neveux. 

■*  Le  P.  Sanadon  n'a  pas  traduit  les  huit  Vers  fuivans. 
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^•■rç;^  ^^^-4;%  ^<?S^,^  J^ij^.'A  ^->?2r.^  ^'^^î'îè  ^^Î^S'-îà  i^!?®;A  if^;% 
^io^v  •'/ï'-î,<?^v  •'''.'^(;^itf  ^îxîï^  v.'iQïV  v.-jxîri?  ^i-ns'^  ^î©;"?  ^lixjiîf 

E.  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur     l'  O  d  e     VI. 


CEtte  Ode  eft  morale  ,  Horace  veut  perfuader  aux  Ro- 
mains que  le  mépris  de  la  Religion ,  8c  la  corruption  des 
moeurs  étoienr  les  feules  caufes  de  cous  les  malheurs  qui  avoient 
accable'  Rome.  Elle  fur  compofee  après  la  défaite  d'Antoine, 
c'eft  à  dire,  vers  Tan  de  Rome  dccxxiv.  ou  dccxxv.  Dac. 

La  religion  a  toujours  été  un  puiflant  frein  pour  tenir  les 
peuples  dans  le  devoir.  Horace  l'emploie  ici  avec  toute  la  ma- 
jefté  que  demande  fon  fujet.  Tout  eft  moral  dans  cette  pièce, 
tout  eft  patétique  ,  tout  va  au  même  but ,  qui  eft  d'arêter  la 
licence  des  mœurs  ,  &  de  ralumer  refpric  de  piété  par  la  vue 
des  fléaux  dont  la  république  avoir  été  afligée.  On  peut  dire 
que  nôtre  poète  a  peu  de  pièces  qui  l'emportent  fur  celle-ci 
pour  la  magnificence  &  la  force  des  penfées  ,  des  images,  & 
des  expreffions.  On  s'acorde  afies  fur  le  tems  de  fa  compofj- 
tion  ,  qui  fut  aparemment  l'année  716.  ou  yzj.  peu  après  la 
ha  des  guerres  civiles.   San. 

I  Delicta  majorum  immeritus  lues]  Les  Payens 
avoient  entrevu  cette  vérité ,  que  les  defcendans  pouvoient  être 
punis  du  crime  de  leurs  pères  ,  &  que  jufqu'à  ce  que  le  crime 
eût  été  réparé,  la  pofteriré  des  criminels  étoit  aflujetie  à  la  pei- 
ne due  à  ce  crime.   Voyez,  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  I.  Dac. 

Vers  I.  Deliâfa  m^jorrnn  ,  &c.']  Platon  &  Plutarque  ont 
leconu  que  les  Dieux  punifîbient  les  crimes  des  pères  fur  leurs 
décendans  jufqu'à  la  quatrième  génération.  On  peut  dire  que 
toutes  les  religions  fe  reflemblent  en  ce  point ,  parce  que  dans 
toutes  les  religions  on  veut  raportcr  aux  Dieux  tous  les  évene- 
mens  humains.    San. 

2.  DoNEc  TEMPLA  REFECERis]  Les  Tcmplcs  qui  avoient 
été  brûlez  pendant  les  guerres.  Ceci  regarde  particulièrement 
Augufte ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XV.  du  Livre  II. 
Car  ce  Prince  eut  un  très-grand  foin  de  rebâtir  les  temples  qui 
avoient  été  ruinez,  ou  brûlez  ,  &  d'en  conftruire  de  nouveaux. 
Dac. 

2.  Donec  temfla  refecerh ,  é^c.']  Varron  &  Aulugelle  diftin- 
gucnt  tcm^Jnm  &  tides  f/ar^i.     Tout  lieu  défigné  &  circonfcrit 

par 
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par  1«  augures  s'apeloit  templnm ,  *  &  il  pouvoit  devenir  tcihs 
Jacra  en  le  confàcranc  à  quelque  Dieu.  Ces  ftatues  des  Dieux 
noircies  de  fumée  marquent  les  incendies  des  guerres  civiles. 
San. 

3  ^DESQUE  LABENTEs  Deorum]  Il  y  avoit  de  la  diffé- 
rence entre  itdes  facras  &  temfla.  cy£des  facra  e'coit  propre- 
ment un  édifice  faint  par  lui-même,  dédié  à  un  Dieu  fans  l'en- 
tremifè  des  Augures  j  &  Templnm ,  Temple ,  étoit  un  cer*aiii 
efpacc  déterminé  par  les  Augures  qui  n'écoit  ni  faint  ni  confa- 
cré  à  audm  Dieu ,  comme  les  Rojîres  ,  Cnrta  Pompeia ,  Cnria 
Julîa  ,  Cm'ta  hojîîlia.  Sur  cela  il  n'eft  pas  bien  difficile  de 
comprendre  comment  on  faifoit  l'un  de  l'autre  ,  c'eft  à  dire, 
comment  on  faifoit  un  Temple  d'une  ades  facra  ,  Se  une  £des 
faira  d'un  Temple  ;  car  il  y  en  avoit  beaucoup  à  Rome  qui  é- 
toient  l'un  &  l'autre  en  même  temps.    Dac. 

4  Et  foeda  nigro  simulacra  fumo]  C'efl  un  beau 
paflàge.  Horace ,  après  avoir  parlé  des  Temples  brûlez  ,  met 
devant  les  yeux  des  Romains  les  Statues  des  Dieux  toutes  noir- 
cies encore  de  la  fumée  des  embrafemens ,  qui  avoient  mis  ces 
Temples  en  cendres  :  on  peut  ici  rapporter  ce  qu'il  a  dit  dans 
rode  XXXV.  du  Livre  I.  qui  fut  faite  peu  de  temps  après 
celle-ci. 


^tîd  tntâ£tum  nefafii 


Lîqnîmns  ?    Unde  mantfs  JHVfntns 
Metit  Deornm  contînnît  ?  qnîbus 
Peperdt  arts? 
„  Profanes  ,    à  quoi  n'avons-nous  point  touché  ?    En  quelle 
'„  rencontre  la  crainte  des  Dieux  a-t'elle  arrêté  les  mains  facti- 
„  loges  de  nos  jeunes  gens  ?    Eft-il   des  autels  qe'ils  ayent  é- 
„  pargnez?  Dac. 

S  Dus  TE  MiNoREM  QUoD  GERis  iMTERAs]  Les  Chré- 
tiens ne  fâuroient  donner  une  plus  belle  leçon  aux  Princes  : 
Vous  ne  régnez,  que  parce  que  vons  rectnnoîffex.  ttn  Dieu  ait  déf- 
aits de  vous  t  (ùf  que  vous  relevez,  de  fa  pnîjfance.  Auffi  Ho- 
race ne  l'écrit  pas  tant  pour  les  Romains  que  pour  Augufte, 
dont  il  a  dit  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  I.  en  s'adreffant  à  Ju- 
piter, 

Te  mîmr  fatum  reget  ttquui  orbem: 
y.  Il  vous  reconnoîtra  toujours  au  deflus  de  lui, il  Ce  conten- 
„  tera  du  gouvernement  du  monde.    Dac. 

y.  Dis  te  mtnorem ,  é^c.']  Ces  deux  vers  contiènent  une  mo- 
rale excellente.     Rien  n'eft  plus  capable  de  tempérer  l'autorité 

•  des 

*  Vorsdit  dans  fort  diflrionaire  ctimologique  :  tentflum  fer  ft  aitiH''*'' 
tum  ejt,  ntn  fan^um,  tcdis  per  fe  fanSta ,  non  augurât  a* 
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des  Souverains  que  de  leur  faire  envlfager  un  être  (up^rieur , 
dont  ils  dépendent  beaucoup  plus  que  nous  ne  dépendons  d'eux. 
San. 

6  HiNc  oMNE  Principium]  Il  dit  qu'il  faut  commencer 
foutes  nos  aétions  par  l'invocation  des  Dieux,  &  les  finir  par 
des  aftior.s  de  grâces ,  &  il  appuie  ce  pre'cepte  fur  les  malheurs 
«jui  ont  fiii\'i  le  mépris  que  l'on  a  fait  de  la  Religion,  Dac. 

6.  HîtiC  omne  fritidphtm.']  Il  a  dit  ailleurs  z-os  Une  confJlum 
éf  datis ,  éf  dato  gandctîs  almx,  C'efl  la  même  licence.  Prin- 
lîpKyn  &  cotiJilJnm  ne  font  que  de  trois  filabes  ,  comme  s'il  y 
a^/o\t  frhidpuim  &  confdttim  ;  &  alors  la  féconde  filabe  devient 
longue ,  parce  qu'elle  fe  trouve  fuivie  de  deux  confones.  Quel- 
ques interprètes  ,  faute  de  ces  atentions ,  ont  eu  la  témérité  de 
r<^former  ce  vers.  Un  peu  d'ufage  des  poètes  Latins  &  des 
règles  de  leur  verfiiîcation  auroit  prévenu  cette  bévue.    San. 

7.  Du  MULTA  NEGLECTi]  Comme  dans  l'Ode  II.  de  ce 
mêm.e  Livre ,  fxpe  Diefpiter  negledns.    Dac. 

8  HEsrERiyE]  L'Italie  ,  qui  étoit  aulTi  appejlée  Hefperta 
froxJma  ,    par  raport   à  l'Efpagne  qui   étoit  Hefperia  uitima, 

Dac. 

9  Jam  bis  MoNjEses]  Horace  parle  certainement  ici  de 
deux  victoires  que  les  Parthes  avoient  remportées  fur  les  Ro- 
mains ,  l'i.ne  fous  la  conduite  de  Mmefes  ,  &  l'autre  fbus  le 
commandement  de  Pacortis.  Il  attribue  même  les  malheurs 
dfs  Romains  au  mépris  qu'ils  avoient  fait  de  la  Religion.  C'efl 
pourquoi  il  y  a  de  l'apparence  que  Tune  de  ces  viâioires  eft  la 
défaite  de  Craflus  ,  qui  marcha  contre  les  Parthes  malgré  tous 
\ts  mauvais  préfages  qui  arrivèrent  &  dans  Rome  &  dans  le 
Camp ,  comme  le  rapporte  Dion  Livre  XL.  Mais  la  difficul- 
té confifte  à  favoir  fi  Crafius  fut  vaincu  par  Mctiefes ,  qui  étoic 
un  des  principaux  de  la  Cour  d'Orodés.  Les  HiHoriens  font 
d'accord  que  ce  fut  Surena  qui  défit  Craflus.  Il  efi  vrai  que 
comme  Surena  n'eu,  pas  v.n  nom  propre ,  mais  un  nom  de  di- 
gnité, &  qu'il  fignifîe  Lieutenant  de  Roi;  car  Mcnefcs  écoit  le 
îecond  perfbnnage  de  l'Empire  :  il  y  a  de  l'apparence  que  ce 
Surena  avoit  nom  Mo?iefcs ;  8c  ce  pafTage  d'Horace  eft  très-im- 
portant  :  car  c'efè  le  feul  de  toute  l'antiquité  qui  nous  apprenne 
wn  point  d'hiftoire  fi  remarquable.  La  viftoire  que  ce  Mone- 
fes  remporta  fur  les  Romains  lui  fut  fiinefte  j  car  le  Roi  Oro- 
dés  ,  jaloux  de  fa  gloire ,  le  fit  mourir  bientôt  après.  Ainfi  le 
Monefes ,  qui  alla  fe  rendre  à  Antoine  dix-(ept  ans  après  cette 
défaite  de  Craflus,  &  qu'Antoine  renvoya  à  Phraate,  ou  parce 
qu'il  lui  étoit  devenu  fufpeft  ,  ou  parce  qu'il  efperoit  qu'il  le 
ferviroit  utilement  auprès  de  ce  Prince  ,  étoit  le  fils  du  pre- 
mier.  Dac. 

$.  Jam  bis  Monefes.']    Ce  Monèfe  efl  conu  des  hifloriens 
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fons  le  nom  de  Sure'nas  *,  qui  eroit  celui  de  fa  charge.  Il 
eommanda  les  troupes  d'Orode  roi  des  Partes  contre  Marcus 
Cralîus  proconful  de  Sirie.  L'année  Romaine  au  nombre  de 
cent  mille  combatans  fut  entièrement  défaite.  Vint  quatre  mil- 
le homes  demeurèrent  fur  la  place  ,  dix  mille  fe  fauverCiU  en 
Sirie  ,  &  le  refte  fut  fait  prifonnier.  La  b.ttaiiie  fe  dona  en 
701 ,  entre  les  villes  de  Zeugma  &c  de  Séleucie  ,  fur  les  bords 
de  l'Euphrate.  Orode  fît  mjurir  Monèfe  bientôt  après  fà  vic- 
toire,  parce  qu'il  avoit  prcfenté  de  lui-même  la  bataille  à  l'en- 
nemi ,  malgré  la  défenîê  qu'il  avoit  d'en  venir  aux  mains. 

Je  ne  fai  fur  quels  mémoires  un  commentateur  moderne  -f 
a  avancé  que  Monèfê  fut  fucceflivemenc  lieutenant  d'C^ode ,  de 
Pacorus ,  &  de  Phraate  ,  &  qu'il  a  fouvent  défVit  Antoine  &C 
Craflus.  Moriefes  legatits  Orodh  Parthorwn  régis ,  dclnde  Pa- 
cerî,  denique  Phraatts  ,  Antonlum  é^  Cr.ijfttm  ficptris  vicît.  On 
ne  pouvoit  gueres  ramafl'er  plus  de  bévues  en  fi  peu  de  mors. 
Il  efè  confiant  par  l'hlftoirej  premièrement  que  le  Monèfe  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Phraace  n'étoit  pas  le  même  que  le 
premier  ,  mais  qu'il  étoit  feulement  fon  hls  ;  lecondement  qu'au  • 
cun  des  deux  ne  combatit  ni  contre  Antoine  ,  ni  contre  Ven- 
tidius  fon  lieutenant  ;  troifièmemeat  qu'aucun  des  deux  n'a 
commandé  les  troupes  de  Phraate.    San. 

Et  Paco  ri  manus]  Pacorus  écoit  le  fils  aîné  d'Orodés, 
qui  l'envoya  ravager  la  Syrie  d'abord  après  la  défaite  de  Craf^ 
fus  ;  mais  Pacorus  étoit  alors  fi  jeune ,  qu'il  n' avoit  que  le  nom 
de  General ,  &  que  c'étoit  Ozacès  qui  commandoit  l'armée.  Il 
y  fut  renvoyé  douze  ou  treize  ans  après  avec  Labienus  ,  &  y 
fit  de  grands  progrès  ;  car  il  fbumit  toute  la  Syrie ,  à  l'excep- 
tion  de  la  ville  de  Tyr.  Dion  Liv.  XLVIII.  Il  fut  défait  3c 
tué  crois  ans  après  par  Ventidius ,  Lieutenant  d'Antoine.  Dac. 

Paccrl  manns.~\  Pacorus  l'ainé  de  trente  iùs  qui  naquirent  à 
Orode ,  fut  mis  encore  tout  jeune  à  la  tête  des  troupes  que  le 
roi  fon  père  envoia  pour  ravager  la  Sirie  d'abord  après  la  dé» 
faite  de  Crafllis ,  &  qui  furent  commandées  par  Oface.  Caius 
CaiTius  Longinus  un  des  Lieucenans  de  l'armée  de  Crallus  les 
chafla  peu  à  peu.  Labienus ,  qui  depuis  la  mort  du  grand  Pom- 
pée s'éccit  retiré  chcs  les  Partes ,  ramena  Pacorus  en  Sirie  avec 
une  groflè  armée,  &  enleva  cette  province  aux  Romains, d'où 
Ventidius  le  chafTa  en  717,  après  avoir  remporté  une  viftoire 
confidérable  entre  l'Oronte  &  l'Euphrate  ,  qui  coûta  la  vie  à 
Pacorus  &  à  Labienus.  Elle  arriva  le  même  jour  que  Monèfê 
avoit  batu  Craflus.   San. 

10  Non 

•  Le  Surenas  étoit  proprement  le  lieutenant  général  du  roiaume  chez. 
les  Partes,  &  la  première  perlbne  aprCs  le  rou  Voies  Tacite,  Plutaf- 
que,  Zofiitîc,  8c  Marcellin, 

t  Jtan  du  Hamcl. 
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lo  Non  auspicatos  contudit  impetus]  Il  appelle  leJ 
efforts  des  Romains  contre  les  Parthes  non  aufpic^tos  ,  fait] 
tontre  tes  ^ufpces,  parce  que  Craffus  entreprit  cette  guerre  au 
grand  mépris  àts  Aufpices  &  de  la  Religion.  Premièrement , 
quand  il  partir  de  Rome  ,  le  Tribun  Atejus  s'étant  oppofé  à 
fbn  dép;îrt ,  &  n'ayant  pu  le  retenir  ,  fit  porter  à  la  porte  de 
la  ville ,  par  où  il  devoir  fbrtir ,  un  brafjer  de  feu  ;  &  comme 
Craffiis  paf^oit ,  il  jecta  fur  ce  feu  des  parfums  ,  &  fît  des  af- 
perf.ons  ,  en  prononçant  des  imprécations  &  des  malédiftions 
horribles.  Craffus  n'en  fit  aucun  compte  &  continua  fon  che- 
min. Il  méprjfa  de  même  tous  les  malheureux  préfages  qui 
lui  arrivgreftt  ;  &  enfin  les  Devins  lui  ayant  fait  entendre  que 
les  (ignés  des  Sacrifices  n'étoient  pas  heureux ,  il  ne  daigna  pas 
\çs  écouter.    Dac. 

10.  Non  aufpicatos  impetus."]  Les  arufpices  ou  infpefteurs 
des  viftimes  prédirent  à  Crafliis  que  fon  expédition  ne  lui  feroic 
pas  heureufè  ;  plufieurs  prodiges  arrivés  ,  pendant  qu'il  éroit  à 
ÎZieugma ,  lêmbloient  confirmer  la  prédiftion.  Craffus  mépri- 
ia  tous  ces  préfages,  pour  fe  précipiter  à  fà  perte.  Denis  d'Ha- 
licarnaffe  au  livre  fécond  des  antiquités  Romaines  atribue  les 
malheurs  de  la  république  à  la  même  caulè  ,  &  cite  le  même 
exemple.  Sak. 

*  NosTRos]  Nos  efforts  pour  dire  les  efforts  des  Romains, 
Il  faut  bien  fe  garder  de  lire  nojirorttm.  Cela  eft  indigne  d'Ho- 
race. *  Dac. 

11.  Nvjîros.']  On  trouve  profâïque  cette  exprefTion  auftica- 
SOS  impetus  noftros.  M.  Bentlei  auteur  de  cette  critique  vou- 
droit  qu'on  lût  nojlrîs  ou  mfirêrnm.  Ces  deux  coreécions  ne 
vaîoient  pas  la  peine  d'être  propofees  ,  elles  font  inutiles  ,  el- 
les font  même  vicieufês.  Si  chacun  fê  mettoit  en  droit  de  ce- 
riger  tous  le«  vers  des  poètes ,  qui  lui  paroifTent  profaiques  ou 
mal  cadencés  ,  nous  n'aurions  plus  rien  d'afi'uré  dans  les  poé- 
fies  des  anciens.  Tout  feroit  abandoné  aux  vetilleufêsfantaifies 
du  plus  médiocre  grammairien.  Qui  doute  que  les  vers  d'Ho- 
race ne  font  pas  tous  de  la  même  beauté  ,  que  les  exprefCons 
ne  font  pas  par-tout  également  coreftes  ?  LaifTons  ces  défaurj 
tels  qu'ils  font  ,,  remarçuons-les  feulement  pour  les  éviter  ,  & 
aiions.  pour  nôtre  poète  la  même  indulgence  qu'il  avoit  pour 
les  autres.  Ubî  plura  ratent  in  carminé  ,  dit-il  j  non  ego  fau- 
cis  offendar  m/iculis  ,  quas  ant  inairia  fitdît  ,  aut  humana  pa~ 
rum  ca-vit  nature.  Lors  que  je  découvre  dans  une  pièce  des 
beautés  fans  nombre  ,  qui  demandent  grâce  poiir  quelques  né- 
gligences ,  qui  ont  échapé  à  la  foibleflê  humaine  ,  cela  ne  me 
choque  point.  Mais  enfin  les  coreftions  que  l'on  veut  intro- 
duire ici  font  pires ,  ou  du  moins  auffi  mauvaifes  que  le  texte. 
Nojïrorum  a  autant  un  air  de  profe  que  nojiros  ,-   no^ris  feroic 
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une  ambiguïté  defagréable  ,  à  caufè  de  torqmbus  ;  &  la  leçon 
que  je  fuis  efl  fans  comparaifon  la  plus  aucorifee.  San, 

11  Et  adjecisse  tr^dam  torquibus]  Il  dit  que  les 
Parthes  grofTirent  leurs  colliers  de  l'or  &  de  l'argent  qu'ils  a- 
voient  pris  aux  Romains.  Il  faut  remarquer  que  les  Parthes 
porcoient  des  colliers,  comme  tes  anciens  Gaulois,  &  comme 
les  Allemans.    Dac. 

Torquibus  exigu: s.']  Les  Partes  portoient  aparemment  des 
coliers  moins  larges  que  ceux  des  Gaulois  &    des  Germains. 

S  Ait. 

12  Renidet]  ^îXa,  rtdet.  Comme  dans  la  XXXVI.  Ode 

de  Catulle: 

Egnatîns  quod  candi  dos  hahet  dentés 
Renidet  ufquequaque. 

„  Egnatius  rit  par-tout  ,  parce  qu'il  a  les  dents  blanches." 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XVIII.  du  Livre  IL 
Dac. 

14  Delevit  ureem  Dactts  et  iETHiors]  Il  ne  faut 
pas  enrendre  ceci  de  deux  diflèrentes  rencontres  ,  comme  fi  les 
Daces  &  les  Ethiopiens  avoient  penfé  prendre  Rome  les  uns 
après  les  autres.  Horace  parle  ici  de  l'arme'e  d'Antoine ,  &  de 
Cleopatre,  qui  prétendoient  (e  rendre  maîtres  de  Rome, com- 
me il  a  dit  dans  l'Ode  XXXVIL  du  Livre  L 


'■'  '  Dttm  Capitolia 

Regina  démentes  minas  y 
Funits  lb-  imperio  parabat. 

„  Pendant  que  la  Reine  inlènfe'e  menaçoit  de  la  dernière 
«  ruine  le  Capitole  Se  l'Empire."  On  fait  que  les  Ethiopiens 
&  les  Daces  faifoient  une  grande  partie  des  troupes  d'Antoine. 
Dac. 

JErmors]  Les  troupes  de  Cleopatre,  les  Ethiopiens  &  les 
Ei^pciens  ,  car  l'Egypte  ^toit  comprifè  fous  le  nom  gênerai 
d'Echiop"^e.    Dac. 

14.  Dacus  &  z/£thieps.']  Les  Ethiopiens  &  les  Daces  fai- 
foient une  grande  partie  des  troupes  d'Antoine"^.  Les  Romains 
apeloient  Daces  ou  Gètes  les  Scites  occidentaux ,  qui  ocupoienc 
une  grande  région  de  l'Europe  le  long  du  bas  Danube.  Tout 
ce  paiis  renferme  aujourdui  la  Tranfilvanie ,  la  Valaquie ,  &  la 
Moldavie.  On  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  d'Ethiopie 
les  paiis  d'Afrique,  que  nous  conoiflbns  fous  les  noms  de  Nu- 
bie, 
•  Plutarque  afTure  que  Dicoma  roi  des  Gctes  promit  à  Antoine  de 
grans  fccoiirsj  &  Dion  dit  pontivement  que  ces  peuples  prirent  le  par- 
ti d'.'lntoine,  Daei  ad  jtntowmm  incUnaveranu  I.  yi.  an.  /ij. 
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bie,  d'Abifîînîe  ,  de  Zanguebar  ,  de  Monoémugi  ,  de  Moncx- 

motapa ,  de  Cafrerie ,  &  de  Congo.  San. 

if  Hic  CLASSE  FORMiDATUs]  Car  les  Egyptiens  ëtoienr 
les  principales  forces  d'Antoine  pour  l'Armée  de  mer.  Dac. 

i6  Ille  missilibus  melior  sagittis]  Les  Daces. 
Ces  peuples  Septentrionaux  étoient  prefque  tous  fort  bons  Ar- 
chers ,  &  Strabon  écrit  que  leurs  armes  étoient  l'épée ,  le  bou- 
clier ,  l'arc  &  le  carquois.    Dac. 

17  Foecukda  culp-E  secula]  On  ne  (âuroit  mieux 
expliquer  la  corruption  des  mœurs  du  fiecle  d'Horace ,  que  par 
cette  Epigramme  de  Catulle  : 

Confule  Powfeîo  frimum  duo ,  Cinna  ,  folebant 
Mœchî.      I/li ,  ah!  faHoConfttle  rmnc  î  ter  ton 

Manfertint  dttù ,  fed  creverunt  mîUîa  in  nnum 
Singula ,  fœctmdum  femen  adulterio. 

„  Cinna ,  fous  le  premier  Confular  de  Pompée  on  ne  voyoit 
j,  à  Rome  que  deux  adultères.  Ces  deux  là  même  furent  en- 
„  core  fèuls  Ibus  le  fécond  Conlulat  j  mais  depuis  ce  temps  là 
,.  chacun  d'eux  en  a  produit  des  mille  :  l'adultère  eft  fécond." 
Par  ces  deux  adultères  ,  Catulle  entend  Cefàr  &  Mamurra. 
J'expliquerai  cette  Epigramme  plus  au  long  dans  les  Remar- 
ques que  je  prépare  fur  cet  Auteur.  jPeu  de  temps  après  cette 
Ode  Augufte  publia  la  Loi  Jn/ia  >  de  ^dnlterîii  ,  dont  il  fera 
parlé  fur  l'Ode  V.  du  Liv.  IV.    Dac 

17.  Fectmda  cnlfisfectilcu']  Horace  atribue  ici  aux  adultère* 
la  caufe  du  débordement  des  mœurs.  Cet  txchs  ala  fi  loin , 
que  le  prince  fut  obligé  de  le  réprimer  par  une  loi ,  qui  s'ape- 
la  lex  JttlJa  de  ^dtdterîls.  San. 

19  Hoc    roNTE    DERIVATA   CLADEs]    C'cft  UHC  cfaofè  fort 

remarquable  qu'Hoi^ce  n'sttribue  tous  les  malheurs  de  Rome 
&  toutes  les  Guerres  Civiles  qu'aux  adultères.  En  cela  il  fuie 
la  do£trire  de  Pythagore  ,  qui  enfeigroir  que  rien  n'étoit  plus 
capable  d'attirer  les  plus  grands  malheurs  que  de  confondre  les 
familles  par  l'adultère,  en  y  inférant  des  Etrangers.    Dac. 

20  *  In  Patriam  topulumque  fluxit]  M.  Bentleî 
dit  fur  ce  pafiàge  que  jamais  on  n'obtiendra  de  lui  qu'il  ap- 
prouve cette  leçon  in  piUriam ,  quoi  qu'elle  fe  trouve  dans  tous 
Us  MSS.  &  moi  je  prens  la  liberté  de  lui  dire  que  jamais  il 
n'obtiendra  de  moi  que  j'approuve  fâ  correction  hique  fatres 
popnlnnrque  frixit.  Ce  paHàge  efl  fort  fain  &  il  ne  faut  ni  le 
changer  ni  expliquer  patrîam  du  Sénat ,  comme  le  lavant  Gro- 
nnvius  l'a  prétendu.  In  patriam  fopHlHr>:ejue ,  c'efl:  pour  dire  , 
Rome ,  tout  l'Empire  Romain  ,  par  une  figure  fort  ordinaire 
^ui  exprime  une  feule  &  même  chofé  par  deux  termes  ,  par 
deux  exprelTions.  "îf  Dac, 

ao.  In 
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10.  In  patrùm  poptifo/que.']  Les  critiques  fe  font  bien  aper- 
ccus  que  patria  8c  pspttins  Romanus  étant  la  même  choie  le 
texte  croit  nécefiairement  de'fe£tueux  ;  mais  ils  n'ont  pas  éga- 
lement réuflî  à  découvrir  lequel  de  ces  deux  mots  c'toit  akére'» 
&  de  quelle  manière  on  devoit  le  rétablir.  M.  Bentlei  foute- 
nu  ,  dit-il  ,  d'une  armée  nombreulê  de  citations  y  denjis  pha" 
langîbits  ,  prétend  qu'il  faut  lire  ici  înqne  patres  au  lieu  de  in 
fatriam.  Un  autre  commentateur  *  moins  efcorté ,  mais  plus 
avanturier ,  a  placé  hardiment  în  proceres  dans  le  texte.  Mais  » 
outre  que  ces  deux  Melîîeurs  s'éloignent  trop  de  la  leçon  des 
manufcritSjje  croi  qu'ils  ont  aperceu  le  mal  où  il  n'étoit  point, 
M.  Cuningam  me  paroît  avoir  mieux  réaffi.  Il  a  jugé  que  le 
défaut  éroit  dans  poptt'.um  ,  qu'il  a  reformé  par  un  léger  chan- 
gement du  fmgulier  au  pluriel  ;  ce  qui  fufit  pour  que  les  deux 
mots  ne  fbient  plus  ûnonimes.  Horace  a  dit  ailleurs  dans  le 
même  fens  terrtih  Urhem  ,  terruît  gentes  ,  pour  marquer  la 
ville  de  Rome  Se  les  provinces  de  l'empire.  Patrîam  répond 
ici  à  Urbem  ,  &  populos  à  gentes.  La  même  opofition  fè  trou- 
ve dans  ce  vers  de  Martial  -j- , 

uid  pvpulos  mitti  qui  nuper  ab  Urbe  folebas.  SAN. 

ai  Motus]  Comme  les  Grecs  ont  dit  xmlr^ettt  fe  mon' 
ve/r  5  pour  ôfXiïv^oLt  ,  J'altare ,  danfer  ,  les  Latins  ont  dit  de 
même  moveri  &  moins.     Comme  ii  a  dit  ailleurs; 

Ut  fifiis  matrona  moverî  jujja  dîebus  t 
£t   —  ■   — __—  ut  qui 

NfiTic  Satyrtim ,  nnnc  agreftem  Cyclopa  movetuu 

Et  Virgile  ,  dant  motus  incompojîtos.  Ciceron  a  dit  de  même 
dans  le  troifiéme  Paradoxe  :  htjirh  fi  panla  fe  movit  extra  nn  - 
merum.    Dac. 

loNicos]  Les  danfes  des  Ioniens,  c'eft  à  dire,  des  danfes 
fort  lafcives.  Car  les  Ioniens  étoient  les  plus  voluptueux  peu- 
ples du  monde.   Dac. 

2.1.  Motus  Ionios.~\  Les  Ioniens  paflbient  pour  les  peuples 
les  plus  voluptueux  de  l'Afie.  Leur  mufique,  leurs  danfes,  8c 
leur  poéfie  fe  lèntoient  de  leur  molefle.  J'ai  parlé  ailleurs  des 
vers  Ioniens  ,  dont  la  cadence  eft  auffi  agréable  que  la  compo- 
fition  en  efl  difîcile.  San. 

22.  Matura  virgo]  Il  dit  matura  vîrgo  ■,  r.ne  fille  prête 
à  marier  ,  parce  que  chez  les  premiers  Romains  c'étoit  une 
chofe  honteufe  qu'une  fille  à  cet  âge  apprit  à  danfer, cet  exer- 
cice ne  lui  ét(i)it  permis  que  pendant  fon  enfance.  Dac. 

FlN- 

•  Jean  du  Hamcl. 
t  Maitial  1.  Ii,  ép,  3, 
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FiNGiTUR  ARTUBUs]  Fîngere  eft  la  même  chofê  que /or- 
rnsre ,  comporiere  ,  former ,  dreflêr.  C'efl  un  terme  emprunte 
du  manège  &  des  fales  d'exercice.  Horace  dit  qu'à  car  âge 
elle  apprend  encore  à  rendre  {es  membres  lôuples,  pour  mieux 
réufTir  à  fès  mouvemens  lafcifs.  Lambin  avoit  trouvé  dans 
quelques  manufcrits  ^«^/V/zr  nrttbnu  Si  c'étoit  la  véritable  le- 
çon ,  Horace  auroit  voulu  dire  que  ces  filles  apprennent  toutes 
jes  rufês ,  &  fe  forment  à  tous  les  artifices  ,  dont  les  CourtL- 
Émnes  ont  accoutumé  de  fe  fervir.  J'aime  mieux  l'autre  ex- 
plication.    "^  Franghnr  artubns  cfl  infuportable.  *  Dac. 

22.  Fhigitur  arîibus,^  Nous  avons  vu  dans  le  même  fcas 
faciès  nota  gratarnm  artinm  ,•  c'efl  dans  l'ode  ^udîvére  Lyce. 
Quelques-uns  lifent  ici  artubus,  mais  l'ufage  des  auteurs  Latins 
y  efl  contraire.  Ils  auroient  dit  fingltnr  artus.  Jamais  avec 
ces  fortes  de  verbes  paffifs  ils  n'ont  mis  au  cinquième  cas  les 
noms  qui  Cgnifient  le  fujet  ou  la  matière  fur  quoi  l'on  travail- 
le. San. 

23.  Jam  tune.']  J'ai  fait  ici  deux  cbangemens  ,  qui  quoique 
légers,  méritent  cependant  quelque  atention.  Au  lieu  de  jam 
Ttunc  j'ai  mis  jam  tune  ,  &  je  l'ai  détaché  de  fingltur  artïbus. 
L.Z  grammaire  Latine  demande  le  premier  changement  ,  &  la 
JBfleflê  de  la  penfée  demande  le  fécond.  La  conftrufcion  na- 
turelle &  régulière  eft  donc  jam  tune  de  tenero  ungnt.  Jam 
siunc  ne  peut  convenir  ni  à  ce  qui  précède  ,  ni  à  ce  qui  fuie. 
San. 

InceJ?os  amorcs.']  Les  crimes  fê  prodiiifent  les  ans  les  autres 
par  une  malheureufe  fécondité.  Il  n'eft  pas  étonant  que  des 
parens  adultères  aient  des  enfans  Inceflueux.  San. 

24  De  tenero  meditatur  ungui]  C'efl:  un  Proverbe 
Grec  de  tenero  ungut ,  de  tenerîs  unguîcuHs ,  pour  dire ,  dès  la 
tendre  jcunejfc ,  V^  ê.'TrA^m  tmv  o\hym.  Ciceron  écrivant  à  Lenr 
tulus  :  Sed  frafia  te  eum  qui  mthi  à  teacrts ,  ut  Gneci  dlcunt  y 
,M»gtikulîs  es  cognitus.  „  Faites  que  je  vous  trouve  tel  que  je 
„  vous  ai  connu  depuis  votre  plus  tendre  enfance."  La  prépo- 
fitlon  de  qu'Horace  met  ici  pour  la  prépofition  à  y  mérite  d'ê- 
tre remarquée.   Dac. 

25  JuNioREs  oy.ERiT  AJ>uLTERos]  Junlores  peut  ligni- 
fier ici  Amplement  /es  ^hn  jeunes  ,  ou  plus  jeunes  que  fon  mar- 
ri-,  ou  nouveaux  ,   comme  dans  l'Ode  XXXIII.   du  Livre  L 

PAC. 

26  Inter  mariti  vina]  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rappor- 
ter ici  cet  endroit  du  premier  Livre  de  l'Art  d'aimer. 


Ergo  nbi  eontigerint  pojrtl  tihi  nmmra  "Baceki, 
At^Hg  erit  in  font  fœmina  ^arte  tori^ 


„  Lorf. 
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j,  Lorfque  vous  vous  trouverez  à  table  avec  votre  maîtreflè» 
«  5c  qu'elle  fera  fur  le  même  lit  que  vous ,  &c.    Dac. 

2.8  GaudiaJ    II  ne  faut  point  changer  ce  mot.  Ovide  a  dit 
de  même  dans  le  IIl.  Liv.  de  l'Art  d'aimer  : 
Gaudîa  nec  cupidis  vcfira  negate  vïrîs. 
Se  Tibulle  : 

Chî  Venus  heflerna  gaudîa  no6îe  tultt.   Dac. 

29  Coram]  Devant  tout  le  monde.  Ce  mot  eft  oppofe  ici 
à  lumitiîbus  remotîs.  Suecone  s'en  eft  fervi  en  parlant  d'Au- 
gufte.     C'eft  dans  le  chap.  LXIX.    Dac. 

Non  sine  conscio]  Cela  fait  une  oppofition  à  r/«/>r/;w. 
Horace  ne  fe  contente  pas  de  décrire  les  de'bauches  des  fem- 
mes ;  pour  en  donner  plus  d'horreur ,  il  ajoute  que  les  maris  y 
confentoient  >  ce  qui  eft  le  comble  de  la  corruption.    Dac. 

30  Seu  vocat  institor]  7«/?/for  eft  proprement  un  Fac- 
teur de  Marchand  ,  un  Commis.  Ovide  dasis  le  I.  Liv.  de 
l'Art  d'aimer: 

Infiïtor  ad  domtnam  vent  et  d'tfàn&us  emacemy 
Exfediet  merces  teqne  fedente  fuas, 
„  Un  Commis  de  Marchand  viendra  chez  votre  maîtreflê, 
j,  qui  ne  demande  qu'à  acheter  ,    &  il  e'taJera  toutes  fès  mar- 
„  chandifès  en  votre  prefence.    Dac. 

31  Seu  navis  HisrANiE  Magister]  Magîfier  navt's 
figniÊe  quelquefois  le  Patron  ,  le  Pilote.  Mais  ici  Horace  le 
met  pour  le  Maître  du  vaifieau ,  pour  le  Marchand  qui  trafique. 
Il  y  avoit  un  grand  commerce  entre  l'Italie  &  l'Efpagne;  les 
Efpagnoîs  apportoient  à  Rome  du  vin  ,  &  en  remportoieflC 
d'autres  marchandifes.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
XXXI.  du  Liv.  I.    Dac. 

32  Dedecorum  pretiosus  emptor]  Ce  prctlofus  eft 
fort  beau  &  fort  remarquable ,  car  il  figniSe  ici  qui  acheté  che^ 
rcment  ,  qui  n'épargne  rien  ,  ce  que  les  Latins  difent  propre- 
ment damnoftts.  Horace  peint  fort  bien  ici  l'avarice  des  Da- 
mes de  fon  temps ,  qui  avoient  des  galanteries  avec  des  Mar- 
chands &  des  Maîtres  de  Vaiflèau ,  parce  qu'ils  payoient  mieux 
que  les  autres.   Dac. 

33  Non  his  juventus  orta  tarentibus]  H  prouve 
ici  ce  qu'il  a  avance'  dans  le  17.  vers  ,  que  les  frequens  adultè- 
res avoient  corrompu  les  familles ,  &  pour  cet  effet  il  fait  voir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Romains  de  fbn  temps  &  ces 
anciens  Romains  qui  avoient  teint  les  mers  du  fang  des  Car- 
thaginois ,  &  vaincu  Pyrrhus ,  Antiochus  &  Annibal.    Dac. 

33.  Non  his  juventus ,  &c.~\    A  cette  peinture  vive  &  na- 
turelle ,  que  le  poète  vient  de  tracer  des  mœurs  de  fbn  fiècle , 
M  7  il 
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il  en  joint  une  route  contraire  des  mœurs  des  anciens  Romain?, 
Le  voifinage  de  as  deux  tableaux  fait  mieux  fentir  leurs  difé- 
rentes  beautés ,  &  donc ,  pour  ainfi  dire ,  plus  de  faillie  &  plus 
de  force  aux  couleurs.  San. 

34.  Sanguine  Punico.']  J'ai  déjà  parlé  de  la  première  guerre 
Punique  ,  dont  il  s'agit  ici.  Le  dernier  combat  qui  laiflà  l'a- 
vantage aux  Romains  ,  fe  dona  proche  l'île  d'Hiéria  ,  aujour- 
dui  Marétimo , l'une  des  Egates  voifines  de  la  Sicile, à  la  poin- 
te du  val  de  Mafàra.  Lutatius  coula  à  fond  cinquante  vaiflèaux 
des  Cartaglnols ,  &  en  prit  foixante-dlx.  San% 

3f  Pyrrhumqxje]  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes  ,  &  un  dzi 
defcendans  d'Achille.  Il  vainquit  le  Conful  Levinus  près  d'He- 
raclée  ,  mais  bien-tôt  après  il  fiit  vaincu  par  Fabrice  &  par 
Curius ,  &  s'étant  retiré  en  Grèce  il  fut  tué  d'un  coup  de  tuil- 
le ,  comme  il  aflîegeoit  Antigonus  dans  Argos  l'an  de  Rome 

CCCCLXXX.     Dac. 

35-,  Pyrrhum.']  Les  Tarentins  étant  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains ,  apelerent  à  leur  fêcours  Pirrus  roi  d'Epire  ,  le  pluff 
grand  capitaine  de  fbn  tems.  De  trois  batailles  il  gagna  la  pre- 
mière ,  difputa  la  féconde  ,  &  perdit  la  dernière.  Le  confûl 
Marcus  Curius  Dentatus  le  défit  proche  de  Bénevenc  en  480  » 
&  l'obligea  de  repafler  en  Epire  fèpt  ans  après  qu'il  en  étoic 
parti.  Pline  met  le  commencement  de  cette  guerre  en  472. 
San. 

36  Ingentem  Antiochum]  Antiochus  Roi  de  Syrie^  H 
fut  battu  fur  mer  par  iEmillus  Regiilus ,  défait  fur  terre  par  L. 
Sc!pionj&:  enfin  tué  par  fes  gens  l'an  deRomeDLxvii.  Dac» 

36.  Antîochnm^  C'eft  Antiochus  roi  de  Sirie  &  d'une  par- 
tie de  l'Afie  mineure ,  fils  de  Séleucus  Callinicus.  11  fùccéda  à 
Séleucus  Céraunus  fon  frère ,  &  mérita  le  fûrnom  de  grand  par 
la  valeur  avec  laquelle  il  recouvra  les  plus  belles  provinces  de 
fon  roiaume,  que  les  Satrapes  de  fà  cour  &  les  rois  volfins  a- 
voient  partagées  entr'eux  pendant  fon  bas  âge.  Mais  Annibal 
&  les  Etoliens  l'allant  engagé  à  prendre  les  armes  pour  leur 
querelle ,  toute  fa  grandeur  fucomba  en  moins  de  trois  ans  fbus 
les  forces  des  Romains.  Il  fut  batu  fur  mer  par  le  préteur  E- 
milius  Réglllus  dans  le  golfe  d'Ephèfe  ;  défait  fiir  terre  par  A- 
cilius  Glabrio ,  au  détroit  des  Termopiles  ;  &  en  {ùire  par  Lu- 
ce  Corneille  Scipion ,  dans  la  plaine  de  Magnéfie ,  fur  les  bord* 
du  fîeisve  Hermus  ;  enfin  réduit  à  la  honceufe  néceffité  de  man- 
dier  la  paix ,  qu'on  ne  lui  acorda  qu'à  condition  qu'il  abando- 
neroit  i'Afie  mineure  ,&  qu'il  livreroit  Annibal  aux  Romains, 
Cette  première  viâoire  en  Aûe  leur  aflfura  le  palis  jur^^u'aux 
gtierres  de  Mitridate.  San. 

Annibalemque  di&um]  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode 
XIL  du  Liv.  IL   Dac. 
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^■/inîb^ilemque  dîrnm.  ]  Horace  apelle  ailleurs  ce  géne'ral  di- 
THS  Afer.  Annibal  voulant  fe  dérober  à  la  vengeance  des  Ro- 
mains  ,  fe  fauva  premièrement  dans  l'île  de  Crète ,  &  peu  a- 
près  vers  Frufias  roi  de  Bithlnie.  Mais  e'tant  informé  qu'il  é- 
toit  arivé  à  la  Cour  de  ce  roi  des  ambaflàdeurs  de  Rome, 
pour  le  demander  mort  ou  vif  ,  il  difllpa  par  une  mort  volon- 
taire la  terreur  que  fon  nom  feul  infpiroit  encore  à  fès  enne- 
mis ,  quoiqu'il  fût  vieux  ,  fugitif  ,  &  de'nue'  de  tout  fecours. 
Cet  infortune'  capitaine  auroit  été  digne  fans  contredit  d'être 
mis  en  parallèle  avec  les  plus  grans  conquérans  ,  fi  la  perfidie 
te  le  plaifir  barbare  qu'il  rrouvoit  dans  les  defordres  de  la  guer- 
re ,  qu'il  aimoit  à  alumer  même  dans  le  fein  de  la  paix  ,  ne 
donoient  une  jufte  horreur  pour  (à  mémoire.  San. 

37  Sed  Rusticorum  mascula  militum]  Les  troupes 
Romaines  étoient  compofées  d'hommes  ,  rnfiîqucs  ,  campa- 
gnards ,  qu'ils  prenoient  la  plupart  dans  le  pays  des  Marfês , 
dans  la  Fouille  &  dans  les  terres  des  Samnites.  H  y  a  fur  ce- 
la un  beau  paflàge  de  Varron  au  commencement  du  Livre  de 
l'Agriculture.  Vnî  magnî  nofirî  majores  non  fine  caufa  prapo- 
nebant  rufthos  Romanes  «rbanîs  ;  itt  rurt  entm  qnt  tn  -villa  x»°- 
vimt  îgnaviores  qttàm  qui  tn  agro  lerfantur  tn  atique  opère  fa- 
citmdo  :  fie  qui  tn  oppido  fédèrent ,  qnàm  qui  rttra  calèrent ,  dt" 
fidiores  pntabant.  „  Ce  n'efl  pas  fans  ralfon  que  ces  grands 
„  hommes,  nos  ayeuls  ,  preferoient  les  Romains  des  champs 
„  aux  Romains  des  villes  :  car  comme  on  remarque  à  la  cam- 
„  pagne  même ,  que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  la  maifôn  fbnc 
j,  plus  lâches  que  ceux  qui  s'exercent  au  travail;  ils  croyoient 
„  de  même  que  ceux  qui  vivoient  dans  les  villes  ,  étoient  plus 
„  pareflêux  &  moins  propres  au  fervice ,  que  ceux  qui  vivoient 
„  aux  cha^s/'  Il  y  en  a  un  autre  encore  plus  formel  au 
commencement  du  Livre  III.  Itaqne  non  fine  canjfa  majorer 
noftrl  ex  urbe  in  agris  redtgebant  cives  [nos  ,  qnod  ér  in  pace  â 
rufiids  Romanis  alebantnr  ,  ér  in  hello  ab  his  tutabantier. 
„  C'eft  pourquoi  ce  n'efl  pas  lâns  fùjet  que  nos  Ancêtres  dif- 
,,  perfbient  par  les  champs  les  citoyens ,  parce  que  les  Romains 
„  de  la  campagne  les  nourriflbieiit  pendant  la  paix ,  &  les  dé- 
«  fendoient  pendant  la  guerre.   Dac. 

37.  Sed  rnftiiornyn  ,  ^f .  ]  Végèce  aporte  la  raifbn  de  ce 
que  dit  ici  Horace.  Aptior  armîs  rnfitca  plcbs  ,  qne  fub  dio 
é^  in  lahcre  nutrltnr ,  faits  patiens  ,  itmbrx  7iegligens,  balnea^ 
rttm  nefiiity  deliciartfm  ignara ,  fimplex  animi  ■,  parvo  contentât 
dnratis  ad  omninm  laborum  tolerantiam  membris  ;  c«i  gefiare 
ferriim ,  fejfam  dftcere ,  onus  ferre ,  confuetndo  de  rnre  eft.  Les 
commentateurs  ont  déjà  averti  que  Sabellus  efl  un  diminutif  de 
Samnis ,  &  que  les  meilleures  troupes  des  Romains  étoient  ti- 
rées des  terres  des  Samnites  ,  du  paiis  des  Marfes  ,  &  de  la 
Fouille.  San,  -8  Sa- 
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38  Sabellis  docta  ligonibus]  SabelUs  lîgonlbus ,i^oi\: 
dire  que  ces  foldats  etoienc  eux-mêmes  du  pais  des  Samnite-s. 
Sabellui  eft  un  diminutif  de  Samnis  ,  comme  fcabellum  de 
fcAmnnm,    Dac. 

40  SEvERiE  MATRTs  AB  ARBiTRiUM  ]  Cela  peint  bien 
une  mère  laborieufè  qui  fait  elle-même  travailler  Çe&  tnlzns,àc 
qui  n'eft  pas  contente  fi  le  foir  en  quittant  le  travail ,  ils  ne 
portent  à  la  maifon  de  groflês  charges  de  bûches.  Il  a  eu  en- 
core la  même  idée  dans  la  II.  Ode  du  Livre  V.  Ces  femmes 
Samni  tes  écoient  fi  laborieufes  ,  que  leurs  maris  n'avoient  pas 
befôin  de  Fermières.  On  peut  voir  la  Préface  du  Liv.  XI.  de 
Columele ,  qui  oppofè  ces  femmes  laborieufes  de  ces  premiers 
temps  aux  femmes  mondaines  ,  pareflêufes  &  voluptueufes  de 
fon  fiecle.    Dac. 

41.  Portare  fttfles.']  Un  nouvel  interprète  *a  voulu  aparem- 
ment  s'e'gaiier  en  donant  à  cet  endroit  un  air  burlefque.  Dans 
ces  premiers  tems ,  dic-il ,  les  mères  ne  foufroient  point  que 
les  jeunes  gens  fe  ferviflenc  de  cannes  propres  &  ornées.  Elles 
leur  permettoient  feulement  de  porter  de  fimples  bâtons  fans 
aucune  façon.  Jmentus  Remana  elîm  non  crnatos  fnjîes  j  fed 
incondîtos  fipîtes  ad  matrîs  arbitrtum  gejîabat.  Je  ne  croi  pas 
qu'on  s'y  méprenne.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  la  penfee  du  poè- 
te de  l'imagination  du  commentateur.  San. 

41  Sol  ubi  montium]  Horace  dit  ici  ?»«Mr^, ce  que  Vir- 
gile a  dit  duplicare.  On  peut  aulfi  l'expliquer  du  changement 
de  lieu.  Car  lorfque  le  Soleil  fe  couche ,  l'ombre  n'eft  pas  au 
même  lieu  où  elle  étoit  trois  heures  auparavant.   Dac. 

42.  Mutaret  nmbras.']  Le  fbleil  change  les  ombres  à  mefure 
qu'il  baiffe  vers  fon  couchant  ;  le  matin  il  les  jetc  vers  l'occi- 
dent, &  le  fbir  il  les  tourne  à  l'orient.  San.       ^ 

42.  Et  juga  demeret  bobus]  Les  Grecs  ont  exprinié 
cela  heureufement  par  le  fèul  mot  ^ixwiç  ou  ^axvra  ,  dont 
Ciceron  s' eft  fervi  en  écrivant  à  Atticus,  Livre  XV.  Ep.  XXVII. 
Adventabat  autem  ^axC^n  canantîbns  nobls.  „  Il  arrivoit  le 
„  foir  comme  nous  foupions ,  à  l'heure  que  l'on  délie  les  boeufs. 
Voyez,  rode  deuxième  du  Livre  V.    Dac. 

43  Amicum  TEMrus]  II  appelle  le  loir  amî  des  Labou- 
reurs, parce  qu'il  fait  cefler  leur  travail.    Dac. 

45"  DamNosa]  Damnofiis  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué , 
eft  proprement  ^«/  confame  tont^c'etï  pourquoi  il  eft  fort  bien 
applique  au  temps  qui  eft  auffi  appelle  temfns  edax.    Dac. 

45.  Danmofa  qii'td  non,  &c.']  J'ai  pris  la  liberté  d'adopter 
l'excellente  traduftion  que  M.  de  la  Motte  Houdart  a  faite  de 
cette  ftrophe,  Horace  y  retrouve  toutes  fes  grâces ,  dont  il  au- 

roit 

•  Jean  du  HamcJ. 
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roit  beaucoup  perdu  entre  mes  mains.  La  nobleflê  >  la  force 
&  h  prccxfion  de  ces  quatre  vers  efl  admirable  dans  Tune  & 
l'autre  langue.  Heureufement  pour  le  poète  Latin  on  fait  qu'il 
t  l'honeur  de  l'invention  ,  fans  quoi  il  (êroic  afTe's  difîcile  de 
décider  du  prix  entre  ces  deux  illuftres  rivaux.  Publius  Sirus  a 
ramafl'é  tout  ce  quatrain  en  un  feul  vers  ,  quand  il  a  dit,  ^no- 
tidîe  cft  deterior  fejîericr  dlcs.  San. 

46  MrAS  tarentum]  L'adrefTe  d'Korace  me  paroît 
merveiileulê  d'avoir  renfermé  fi  noblement  quatre  generatiors 
en  trois  petits  vers.  On  peut  dire  que  la  copie  elî  plus  belle 
que  l'original  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  imité  ces  vers  d'Aratus, 
comme  l'ont  dit  Lambin  &.  Muret: 

0/)iV  ^çCffiici  TTfitTtpî?  yivih  (Xi-Tivro , 

„  Comme  vos  pères  ont  laifle  des  enfans  qui  ne  font  pas  fi 
„  cxcellens  qu'eux,  vous  en  laifTerez,  auffi  qui  ne  vaudront  pas 
„  tant  que  vous.'"'  Muret  ajoute  qu'il  fembie  que  l'un  ^  l'au- 
tre ayent  puifé  cette  idée  dans  Homère  qui  a  écrit  qu'il  y  a 
peu  d'enfans  fêmblables  à  leur  père  ,  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  plus  méchans  ,  &  qu'il  s'en  trouve  rare  mène  q?  i 
foient  meilleurs.  Mais  ce  qui  mérite  bien  d'être  remarqué» 
c'eft  qu'Horace  a  fort  bien  ajuxîé  cela  à  l'hiftoire  des  temps, 
poiT  les  crois  premières  générations  ,  &  qu'il  a  été  Prophète 
pour  la  quatrième ,  ce  qu'il  eft  facile  de  juftifier ,  en  comparant 


ODE       VIL 
AD     ASTERIE  N. 

QU  I  D  fes  5  Afierîe ,  qtiem  iihi  candidi 
Vrbno  reflituent  vere  Favonii^ 
"  Thyna  mer  ce  beaturn  y 
Confianti  juvejtem  fide 
Gygen  ?  ille  Notis  aôîus  ad  Oricum  j 

Fofi  infana  Ca^ra  Jidera  ,  frigidas 


noc- 
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NoBes  non  fine  nitiltis 
Injomnis  lacryvùs  agit. 
j4tqui  filicita  nuntius  hofpitcs  y 
Sufprare  Chloen^  ç^  jnijeram  tuis  1© 

Dîce?is  ignihus  uri  , 

Tentât  mille  uafer  modis. 
Ut  Vrœtum  mulier  perfida  credulum 
Faljis  impulerit  criminihus  ^  nimis 

Caflo  Belleropho?iti  i^ 

Maturare  necevi ,  refert  : 
Narrât  penè  datum  Felea  Tartaro , 
Magne jjam  Hippolyten  dumfugit  ahfiinens  : 
Eit  peccare  docentes 

Fallax  hijiorias  nidiiet  y  2» 

lo  Pellax  hljîorîas  movet. 

^J^'^.  i^:??:?;i«t  ^*^.'?;^^  S-^J^^i-  A'-^T.^  ^^l'i.  ;^5)-'ï?%  ^5^  i^'^'.i^ 
Vt^foyi^  vciç^-if  Vf^'siï?  %;û?i^  ^oiii.^  ^icw  Vi-:'i,#  %&.>^  ^nia^ 

ODE       VII. 
A     ASTERIE. 

M.    D  ACIER. 

IIISIêlSTERiE  ,  pourquoi  pleurez-vous 
¥M  A  SI  l'abfence  de  votre  jeune  Gygès ,  que 
m  M  ^^^  premiers  Zéphyrs  vous  ramene- 
EmSSI  l'ont  enrichi  du  commerce  de  Bi- 
thynie ,  &  beaucoup  plus  amoureux 
qu'il  n'a  jamais  été.  Lorfqu'il  venoit  plein 
d'impatience  ,  l'orageux  vent  de  Midi ,  excité 
par  le  lever  des  violens  Chevreaux,  l'a  poufTé 
malgré  lui  à  Oricum  ,  où  il  paffe  fans  dormir 
des  nuits  bien  froides  dans  un  lit  mouillé  de  (es 
larmes.  Cependant  Chloé  fon  hôtefife  lui  en- 
voyé tous  les  jours  un  adroit  confident  qui  l'en- 
tretient 
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Frufira  :  navi  fcopulis  furdior  Icari 

Voces  audit  adbuc  mteger  :  at  tihi 

tie  vicintis  'Enipeus 

F  lus  jufio  placeat  cave  : 
^ua77?vîs  non  alius  fie&ere  equmn  fciens  2^ 

JEijuè  confpidtur  gramhie  Martio  : 
Nec  quifquam  citus  aquè 
Tujco  denatat  alveo. 
Tî'irna  7io6îe  domuin  cl  au  de  ^  neque  in  vias 
Sub  cantu  querul^  defpice  tibia  :  30 

Et  te  fapè  vocanti 
Duram^  difficilis  mane. 

MsSyt.fA   ^CI"/.    A«L«i,Vj   j^vÇSjVi   'Î-«®'J^'A    0?^®7^/.    A^^î;»/.   ^^■fJî.  iV^SÎ/l* 

%tôf ï^ï"  •>irî)GP»-«'  ^'sct'ï?'  ^<r^"3{iv  'r(i;s!t?  ^(j^%'?  'ïï'SïW  •'/ircj^^  '^iTfS^W 

ODE   VII.    QOd.XFI.L.IL) 

Il  confoîe  Aftérîe  de  Vabfence  de  [on  marit  (^  Vixhortî 
à  lui  demeurer  fidèle. 

Le  P.  San ADON. 
0SIIS^EssE's  de  vous  afiiger,  Aftérie,  de 
Wt  r^  d  rabfence  du  jeime  Gigès.  Bientôt 
SI  ^11  ^ss  vens  favorables  à  ïa  navigation 
^^l«IIME4  vous  le  ramèneront  avec  le  prin- 
tems.  Bientôt  ce  cher  époux  enri- 
chi du  commerce  de  Bitinie  viendra  vous  af^ 
furer  de  fa  tendrefTe  &:  de  fa  confhance.  Im- 
patient de  fe  rendre  auprès  de  vous  ,11  a  été 
acueilli  du  vent  de  midi  ,  qui  furvenant  après 
le  lever  orageux  des  chevreaux  l'a  poulTé  à  O- 
ricum,  où  baigné  de  pleurs  il  paffe  triflement 
fon  tems  pour  être  féparé  de  vous.  Cependant 
un  adroit  confident  de  Cloé  fon  hôtelîe  l'en- 
tretient de  la  violente  palïion  qu'elle  â  pour 

lui  5 
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tretient  de  la  violente  paffion  qu'elle  a  pour 
lui,  &  qui  n'oublie  rien  pour  l'intimider  ,  ou 
pour  vaincre  fa  confiance.    Il   lui  repréfente 
qu'Antée,  ofFenfée  de  la  trop  grande  fageffe  de 
Bellerophon  ,  obligea  ,   par  des  faufTetez  ,   le 
crédule  Prétus  de  l'expofer  à  la  mort  :  Il  lui  ra- 
conte comment  Pelée  fut   prefque    précipité 
dans  les  enfers ,  pour  n'avoir  pas   répondu  à  la 
paffion  d'Hippolyte  :    Enfin  ,   pour  le   mieux 
tromper,  il  lui  met  devant  les  yeux  toutes  les 
"hifhoires  qui  peuvent  enfeigner  •&  perfuader  le 
vice  5    &   tout  cela  fans  aucun  fuccès  ;  car 
plus  fourd  que  les  rochers  de  la  mer  Icarié- 
ne  3  il  entend  tous  fes  difcours  fans  en  être 
ému.    Mais  vous ,  prenez  bien  garde  que  vo- 
tre voifin  Enipeus  ne  vous  pîaife  un  peu  trop , 
quoique  dans  le  champ  de  Mars  on  ne  voye 
point  de  jeune  homme  qui  foit  fi  adroit  que 
lui  à  manier  un  cheval,  &  qui  traverfe  le  Ti- 
bre à  la  nage  avec  tant  de  vîtefTe  ^  fermez  tou- 
jours votre  porte  le  foir.     Quand  vous  enten- 
drez les  fons  plaintifs  de  la  flûte  ,  ne  regardez 
point  dans  la  rue ,  6c  quand  il  vous  appellera 
cruelle,  a  gardez-vous  bien  de  vous  lailler  at- 
tendrir. 

a  Demeurez  crnelle. 

çt~$q/f\  r\->£ier?0  Çt^^O  C^'^f^  Cf^S^^y^CS^^m  Çf^^^ 
Ut^o^jO  C^^S'v/  Oi^S^^  U^^5^v/  Ca'co'v/  Qs^^S^-O  Qi-'Sxa^O 
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Sur.    l'Ode    VII. 

C*E  s  T   une  Ode  galante  ,  &  aflûrément  le  fajet  n'en  eft 
point  feint ,  comme  le  favant  Torrentius  l'a  crû.    Ho- 
race 
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lui  5  &  n'oublie  rien  pour  vous  l'enlever.    11 
lui  reprefente  que  la  perfide  Antée ,  aiiant  trou- 
vé de  la  réliftance  dans  le  chafte  Bellérophon  , 
lui  fupofa  un  crime,  &  obligea  le  crédule  Pré- 
tus  de  rexpôfer  à  la  mort.    Il  lui  raconte  com- 
ment le  refus  que  fit  Pelée  de  répondre  à  la 
paiïion  d'Hipolite  penfa  lui  coûter  la  vie.    En- 
fin il  lui  met  devant  les  yeux  toutes  les  hiftoi- 
res  capables   de   débaucher    un  jeune   cœur  , 
mais  il   le  fait  fans  aucun  fuccès.     Plus   dur 
qu'un  rocher  Gigès  écoute  ces  artificieux  diiT- 
cours  fans  en  être  ému.    Mais  vous  ,  prenés 
bien  garde  que  vôtre  voifin  Enipée  ne  vous 
plaife  un  peu  trop.     Quelque  adrelTe  qu'il  ait  à 
manier   mieux  que    tout    autre   un   fougueux 
courfier  dans  le  champ  de  Mars,  quoique  per- 
fonne  ne  pafïe  le  Tibre  à  la  nage  avec  plus  de 
rapidité  que  lui ,  fermés  le  foir  vôtre  porte  de 
bone  heure  ,  &  quand  vous  entendrés  les  fons 
plaindfs  de  fa  Hre ,  gardés  vous  de  mettre  la  tê- 
te à  la  fenêtre.    Il  vous  reprochera  vôtre  in- 
fenfibiUté  ;  faites  plus,  &  montrés  lui  toujours 
une  rigueur  inflexible. 

race  ^crlt  véritablement  à  une  Dame.  Il  femble  d'abord  que 
c'eft  pour  la  confoier  de  rabfence  de  {on  mari ,  ou  de  Ton  a- 
mant  ,  dont  le  retour  e'coit  retardé  par  les  vents  contraires  i 
mais  on  voit  à  la  fin  de  l'Ode  que  ce  n'eft  qu'un  prétexte  donc 
Horace  fe  fert  pour  l'exhorter  finement  à  être  fidelle  a  Gygès , 
&  à  refifter  aux  pourfuites  de  Ton  voifin  Enipeus  ,  comme  fon 
amant  refifloit  à  la  paffion  de  Con  hôceffe  Chloé  >  Horace  fait 
ici  un  tour  d'ami  à  Gygès  j  il  eft  incertain  en  quel  temps  cet- 
te Ode  fut  faite.  Dac. 

Cette  ode  eft  toute  morale.  La  fidélité  d'un  époux  abfenc 
cft  reprefentce  à  Aflérie  comme  un  motif  pour  écarter  d'elle 
tout  ce  qui  pouroit  faire  foupçoner  (on  honeur.  Il  y  a  beau- 
coup de  naturel  dans  les  femimens  èc  de  douceur  dans  la  vet- 
fification.  San, 

I  QUI» 
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I  QriD  FLEs]  Cette  Dame  n'étoit  pas  trop  affligée  de 
rabfênce  de  fônGygès  ,puifqu'elle  avoic  befoia  de  l'avis  qu'Ho- 
race lui  donne  à  la  fin  de  l'Ode.  Dac. 

Astérie]  C'eft  un  nom  Grec  formé  du  mot  «V»/) ,  ^ftre  y 
Callimaque  dans  fon  Hymne  à  Delos  : 


ho  (A  A  cT'  «v  irot 


'Ovgxvc^iv  ^Cyovç-a.  Aic(  yû/ACv  >  etçtfi  to-ti. 

Andennemefit  vous  vous  ûppeUiex.  Afierîe ,  parce  que  ,  fcm~ 
blable  à  un  afae  ,  vont  avîex  faute  ce  profofid  trajet  en  fuyant 
les  careffes  de  Jupiter.  Il  paroît  par-là  que  ce  nom  étoit  fa- 
milier aux  Dames  de  Grèce.  La  femme  de  Perfa,  dont  par- 
le Hefiode,  s'appelloit  auffi  AJîerie.  Dac. 

Vers  I.  Afïeric.']  Ce  nom  eft  Grec,  &  fignifie  lèmb'ableà 
un  aftre,  brillante  comme  un  aftre.    San. 

2  Candidi  restituent  vere  Favonii]  Favonius  eu. 
le  même  vent  que  le  Zephyre ,  l'Oueft  ,  le  vent  du  Couchant. 
\Horace  l'appelle  b/anc  ,  parce  qu'il  amené  le  beau  temps  ,  & 
qu'il  ouvre  la  mer  ;  comme  au  contraire  il  nomme  noirs  les 
vents  qui  amènent  les  pluyes  ,  &  qui  caufent  des  tempêtes. 
Torrentius  a  fort  bien  remarqué  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ce 
paflage  d'Horace,  comme  s'il  avoit  voulu  dire  que  le  Zephyre 
iêrviroit  à  Gygès  pour  le  porter  d'Orient  en  Italie ,  car  le  Ze- 
phyre ne  pouvoit  que  l'en  éloigner  ,  puifque  c'eft  un  vent  du 
Couchant.  Horace  dit  fimplement  que  les  Zéphyrs  samene- 
ront  Gygès  ,  parce  qu'ils  [ouvrent  la  mer  en  amenant  le  Prin- 
temps.    Il  a  dit  de  même  dans  les  Epîtres  : 

■         •  te  ,  du/ci  s  amice ,  revifet 

Cum  Zephyrîs. 

„  Mon  cher  ami  ,  Horace  vous  re^'erra  avec  les  Zéphyrs.'* 
C'eft  à  dire  au  commencement  du  Printemps.  Ceux  qui  ont 
crû  qu'Horace  dit  ca-ndidi  Favonii  ,  pour  albus  notus  ,  Leuco- 
nottu  ,  fè  font  infiniment  trompez.  Jamais  Favonius  n'a  ctc 
pris  pour  un  vent  de  Midi.  Dac. 

2.  Favonii,']  Cela  eft  dit  en  général  pour  les  vens  du  prin- 
tems  ,  qui  ouvrent  la  mer  &  facilitent  la  navigation  :  car  le 
vent  d'oueft  n'étoit  nulement  propre  à  pafler  d'Epire  en  Italie. 
San. 

3  Thyna  merce]  La  Blthynie  étoit  fort  propre  pour  le 
commerce  de  l'Afie  &  de  l'Europe  à  caufe  de  la  mer  Egée  & 
du  Pont-Euxjn.  Audi  étoit-elle  fort  fréquentée.  C'eft  pour- 
quoi Horace  a  dit  dans  l'Ode  XXXV.  du  Livre  L 

^icumque  "Bithyna  laceffit 
Carpathinm  ^elagtis  carîua, 

„  Tous 
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,,  Tous  ceux  qui  courent  la  mer  de  Carpathos  fur  des  vaiC 
„  leaux  de  Buhynie."  C'efî  à  dire,  qui  vont  en  Bithynie  ou 
qui  en  reviennent.  Les  Marchands  apportoient  de  Bithynie  à 
Rome  des  toiles  peintes  ,  que  Catulle  appelle  par  cette  raifon 
Ctagrjphof^ue  Thyms, Sc  des  couteaux  ou  de  petits  poimards. 
Car  c  eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  ce  pa%e  de  Varron  dans  le 
Cerontodidafcalos.  Noélu  cnltro  coc}nmarîo  fe  trajecît ,  mndum 
emm  mihi  inventl  erant  cnltellî  împortati  è  "Bithyma.  „  La 
„  nuit  il  fe  perça  avec  un  couteau  de  cuifine.  Car  les  poi- 
„  gnards,  que  l'on  apporte  de  Bithynie  ,  n'étoient  pas  encore 
,,  inventez;  on  en  apportoit  auffi  de  petites  bagues.  Mecenas 
dans  les  vers  qu'il  fit  fur  la  maladie  d'Horace  ; 

Nec  quos  Thynîca  lima  perpoltvit 
jinnellos ,  nec  j<rfpos  lapîllos, 

«  Ni  les  anneaux  que  la  lime  de  Bithynie  a  polis  ,  ni  les 
jj  pierres  de  jafpe.  Dac. 

^  3.  Thynà  mené.]  C'eft  à  dire  ,  mené  Xîthyna.  U  eft  par- 
le de  la  Bitinie  fur  l'ode  0  Dtva  gratum.  Ce  paiis  e'toit  fort 
fréquente  pour  le  commerce  d'Afie ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur 
le  Bofphore  de  Trace  ,  entre  le  Pont  Euxin  &  la  mer  Egée 
Son  nom  lui  fut  donë  par  les  Tiniens,  ThynU  peuples  de  Tra- 
ce fitues  a  l'opofite  de  la  Troade  ,  qui  envoierent  une  colonie 
lur  ces  cotes  de  l'Afie  mineure,  comme  Claudien  l'a  dit  dans 
ce  vers  Thyni  Thraces  erant  ,  qu£  mmc  'Bitkyma  fertur.  Ces 
peuples  faifoient  auffi  un  commerce  particulier  de  menus  ouvra- 
ges de  fer  ,  d'acier  ,  d'or  &  d'argent  qu'ils  travailloient  avec 
une  grande  propreté.    San. 

Beatum]  Riche  ,  enrichi.  Il  paroîr  par  ce  pafTage  que  ce 
Gygesctoit  un  négociant  ,  qui  faifoit  un  grand  commerce  en 
Bithynie.  Dac. 

4  CoNSTANTi  juvENEM  fide]  Dans  quelques  Manufcrits 
il^  y  a  confantis  juvenem  fide.  Et  en  ce  cas  là  fide  eft  un  gé- 
nitif ancien  pour  fidel ,  comme  dans  la  Satire  IIL  Livre  L 
^ild  fi  frodiderlt  commljfa  fide.  Dac. 
4-  Confiantls  JHvenem  fide.]  Telle  eft  la  leçon  de  tous  les 
manufcrits  fans  exception,  Ita  membrane  omnes  ublcunane ,  die 
^K  o^'*^>  Ceux  qui  ont  ofé  la  changer  ont  fans  doute  été 
embarafîes  d  aîier  fide  avec  confiantls.  L'embaras  eût  celTé 
s  ils  euflent  fait  réflexion  que  fide  eft  pour  M^  Céfar  aux 
livres  de  1  analogie  remarque  que  l'on  difoit  fouvent /^«V,  Cpe. 
eu,  dtc,  pour  fitcm,fpeclel,  dlel.  Voies  Aulugeile,  I.9.C.14. 
Horace  dans  la  fatire  0«,«/^«,  hoc  vltl„m  eft  ,    a  dit  de  même 

d'otiteT  """^"  ^"^"     "^"  '''''''  ^^^  ^«  MccanxorphoTes 
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Trima  fide  xocifqtte  rat£  tentam'ma  ftmfit.^  1.  3.  v.  34 T. 
Utque  fide  pgnns  dextras  utnnfyue  fo^ofdt,  1. 6.  v.  jc6. 
Tentamenta  fide.  1.  7.  v.  728.  ^ 
Ck/  non  ifta  fide  fatîs  exferîentîa  fitno 
Magna  foret.  1.  7.  "V.  737. 
Et  Virgile  a  die  au  premier  livre  des  Géorgiques , 

Ltbra  die  fomntque  pares  ubl  fecerli  horas.  v.  ao8.  S  AS. 
c.  Gy^en.']  Ce  Gigès  étoit  un  jeune  Grec  &  riche  commer- 
çant ,   qui  avoit   époufé  Aftérie  depuis  peu  ,    &  qui  etoit  aie 
chercher  des  marchandifes  en  Birinie.    San. 

S  NoTis  ACTUs  AD  Oricum]  Orh tim  x'iWe  mannme  au  , 
haut  de  l'Epire.  Horace  a  fort  bien  obfervé  la  ficuation  du 
lieu  &  le  côté  du  venti  cardes  que  l'on  eft  dans  la  mer  d  lo- 
nie  ,  le  vent  de  Midi  pouffe  droit  en  Epire  ;  C  eft  a  quoi  le 
vieux  Commentateur  n'a  pas  bien  pris  garde,  lorfqu  il  a  écrit 
an'Ortcum  éroit  une  ville  de  Cilicie.  Dac  _       ,  .  ^  r 

Notls  aCim  ad  Orlcnm.-]  La  ville  d'Oricum  ,  aujourdu.  Orfo, 
«ftoit  un  port  èe  l'Epire  feptentrionale ,  dans  le  canton  qui  s  a- 
pelle  maintenant  la  Canina  ,  vis-à-vis  des  côtes  de  la  Pou. Ile. 
Elle  fot  bâtie ,  au  raport  de  Pline ,  par  des  peuples  venus  de  la 
Colchide,  dans  une  petite  île  ,  qui  fe  réunit  depuis  au  conti- 
nent. On  avoit  aparemment  apris  des  nouvelles  de  Giges  par 
quelques  vaiffeaux  qui  avoient  fait  la  même  route.  Sax. 
^  6  PosT  1NSANA  CAPR*  sidera]  Selon  la  Fable  ,  la 
Chèvre,  qui  avoit  nourri  Jupiter,  fut  placée  dans  le  C.el.  On 
donne  ce  nom  à  une  étoile  fort  brillante  ,  qui  eft  fur  l  épaule 
cauche  de  l'Auriga.  Au  deffous  de  cette  étoile  ,  fur  le  poi- 
Inet  gauche  du  même  Auriga  ,  il  y  en  a  deux  petites  &  plus 
Sbfcures  ,  qu'on  appelle  Hœdî ,  les  ae^reanx  ,  qu  on  fuppofe 
nez  de  cette  Chèvre.  Ce  font  ces  Chevreaux  qu  Horace  ap- 
pelle Capr^fidera,  les  étoiles  de  la  Chèvre ,  \jts  regardant  com- 
me fes  petits  ,  ec  il  leur  donne  l^Epirhete  infma  .  fvnjufcs  , 
violentes  ;  parce  que  leur  lever  eft  ord-mairement  f.ivi  de  vio- 
lentes tempêtes.  Aratus  marque  fort  bien  la  iituation  Se  les 
effets  de  c&s  deux  Conftellatlons. 

a"/!  tip'ii  ■ ,       ,   . 

La  Chèvre  facrée  eft  étendue  fnr  l'éfanU  gan:hc  d»  r  auri- 
ga; elle  eft  grofe  &  brillant^. 

. Cl  Si  h  «fT»  ^         ^ 

Awlà  <fuiiYo\Tai  êp<?oi  nafTToy  kata  ^"poj. 
Et  an  defonsfur  le  poignet  gauche  farolffent  obfcHrcinent  les 
Chtvnanx,     Un  peu  auparavant  il  avoit  dit  :  Alors  on  j^t 
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faroître  la  Chèvre  et  les  Chevreaux  ,  ça/  ont  fouvent  vit  les 
iummcs  dîfferfex.  far  la  tempête  fur  la  mer  toute  hlanche  cCéctt^ 
me,  Dac. 

6.  Caprg  fideraJ]  Une  chèvre  &  deux  chevreaux  ont  e'cé 
jugés  dignes  d'ocuper  une  place  parmi  les  aftres ,  la  mère  pour 
avoir  eu  Thoneur  de  nourir  Jupiter  de  fon  lait  ,  &  les  petits 
pour  avoir  cédé  à  ce  Dieu  la  nouriture  qui  leur  étoit  deftine'e. 
On  place  ces  chevreaux  far  le  bras  droit  du  chartier.  Leur  le- 
ver &  leur  coucher  font  également  redoutables  fur  mer ,  parce 
qu'ils  font  ordinairement  accompagnés  de  violentes  tempêtes, 
San. 

Frigidas  noctes]  Des  nuits  froides ,&  parce  que  ceïbnc 
des  nuits  d'Hyver,  &  parce  qu'il  les  pafle  feul.  Dac. 

7  Non  sine  multis  lacrymis]  TibuUe  a  dit  de  mê- 
me que  lorfquc  l'on  couche  feul ,  on  pajje  texte  la  rmit  à  pieu-' 
rer. 

'  cum  fletu  vox  vlgUanda  venlt.  Dac. 

8.  Mnlth  vnfomnts  lacrymis.']  J'ai  dit  plufieurs  fois  qu'Ho- 
race n'a  pas  évité  avec  afles  de  foin  les  confonances  de  mors. 
Ici  elles  me  paroiflènt  bien  placées  ,  pour  marquer  la  trifteflê 
dont  Gigès  étoit  acablé.  M.  Dacier  a  fait  la  même  obfena- 
tion  fur  le  premier  vers  de  l'ode ,  Jam  fatis  terris  nivis  atq«e 
dir£  grandi  ni  s.    San. 

9  HospiT^]  Il  paroît  par-là  que  Gygès  étoit  logé  chex 
Chîoé  à  Oricum.  Dac. 

10  Chloen]  Ce  n'eft  pas  fans  doute  la  même  Chloé  donc 
Horace  a  été  amoureux.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  nom 
étoit  fort  commun.  Dac. 

I  o.  Chloen.']  Cette  Cloé  d'Oricum ,  chés  qui  Gigès  étoit  lo- 
gé ,  avoit  aparemment  la  réputation  de  n'être  pas  fort  fàge. 
C'eft  ce  qui  pouvoit  caufèr  les  alarmes  d'Aftérie ,  c'eft  auffi  ca 
qui  fonde  la  vraifemblance  de  la  fiftion  de  nôtre  poète  ,  pour 
piquer  davantage  la  fidélité  de  cette  jeune  époufe.  Tuis  ignibug 
efl  pour  tuis  amorihus,  tno  conjuge.    San. 

Tuis  ignieus]  Les  Interprètes  expliquent  ceci  des  mêmes 
feux  dont  vous  brûlez.  Mais  ils  ne  (è  font  pas  fouvenu^  que 
les  Anciens  appelaient  l'amant  le  feu  de  l'amante ,  &  l'aman- 
te le  feu  de  l'amant.     Virgile  dans  la  troifiéme  Eclogue. 

u^t  mihî  fefe  offert  ultro  meus  ignîs  Amyntas,  Dac. 

13  Ut  Proetum  mulier  perfida]  Homère  appelle 
cette  femme  de  Prœtus ,  Ar.tée ,  &  les  Tragiques  la  nommenc 
Stenohét.  Tout  le  monde  fait  que  n'ayant  pu  obliger  Bellero- 
phon  à  contenter  fà  pallîon  ,  &  craignant  qu'il  ne  découvrîc 
ion  crime  à  fon  mari ,  elle  l'accufa  la  première.     Cette  hiftoi- 

Time  UT.  N  re 


2po  Remar  q^ues 

re  ell  tout  au  long  dans  le  fixieme  Livre  de  l'Uiade  d'Home- 
re ,  &  dans  le  II.  Livre  d' Apollodore.  Dac. 

13.  Prxtum.']  Belle'rophon  &  Pelée,  l'un  fils  de  Glaucus  & 
petit-fils  de  Siûphe,  l'autre  père  d'Achile ,  fièrent  tous  deux  les 
victimes  de  la  calomnie.  Ils  eurent  le  malheur  d'infpirer  de 
l'amour  à  deux  Reines ,  &  la  vertu  de  réfifter  à  leurs  pourfui- 
tes.  Antée  femme  de  Pre'tus  Roi  d'Argos  &  Hippolite  fem- 
me d'Acafle  Roi  de  MagneTie  acufêrent,  l'une  Belle'rophon ,  & 
l'autre  Pe'Ie'e  ,  de  les  avoir  voulu  feduire.  Pre'tus  Ce  contenta 
d'e'Ioigner  Belle'rophon  ,  &  de  l'envoier  à  Jobate  fon  gendre 
Roi  de  Licie,  qui  le  chargea  de  combatre  la  Chimère ,  comme 
TOUS  l'avons  dit  fur  l'ode  Natis  m  ufttm.  Peie'e  fut  livré  aux 
Centaures  ,  pour  en  être  tue'  ;  mais  il  les  tua  lui-même  avec 
une  e'pée  que  Vulcain  lui  dona  de  la  part  des  Dieux.    San. 

ij  NiMis  cASTo]  Qui  étoit  trop  chafte  pour  elle.  Nimii 
peut  être  aufTi  pour  valdè  ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs. 
Homère  appelle  en  cette  rencontre  Bellerophon  àyx^ai  <f>pi)v'iov 
tru  i  qtiî  a  des  fenfées  fages.  Dac. 

ij.  hJimîs  cajio.']  Le  refus  que  fit  Bellerophon  de  confentlr 
aux  dcfirs  criminels  d'Antée  parut  à  cette  femme  impudique 
un  excès  de  vertu.  Tant  il  eft  vrai  que  toute  paffion  eft  in- 
jure! San. 

17  Narrât  tene  datum  Pelea]  Pelée  père  d'Achile 
fut  accufé  par  Hippolyte  de  la  même  manière  que  Belierophoa 
l'avoit  été  par  Antée.  Pindare  raconte  cette  hiftoire  dans  l'O- 
de V.  des  Nemeoniques  ,    &  Apollodore  dans  le  Liv.  III. 

PAC. 

18  Magnessam  Hippolyten]  Il  appelle  Hippolyte  Ma- 
gnejfam  ,  parce  qu'elle  étoit  femme  d'AcaitUS  Roi  de  la  Ma- 
gneiie  ,  qui  faifoit  partie  de  la  ThefTalie  ,  à  l'Orient  depuis  le 
Penée  jufqu'au  Sinu's  Pelafgicus.  II  faut  être  averti  que  cette 
Hippolyte  eft  nommée  par  les  uns  Cretheis  ,  &  par  les  autres 
jifiyânrnie.   Dac. 

18.  MagncJJ'am.']  La  Magnéfie  étoit  une  province  orientale 
de  la  Teflàlie  ,  qui  s'étendoit  entre  le  golfe  Termaïque  &  le 
^o\k  Pélafgique  ,  depuis  le  mont  Ofia  jufqu'à  l'embouchure  de 
rAmphri{le.  Aujoufdui  c'eû  une  prefqu'iJe  de  la  Janna,  entre 
\ts  golfes  de  Salonique  &  de  Volo.  Il  faut  bien  diftinguer  cet- 
te province  de  la  ville  de  Magnéf:e  ,  qui  étoit  dans  l'Afie  mi- 
neure fur  le  Méandre,  &  qui  s'apelie  aujourdui  Gufetliflàr.  San. 

19  Peccare  docentes  historias]  Horace  feint  agréa- 
blement que  ce  confident  de  Chloé  fe  lêrt  de  deux  moyens 

•pour  obliger  Gygès  à  contenter  cette  femme  :  jufqu'ici  11  lui  a 
fait  craindre  le  fort  de  Bellerophon  &  de  Pelée  ,  qui  furent 
expolêz  à  de  grands  dangers  pour  avoir  réi'ifté  aux  pourfùites 
de  leurs  horefics  ;   &  ici  il  lui  propolê  l'exemple  de  ceux  qui 


na- 
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»*«voient  pas  été  fi  cruels ,  «c  ce  font  ces  exemples  qu'Horac« 
appelle  des  hîjîoires  qui  enseignent  à  pécher  ,  comme  celle  de 
Paris  &  d'Helene  ,  celle  de  Jupiter  &  d'Alcmeae  ,  &  peccart 
«ft  ici  le  terme  propre.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  l'Ode 
XXVir.  du  Liv.  I.  Dac.  ^ 

19.  Peccare  docentes.]  Nous  avons  déjà  vu  plus  d'une  fois  le 
verbe  pecc^rre  emploie'  dans  cette  fignification.  Les  Anre'es  & 
les  Hippolites  ne  trouvent  pas  toujours  des  Bellérophons  &  des 
Pelées.  Le  confident  de  Clo6  n'aiant  pu  ébranler  Gigès  par  la 
«ramte  des^  dangers  où  furent  expofés  ces  deux  héros  de  la 
chafteté,  tâchoit  de  le  féduire  par  l'exemple  contraire  de  ceux 
^i  avorent  facriâé  leur  honeur  au  plaifir.    San. 

20  Fallax]  Ce  mot  eft  beau  &  bien  placé  ,  U  répond  k 
vafer  de  l'autre  ftônce.  Il  fout  toujours  fe  défier  des  gens  qui 
nous  prêchent  la  volupté,  Dac. 

*  HisTORiAs  monet]  C'efl  ainri;qu'il  faut  lire:  Hînorîéii 
jnpvet  ne  peut  être  d'Horace.  *  Dac. 

20.  Pellax  hîjîoruis  movet.]  Ce  vers  préfente  en  trois  mots 
deux  coreftions,  ;,.//^.v  pour  fa/laK ,  &  movet  pour  monet.  La 
première^  a  été  propofée  &  juflifiée  par  M.  Bentlei.  FallaK 
paroit  ri'etre  qu'une  glofe  de;.^//^^,&  les  copiftes  ont  fouvent 
emploie  le  premier  à  la  place  du  dernier  qui  leur  étoit  moins 
conu.  La  féconde  coreftion  eft  très  Latine  ,  &  de  plus  elle 
le  trouve  autonfée  de  quatre  manufcrits.  Vander  Béken  la  ju- 
ge préférable  à  la  leçon  ordinaire,  &  elle  a  été  receue  dans  le 
texte  par  M.  Bentlei  &  M.  Cunlngam.  Enfin  ces  deux  mots 
felLrx  &  movet  ont  ici  une  force  propre,  pour  marquer  l'artifi- 
ce du  confident  fédufteur.    San. 

21  ScoPULis  suRDioR  IcARi]  H  met  les  rochers  de  la 
mer  Icanene  ,  parce  qu'elle  en  eft  pleine.  Voyet  les  Remar- 
ques lur  la  I.  Ode  du  Liv.  I.  Dac. 

^  2.1.  Scoptdîs  fttrdlor  Icarl.']  La  mer  Icariène,  dont  i!  a  dé- 
jà e  ce  parle  fur  l'ode  .W*c^«^,  atavis ,  eft  cette  partie  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  s'étend  entre  les  îles  de  Nicaria  ,  de  Sam^os  ,  de 
Co,  &  le  continent  de  la  Natolie.  Le  grand  nombre  de  pe- 
tites îles  &  de  rochers  ,  dont  elle  eft  remplie,  en  rend  la  na- 
vigation fort  dano:ereufe.    San. 

22  Adhuc  integer]  Comme  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.U. 

"        "Teretefqne  fttras 

Integer  laudi/. 

Voyez  là  les  Remarques.  Dac. 

22.  Adhtic  integer.-]  C'eft  à  dire  qui  n*a  receu  jufqu'ici  au- 
cune ateinte  de  la  féduâion.  San.  J    4     ^'  au 

jit  tibi,  &C.-]  Ce  retour  fur  Aftérie  eft  naturel ,  on  ne  lui 
demande  rœn  que  de  jufte,  &  il  eft  à  croire  qu'elle  a/oit  un 
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peu  befoln  de  ces  avis.  Enipe'e  écoit  un  jeune  étranger  ,  qui 
nous  eft  inconu.  Il  a  déjà  été  parlé  des  exercices  du  champ 
de  Mars ,  auiîi  bien  que  du  Tibre.  J'ai  juftifié  dans  l'ode  T/- 
des  ut  ait  a  ,  l'exprefîlon  du  dernier  vers  de  celle-ci,  contre  la 
cririque  de  le  Fevre  &  de  M.  Dacier.  Je  trouve  que  M.  Bax- 
ter la  juftifié  d'une  autre  manière ,  qui  dans  le  fond  revient  au 
même.  Dura  ,  dit-il  ,  &  dîfficîlîs  ,  ne  font  point  deux  ter- 
mes finonimes:  le  premier  marque  de  l'infenfibilité  ,  &  le  (ê* 
cond  de  la  rudefle  ;  dura  eft  qus  fenfu  amorts  caret  ,  diffictlU 
atitem  amantîhtts  affera.  J'ai  fuivi  cette  explication  dans  le 
François.  San. 

23  Enipeus]  Ce  nom  eft  étranger.  Il  y  avoit  un  fleuve 
de  ce  même  nom  dans  la  Thefialie.  Dac. 

2>    QUAMVIS    NON     ALIUS     FLECTERE     EQUVM     SCIENs] 

Par  beaucoup  de  pafl'ages  de  ce  Poëte  ,  il  paroît  que  les  Grecs- 
alloient  apprendre  leurs  exercices  à  Rome.  Dac. 

Flectere  equum]  FleCîere  ,  dompter  ,  dreflèr  ,  terme 
de  manège.     Virgile  ,  f.eélît  cqnos.  Dac. 

26  Gramine  Martio]  II  a  été  parlé  du  champ  de  Mars 
fur  rode  VIII.  du  Livre  I.  Horace  dit  gramim  ,  parce  que 
ce  champ  étoit  tout  couvert  d'un  beau  gafbn  toujours  vert.  So- 
iKTnqtie  toto  anno  herba  vîrens  ,  Strab.  Liv.  V.  Ovide  dit  de 
même  gramîneo  campo ,  &  in  gramine  campL   Dac. 

28  Tusco  DENATAT  ALVEo  ]  Voycz.  l'Ode  VIII.  du  Liv, 
L  uilveus  Tufcns ,  le  Tibre  qui  vient  de  la  Tofcane.  Dac. 

29  Prima  nocte]  Les  Latins  Ce  lêrvoient  de  primus  & 
de  pojîremus ,  pour  marquer  le  commencement  &  la  fin  d'une 
même  chofê.  Virgile  a  dit  de  même  primus  menjis  ,  le  com- 
mencement du  mois.  Prima  urbs  ,  l'entrée  de  la  ville  j  fri- 
ma no&e ,  eft  donc  ici  l'entrée  de  la  nuit.  Dac. 

Domum  Claude]  Il  lui  donne  ici  deux  avis  ;  le  premier, 
eft  de  fermer  la  porte  de  bonne  heure  afin  que  fôn  amant  n'en- 
tre point  chez  elle  la  nuit  j  &  l'autre  ,  de  ne  regarder  point 
dans  la  rue  quand  elle  entendra  fès  plaintes.  J'ai  parlé  au  long 
de  cette  coutume  liir  l'Ode  XXV.  du  Liv.  I.  Voyez  l'Ode  X. 
de  ce  même  Liv.  Dac. 

30  QuERULiE  TiBii«]  Ce  paflage  eft  fort  remarquable  , 
car  il  nous  apprend  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  la  flûte  à 
leurs  ferenades  lorlqu'ils  faifôient  leurs  plaintes  la  nuit  devant 
la  porte  de  leurs  maitreflês  ,  &  c'eft  pourquoi  elle  eft  appellee 
auernla ,  plaintive.  Car  Horace  n'a  pas  mis  ici  querttla  pour 
fomra  ,  comme  Servius  &  Torrentius  fe  le  font  imaginé. 
Dac. 

Despice]  Horace  exprime  ici  fort  bien  ce  que  les  Grecs 
difoient  TTj^xy.L'^h  v  ,  qui  eft  proprement  avancer  la  tête  hors 
d'iMie  fenêtre  ou  d'une  grille  pour   voir  dans   la  rue  fans  être 

ap- 
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appcrçu  ,  &  c'eft  ce  que  faifoient  les  Courtifânes  lorfqu'elles 
entendoient  leurs  amans.  Ariftophane  a  exprimé  admirable- 
ment cette  coutume  dans  la  Comédie  de  la  Paix  :  il  s'adreflè 
à  la  Paix  même,  Se  lui  dit: 


K«;   AC»    '^oUl  Ut^TTif  tù 


MoiyiVi.UiVUt  J'fCC(TI  yvvcuitiç. 
Ktti  yà-p  iituvAi  7ntpit.x?JvA(rni 

Kxv  ri(  'rrpoa-'iX^  "^^^  ^^^  ctÙTaJi 

Kat'  uv  aTrh  TTsipunÛTrlouri» 

Et  ne  faîtes  pas  comme  les  Courtifânes  qitî  en  fe  coHrb.mt  a- 
vanccnt  la  tête  hors  de  la  porte  ,  éf  fi  quelqu'un  les  apperçoît 
elles  fe  retirent  ,  ô^  Ji-tôt  qu'on  ne  les  regarde  plus  ,  elles  s'a~ 
avancent  encore.  C'eft  ce  qu'Horace  a  entendu  par  in  vias  def~ 
p'ice.  Les  Interprètes  n'ont  pas  bien  connu  toute  la  grâce  de 
ce  pafTage.  Dac. 

32  DuRAM,  DiFFiciLïs  mane]  M.  le  Févre  a  fort  bien 
remarqué  qu'Horace  devoit  écrire  dttram  ,  dura  mane.  Car 
ce  changement  de  mot  gâte  entièrement  la  figure,  qu'il  dévoie 
fuivre  exaftement.  C'eft  une  faute  contre  la  juftefle ,  qui  dans 
toutes  les  langues  doit  être  la  règle  des  expreflîons.  Virgile  a 
fait  une  pareille  faute  dans  le  IV.  Liv.  de  l'Eneïde. 

Littera  Httorîbus  contraria  ^  fuâibus  «ndas» 
Imprecor,  arma  armis. 

Pour  continuer  l'oppofition  il  devoit  neceflai rement  écrire , 
f.uâibus  flu^ns  >  comme  dans  Ennius  &  dans  Lucrèce  :  car 
«ndas  n'eft  pas  oppofé  à  fluéïibus  ,  comme  littora  à  littoribus  ; 
arma  à  armis.  ^te  leurs  rivages  foient  toujours  en  guerre  a~ 
vec  nos  rivages  ,  leurs  flots  avec  nos  flots  >  leurs  armes  avec 
nos  armes.  Toute  la  beauté  de  ce  paflâge  feroit  perdue  ,  fi  je 
difois ,  leurs  flots  avec  nos  ondes.  Ceux  qui  ne  Tentent  pas  la 
necelîîté  de  cette  juftefle ,  ne  donneront  jamais  une  grande  idée 
ni  de  leur  compolition ,  ni  de  leur  goût.  Dac. 
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î5)4  Odes  d'Horace,  Od.  VIII.  Liy.  m. 

ODE       VIII. 
AD    M^CENATEM. 

MA  R  T  I  I  S  cœ/ehs  quid  agam  calendis  : 
G^uid  velint  fores ,  ^  acerra  thuris 
Flena ,  miraris ,  foftufque  carbo-  in 

Cefpite  vivo  y 
JDoffe  fermoncs  utriufque  lingua.  5 

Voveram  dukes  epulas  ,  ^  album 
Libéra  caprum^  prope  funeratus 

Arboris  i£iu, 
JRîC  dieSy  anno  redeunte  feflus  ^ 
Corticem  aJiriSîum  pice  dimovebiî  \o 

AwphoYie  fumum  bibere  inftituta^ 

Confule  Tullo, 

MSf?A  ^^^  ^^.i^  A^^lSÎ/A  M^!^.^  A*^*^^  ^^'!P2^  iL^ffî-?fe  A<^^:^ 
Vi«iii:i<?  'iizaa^   ««rîû*^  ^irSS^-i^  fiicHf  'H-icyli'  V£os>^  '/irisai?  '/ÏÎ^ÏS» 

ODE       VIII. 

AMECENAS. 

M.      D  A  C  I  E  R. 

ll0I#mS  E  c  E  N  A  s  5  qui  connoiflez  parfaitc- 
m  \/f  ^B  ^^"t  toutes  les  délicatefTes  des  deux 
IM  ^11  Langues  ,  vous  paroifTez  furpris  de 
IM^I0I0JI  voir  à  quoi  je  deftine  tous  ces  pré- 
paratifs le  premier  jour  de  Mars  , 
moi  qui  ne  fuis  point  marié  ,  ôc  vous  ne  fà- 

vei 
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Sume  ^  Màscenas  ^  cyathos  amici 
Sofpitis  centum  :  ^  vigiles  lucerfias 
Terfer  in  lucem:  procul  omnis  efio  15 

Cîamor  <^  ira. 
Mit  te  civiles  fuper  Urhe  curas. 
Occidit  Daci  Coti finis  agmen  : 
Medus  infeflus  Jihi  luBuofis 

DiJJîaet  armis  :  20 

Servit  Hifpame  vêtus  hoflis  or  a 
Ca7itaber  ^  fira  domitus  catena  : 
Jam  Scythte  laxo  meditantur  arcu 

Cedere  campis. 
Negligens.^  ne  qua  populus  laboret  ^  25 

Parce  privatus  nimium  c avère  :  ^ 
Dona  prafintis  râpe  la  tus  hora  ^  ac 

Linque  fevera. 

14  Deeft  &.     z6.  privauX     27.  deeft  ae. 
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ODEYlll  COd.XIIlL.lF.) 
A    MECENE. 

Hêrace  Vinvîte  à  venir  fe  réjeuir  chês  lui  pur  une 
fête  domeflic^uo. 

Le  P.   S  AN  AD  ON. 

II#î#I#lEcE'NE  5  qui  par  l'ufage  que  vous 
^  \/t  ^^  avés  de  nos  livres  &  de  ceux  des 
III  ^  SI  Grecs  conoifTés  parfaitement  les  fê- 
^^Il^i^  tes  &  les  cérémonies  de  Tune  &  de 
l'autre  nation ,  vous  êtes  fans  doute 
furpris  de  ce  que  vivant  dans  le  célibat  je  me 
N  4  mets 
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vez  ce  que  fignifient  ces  fleurs  ,  ce  vafe  plein 
d'encens  &  cc^  charbons  allumez  fur  ce  ga- 
zon vert.  Lcrfque  Bacchus  me  garantit  de  la 
chute  d'un  arbre  qui  penfa  tomber  fur  moi, 
je  lui  vouai  des  facrifices ,  &  je  promis  de  lui 
immoler  un  Bouc  blanc  toutes  les  années.  Cel- 
le-ci commence  ,  &  me  ramené  aujourd'hui 
cet  agréable  anniverfaire  j  c'efb  une  fi  grande 
Fête  pour  moi ,  qu'elle  va  faire  percer  un  vaif- 
feau  de  vin  qui  commença  à  boire  la  fumée 
fous  le  Confulat  de  Tullus.  Mon  cher  Me- 
cenas  ,  buvez  cent  coupes  à  la  fanté  de  votre 
ami ,  pour  lui  témoigner  votre  joye  de  ce  qu'il 
a  é chape  un  fi  grand  danger  ;  &  à  la  clarté  de 
ces  flambeaux  ,  pouffez  cette  petite  débauche 
jufqu'au  lever  du  Soleil.  Que  l'on  n'entende 
point  ici  de  cris ,  qu'il  n'y  ait  ni  gronderie  , 
ni  emportement  :  quittez  tous  ces  foins  que 
vous  prenez  de  Rome.  Les  troupes  de  Coti- 
ibn  ont  été  défaites  :  les  Medes  divifez  tour- 
nent leurs  armes  contre  eux-mêmes  :  le  Can- 
tabre  ,  cet  ancien  ennemi ,  efl:  enfin  enchaîné- 
ôc  les  Scythes  ne  penfent  plus  qu'à  fe  retirer 
de  nos  frontières.  Comme  fi  vous  n'étiez 
donc  qu'un  fimple  particulier  ,  ne  vous  tour- 
mentez point  tant  à  veiller  au  repos  &  à  la 
fûrete  du  peuple  ,  embrafTez  les  occafions  de 
vous  divertir  ,  &  défaites-vous  de  toutes  les 
inquiétudes  que  vous  donne  un  fi  grand  em- 
ploi. 


^^'^ 
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mets  en  frais  pour  le  premier  jour  de  Mars  , 
dont  la  folennité  n'intereffe  que  les  perfonej 
engagées  dans  le  mariage.  Vous  ne  voies  pas 
à  quoi  je  deftine  ces  corbeilles  de  fleurs  ,  ce 
vâfe  plein  d'encens ,  &c  ce  brafier  que  j'ai  pla- 
cé fur  un  autel  revêtu  de  gafon.  A  pareil  jour 
Baccus  me  garantit  de  la  chute  d'un  arbre  , 
dont  je  penfai  être  écrafé.  En  reconoiflance 
de  ce  bienfait  je  m'engageai  à  lui  immoler  un 
chevreau  blanc  ,  &  à  doner  un  repas  à  mes 
amis.  Vous  jugés  bien  qu'un  jour  ,  qui  me 
ramène  pour  la  première  fois  un  fi  agréable  an- 
niverfaire  ,  doit  être  pour  moi  une  grande  fê- 
te. Vous  en  augmenterés  la  joie  par  vôtre 
prefence.  J'entamerai  une  pièce  d'excellent  vin, 
qu'on  a  fait  mûrir  à  la  fumée  dès  le  confulat 
de  Tullus.  Ne  l'épargnés  pas,  mon  cher  Mé- 
cène j  buvés  cent  coups  à  la  fanté  de  vôtre 
poète  j  &  faites  honeur  au  Dieu  de  qui  je  tiens 
la  vie.  Nous  poufferons  cette  petite  débauche 
à  la  clarté  des  flambeaux  jufqu'au  lever  du  fo- 
leil ,  ôc  nous  aurons  foin  d'écarter  de  nôtre  ta- 
ble les  clameurs  &  les  emportemens.  Sur-tout 
venés-y  avec  un  eiprit  dégagé  des  embaras  que 
vous  done  le  gouvernement  de  Rome.  Les 
caufes  de  nos  craintes  font  cefTées.  Le  roi  des 
Daces  vient  d'être  taillé  en  pièces  avec  toute 
fon  armée  j  les  Partes  qui  nous  ont  doné  tant 
d'alarmes  tournent  leurs  forces  contre  eux-mê- 
mes ^  le  Cantabre ,  cet  ancien  ennemi  de  l'em- 
pire, efl:  enfin  tombé  dans  nos  fers.  Les  Sci- 
tes  ont  détendu  leurs  arcs  ,  Ôc  ne  fongent  qu'à 
fe  retirer  de  nos  frontières.  Relâchés  donc  un 
peu  de  cette  âpre  vigilance ,  qui  vous  tient  tou- 
jours en  halène  pour  la  fureté  publique  &  pour 
le  repos  des  particuliers  ;  faififlés  un  moment  de 
N  5  •  plai- 
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plaifir  5  qui  fe  prefente  ^  &  baniffés  de  vôtre  ef- 
prit  toute  afaire  férieufe. 


R  E  M  A  R  CLU  E  S 

Sur    l'Ode    VIII. 


IL  n'eft  pas  difficile  de  décider  en  quel  temps  cette  Ode  fut 
faite  ,  Horace  nous  l'apprend  lui-même  dans  le  fixiéme 
quatrain,  où  il  parle  des  Cantabres  vaincus  &  des  Parthes  di- 
vilêz.  Je  croi  donc  qu'on  peut  la  rapporter  juftement  à  l'an 
de  Rome  dccxxix.  ou  dccxxx.  Horace  e'toic  âge'  de  quaran- 
te deux  ans.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  VI, 
du  Livre  II.    Dac. 

Mécène  étant  aie  chés  Horace  fut  furpris  d'y  trouver  les  pré- 
paratifs d'une  fête  domeftique.  Le  poète  lui  en  aporte  ici  les 
jaifbns  &  l'invite  à  être  de  la  partie.  L'ode  efî  proportionée 
au  %'et  i  il  n'y  a  rien  d'élevé  ,  mais  tout  y  eft  naturel  &  élé- 
gftHC 

Je  croi  ne  pouvoir  mieux  fair^  que  de  raporter  la  compofi- 
tion  de  cette  pièce  à  l'année  735'.  On  en  fera  convaincu  fans 
peine  par  l'aplicarion  que  je  ferai  des  derniers  quatrains  à  ce- 
qui  fe  pafTa  cette  année-là,    San. 

1  Martiis  coelebs  QUid  AGA^f  CALENDis]  Le  pre- 
mier jow  de  Mars  étoit  la  Fête  des  Dames  Romaines ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'à  pareil  jour  les  filles  des  Salnns  ,  qui  avoient. 
été  enle\  ées  par  les  Romains ,  firent  la  paix  entre  leurs  maris 
&  leurs  pères,  Cuv  le  point  que  les  deux  armées  s'alloient  cho- 
jMjer  ,  &  de  ce  que  ce  même  jour  elles  dédièrent  lûr  le  mont 
Elqnilin  un  temple  à  Junon.  Elles  celebroienc  donc  ce  jour  a- 
vec  beaucoup  de  foin  &  beaucoup  de  pompe.  Premièrement 
«lies  faifcMcnt  un  facrince  à  Junon  dans  ce  même  temple  ,  & 
lui  offroient  des  fleurs.  Tout  le  refte  du  jour  elles  fe  tenoienc 
à  la  maifon  extrêmemeïit  parées  ,  &  elles  y  attendoient  les 
prélèns  que  leurs  amis  &  eurs  maris  leur  envoyoienc  comme 
pour  les  remcic'er  encore  de  cette  heureufê  médiation.  C'eft 
pourquoi  les  Calendes  de  Mars  étoient  appellées  matron^lia  & 
niAxianales  ferU.  Pc-.dant  que  les  femmes  £ai(bient  leurs  fùcri- 
fices  fîir  le  mont  E(Ijuilin,  les  maris  en  faifoienc  de  particuliers 
à  Janus  ;  &  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  fujet  de  l'Ode.  Mais 
wur  la  bien  comprendre  il  faut  fuppofer  neceflairement  que 

Me- 
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Mecenaj  étant  allé  voir  Horace  le  même  jour,&  l'ayant  trou- 
vé qui  préparoit  un  facrifice  ,  il  lui  témoigna  quelque  furprilè 
de  lui  voir  faire  ces  préparatifs  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  marié. 
C'eft  flir  cela  qu'Horace  prend  occafion  de  lui  adreflèr  cette 
belle  Ode,  &  de  le  prier  même  à  ce  facrifice,  comme  c'étoic 
la  coutume  d'y  prier  Tes  meilleurs  amis.    Dac. 

CoELEBs]  C'eft  un  mot  Grec  Ko/x/^,  il  en  a  été  parlé  lûr 
le  Platamis  cœlebs  de  l'Ode  XV.  du  Livre  II.    Dac. 

Vers  I.  Cœlehs.']  Les  per(bnes  mariées  célébroient  le  pre- 
mier jour  de  Mars  avec  beaucoup  de  religion  :  les  femmes ,  en 
mémoire  de  ce  qu'à  pareil  jour  les  Sabines ,  qui  avoient  été  en- 
levées par  les  Romains  ,  firent  la  paix  entre  leurs  maris  8c 
leurs  pères i  &  les  homes,  pour  atirer  la  faveur  des  Dieux  fur 
leur  mariage.  Horace  n'étant  point  marié  n'avoir ,  ce  lêmble, 
aucune  raifon  de  prendre  part  à  cette  fête.    San. 

2.  QyiD  vELiNT  flores]     Horace  fê  conforme  ici  à  la 
fblemniré  du  jour  ,    parce  qu'alors   les  femmes  ofFroient  des 
fleurs  à  Junon ,  &  qu'elles  en  avoient  elles-mêmes  des  couron- 
nes.    Ovide  dans  le  troifiéme  Livre  des  Faftes. 
Ferte  Dete  fores,  gandct florentîbtts  herbts 
Hxc  Dca ,   de  tcnero  cîngîte  flore  captif, 

«  Portez  des  fleurs  à  Junon  ,  cette  Déefie  aime  les  fleurs  > 
',',  faites-lui-en  des  couronnes.    Dac. 

AcERRA  THURis  plena]  On  a  douté  fi  acerra  étolt  un 
périt  autel  ou  un  vafè.  Mais  par  les  anciens  marbres  il  paroîc 
que  c'étoit  un  vafe  où  l'on  faifoic  brûler  l'encens  dans  les  fa- 
orifices.  On  le  mettoit  auiïî  aux  pieds  des  morts  pendant  qu'ils 
étoient  étendus  à  la  porte  ,  comme  on  y  met  aujourd'hui  un 
bénitier.   Dac. 

2.  Acerra.']  Cétoit  une  efpèce  de  cafîblette ,  où  l'on  faifoit 
brûler  des  parftims.     Elle  étoit  de  figure  quarrée.    San. 

3  Plena]  Pour  marquer  une  grande  dévotion  ,  comme 
Virgile  dans  le  cinquième  Livre  de  l'Enéide. 

Et  plena  fupflex  veneratur  acerra.    Dac. 

Mira  ris]  Ce  feul  mot  prouve  que  Mecenas  étoit  chez  Ho- 
race.   Dac. 

3.  Mîrarîs.']  La  furprilè  de  Mécène  fait  voir  que  ce  mois 
àt  Mars  étoit  le  premier  depuis  qu'Horace  avoir  penfè  être  é- 
crafé  par  la  chute  d'un  arbre.  Si  le  poète  eût  déjà  fait  cette 
fête  pkifieurs  années  de  fuite  ,  Mécène  en  auroit  aparemment 
fil  quelque  chofe.    San.- 

4  PosiTtrsQUE  cARBo  IN  cespite]  On  voit  par-là  que 
ce  gazon  fervoit  d'autel  ;  peut-être  aulîî  que  i'autel  en  étoit 
hmplement  couvert.     Vivo ,  vif,  pour  vert.    Dac. 

5  Docte  sermones  utriusque  LiNûUie]    G'étoit  fort 

N  6  louer 
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louer  Mecenas  de  lui  dire  qu'il  favoit  les  deux  langues  ,  Is 
Grecque  &  la  Laclne  ;  car  les  Romains  étoienc  fort  foigneux 
d'apprendre  l'une  &  l'autre;  &  quoique  la  Latine  fût  leur  lan- 
gue naturelle,  il  y  avoit  à  Rome  des  Ecoles  pub'iques  aulîî-bien 
pour  celle-ià  que  pour  la  Grecque.  li  feroit  à  fouhaiter  qu'en 
France  on  vou.ùc  fi^ivre  cette  coutume ,  &  qu'il  y  eût  des  Eco- 
les où  l'on  pût  appr..-!  dre  le  François  ,  qu'il  n'eft  pas  fi  aifé 
de  bien  favoir.  Je  n'aurois  pas  crû  que  quelqu'un  eût  pu  dou- 
ter de  l'exp'.'caticn  que  j'ai  donnée  à  ce  vers  d  Horace  ;  mais 
je  voi  bier  que  quand  on  ^crit,  il  faut  s'attendre  à  des  contra- 
diftiorjs  fur  les  chofês  les  mieux  établies.  Celui  qui  a  traduit 
en  Latin  mes  Remarques  ,  dit  que  ^zr  fermetus  ntrîuf^ue  //»- 
^ttit ,  il  faut  entendre  la  Philofophie  &  l'Eioque/.ce  Grecque  &C 
Latine;  car,  ajoute  t'il  ,  t^nclle  grande  louange  pour  Mecenas 
d cutc-ndre  le  Grec  é^  le  Latin  !  Je  fuis  fjrpris  qu'il  n'ait  pas 
fil  que  c'étoit  une  fi  grande  louange  ,  que  dans  Athénée  un 
Romain  qui  fa'. oit  parfaitement  ces  deux  Langues,  eft  appelle 
^/ferofee  ,  parce  qu'Afleropée  ctoit  ambidextre.  IAZ)S  voici 
une  autre  autorité  :  Galien  dans  le  fécond  Traité  des  différen- 
ces du  poulx  ,  écrit  qu'un  homme  qui  parloit  bien  deux  lan- 
gues ,  pafToit  pour  un  prodige  fort  furprenant.  *  M.  Bentlei 
explique  ici  fermo'ocs  des  Livres  des  Maîtres  Grecs  &  Latins, 
Mais  fans  aucun  fondement  ,  car  ces  livres  n'auroient  pas  in- 
ftruit  Merenas  de  ce  qu'Horace  faifoit  ce  Jour-là,  &  de  la  rai- 
fbn  qui  l'oblleeoit  à  le  faire.  *  Dac. 

5.  Drfîe  fcrn-ones  ntrî^ufo^ne  Ihignie^  J'ofè  dire  que  le  fènS" 
que  j'ai  doné  à  ce  paffage  efl  le  feul  qui  convienne.  M.  Dacier 
prétend  qu'Horace  loue  ici  Mécène  de  ce  qu'il  fâvoit  le  Grec 
&:  le  Latin.  Un  commentateur  "^encore  plus  récent  découvre 
ici  deux  autres  fortes  de  langages  ,  l'un  à  l'ufage  du  bareau  & 
Tautre  à  l'u^ge  du  monde, ^^  Ihipta  antim  forenjt  ttan  tirbanâ» 
Mais  quel  raport  ces  deux  penfées  ont- elles  avec  le  premier 
jour  de  Mars  &  la  furprlfè  de  Mécène  ?  Horace  avoit  l'efprit 
trop  jufte  pour  faire  un  raifonement  ai  'Tî  peu  fùivi.  Sermones 
dans  le  langage  de  nôtre  poète  fignifîe  des  livres,  des  ouvrages, 
àes  compoiirions  iitéraires.  Il  a  dit  en  ce  fers  dans  les  odes, 
Socratht  fermeues  ;  &  nous  verrons  dans  les  épitres ,  yilbi  wo/- 
trortn»  ferrnofium  candide  jnàex.    San. 

6  Voveram]  On  peut  conjecturer  d'ici  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'Horace  faifoit  ce  fîcrifice  :  après  la  première  an- 
rée;  c'efl  à  dire,  que  c'étoit  le  premier  mois  de  Mars  qui  a- 
voit  fuivi  celui  où  il  avoit  penfé  être  écrafé  par  la  chute  de  cet 
arbre.  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XIII.  du  Livre  II, 
Dac. 

•  Jean  du  HameL 
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BuLCEs  F-rrLAs]  Pw/cfi ,  agréables ,  dont  il  s'acquitte  avec 
plaifir ,  à  caufe  du  grand  danger  qu'il  avoit  échapë.    Dac. 

7  Et  album  Lieero  catrum]  Horace  dit  ici  que  le 
jour  qu'il  avoit  penfé  être  ecrafe  ,  il  avoit  vou^  à  Bacchus  nn 
Bouc  blanc.  Cependant  nous  avons  vu  dans  l'Ode  dix-fèptié- 
me  du  Livre  II.  qu'il  promet  à  Faune  une  petite  brebis  pour 
ce  mt-me  facrifice.  Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  répondre  à 
cette  dlffiailté.  J'ai  remarqué  fur  cette  Ode  XVII.  qu'il  y  avoit 
une  grande  affinité  entre  Faune  &  Bacchus  ,  qui  étoient  les 
Dieux  tutelaires  des  Poètes  ,  ou  même  que  Faune  &  Bacchus 
ïî'écoient  que  deux  difFerens  noms  d'un  même  Dieu  ,  auquel 
on  faifoit  des  facrificcs  differens ,  félon  le  nom  qu'ion  lui  don- 
noit  en  cette  rencontre.  Qiiand  on  le  nommoit  Faune,  on  lui 
immoîoit  une  brebis  ;  &  quand  on  l'adoroit  fous  le  norri  de 
Bacchus ,  on  lui  facrifioit  un  bouc.  Ce  paflâge  méritoit  d'être 
^clairci.    Dac. 

LiBERo]  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  XII.  du  Liv.  I. 
Dac. 

Caprum]  On  immoîoit  le  plus  fbuvent  aux  Dieux  les  ani- 
maux qu'ils  avoient  en  haine.  Par  exemple,  Bacchus  haiïïbic 
le  Bouc ,  parce  qu'il  broute  les  vignes  ;  &  c'eft  pourquoi  on 
lui  en  faifoit  un  facrifice.  Il  faloit  que  ce  Bouc  fût  blanc,  par- 
ce que  l'on  immoîoit  les  hoflies  blanches  aux  Dieux  celeftes,& 
les  noires  aux  Dieux  infernaux.   Dac. 

7.  Lihero  cafrum.']  Ailleurs  le  poète  atribue  ce  bienfait  à 
Faune ,  ici  il  en  done  toute  la  gloire  à  Baccus.  Par-là  il  inte- 
reflè  plufieurs  Dieux  à  fa  confervation.  Le  chevreau  qu'il  defli- 
noit  à  Baccus  devoit  être  blanc  ,  parce  que  cette  couleur  étoit 
afeftée  aux  Dieux  céleftes.    «av. 

Prope  funeratus]  Voyez  l'Ode  XIIL  &  l'Ode  XVII. 
du  Livre  II.  La  XIII.  a  été  la  première,  celle-ci  vient  enfui- 
te ,  &  la  XVIL  a  été  faite  après  ces  deux.    Dac. 

8.  uirborts  î&n.']  On  a  vu  dans  l'ode  llle  «^  nefaflo  les  im- 
précations qu'Horace  fit  contre  cet  arbre.    San. 

10  CoRTicEM  AsTRiCTUM  PTCE  ]  Cortex  du  licge  ,  on 
8*en  fervoif  pour  boucher  îes  vailTeaux  avec  de  la  poix  ou  de  la 
cire  tout  autour ,  ce  qu'ils  appelloient  lînere  dolîa ,  &  quand  on 
les  ouvroit  ,  reltnere.  Ceft  cette  même  poix  que  Theocrite 
appelle  âXiKpap.    Dac. 

10.  Corticem  adjlrîfîirm  phe."]  J'ai  dit  ailleurs  de  quelle  ma. 
niere  les  anciens  bouchoient  les  vaiflèaux  où  ils  confervoienc 
leur  vin ,  &  j'ai  parié  du  foin  qu'ils  prenoient  de  le  faire  mû- 
rir à  la  fumée.    San. 

11  Amphore  fumum  bibere  instituTjï;]  Ils  expo- 
foient  leurs  vins  à  la  fumée  pour  les  faire  mewrir  ,  &  pour 
leur  ôter  ce  goût  fude  que  les  vins  nouveaux  ont  d'ordinaire. 
Dac,  N  7  IK- 
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Institut  je]  Cela  eft  aflez  remarquable  înfiitut^e  hiherc] 
qni  a  commencé  à  boire  la  fumée  ,  ou  5«»  a  apprît  à  hoîre, 
Dac 

iz  CoNsULE  TuLLo]  L.'Volcatius  Tullu?  fut  Conful  avcc 
Augufte  l'an  de  Rome  dccxx.  mais  aflurément Horace  ne  par- 
le pas  de  ce  Confulat ,  car  ce  vin  n'auroit  eu  que  neuf  ans ,  & 
par  confequent  il  n'auroit  pas  été  fort  vieux.  M.  le  Févre  a 
fort  bien  renaarqué  qu'Horace  parle  ici  du  Confulat  de  L,  Vol- 
catius  Tuilus  qui  fut  Conful  avec  M.  Lepidus  an  aa  avant  la 
naiflance  d'Herace,  l'an  de  Rome  dclxxxvii.  De  cette  ma- 
DJere  Horace  pouvoit  vanter  à  Mecenas  le  vin  qu'il  lui  don- 
noit,  comme  tm  vin  fort  vieux,  puifqu'il  avoie  (quarante  trois 
^ms.   Dac. 

12.  Confîde  TmU».']  Si  ce  confulat  tombe  en  l'année  688  , 
comme  le  prétendent  le  Fèvre  ,  M.  Dacier  &  M.  Baxter,  ce 
vin  devoit  être  de  quarante-fept ,  de  quarante-fix,  ou  du  moins 
et  quarante- deux  feuilles,  luivant  les  dates  qu'ils  donent  à  cet- 
te pièce  :  c'efl  à  dire  qu'Horace  promet  à  Mécène  de  lui  faire 
boire  de  fort  mauvais  vin.  Rien  n'eft  plus  defagrëable  ,  dit 
Pline  "^ ,  que  du  vin  qui  paflè  la  vintième  année  :  mn  alla  ret 
THajtiS  încrementfem  fentit  ad  vtgefimnm  annnm ,  majnfve  ab  et 
Sff€7idît4m.  J'ajoute  qu'on  ne  metroit  les  vins  à  la  fumée  que 
pour  les  faire  mûrir  plutôt  ,  &  que  quand  une  fois  ils  avoient 
ateint  un  certain  point  de  maturité  ils  n'étoient  plus  de  gardes 
ils  ne  pouvoient  plus  que  vieillir  &  fe  gâter.  Vina^  dit  Colu- 
xnelle,  j-  celerîùs  vetnjîefcunt  qnx  fami  qKodam  tencre  pracocem 
maturîtatem  trahunt,  Horace  n'a  donc  pu  défigner  le  premier 
confulat  de  Tuilus,  c'eft  à  dire  l'année  688  i  &  c'eft  une  né- 
cefllté  d'avoir  recours  au  fécond  confulat  ,  qui  tombe  en  l'an- 
née yii.  Ce  vin  auroit  eu  trèfe  ans,  &  c'en  étoit  aflés  pour 
être  excellent ,  fùrtout  après  avoir  pafTé  par  la  fumée.  Il  y  a 
de  certains  vins  qui  demandent  d'être  bus  plutôt  que  d'autres» 
&  Horace  fe  fait  fête  ailleurs  de  boire  du  vin  de  quatre  feuil- 
les ,  quadrimum.    San. 

15  Cyathos  AMici  sosPiTis  CENTtTM  ]  Les  Interprètes 
ont  mal  e>'pliqt;e  ce  pall^ge.  Horace  appelle  Cyathos  amtci' 
fofpîtts  ,  cyathos  qKÎ  proptcr  anihttm  fnfpîter/t  biherentMr  ,  qu'il 
devait  boire  à  la  fanté  de  fort  nmi  en  fe  réiouïfltnt  de  ce  qu'il 
avoit  échappé  un  fi  grand  danger»  Il  a  dit  de  même  dans  l'O- 
de XIX. 

Da  Lun  a  profère  nova: 
Da  noéîîs  médite  :  Da  puer  augurif 
Murenx, 

Et 

•  Pline  V.  14.  c.  4.  Cîcérôn  a  (lit  aufTîdans  Ton  Brutns:  n'imla  vetuflé» 
714*  habtt  eam  tfnnm  ijugr:niHS  fttaviiattr»)  n<(  ejl  jam  fuTU  ttUrairlu, 

■^  Colwiidle  ].  1.  c.  6» 
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Et  c'eft  ainfi  que  Théocrite  a  appelle  oiKpstrov  epuroi ,  lînnnt 
0moris ,  le  -uîn  de  l'antour ,  le  vin  que  l'on  buvoit  à  la  fànté  de 
ù.  mairrefîe  ,  comme  je  l'ai  prouve'  dans  les  Remarques  que 
j'ai  faices  fur  cet  Auteur.  "^  Horace  met  ici  Cyathos)  des  Cya~ 
thés  ,  pour  focnlai  pour  des  taflès ,  quoique  le  Cyache  fût  le  go- 
belet donc  on  fè  lèrvoit  pour  mefurer  le  vin  &  l'eas  que  Ton 
verfôit  dans  les  taflès.  V.  la  remarque  fur  le  12.  vers  de  l'Ode 
XIX.  de  ce  Liv,  *  Dac. 

14.  Cyathos  centnm,'\  Buvës  cent  coups,  c'eft  à  dire,  bu-. 
yé%  largement ,  n'épargne's  pas  le  vin.  Sur  l'ode  ^l^anutm  difitt 
Mb  Inacho  j'ai  parlé  de  cette  conftruâion  cyathns  amîcl ,  pour 
tyathus  ^nî  propter  amîcum  bîbitur  ,  le  vin  que  l'on  boit  à  U 
fente  d'un  ami.    San. 

14  Vigiles  lucernas]  Us  ne  faifoîent  leurs  feffins  que 
la  nuit.  J'en  ai  déjà  parlé  ailleurs  :  au  refie  il  faut  fe  fouvenir 
qu'jls  n'avoient  point  de  bougies  comme  nous ,  mais  des  lara-» 
pe$,  lychaos.     Virgile: 

■  Dépendent  lychit  laqKearîbns  anrefi 

Irtcenjt,  éf  noéîem  fianimîs  funalîa  vîncnnt. 
Des  lampes  font  pendues   attx  lambris  ,    ^  chajfent  la  nuit 
par  lenr  lumière.     J'ai  traduit  j    à  la   clarté  de  ces  fiambeattx  > 
pour  m'accommoder  à  notre  fiecle.     Des  lampes  ,    iùr-tout  à 
table,  ne  peuvent  fè  fôufRir  dans  une  Ode.    Dac. 

ly  Perfer  in  lucem]  Dans  ces  grandes  réjouîfl&ncef 
c*étoit  la  coutume  de  paflèr  la  nuit  à  table.  Properce  dans  l'E- 
kgie  VI.  du  Liv.  IV. 

Sic  noilem  paiera ,  Jli  ducam  carminé  >  donec 
Injiciat  radios  in  mea  vîna  dies. 
Je  pajjerai  ainjt  la  nuit  à  chanter  &  à  beire  jufyn' à  ce  qnf. 
le  Soleil  darde  fes  rayons  dans  mon  vin.  Et  c'eli;  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  Grxcari  ,  pergrtecart  ,  parce  qu'ils  avoienc  pris  cette 
coutume  des  Grecs,  qui  avoient  même  établi  des  prix  pour  ceux 
qui  paflèroient  mieux  la  nuit  à  boire.   Dac. 

15.  Perfer  in  tnccm.']  C'eft  la  leçon  de  la  plupart  de?  ma- 
Bufcrirs  &  des  anciènes  éditions.  Quelques  autres  ont  profer , 
qui  pourroit  bien  fe  lôufrir  ,  s'il  ne  formoit  une  ambie:uiré  , 
qu'Horace  a  du  éviter.  On  fait  que  proferre  in  Imem  fjgniiie 
produire  au  jour ,  mettre  en  lumière.  San. 

Procul  omnis  esto  cjlamorJ  Comme  dans  l'Ode 
XXVn.  du  Liv.  I. 

Lemte  clamorem  fodales. 
Mais  comment  Horace   dit-il  à  Mecenas  ,    qKÎl  n'y  a'tt  ici  tw 
cris  ni  emportement  ?    Mecenas   étoit-il  fi  emporté  à  table,  lui 
^ui  étoit  la   modération  mêrae  ?    Ce  n'efl  pas-là  le  ïens:  Ho- 
lace  prie  Mecenas  de  ne  gronder  periônne  ,   de  ne  ie  fâchée 


ccn- 
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contre  perfenne  pendant  qu'il  fera  chez  lui ,  car  fbn  emploi  de 
Gouverneur  de  Rome  ,  qui  ne  lui  laiflbit  pas  un  moment  de 
libre ,  lui  donnoit  fouvent  des  occaGons  de  fe  fâcher  ,  quand 
on  n'avoit  pas  exécute  (es  ordres.  Il  n'efl  pas  naturel  de  croi- 
re qu'Horace  prie  Mecenas  d'empêcher  qu'il  n'y  aît  du  defor- 
dre  &  du  bruit  dans  les  rues.   Dac. 

Procnl  omnîs  ejîo  clamor  ô'  ira,  ]  Mëcène  ^toit  d'un  natu- 
rel doux  &  modéré  ;  il  aimoit  le  plaifir  de  la  table  ,  mais  il- 
étoit  ennemi  du  bruit  ,  &  ne  pouvoit  fbufrir  ces  débordemens 
de  belle  humeur  &  ces  faillies  Bachiques  que  produit  ordinai- 
rement la  chaleur  de  la  débauche.  Horace  lui  promet  qu'il  ne 
verra  rien  de  pareil  à  fà  table,  &  que  la  joie  n'y  fera  point 
tumultueufe.  Les  autres  explications  que  l'on  a  donécs  à  ce 
paflage  font  tout-à-fait  réjouiflantes.  Les  uns  prétendent  qu'Ho- 
race prie  Mécène  d'empêcher  pendant  le  repas  qu'il  n'y  aie 
du  defordre  &  du  bruit  dans  les  rues  voifmes.  D'autres  difênt 
qu'il  le  prie  de  ne  fe  point  fâcher  &  de  ne  gronder  perfone. 
pendant  qu'il  fera  chés  lui.  Nôtre  poète  fâvoit  trop  ce  qui  é- 
toit  dû  à  Mécène  ,  pour  ofer  lui  parler  en  des  termes  (i  peu 
mefurés.  EJîo  eft  ici  pour  erît.  Ce  qu'on  apelle  mode  impé- 
ratif n'eft  autre  chofe  qu'un  futur  modifié  ,  d'où  vient  que  les 
Latins  ont  fouvent  mis  l'impératif  pour  le  futur.  Horace  a  dit 
ailleurs  abfiîneto  pour  abjîinebîs.  San. 

17  MiTTE  CIVILES  SUPER  URBE  CURAS  ]  Torrcntius  a 
fort  bien  remarqué  que  Mecenas  écoit  alors  Gouverneur  de 
Rome.  Je  croi  qu'Agrippa  le  fut  immédiatement  après  lui, 
Dac. 

17.  Mîtte  civiles  ,  érc."]  Augufte  n'étoit  point  encore  de 
retour  d'orient  ,  &  depuis  le  départ  d' Agrippa  pour  les  Gau- 
les ,  pour  l'Efpagne ,  pour  la  Pannonie ,  &  pour  la  Sirie ,  Mé- 
cène fè  trouva  fêul  chargé  du  gouvernement  de  Rome  &  de 
l'Italie ,  &  il  pofl^da  cette  charge  julqu'au  mois  de  Septembre 
738  ,  qu'il  la  lalflà  à  Statilius  Taurus  pour  fuivre  Augufle  dans 
les  Gaules  :  car  MefTala  &  Plancus  ne  la  pofTéderent  que  fort 
peu  de  tems.  San. 

18  OcciDiT  Daci  CoTisoNis  agmen]  Hotacc  appelle  ici 
Cotifon  Dace,Sc  Suétone  l'appelle  Roi  des  Getes ;  c'eft  la  mê- 
me chofè ,  parce  que  l'on  a  compris  ces  deux  peuples  fous  l'un 
de  ces  deux  noms.  Cotifon  avoit  fuivi  le  parti  d'Antoine  con- 
tre Augufte  ;  mais  il  efl:  impofîible  de  favoir  précifément  de 
quelle  occafion  Horace  a  voulu  parler  ici.  Car  on  ne  fauroit 
l'entendre  de  la  défaire  des  Daces  par  Lentuius  :  cette  Ode  a- 
volt  été  compofée  pkifieurs  années  auparavant.    Dac. 

18.  Daci  Cotifonîs  agmen.']  Dicoma  roi  des  Daces  en  723 
avoit  fourni  un  bon  nombre  de  troupes  à  Antoine  ,  comme 
nous  l'avons  dit  fur  l'ode  DelîHa  majorum.     Depuis  ce  cems-là 

Co- 
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Cotifon  autre  de  leurs  rois  fit  fouvent  des  ravages  fiir  les  terres 
de  l'empire  Romain  ,  quand  le  Danube  écoit  pris  de  glace. 
Augufte  envoia  contre  eux  une  armée  fous  la  conduite  de  Len- 
tulus  ,  qui  les  obligea  à  repafl'er  le  fleuve  ,  &  fit  dreflêr  des 
forts  fur  la  rive  méridionale  ,  pour  are  ter  leurs  courfès  &  les 
refTèrrer  dans  leurs  paiis.  Cotîfnnts  régis  îmferio  ,  dit  Florus  > 
«Kottes  cofuretns  geln  Dantihius  jnnxerat  ripas  j  decitrrere  fele~ 
b^7iî  é^  "jidiJ^  fopn'<iri.  *  Viftitn  eft  Cxfari  Augufto  gentem 
éiditn  dijfldllimam  fubmcvere.  Mijfo  igîtur  Lentulo  ,  ultra  «/- 
teriorem  refulit  ripam  ,   cîtra  pricjidia  conjiitnit.     San. 

19  Medus  infestus  sibi  luctuosis  dissidet  armis] 
Horace  parle  ici  des  Guerres  Civiles  des  Parthes  qui  chafîèrent 
leur  Roi  Phraate  ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XXVL 
du  Livre  I.  Et  quoi  que  Phraate  fût  en  ce  temps  là  remi*  fur 
le  Trône  ,  ces  défordres  n'étoient  pas  encore  appaifez.  Stra- 
bon  écrit  même  formellement  que  lorfquc  Phraate  rendit  à  Au- 
gure les  Enfeignes  &  les  prifonniers  ,  il  lui  donna  en  même 
temps  Ces  quatre  fils  avec  fes  deux  belles-filles  &  quatre  petits 
fils  ;  parce  qu'il  craignoit  les  féditions ,  &  que  (es  Sujets  lui 
drefîbient  des  embûches ,  SiJ'Ktç  Tdç  ç-xo-tti  xai  t«c  iTriri^ifAivcvs 
ùvro.  Ce  qui  donne  beaucoup  de  jour  à  ce  pal&ge  ,  où  il  ne 
faut  rien  changer.   Dac. 

19.  Medus  infcfttis  y  &c.'\  Les  foumi fiions  que  Phraate  ve- 
Eoit  de  faire  à  Augufte  ,  &  dont  nous  avons  parlé  fur  l'ode 
Non  femper  iynbrcs ,  n'étoient  pas  moins  un  coup  de  fa  politique 
qu'un  etet  de  fa  crainte.  Ce  prince  aufil  adroit  que  cruel  cher- 
choit  à  s'apuier  des  Romains  contre  Ces  propres  fujets  ,  qui 
toujours  méconrens  du  gouvernement ,  &  n'aiiant  plus  de  guer- 
re étrangère ,  ne  menaçoient  de  rien  moins  que  de  le  détrôner 
une  féconde  fois.  Strabon ,  qui  écrivoit  ce  qui  fe  pafibit  fous 
(es  yeux  ,  dit  formellement  que  lorfque  Phraate  rendit  à  Au- 
gufte  les  drapeaux  &  les  prifoniers ,  il  lui  dona  en  même  tems 
fes  quatre  fils ,  avec  fes  deux  belles- filles  ,  &  quatre  petits-fils  ; 
parce  qu'il  craignoit  les  féditions ,  &  que  fes  fujets  lui  dreffoieni 
des  embûches.    San. 

21  Servit  Hispanje  vêtus  hostis  or^  Cantaber] 
Ceci  prouve  que  cette  Ode  fut  faite  après  que  les  Cantabres  fu- 
rent fubjuguez.  C'eft  à  dire  l'an  de  RomeDccxxix.ou  dccxxx, 
Dac. 

Vêtus  hostis]  Car  les  Romains  avoient  fait  la  guerre  ea 
Efpagne  plus  de  deux  cens  ans  avant  que  d'af'ûjettir  les  Can- 
tabrçs.  Sur  cela  Strabon  remarque  fort  judicieufement  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  durer  cette  guerre  fi  long-temps ,  en  ne 
l'oppofant  point  tout  à  la  fois  aux  armes  Romaines  ;  mais  les 

uns 
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um  après  )cs  aotres  ,  &  par  petits  corps  ,  comme  des  froupej 
àe  brigands  i  au  lieu  que  tes  Gaulois  ,  qui  avoient  un  naturel 
plus  impe'tueux,  furent  vaincus  beaucoup  plutôt, quoiqu'ils  euf- 
îênt  été  attaquez  plus  tard  ;  car  comme  ils  le  prefentoient  aux 
jRomains  avec  de  groflès  Armées  ,  ils  perdoient  aufTi  la  plu» 
grande  partie  de  leurs  troupes  dans  un  feul  combat.  Dac. 

3.Z.  Cantaber.']  LesCantabres  tant  de  fois  batus  s'étoient  ré- 
voltés de  nouveau.  Agrippa  venoit  de  les  réduire  fur  la  fin  de 
734  ,  &  il  prit  de  fi  bones  mefures  pour  aflurer  fa  viftoire 
qu'il  les  mit  hors  d'état  de  remuer  depuis.  Ainfi  rEfpagne  > 
qui  avoir  été  la  première  province  des  Romains,  fut  réduite  la 
dernière  de  toutes.  *  Hifpanîa  frima  Remanis  inlta  provin-r 
4Îarum ,  pojtrema  cmnitan  pcrdomîta  efi.   San. 

22  Sera  domitus  catena]  Car  les  Cantabres  furent  les 
derniers  Espagnols  fubjugue?.  p?.r  les  Romains.  Voyez  les  Re  • 
marques  fur  l'Ode  VI.  du  Livre  II.    Dac. 

23  Jam  ScytHjE.]  En  cet  endroit  il  appelle  Scythes  les 
mêmes  qu'il  appelle  Gelons  dans  l'Ode  ÎX.  du  Livre  IL  On 
peut  voir  là  les  Remarques.   Dac. 

23.  Scyth*.']  C'étoit  la  manière  des  Scites  de  dérendre  leury 
arcs  ,  pour  marquer  qu'ils  fe  reriroient.  J'ai  obièrvé  que  les 
auteurs  les  confondent  avec  les  Gelons  &  les  Sarmates.  Flo- 
Tus  parle  de  cette  expédition  contre  les  Scites.  Sarmntx  fa~ 
tentlbns  campts  îneqfiitant  ,  ^  hos  per  enmdsm  Lentnlum  pro- 
htbere  fatîs  {AugHjio)  fnit.  San. 

Laxo  arcu]  C'écoit  la  coutume  des  ^arrhes,  àcs  Scythes, 
^  de  tous  cts  Peuples  Septentrionaux  ,  de  montrer  leurs  arcs 
détendus  pour  faire  des  propofitions  de  paix  ou  de  trêve  ,  ou 
pour  fignifier  qu'ils  ^toient  prêts  à  fe  retirer.  K«/  t«v  <r&|aj« 
•retc  nv^àç  iTTiSitKyvyrtç  «vs/^svaç  thiyov  û'C  àvrct  fAv  âar/atr/y.  Et 
en  montrant  les  cordes  de  leurs  arcs  détendues ,  ils  dîfoîent  Qu'ils 
fe  retîroîent.  Appien.  Plutarque  dit  la  même  chofe.    Dac. 

24  Cedere  campis]  De  l'Arménie  &  des  paVs  voifîns, 
tomme  il  a  dit  dans  l'Ode  IX.  qui  fut  faite  avant  celle-ci. 

Intraque  frxfcriptum  Gelenes 
Exjgms  equîtare  campis.    Dac. 

Negligens]  Il  faut  joindre  ce  mot  avec  ^/«rre  ;  négligent 
farce  nimium  cavere  ;  c'eft  comme  s'il  difôit ,  Vîvex.  aujouY' 
dhtd  dans  cette  fecurhéi  &  ne  vous  mettex  point  en  peine ,  &c. 
Dac. 

Ne  qva  porvLus  laboret]  Car  l'emploi  du  Couver" 
îieur  de  Rome  étoit  de  pourvoir  au  repos  du  peuple,  d'empê- 
cher les  defordres  ,   de  juger  des  malverfations  des  Tuteurs  & 

dej 
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ics  Curateurs ,  de  régler  les  boucheries  ,  de  donner  les  ordres 
pour  les  fpeftacles  ,  &  enfin  d'avoir  infpeiftion  fur  tout  ce  qai 
fe  faifoit  dans  la  ville  &  dans  tout  le  reflbrt.    Dac. 

26  Privatus]  Ce  feiil  mot  fait  toute  la  difficulté  de  ce 
•paflfage  ;  car  puifque  Meceras  étoit  alors  Gouverneur  de  Rome, 

comment  Horace  peut-il  l'appeller  f r/xvrfwrw  ,  homme  privé? 
Les  Interprètes  iê  tirent  de  là  ,  en  dilânt  que  ce  Gouvernement 
n'e'toit  pas  une  Charge,  Magîjlr^ttus ■,  mais  un  fimple  emploi» 
tffîàum.  Us  ont  pourtant  beau  faire,  quoi  qu'ils  puiflent  dire, 
4in  homme  qui  avoit  le  pouvoir  de  bannir  &  de  punir  de  mort, 
ne  pouvoir  jamais  être  pris  pour  un  homme  privé  ,  pour  un. 
particulier.  Je  dis  même  que  quand  Mecenas  n'auroit  pas  été 
Gouverneur  de  Rome  ,  Horace  n'auroit  pas  pris  la  liberté  de 
Yz^^^çWex  hcmme  privé.  Cela  étoit  un  peu  trop  bas  pour  un 
Favori  d'Augufîe.  M.  le  Févre  a  fort  bien  remarqué  qu'Hora- 
ce fe  fêrt  ici  d'une  figure ,  qui  lui  eft  fort  ordinaire  i  &  qu'il 
dit  privatus  ,  en  Ibus-en tendant  faâîns  ,  ym/'jtt\^,  devenu i 
aiiaji  ejfes  privatus  ,  comme  Jl  vons  étiez  un  partictilier.  Nous 
en  avons  déjà  vu  beaucoup  d'exemples.  *  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  pliis  éloigné  de  l'elprit  d'Horace  que  l'explication  que  M, 
Ecntlei  donne  à  ce  pafîage  :  puifque  vous  êtes  en  feureté  fur  les 
ajftiires  de  Rume  ,  ne  vous  tourmentés  point  Jt  fort  pour  vos  af- 
faires Domeftiques.     N'cft-ce  pas  là  un  beau  fens  ?  ^  Dac. 

,25-,  Negligens  ne  qua  ,  &c']  Il  eft  étonant  combien  ce  qua- 
train a  doné  d'exercice  à  nos  commentateurs  ,  pour  eh  aïïùrer 
]e  texte  &  pour  en  atraper  le  fens.  Je  lis  privatis  au  lieu  de 
privatus  ,  qui  caufoit  tout  l'embaras  ,  &  je  ne  le  fais  qu'après 
M.  Cuningam  ,  fur  l'autorité  d'un  manufcrit.  Horace  opo/e 
populns  à  privatus  ,  &  Cicéron  a  fait  la  même  oppofirion  , 
quand  il  a  dit  :  quod  privatus  à  populo  petit  ,  aut  populns  à 
privato.  Mécène  par  le  devoir  de  fa  charge  veilloit  à  la  fureté 
publique  &  au  repos  des  partiailiers.  On  lui  montre  ici  qu'il 
doit  être  tranquile  fur  le  premier  point  ,  &  on  le  prie  de  fe 
xelâcher  pour  quelques  momens  fur  le  fécond.  Rien  de  plus 
Yîaturel  que  cette  explication.  Si  Guiet  avoit  fait  ces  reflexions , 
il  fe  feroit  épargné  la  honte  de  mutiler  indignement  cette  ode, 
en  retranchant  contre  toute  raifbn  le  dernier  quatrain.  San.    - 

27  Râpe]  Pour  expliquer  ce  mot  je  n'ai  qu'à  rapporter  lej 
paroles  de  Ciceron  ,  qui ,  après  avoir  cité  ce  pafîàge  d'Ennius 
dans  le  troifiéme  Liv.  de  l'Orateur , 


Itve  Ulyjfes  dum  licet. 


Oculis  pofiremum  Itrmen  radiatum  râpe, 

ajoute:  Non  dixit  cape  ,  non  pet e,  haberet  enïm  moram  fferati" 
tii  diuttus-ejfe  fefe  viflurum  ,  fed  râpe  ,  hoc  verbum  ejî  ad  id 
aptéttm  ^Hod  ante  diKsrat ,  dum  lîctt,     „  D  n'a  pas  d'il  précis 
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„  ou  reçois  iCZT  ce  mot  marqueroit  la  lenteur  d'un  homme  qai 
„  efperojt  de  vivre  encore  long-temps  ;  mais  il  a  dit  ravis , 
,,  qui  eft  un  mot  qui  convient  fort  bien  à  ce  qu'il  a  dit  dans 
„  le  vers  précèdent ,  fendant  qu'il  t'eft  permis.    Dac. 

ay.  Dona  frafentis  rafe ,  &c.']  C'eft  ainfi  que  ce  vers  fe  lit 
dans  piufieurs  manufcrits.  Ceux  qui  ont  lu  cape  afoiblifTent 
beaucoup  la  penfée  du  poète.     Chaque   moment  de  plaifir  eft 

un 

QsSe^  Çf^<5^  C^Sx^^O  7f^^^  ft^^î-^O  ^^'2<^  C*-£''2<?Q 
Ui>ê)o\C  Gi^S^'^v/  C*>c)SvO  Oi>S5^  C»&(3<0  C»55^v5  Ci^S^ 

ODE       IX. 
D    I    A    L    O     G     U    S 

HORATII  ET  LYDI^. 

HORATIUS. 

DO  N  E  c  gratus  eram  tibi , 
Nec  quifquam  potior  brachia  cafidida 

Cervici  juvenis  dabat , 

Ferfarum  'vigui  rege  beatior. 


L   Y   D   I 


A. 


Donec  non  alia  magis  5 

Arfifliy  neque  erat  JLydia  pofl  Chlocft; 

Multi  Lydia  nominis 

Romana  vigui  clarior  Ilia. 

H  o   R  A   T   I   u  s. 

Me  nunc  Threjfa  Chîoe  régît  ^ 

Dulces  do^a  modos ,  ^  cythara  fciens  :         10 

Pro 
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un  prefenc  des  Dieux  ;  mais  c'eft  un  prefènc  paflàger ,  qui  nous 
cchape  fi  nous  ne  le  faififlons  à  l'inÂant  même  qu'il  nous  eft 
oferc.  Horace  a  heureu(êment  exprimé  cette  .penfîfe  en  réu- 
niffant  ces  deux  mots  dona  r^pe,  San. 

i8  Sève u a]  Toutes  les  chofès  graves  &  lerieufès,  tous  les 
iôins  que  lui  pouvoic  donner  fbn  emploi.    Dac. 

Çiys^ir\  çf.^z^n  c>>52<?Q  c^-r^P'MO  C^r^'S^  Çf^'^^O  <?^^^^ 

Cii^S-i5  yt>SôvO  Cs^và^^O  Oi^S^sO  C*>S*^v>  C»S5vv>  Cji^^C 

ODE       IX.  ^ 
DIALOGUE 

D'HORACE    ET    DE    LYDIE, 

M.  Dac  1ER. 

Horace. 
m;#X|fE  N  D  A  N  T  que  je  ne  vous  étois  pas 
m   p  m  indiffèrent,  a  &  que  vous  n'accor- 
m        .  ^  diez  point  de  faveur  à  un  rival  plus 
M0I#S^Î4  heureux ,  j'ai  vécu  plus  content  que 
le  Roi  des  Perfes. 
Lydie. 
Pendant  que  vous  n*avez  point  brûlé  d'au- 
tres feux ,  &  que  Chloé  n'a  point  été  préférée 
à  Lydie ,  Lydie  a  été  plus  célèbre ,  elle  a  vécu 
avec  plus  de  gloire  que  la  mère  même  de  Ro- 
aiulus. 

Horace. 
Chloé  me  tient  maintenant  dans   Ces  fers  , 
Chloé  qui  chante  avec  tant  de  douceur ,  &  qui 
joue  fi  admirablement  de  la  lyre  :  Chloé  pour 

qui 

*  Cette  Ode  n'a  pas  été  tradake  par  le  P.  Sanadon. 
a  Et  qnun  rival  plus  hcnrenK  nemirajjoit  pas  vtre  cou 
fins  blanc  que  la  neige. 
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"Bro  qua  non  metuam  mon  , 

Si  ^arcent  anima  fat  a  fuperjtiti, 

L   Y   D   I  A. 

Me  torret  face  mutua 

Thurini  Calais  filius  Ornithiy 
Tro  quo  bis  patiar  mort  ^  l^ 

Si  par  cent  puero  fat  a  fuperfiiti^ 

HORATIUS. 

§luid  Ji  prifca  redit  Venus  ^ 

Didu^ofque  jugo  cogit  a'éneo  ? 
Si  flava  excutitur  Chloe  ^ 

Rejeéïaque  patet  janua  Ljdia  ?  20 

L   Y    D   I   A. 

^amquam  fîdere  pulchrior 

llle  efi^  tu  kvior  cortice  ^  <^  improho 
Iracundîor  Adria^ 

Tecum  vivere  amem^  tecum  &heam  libens. 

W^^  <«^^  ^^  <é^^  ^m  <é$:^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur.     l'  O  d  e     IX. 

C^Ette  Ode  eft  un  chef-d'œuvre  dans  fon  genre,  &  Hora- 
j  ce  z  trouvé  le  fecret  de  mêler  avec  la  galanterie  fine  & 
aifée  de  la  Ccur ,  la  ûmplicire'  naturelle  &  naïve  des  Dialogues 
ruftiques.  On  ne  fauroit  dire  préeifement  en  quel  temps  elle  a 
e'te'  faite.  II  eft  certain  qu'elle  eft  avant  la  XXV.  &  aprcs  la 
yiir.  la  XIII.  &  la  XXIII.  du  Livre  premier.  On  peut  voir' 
là  les  Remarques.     Horace  n'e'coit  pas  encore  vieux. 

1  DoNEc]  Pour  bien  entrer  dans  toute  h  fineffe  de  ce  pe- 
tit Poëme,  il  faut  être  averti  de  deux  loix  que  l'on  obfervoic 
inviolablement  dans  ces  fortes  de  Dialogues  ,   que  les  Grec*  & 

les 
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qui  je  ne  refuferois  point  de  mourir  ,  fi  les 
Deflinées  vouloient  épargner  fes  jours. 
Lydie. 
Calaïs  5  fils  d'Ornithus  ,  brûle  pour  moi  des 
mêmes  feux  dont  je  brûle  pour  lui,  &  je  fouf- 
frirois  mille  fois  la  mort  ,  li  les  deflinées  vou- 
loient à  ce  prix  prolonger  fa  vie. 

Horace. 

Mais  fî  notre  ancienne  amour  revenoit ,  6c 
que  nous  fuiïions  liez  une  féconde  fois  par  des 
nœuds  plus  forts  que  les  premiers  :  fi  en  fe- 
couant  le  joug  de  Chloé ,  je  reprenois  celui  de 

Lydie 

Lydie.' 

Ah,  quoique  Calaïs  foit  plus  beau  que  l'af- 
tre  du  jour  ,  &  que  vous  foyez  plus  léger  que 
les  vents  ,  &  plus  colère  que  la  mer  Adriati- 
que 3  je  me  trouverois  très-heureufè  de  vivre 
&  de  mourir  avec  vous. 

les  Latins  ont  appeliez  ameîbca  carmina.  Celui  qui  parloit  le 
dernier ,  devoit  répondre  en  n:îême  nombre  &  en  même  Ibrte 
de  vers ,  &  dire  tout  le  contraire ,  ou  enchérir  fur  ce  que  l'au- 
tre avoit  dit.  Nous  allons  voir  qu'Horace  a  obfervé  l'un  & 
l'autre  avec  beaucoup  de  de'licatefle.  Au  refle  Horace  employé. 
ici  donec  avec  l'imparfeit ,  donec  gratns  eram  ,  &  avec  le  pre- 
te'rit  ,  donec  non  arfifiî.  Ce  qui  détruit  la  penfée  de  éeux  qui 
ont  crû  que  ce  mot  ne  fê  mettoit  jamais  qu'avec  le  futur. 

Gratus  eram  TiBi]  Par  l'Ode  treizième  du  Livre  pre- 
mier, il  paroît  qu'Horace  avoit  écé  aimé  de  Lydie. 

z  Nec  quisquam  potior]  Totlor,  plus  heureux ^  mieux 
re^it-,  comme  dans  l'Ode  XV.  du  Livre  V. 

Non  fer  et  ajjiduas  petiorl  te  dare  no£îes. 

„  ïl  ne  fouffrira  pas  que  vous  donniez  des  nuits  à  un  rival 
„  plus  heureux."  C'eft  ainfi  que  Tibulie  a  dit  >  At  tu  yà  $6- 
iUr  nunç  es.  Eleg.  VI,  Liv.  L 

3  Ju- 
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3  JuvENis]  Comme  Sybarîs  dans  l'Ode  VIII.  du  LivM 
î.  Telephus   dans  l'Ode  XIII.  du  même  Livre ,  &  ici  Ctlats. 

4  Persarum  vigui  Rege  beatior]  Du  temps  d'Ho- 
race les  Perfês  avoient  des  Rois ,  mais  ces  Rois  étoient  fournis 
aux  Rois  des  Parches  ;  c'e'toit  proprement  des  Gouverneurs  qui 
ctoienr  honorez  du  titre  de  Roi.  Horace  ne  parle  donc  pas  ici 
de  ces.  Rois  ,  il  parle  de  cqs  anciens  Rois  de  Perfè  ,  comme 
Cyrus  ou  Darius  ,  qui  e'toient  appeliez,  les  Roîs  des  Rois;  8c 
c'e'toit  un  proverbe  fort  ordinaire,  plus  heureux  que  le  Roi  di 
Perfe  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Rois  plus  riches  ni 
plus  puifians.  Leur  grande  richeflfe  avoit  encore  donne'  lieu  à 
un  autre  Proverbe  ,  les  montagnes  des  Perfes  ,  pour  des  mon- 
tagnes d'or.     Plaute  dans  le  Stichus  : 

Neque  ille  fibi  mereat  Ferfarttm  montes  qui  ejfs 
uiurei  ferhtbentur. 

f,  Il  ne  voudroic  pas  gagner  à  ce  prix  les  montagnes  des 
„  Perfês ,  quoiqu'on  difê  qu'elles  font  d'or. 

5"  DoNEc  NON  ALiA  MAGis  ARsiSTi]  Horace  avoit  dit 
fimplement  gratus  eram ,  &  Lydie  pour  enchérir  dit  arfifiî. 

6  Neque  erat  Lydia  post  Chloen]  Lydie  enchérit 
encore  ici ,  Horace  avoit  dit ,  nec  quifquam  fotior  ,  pendant  qu'un 
rival  plus  heureux  ,  &  Lydie  répond  ,  pendant  que  je  n'ùcis 
point  après  Chloé.  On  n'a  qu'à  comparer  cti  deux  expref- 
fîons ,  &  on  verra  que  Lydie  fait  voir  qu'elle  a  été  la  plus  mal- 
rraîtée. 

Post]  L'ufàge  de  cts.  deux  prépofitions  pofl  &  ante  mérlre 
d'être  remarqué  j  car  les  Latins  s'en  lèrvoient  élégamment, 
pour  marquer  l'avantage  &  le  defavantage.  Par  exemple  Lydia 
pofl  Chloen ,  Lydie  après  Chloé  ,  &  Chloe  ante  Lydiam ,  pour 
dire  que  Chloé  étoit  préférée  à  Lydie.  Salufte  a  écrit  de.  mê- 
me dans  fa  Catilinaire  :  Facundia  Grxcos  ,  Gloria  helli  G  allô  s 
ante  Romanos  fuijje.  „  Je  favois  que  les  Grecs  ont  furpafie 
„  les  Romains  en  éloquence  ,  &  que  les  Gaulois  les  ont  fur- 
„  pafTez  en  valeur. 

7  MuLTi  Lydia  nominis]  Cette  expreffion  eft  remar- 
quable de  beaucoup  de  nom ,  pour  dire  »  cclebre ,  d'une  grande 
réputation. 

8  Romana  vigui  clarior  Ilia]  Sur  ce  qu'Horace  *- 
toit  dit , 

Perfarum  vigui  Rege  beatior. 
„  J'ai  vécu  plus  heureux  que  le  Roi  des  Perfes ,"  Lydie  pour 
enchérir  répond  : 

Romana  vigui  clarior  Ilia. 
„  J*ai  vécu  plus  heureufe  que  la  Romaine  Ilie."      En  effet 
la  félicité  des  Rois  de  Perfe  n'étoit  pas  fi  grande  que  la  gloire 

d'Ilie, 
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â'iUe,  qui  avoic  ère  femme  de  Mars  ,  mère  de  Romulus ,  8c 
îa  fonddcrice  de  l'Empire  Romain.  C'ell  pourquoi  Horace 
J'appelle  Romaine. 

9  Thressa  Chloe]  Il  paroît  par-là  que  l'Ode  XXTII.  du 
Livre  premier  a  écé  faire  avant  celle  ci.  Dans  quelques  éJicions 
il  y  a  CreJJli  Chhe,  „  de  Crète,,,  mais  le  plus  grand  nombre  efl: 
pour  Threjfa ,  de  Thrace. 

II  Pro  qjja  non  metuam  moriJ  Selon  la  fuperfiicion 
des  Anciens  qui  croyoieot  que  la  more  de  l'un  fè  pouvoic  ra- 
cheter par  la  mort  de  l'autre.  On  fait  rHiftoire  d'Alcefte, 
qui  mourut  pour  faire  vivre  fbn  mari.  C'eft  de-là  que  fonc 
nez,  tous  c^s  dévouemens  que  Ton  failôit  pour  la  vie  des  Prin- 
ces ,  &  qui  s'obfervent  encore  aujourd'hui  en  certains  endroiry. 

13  Me  torret  face  mutua  ]  Lydie  enchérit  ici  en 
deux  manières  lùr  ce  qu'Horace  a  dit  ;  car  elle  ne  fe  contente 
pas  de  dire  Torret,  qui  eft  plus  fort  que  Régît;  elle  ajoure /yctf 
mnttia  ,  pour  fiaire  voir  que  comme  elle  brûloit  pour  €alais , 
Calais  brûloit  aufîi  pour  elle. 

14  Thurini  Calais  filius  Ornithi]  Il  lêmble  que 
ce  Calais  eft  différent  de  Sybaris  ,  de  l'Ode  VIII.  &  de  Te'le- 
}hns  de  l'Ode  XIII.  du  Livre  premier.  On  pourroit  pourtant 
croire  que  Sybarts  eft  le  même  qu'il  appelle  ici  Calats -,  &  que 
ce  dernier  eft  le  nom  propre  ,  &  l'autre  le  patronymique ,  ou 
le  nom  du  pais.  Ce  qui  favorife  extrêmement  cette  conjeéba- 
re  j  c'eft  que  Sybaris  &  Thurinns  n'eft  qu'une  même  chofè  i 
parce  que  Thurti ,  qui  eft  une  ville  de  la  grande  Grèce,  à  l'ex- 
rrèmite'  de  la  Lucanie ,  fur  le  Golfe  de  Tarenie ,  écoit  appelle'e 
auparavant  Sybaris.  Pline ,  Livre  XVI.  chapitre  XXI.  In  Thu- 
rîno  .".gro  ttbi  Sybaris  fuit  ;  fi  cela  eft  ,  Horace  a  dit  Sybaris , 
pour  Sybarita ,  le  jeune  homme  de  la  ville  de  Sybaris  ;  &  cela 
me'ritoit  d'être  remarqué. 

ly  Bis  patiar]  Horace  avoit  dit  qu'il  mourroit  pour 
Chloe,  &  Lydie  repond  quelle  mourroit  deux  fois  pour  Calats, 

16  Puero]  Il  a  e'te'  remarqué  ailleurs  que  les  Latins  appel- 
loient  puer  un  jeune  homme ,  un  homme  fait. 

18  DiDUCTosQUE  jUGo  coGiT  AENEoJ  II  fèmble d'aborJ 
que  ce  vers  ne  fait  pas  un  fort  beau  fens  ;  car  fi  Venus  les  a- 
voit  joints  tous  deux  par  des  liens  indiflbkibles ,  il  eft  conftanc 
qu'ils  fe  fèroienc  aimez.  Ainfi  la  demande  d'Horace  paroîc 
inutile.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  beaucoup  de  gens  qu'il  avoic 
ccrif  diduBumque  >  &  j'avoue  que  je  l'ai  crû  long- temps  com- 
me les  autres.  Mais  après  avoir  confideré  de  plus  près  i'efpric 
d'Horace  dans  cette  Ode  ,  &  la  difpofition  ou  l'état  dans  le- 
quel Lydie  fê  trouvoit  alors ,  j'ai  vu  que  cette  correftion  étoic 
inutile ,  &  que  le  fens  du  vers  eft  fort  beau.  Horace  veut  pref- 
fënrir  fi  Lydie  fe  trouveroit  malheureufe  de  vivre  avec  lui  dans 

Tme  m,  O  une 
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une  union  encore  plus  étroite  &  plus  forte  que  celle  dans  la- 
quelle ils  avoient  vécu  auparavant  i  mais  il  n'achevé  pas  la  de- 
mande ,  il  en  laifîe  le  fens  interrompu ,  &  c'eft ,  à  mon  avis , 
ce  qui  fait  la  beauté  de  ce  pafîàgei  car  cette ellipfe  exprime  ad- 
mirablement la  paffion  &  la  jaloufie  d'Horace.  Voici  ce  qu'il 
vouloit  dire  :  Si  mtre  première  amour  revenait  ,  ^  que  Venus 
nous  unît  tons  deux  far  des  liens  plus  forts  <jue  les  premiers  * 
etc.  regret erlez-i!0us  encore  ce  Calais ,  pour  qui  -vous  dites  que 
V6US  voudriez  mourir  ?  Ce  fëns-là  eft  confirmé  par  la  réponlè 
même  de  Lydie  ,  qui  ne  dit  pas  fimplement  ,  fi  cela  étoit  je 
•vivrais  étje  mourrais  avec  toi  i  mais  jV  vivrais  ér  je  mourrais 
étvec  toi  la  plus  contente  et  la  plus  ke^reufe  du  monde.  C'eft 
le  feul  mot  llbens  qui  détermine  tout  ce  beau  fens ,  &  qui  faic 
voir  la  délicateffe  d'Horace  ,  &  la  juftefl'e  de  fon  expreffion. 
Ceux  qui  ne  voudront  pas  être  de  mon  fentiment  pourront  ex- 
pliquer ce  dlàudos  au  fmgulier,  pour  dlduâumiùns  rien  chan- 
ger au  texte.  Horace  parle  ailleurs  de  lui-même  en  pluriel; 
mais  ici  cela  eft  dur  ,  fait  une  trop  grande  violence  au  texte  « 
&  ôce  tout  le  naturel. 

Aeneo]  Du  mot  /es ,  /cris,  airain  :  on  a  formé  arlnaut 
par  fyncope  aneus  ,  en  féparant  la  diphthon^e  aeneus ,  &  en 
ajoutant  l'afpirate  aheneus. 

19  Flava]  Blonde.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire  du 
(êntiment  d'un  Interprète ,  qui  veut  qu'Horace  ait  appelle  Chloé 
flava ,  à  bllî  flava ,  à  caufe  de  la  bile. 

Excutitur]  Dans  le  neuvième  vers  Horace  s'eft  fêrvi  du 
mot  regere  »   qui  eft  un  terme  de  manège  i   c'eft  pourquoi  il 

con- 

Ct^2^  C*^e^  ft^'î^ft  0^52<1f5  Çf<£<m^  Ç^^^  C^SSrO 
Cï^S^O  Oi^^O  O^S^  KJt^<5^  U^S^  Ct>©S^  Gi>S&^ 

O     D     E       X. 
AD    L  Y  C  E  N. 

EX  T  R  E  M  U  M  Tanain  fi  biieref  ,  Lyce , 
Savo  nupta  vira ,  me  tamen  a  fieras 
ForreéiuM  ante  fores  objicere  incolis 
Florares  Aquilo?iibus. 
Audîs  quo  flrepitu  janua ,  quo  nemus  5 

Inter  pulchra  fitu?n  teôia  remugiat 

VeH' 
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continue  ici  dans  ,1a  même  métaphore ,  car  excutere  fe  dit  pro- 
prement des  chevaux  qui  fecouent  &  qui  jettent  l'Ecuyer  par 
terre.  C'efl  en  ce  fens-là  que  Virgile  l'a  employé  dans  ce  beau 
paiîâge  du  fixiéme  Livre  de  l'Enéide  : 

"'  ■•  '■  Magnum  fi  fc^ere  pojjlt 
ExcKjftffe  Deum, 

„  Pour  voir  fi  elle  ne  pourroit  pas  fecouer  le  joug  du  Dieu 
„  qui  la  dompte."  Horace  s'eft  fervi  fort  heureufement  de 
cette  figure  en  parlant  de  l'amour. 

21  QUAMQUAM    SIDERE    PULCHRIOr]    Sidus  fignifiè  îci  Ic 

Soleil,  comme  dans  l'Ode  première  de  ce  même  Livre. 

22  Tu  LEvioR  cortice]  Cortex  ,  du  liège.  M^\t plus 
léger  que  du  lîege  ne  peut  pas  être  ibufFert  en  notre  langue. 
Horace  nous  a  dépeint  ailleurs  fon  humeur  légère  &  volage, 
comme  dans  le  premier  Livre, 

Non  prxter  folîtnm  levés, 

25  Improbo  iracundior  Adria]  Comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  XXXIIL  du  Liv.  1. 

•  fretîs  acrior  AdrU. 

„  Plus  fujete  à  s'irriter  que  la   mer  Adriatique."     Horace  t 
dit  ailleurs  qu'il  ^toic  colère ,  mais  facile  à  appaifer  : 
Irafci  celèrent^  tamen  ut  placabîlîs  ejfem. 
Adria]    Comme  les  Grecs  difent  AcTf/aç  ,   la  mer  AdriatK 
que,  en  fous- entendant  xo'^fr©-,  Jtnus,  Golfe. 


ODE       X.  * 
A    L  Y  G  É. 

M.      D  A  CI  E  R . 

I^^YcE  ,  quand  vous  feriez  voifme  des 
I  L  i  fources  du  Tanaïs ,    &  mariée  à  un 
mmm  homme  cruel  &  barbare ,  vous  ne  pour- 
riez fans  pleurer  me  voir  étendu  fur  le 

feuil 
*  Le  P.  Sanadon  n'a  pas  traduit  cettç  Ode, 

O2 


^l^  R   E    M   A   R   Q^U   E   S 

Ventis  <^  pofitas  ut  glaciet  nives 
Furo  Tiumine  fupiter  ? 
Ingratam  Vetieri  pone  Juperbiam  : 
Ne  currente  retro  funis  eat  rota.  10 

Non  te  Tenelopen  difficilem  procis 
Tyrrhenus  genuit  parens. 
O3  quamvis  neque  te  munera^  nec  preces  y 
Nec  tinSius  viola  pallor  amayitium , 

Nec  vir  Tieria  pellke  faucius  15 

Curvat  5  fupplicihus  tv.is 
Parcas^  nec  rigida  mollier  efculo^ 
Nec  Mauris  animum  mitior  arguibus. 

Non  hoc  femper  ent  litjimis  aut  aqua 
Cœlefiis  patïeits  latus,  20 

&Î2'>^  ^'rV.ti.  ^•■^.'Ji.  ^^'^Ji.  ^S^^k  ^^'^fAL  ^^yjt.  ^^.'J!.  ^^-^ 
IfllfSiv?  ^tjlv"»  ««fîxpïx»  Vi^:^  «îiTîxïV*»  vi'z'S'-iO'  Wijysjvf  %'tc<ï«>  ^•âc?^ 
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Sur    l'Ode   X. 

NOUS  n'avons  vu  encore  qu'un  fragment  de  ces  chanfôns 
que  les  Amants  cbantoient  à  la  porte  de  leurs  Maîtref- 
fes  >  quand  on  ne  vouloic  pas  les  laiflêr  entrer.  Ce  fragment 
«ft  dans  rode  XXV.  du  Livre  premier.  Mais  voici  une  chan- 
(bn  entière  qu'Horace  chante  à  la  porte  de  Lyce'  ,  &  ce  qui  la 
rend  plus  confiderable  &  plus  précieufe ,  elle  eft  la  feule  Latine 
qui  nous  refte  de  toute  l'antiquité.  Nous  ne  fommes  pas  beau- 
coup plus  riches  pour  l'antiquité  Grecque  i  car  nous  n'en  avons 
que  deux  entières  dans  les  ouvrages  de  Theocrite ,  l'Idylle  IIL 
&  l'Idylle  XXIV.  &  une  dans  Ariftophane.  Il  eft  vrai  que 
ces  trois  fuffifênt  pour  nous  donner  une  idée  fort  claire  de  cet- 
te  coutume  ,  &  pour  nous  faire  bien  goûter  la  beauré  de  ces 
chanfons  ,  qu'ils  appelloient  vufmKXava-i^vpA  ,  parce  qu'on  les 
chantoit  devant  une  porte  fermée.  Le  feul  mot  vapxKXuvc-i' 
^vpov  doit  être  le  titre  de  cette  Ode.  Il  faut  fe  fouvenir  que  pour 
la  chanter  on  employoit  la  flûte  &  la  voix. 

I  ExTREMuM  TanainJ   C'eft  pour  dire  la  dernière  par- 
tie du  Tiaaïs ,  h  partie  la  plus  éloigné:  de  Rome  ,  &  par 

CQU" 


-VÎ 
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feuil  de  votre  porte  3  ni  m'expofer  ainfi  à  tou- 
tes les  rigueurs  des  Aquilons.  N'entendez- 
vous  point  avec  quel  bruit  ces  vents  mugiffent 
à  cette  porte ,  avec  quel  bruit  ils  s'engouffrent 
dans  le  bois  de  votre  jardin  ^  &  ne  fentez-vous 
point  avec  quelle  force  l'air  pur  &  ferein  glace 
les  neiges  qui  couvrent  la  terre  ?  Quittez  , 
quittez  cette  fierté  fi  defagréable  à  Venus  : 
a  cette  Déeffe  pourroit  enfin  vous  punir.  Sou- 
venez-vous que  vous  n'êtes  pas  née  d'un  père 
Tofcan  pour  être  une  Pénélope  qui  réfifte 
toujours  aux  pourfuites  de  Tes  amans.  Quoi- 
que vous  ne  foyez  touchée  ni  des  préfens  ,  ni 
des  prières ,  ni  de  la  pâleur  de  ceux  qui  adorent 
vos  appas ,  Ôc  que  vous  foyez  même  infenfible 
à  l'affront  que  vous  fait  votre  mari  en  vous  pré- 
férant une  Courtifane ,  pour  votre  feul  inté- 
rêt 5  t»  dure  &  cruelle  Lycé  ,  vous  devriez  au 
moins  ménager  un  peu  plus  vos  amans  ^  on 
ne  fera  pas  toujours  d'humeur  à  coucher  à  vo- 
tre porte  ,  &  à  y  louffrir  toutes  les  injures  de 
l'air. 

a  ^ittez,-Ia  ,  de  peur  que  pendant  que  la  roue  tettrne  >  la 
torde  n'aille  en  arrière, 

b  Lycé  plus  inflexible  que  les  chênes  les  plus  durs,  &  plut 
truelle  que  les  ferpens  de  Mauritanie* 

con{èqnent  le  lieu  de  fa  fource.  Le  Tanaïs  fè  jette  dans  îe 
Palus  Meotide  ;  mais  les  Anciens  n'ont  point  connu  fa  (burcr» 
Las  uns  ont  dit  qu'elle  étoit  fur  le  mont  Caucafe  ,  les  autres 
fur  les  monts  Riphéens;  &  aujourd'hui  la  plus  commune  opi~ 
nion  eft  qu'il  naît  d'un  grand  lac ,  8c  c'ctoit  le  lëntiment  d'Hfr» 
rodote. 

Si  BiBEREsJ  ^and  vous  boiriez,  pour  dire  ,  quand  vous 
habiteriez.  ,  quand  vous  feriez,  née  dans  les  lieux  où  font  les 
fources  du  Tanaïs.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le 
Rktdani^ue  petor  de  l'Ode  XX.  du  Livre  U. 

O  3  Lt- 
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Lyce]  C'éroit  une  Dame  Tofcane  ,  ou  du  moins  la  fiïlft 
d'un  Tofcan ,  comme  cela  paroît  par  le  douzie'me  vers.  C'eft 
«ontre  la  même  qu'Horace  e'crivit  enfuife  l'Ode  XIII.  du  Li- 
vre IV. 

2.  Sjevo  nupta  viRo]  On  pourroit  croire  d'abord  que  ces 
trois  mots  font  contraires  à  l'intention  d'Horace  ;  parce  qu'une 
Dame,  qui  a  un  mari  cruel  &  barbare,  eft  ordinairement  fore 
diipofee  à  écouter  un  amant  :  mais  il  faut  regarder  ce  paflage 
d'un  autre  fêns.  Horace  veut  dire  que  toute  la  crainte  que  Ly- 
cë  auroit  pour  ce  mari  barbare,  ne  l'empêcheroit  pas  d'être  ë- 
inûe  de  pitié  ,  &  de  pleurer  même  en  fa  préfence  de  le  voir 
étendu  fur  fa  porte  pendant  les  plus  rudes  nuits  de  l'Hyver. 

Me  tamen  AsrERAs]  Il  faut  faire  ainfi  la  conftruftion  de 
ce  paflàge  ,  qui  a  trompé  beaucoup  de  gens  :  Plorares  tamen 
sbjtcere  me  încolîs  aquilonîbus  forre£lmn  ante  fores  afferas, 
:>,  Vous  pleureriez  pourtant  de  m'expofer  ainfi ,  &c. 

AsPERAs]  Les  Interprètes  ont  crû  qu'Horace  dit  fores  af 
feras  i  pour  fores  domina  afpcra  ;  mais  ils  le  trompent  i  afpc- 
ïéi  fores  n'eil  ici  que  lîrnîna  dura  de  l'Ode  XI.  du  Livre  V. 

— —   Et  heu 
Lîrnîna  dura  tjuibns 

Lumbos  é>-  înfregî  latus, 

„  Ft  a  un  lêuil  fi  dur ,  que  je  m'y  fuis  rompu  les  reins. 

3  PoRRECTUM  ANTE  FoREs]  Il  efl  impolîîble  que  la  plu- 
part des  grâces  d'Horace  n'échapent  à  ceux  qui  ne  font  pas  un 
peu  inftruits  des  coutumes  &  des  façons  de  parler  des  Grecs. 
Par  exemple,  dans  ce  paflàge  il  y  a  une  beauté  qui  fait  un  vé- 
ritable plaifir  quand  on  la  connost.  Il  y  avoit  deux  manière» 
de  chanter  ces  pièces  vapstxXavt-i^vfx,  L'une  de  chanter  tout 
couché ,  &  l'autre  de  ne  fe  coucher  qu'après  avoir  chanté.  Ho- 
tace  fuit  ici  la  première ,  &  Theocrite  fiiit  l'autre  dans  l'Idylle 
III.  où  après  avoir  achevé  la  chanlbn,  il  dit  à  là  maîtreflê, 

Ktia-iv/mai  Si  Tna-àv ,  kcÙ  toi  h^Kci  aJ'i  (jl  ««Toît/. 
*fai  mal  à  la  tête.  Mais  vous  ne  vous  en  mettez  tas  fort 
en  peine  ;  je  ne  chante  plus ,  je  vais  me  coucher  à  vbtre  porte  , 
^  ajfnrenient  que  les  loups  me  mangeront,  Ariftophane  a  auflî 
fiiivi  la  dernière ,  lorfqu'il  introduit  un  amant  qui  dit  à  fa  maî- 
treflê : 

«Ts^f 0  /«  «TsDfo  /«  o-îî  fj.6t 

tmSi ,  il  S  fjLïi  KetTetTrirm  KÛa-ofiteu, 
Venez  >  -venez  y    défendez  ,  ouvrez-moi  ,  om  je  vais  me  cou- 
cher â  votre  forte.     Porr(£îm  ante  fores  eft  donc  ici  dans  Ho- 
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ncè  le  ma-m  Ktiffo/uat  d'Arlftophane  &  de  Theocrite  ,   &  il 
n'eft  nullement  neceflâire  de  lire  froje&um. 

4  Incolis  aquilonibus]  Comme  les  (ôurces  du  Tanaïs 
font  dans  le  Nord  ,  il  appelle  fort  bien  les  Aquilons  imolas  ,  par- 
ce que  ce  font  les  vents  de  Nord. 

J    AUDIS    QUO    STREPITU    JANUA   ,     QUO    NEMUs]      M.    IC 

F^vre  a  crû  qu'il  y  avoir  une  grofle  faute  dans  ce  vers  ,   c'eft 
pourquoi  il  a  corrigé, 

ultidt  qno  Jlrefhu  janua  ,  qneîs  nemus  j 
en  rapportaiit  qneîs  ï  ventts.  Mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marque' dans  Feftus ,  M.  le  Févre  a  écrit  cela  avec  un  peu  trop 
de  précipitation,  &  il  ne  s'eft  pas  donné  le  temps  de  voir  que 
ce  queîs  aflbmme  l'oreille  ,  &  gâte  entièrement  le  paflage  en 
le  rendant  dur.  Au  lieu  qu'il  eft  fort  beau  ,  fort  nombreux, 
&  fort  élégant  de  la  manière  dont  Horace  l'a  écrit.  Il  faut 
feulement  remarquer  que  les  mots  ftrepitu  &  ventls  Ibnt  pris 
en  commun  ,  c'eft  à  dire  qu'ils  fervent  aux  deux  exprelîîons. 
jiudis  qno  Jîrepitu  janua  remu^iat  vcntts  ;  g»o  Jîre^îtH  nemus 
remttgîat  ventîs? 

6  INTER  PULCHRA  siTUM  tecta]  On  peut  voif  cc  qui 
%  été  remarqué  fur  le  XVII.  vers  de  l'Ode  III.  du  Livre  II.  & 
lùr  le  XXII.  de  l'Epître  X.  du  Livre  premier.  On  infère  de 
ce  pafTage  que  cette  Lycé  étoit  une  perfonne  eonfiderable ,  puis- 
qu'elle étoit  logée  fi  magnifiquement.  *  Il  n'efl:  nullement  ne- 
ceffaire  de  lire  fatum  pour  Jîtum.  * 

7  PosiTAs]    Kufxivtti  i  qui  font  tombées  y  qui  font  Ji  terre. 

8  PuRo  NUMiNE  Jupiter]  Jupiter  eft  pris  pour  l'aire, 
£c  dans  cette  idée  Horace  auroit  dû  écrire  puro  Itrmlne  ,■  mais 
il  a  mieux  aimé  mettre  nttmîne  à  caufe  du  mot  même  de  Jn- 
pter.  Outre  qu'à  prendre  la  chofê  de  plus  près ,  puifque  J«//- 
ter  &  raîr  font  fynonymes  ,  numen  &  lumen  le  doivent  être 
aufll ,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  *  Le  Duro  Nu- 
mine  de  M.  Bentlei  eft  infjportable  :  qui  ne  fait  qu'en  hyver 
plus  l'air  eft  ferein ,  plus  il  fait  froid  ?  * 

9  INGRATAM  Veneri  poke  superbiam]  C'cft  pourquoi 
dans  rode  XXVI.  de  ce  Livre  ,  Horace  prie  Venus  de  punir 
Chloc  de  fes  rigueurs  : 

Regin/i  fublimi  flagtïla 

Tange  Chloen  femel  arrogantem, 

„  Grande  Déefîè  châtiez  une  feule  fois  avec  votre  fouet  la 
„  fiere  Chloé. 

10  Ne  currente  rétro  funis  eat  rota]  Ce  paflt- 
gc  a  fait  de  la  peine  à  tous  les  Interprètes  :  &  Torrentius ,  qui 
n'a  point  été  content  de  toutes  les  explications  qu'ils  lui  ont 
données,  avoue  qu'il  eft  lui-même  fort  embaraflc,  &  qu'il  ne 

0  4  peut 
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peut  rien  trouver  qui  le  fatisfafTe.  Je  ne  fki  fi  je  ferai  plus 
heureux  ;  mais  j'efpere  au  moins  que  ce  que  je  vais  propofer 
éclaircira  mieux  la  penfée  d'Horace  ,  &  approchera  plus  près 
de  la  vérité.  On  pourroit  croir?  que  par  cette  roue  ,  Horace 
entend  la  Fortune  qui  tourne  inceflâmment  ,  &  qui  élevé  tou- 
jours quelqu'un  ;  &  fi  la  corde  vient  à  fe  rompre ,  celui  qu'elle 
élevoit,  tombe  en  arrière,  &  revient  dans  le  lieu  d'où  il  avoit 
été  pris.  C'a  été  même  le  fèntiment  de  quelque  Interprète > 
mais  cela  ne  me  fatisfait  point  ,  &  ne  fatisfera  perfonne.  Je 
fuis  perfuadé  qu'Horace  parle  ici  de  ces  roues  que  les  Anciens 
jnettoient  comme  nous  (ûr  des  ponts  pour  faire  monter  les 
iraifTeaux ,  &  pour  leur  faire  vaincre  le  courant  de  l'eau.  Outre 
que  cette  explication  eft  naturelle ,  elle  eft  fondée  fur  un  paflà- 
ge  d'un  Rhéteur  Grec  ,  qu'il  faut  neceflairement  expliquer  de 
cette  manière  :  c'eft  dans  Arlflide  :  EvrêC^tv  «tT»  Trâvra  rlWsp 
xâhcv  poi)/£VT(^  i^jîf,n<Tiv  iTritrcù  nus  «T/êXtM/To  Afxctl^cfiv  rr*  àfxi 
xai  c  S'po/j.Q^.  Depuis  ce  temps  là,  comme  fi  la  corde  eût  rom-' 
f7t ,  tciiî  alla  en  arrière  pour  les  Ama^^oyie s  ,  Ù"  leur  Empire  éf 
leur  conrfe.  Cela  prouve  nr.ême  que  c'étoit  un  Proverbe  reçu. 
Horace  veut  dire  à  Lycé  que  tout  ne  lui  réufflroit  pas  toujours; 
&  il  auroit  fallu  traduire  ce  paflâge  de  cette  manière  :  ^ittex 
totre  fierté  Jt  defagréable  à  Venus,  de  peur  que  fi  la  corde  vient 
A  rompre  vous  ne  foyex  emportée  par  le  courant  de  Veau.  Mais 
en  notre  langue  cela  eft  bien  bas.  J'ai  mis  à  la  place  :  Cette 
'DéeJJc  pourrait  c/ifin  vous  punir.  Ce  qui  eft  plus  à  nos  maniè- 
res ,  &  qui  dans  le  fond  rend  le  même  fens. 

II  Non  te  Penelopen  difficilem  procis]  On  n*a 
pas  tien  expliqué  ce  paflàge.  Horace  ne  dit  point  à  Lycé 
qu'elle  n'eft  pas  une  Pénélope  ;  outre  que  cela  feroit  fort  peu 
galant  ,  il  feroit  entièrement  contraire  à  ce  qui  fuit.  Mais  il 
lui  dit  qu'étant  fbrtie  d'un  père  Tcfcan ,  elle  n'eft  pas  née  pour 
être  une  Pénélope.  Car  les  Tofcans  étoient  fort  voluptueux  & 
fort  débauchez  :  Ce  pafTage  eft  fort  joli.  Au  refte  c'étoit  un 
Proverbe  aflèz  ordinaire  ;  pour  dire  qu'une  Dame  n'étoit  pas 
un  exemple  de  vertu ,  on  difbit  qu'elle  n'étoit  pas  une  Pénélo- 
pe, comme  nous  difbns  encore,  ce  n'eft  pas  une  Lucrèce,  ce 
n'eft  pas  une  Veftale.  Ovide  a  dit  de  même  dans  le  premier 
Livre  de  l'Art  d'aimer  : 

Penelopen  ipfam ,  perfics  modo  ,  tempère  vinces. 

„  Pour-,  û  que  tu  fois  conftant  ,  avec  le  temps  tu  vaincras 
ri  Pene!ope  même. 

Difficilem  procis]  On  fait  l'hiftoire  de  Pénélope,  qui 
réf  fta  toujours  aux  pourfuites  de  fès  amans  pendant  Tabfènce 
de  fôn  mari.  Mais  c^  mme  la  vertu  eft  prefque  toujours  calom- 
niée ,   il  y  a  eu  des  Auteurs  d'un  efprit  mal  fait  qui  ont  écrit 

que 
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«jiie  Penclopc  n'avoit  pas  ^c^  fi  fàge  qu'Homère  nous  l'a  repré- 
fênt<?e ,  qu'elle  prodigua  (es  faveurs  à  tous  fës  amans ,  &  que  ce 
grand  Poète  ne  l'a  tant  vantée  ,  que  parce  qu'il  étoit  defcendu 
d'elle  par  Telemaque. 

12  Tyrrhenus  GENxriT  Parens]  Ce  vers  prouve  que 
cette  Lycé  étoit  de  Tofcane ,  ou  fille  d'un  Tofcarj. 

14    NEC    TlNCTUS     VIOLA    PALLOR    AMANTIUM  ]       Car    lâ 

pâleur  eft  une  des  grandes  marques  de  l'amour ,  c'eft  pourquoi 
Ovide  a  écrit  : 

Falleat  omnts  amans  »  cohr  ejî  hic  aptns  amautî. 
„  Que  tous  les  amans  fbient  pâles  ,    cette  couleor  fied  bien 
„  aux  amans."    Auffî  Sapho  n'oublie  pas  cette  couleur  dans  le 
beau  tableau  qu'elle  iàit  de  fa  paflîon  : 
'  XXapoTtf»  (Tè  tarotAÇ 

Viola]  Comme  Virgile  a  dit  Pallcntes  violas ^  que  Servius 
explique  ammitÎMm  tînfius  colore. 

ij-  Nec  vir  Pieria  Pellice  saucius]  Fîerta  étoit 
peut-être  le  nom  propre  de  la  Courtilàne  dont  le  mari  de  Ly- 
cé étoit  amoureux  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  Pieria  efl 
le  patronymique ,  pour  dire  qu'elle  étoit  de  Pierie ,  c'eft  à  di- 
re, de  Thrace  ou  de  Macédoine. 

16  SuppLiciBus  TUis  PARCAs]  Il  y  a  quelque  difficulté 
à  ce  paflâge  ;  car  puifqu'Horace  vient  de  dire  que  cette  Lycé 
ne  peut  être  fléchie  ,  ni  par  les  préfens  ni  par  les  prières  de 
fës  amans  ,  &  qu'elle  ne  fènt  pas  même  l'affront  que  lui  fait 
fon  mari ,  en  lui  préférant  une  Courtifane  ,  comment  peut-il 
lui  dire  ici  Supplicibus  tnis  parcas  ?  Torrentius  a  cru  que  par 
freces  Horace  entend  de  fimples  prières,  &  pzr  fupplicibtts  des 
amans  qui  prient  à  genoux  i  mais  ce  n'eft  pas  là  le  Cens.  Ho- 
race veut  dire  à  Lycé  qu'encore  que  ni  les  prélèns  ni  les  priè- 
res ne  fafl'ent  ricu  lûr  fon  efprit ,  &  qu'elle  (bit  toujours  cruel- 
le ,  pour  l'amour  d'elle-même  elle  devroit  pourtant  un  peu 
mieux  ménager  Ces  amans  ,  &  ne  les  pas  pouflèr  à  bout;  que 
pour  lui  il  ne  fera  pas  toujours  difpofé  à  paflêr  les  nuits  à  là 
porte ,  &  à  fouffrir  fes  rigueurs.  Et  ce  mot  fupplicibus  marque 
bien  l'état  où  Horace  étoit  alors  ;  car  il  étoit  couché  fur  le 
feuil  de  la  porte. 

17  Nec  rigida  mollior  esculo]  Cette  exprelîîon  eft 
née  du  mot  cnrvat ,  qui  fê  dit  proprement  des  arbres  que  l'on 
courbe  les  uns  vers  les  autres  pour  les  marier  &  pour  les 
unir. 

18  Nec  Mauris  animum  mitior]  Comme  l'expreffion 
du  vers  précèdent  répond  à  cnrvat  ,  celle-ci  répond  à  parcas  i 
&  c'eft  une  jufteflé  qu'il  faut  bien  remarquer  dans  les  ouvrage* 

Os  de» 
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de$  Anciens.    Notre  langue  ne  m'a  pas  permis  de  la  conferver 
dans  la  traduftion. 

19  Non  hoc  semper  erit  liminis]  Ce  qu'Horace  pro- 
met ici  à  Lyce' ,  arriva  quelques  anne'es  après  ;  car  il  fit  contre 
elle  rode  XIII.  du  Livre  IV.  Cela  fûffit  pour  faire  voir  qu'Ho- 
race n'étoit  pas  vieux  lorfqu'il  compofa  celle-ci. 


ODE     xr. 

AD    MERCURIUM. 

ME  R  G  U  R  I  (nam  te  docilis  magiftr9 
Movit  Amphion  lapides  canendo) 
Tuque  tefiudoy  rejbnare  feptem 
Callida  nervis  ^ 

Ne'c  loquax  olim^  neque  grata^  nunc  ^  ^ 

Divitum  menfis  ^  avnca  templis  y 
Die  modo  s  y  Lyde  quibus  ohfiinatas 

Applicet  aures. 
^a  y  'velut  latis  equa  trima  campis  y 
Ludit  exultim^  metuitque  tangiy  10 

tiuptiarum  expers  ,  ^  adhuc  protervo 

Cruda  marito. 

Tu  potes  tigres  comité/que  fylvas 
Ducere^  ^  rivos  celer  es  morari. 
Cejjît  immanis  tibi  blandienti  1< 

Jafiitor  aula 
Cerberus:  quamvis  furiale  centum 
Muniant  angues  caput  ejus^  atque 
Spititus  teter  faniefque  manet 

Ore  trilingui.  20 

§luin 
17  ^H4m^M*r».  18  Mumunt anguct  ça$Ht,  tjlnatç^nt,  i^  manat» 
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§luin  ^  IxioUj  Tityofque  vultu 
Rifit  invita  :  fictif  urna  paulum 
Sicca ,  dum  grato  Da?mi  puellas 
Carminé  mulces. 

Audiat  hyde  fcelus^  atque  notas  âj^ 

Virginum  pœnas  y  ^  inane  lympha  ' 
Dolium  fundo  pereuntis  imo  ^ 
Seraque  fata^ 

^a  manent  cuiras  etiam  juh  Orco, 
hnpiie  :  nam  quid potuere  majus?  ^O 

Impia  fponfos  potuere  duro 
Ferdere  ferro. 

IJjta  de  multis ,  face  nuptiali 

Digna^  pcrjurum  fuit  in  parent em 

Splendide  mendax  ^  ^  in  omne  virgo  3^ 

Nobilis  avum. 
Surge^  qu/e  dixit  juveni  maritOy 
Surge  y  ne  longus  tihi  fomnus  ^  unde 
Non  timesy  detur:  focerum  ^  fcelefias 

F  aile  forores,  4.0 

^iua  velut  na^ia  vitulos  leana  ^ 
Singulos  y  eheu  !  lacérant  :  ego  illis 
Milliory  necteferianiy  nec  intrtt 

Clauftra  teneho. 

Me  pater  favis  oneret  catenis  ^  45 

^od  viro  démens  mifero  peperci  : 
Me  vel  extrêmes  Numidarum  in  agroi 
Clajfe  releget, 

I5  pedes  quo  te  rapiunt  ç^  aura  : 
JDum  favet  nox y  <^  Venus:  i  fecundo  50 

Omine  :  ^  noflri  memorem  fepulcro 
Sculpe  querelam. 

39  4f.     /i  fejMkrt  în-Scnlft, 

0  6  ODE 
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ODE       XI. 

A    MERCURE. 

M.  D  ACIER. 

TISSUS  E  R  c  u  R  E  5  qui  par  vos  divins  pre- 
1^  Ayr  ê  <^eptes  avez  donné  au  docile  Am- 
IM*  m  phion  le  fecret  de  faire  mouvoir  les 
imi#ï#iM  pierres  par  la  force  de  fon  chant  ; 
&  vous  lyre  ,  qui  avec  vos  fept 
cordes  rendez  de  fi  agréables  Ions ,  vous  qui 
n'aviez  autrefois  ni  harmonie  ,  ni  agrément  , 
ôc  qui  êtes  aujourd'hui  ii  recherchée  pour  les 
tables  des  Grands  &  pour  les  Temples  des 
Dieux,  enfeignez  moi  quelque  chanfon  propre 
à  attacher  i'obftinée  Lydé  ,  qui  ne  fait  que  fo- 
lâtrer en  bondiflant  comme  une  jeune  genifTe 
dans  les  vertes  prairies  ,  &  qui  n'ayant  jamais 
éprouvé  les  douceurs  de  l'amour  ,  &  n'étant 
pas  encore  en  âge  de  fouffrir  un  mari,  fuit  les 
approches  de  {es  amans.  Vous  pouvez  appri- 
voifer  les  tigres  ,  vous  pouvez  vous  faire  fui- 
vre  des  Forêts,  &  retarder  le  rapide  cours  des 
Fleuves.  Cerbère  ,  cet  épouvantable  portier 
de  l'Enfer  ,  ne  ceda-t-il  pas  à  la  douceur  de 
vos  Ibns ,  quoique  cent  affreux  ferpens  entou- 
rent fa  tête,  comme  celle  des  Furies,  &  qu'u- 
ne haleine  infectée  forte  de  fa  bouche  avec 
des  grumeaux  de  fang  ?  Mais ,  ce  qui  efl  mê- 
me plus  étrange,  Ixion  &  Tytie,  en  vous  en- 
tendant ,  ne  purent  s'empêcher ,  malgré  leur 
douleur  ,  de  laifTer  paroître  fur  leur  viàge  des 

mar- 
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ODE   XI.     (Od.  V.  L.  I.) 

A    MERCURE. 

<S)ue  la  cruauté  efl  punie  même  dans  les  enfers. 
Le  P.   S  AN  AD  ON. 

I1^^^0Î#M  E  R  c  u  R  E  5  qui  par  vos  divines  le- 
^Jl  M  ^^  Ç^"^  inftruiiîtes  Amphion  à  rendre 
^14  ^11  les  rochers  dociles  à  fes  chants ,  & 
^mS^I^^I^  vous  puiflante  lire  ,  qui  favés  doner 
de  la  voix  6c  de  l'harmonie  à  des 
cordes  muettes  &  fans  grâce  ,  qui  chérie  des 
Grans  &  des  Dieux  faites  le  plaifir  des  tables 
&  des  temples  ,  enfantés  fous  mes  doits  des 
airs  capables  de  vaincre  l'opiniâtre  refiftance 
de  Lidé.  — -  *  Vous  pouvés  par  vos  im- 
périeux accords  traîner  à  votre  fuite  les  tigres 
&  les  forêts  ,  vous  fulpendés  le  cours  impé- 
tueux des  fleuves.  Cerbère,  le  hideux  gardien 
du  palais  infernal  ,  qui  hériffe  fa  tête  de  mille 
ièrpens  comme  les  Furies  ,  qui  de  fes  trois 
efroiables  gueules  ,  exhale  un  foufle  empefté, 
&  jette  une  écume  noire  &  fanglante,  fut  fci-- 
cé  de  fe  rendre  à  la  douceur  de  vos  fons.  Le 
plaifir  de  vous  entendre  dérida  le  front  d'Ixion 
&  de  Titie  5  malgré  la  violence  de  leur  dou- 
leur. Les  Danaïdes  en  furent  enchantées , 
leurs  urnes  •  leur  tombèrent  des  mains  ,  &  fe 
trouvèrent  à  fec  pour  la  première  fois. 

Apre- 

*  Le  p.  San  AD  ON  n'a  pas  traduit  les  vers  5— —  iz  de 
cette  Ode. 
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marques  d'attendriiïement  &  de  joye  ,  ôc  les 
Danaïdes  enchantées  laifTerent  repofer  leurs 
féaux.  Que  Lydé  fâche  le  crime  &  le  fup- 
pUce  de  ces  filles.  Parlez-lui  du  tonneau  per- 
cé qu'elles  doivent  remplir  ,  &  faites  lui  con- 
noître  les  arrêts  du  deftin  qui  punit  toujours 
les  crimes,  même  dans  les  enfers.  Ces  im- 
pies 5  quel  plus  noir  attentat  auroient-elles  pu 
commettre  ?  ces  impies  eurent  le  cœur  d'en- 
foncer le  fer  dans  le  fein  de  leurs  maris.  Une 
d'entre-elles ,  feule  digne  du  flambeau  nuptial, 
trompa  glorieufement  fon  père  parjure ,  &  s'ac- 
quit une  gloire  immortelle  par  cette  adion. 
Leve-toi ,  dit-elle  à  fon  jeune  époux  ,  leve-toi 
de  peur  qu'une  main  ,  qui  ne  feft  nullement 
fulpede,  ne  te  donne  la  mort^  dérobe-toi  à  la 
fureur  de  ton  beau-pere  &  à  celle  de  mes 
foeurs  5  helas  !  elles  déchirent  leurs  maris ,  com- 
me des  Lionnes  déchirent  des  faons  de  Biche. 
Je  ferai  plus  humaine ,  je  n'attenterai  point  à 
ta  vie  5  &  je  ne  te  retiendrai  point.  Que  mon 
père  foit  aflez  cruel  pour  me  charger  de  chaî- 
nes ,  parce  que  j'ai  épargné  mon  mari  ,  qu'il 
me  relègue  à  l'extrémité  de  la  Numidie.  a  Va 
où  les  vents  &  la  bonne  fortune  te  condui- 
ront ,  pendant  que  Venus  &  la  nuit  te  favori- 
fènt,  va  fous  d'heureux  aufpices  &  n'oublie  pas 
de  graver  un  jour  fur  mon  tombeau  b  une  E- 
pitaphe  ,  qui  apprenne  à  nos  derniers  neveux 
tes  regrets  &  ma  pieté. 

a  Va  où  les  vents  éf  tes  fteds  te  conduîronU 
b  Une  plainte  ^ut  fe  fouviemie  de  moi. 
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Aprenés ,  Lidé ,  le  crime  &  le  fuplice  de  c^s 
malheureul'es  filles.     Vidimes  du  Deftin  ,  qui 
pourfuit  les  coupables  jufques  dans  les  enfers, 
elles  font  condanées  à  remplir  un  toneau  ,  qui 
laifTe  continuellement  écouler  l'eau  qu'elles  y 
verfent.     Leur  impiété  (car  peut-on  imaginer 
rien  de  plus  noir  ?  )   leur  impiété  les  porta  à 
plonger  un  fanguinaire  couteau  dans  le  ifein  de 
leurs  maris.    Une  d'entr'elles  ,  feule  digne  du 
nom  d'époufe ,  trompa  fon  parjure  père  par  un 
glorieux  menfonge ,  &  mérita  par  cette  adion 
réloge  de  toute  la  poftérité.     Lève-toi ,  dit- 
elle  5  lève-toi  au  plutôt.    Je  fuis  chargée  de  te 
doner  la  mort  de  la  même  main  dont  je  viens 
de  te  doner  ma  foi.    Dérobe-toi  à  la  fureur  de 
ton  beaupere  &  de  mes  fœurs.  Hélas  !  au  mo- 
ment que  je  te  parle,  elles  égorgent  impitoia- 
blement  leurs  maris  ,    comme  l'on  void  des 
lionnes  afamées  mettre  en  pièces  de  tendres 
geniffes.     Bien  éloignée  de  ces  fentimens ,  j'é- 
pargnerai ta  vie  5  &  je  te  laifferai  la  liberté  de 
t'enfiiir.     Mon  barbare  père  dût-il  me  charger 
de  chaînes  pour  n'avoir  pas  répandu  le  fang  in- 
nocent de  mon  époux  j  dût-il  me  jeter  dans  un 
vaiffeau ,  pour  me  reléguer  au  fond  de  la  Nu- 
midie  ,  va  ,   fauve-toi ,  la  terre  &  la  mer  te 
font  ouvertes  (  i  )  ,  profite  de  la  faveur  de  Vé- 
nus &  de  la  nuit,  pars  fous  d'heureux  aufpices, 
fouviens-toi  feulement  de  faire  graver  un  jour 
fur  mon  tombeau  tes  regrets  ôc  ma  piété  (2). 

(i)   Va  où  les  vens  é^  tes  pies  te  condutronl, 
(2)   Une  plainte  gwi  fe  fouvienne  de  moi. 


RE- 
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CEtte  Ode  a  deux  parties  ,  la  première  eft  de  ièpt  Stro- 
phes ou  Quatrains  qui  renferment  rinvocation  &  les 
louanges  de  la  Lyre  ,  &  l'autre  eft  de  fix  qui  comprennent  la 
chanfon  que  Mercure  difte  à  Horace.  Cette  chanfon  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  Fable  des  Danaïdes  ,  dont  le  Poëte  fe  fêrt 
pour  faire  voir  à  Lydé  que  la  cruauté  eil  punie  même  dans  les 
Enfers.  On  ne  fàuroit  dire  pre'cifement  en  quel  temps  elle 
fut  faite.  Il  eu.  certain  qu'Horace  n'étoic  pas  encore  vieux. 
Dac. 

Le  fujet  de  cette  ode  eft  commun  ;  mais  il  faut  avouer  que 
le  poète  a  fu  lui  doncr  un  grand  relief  par  la  manière  dont  il 
l'a  touché.  Les  mauvais  traitemens  qu'il  recevoit  de  Lidé  a- 
loient  fi  loin  ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  même  entendre  chanter 
fes  vers.  Il  entreprend  de  vaincre  fbn  opiniâtreté  par  cette 
pièce  j  dont  la  fûblimité  aproche  fort  du  tour  de  Pindare.  Elle 
eft  naturellement  diftribuée  en  deux  parties  égales.  Les  fix  pre- 
mières ftrophes  contiennent  l'invocation  &  Téloge  de  Mercure 
&  de  la  lire,  &  les  fix  dernières  compofènt  une  chanfon,  où 
Horace  en  racontant  d'une  manière  vive  &  patétique  l'hiftoire 
des  Danaïdes ,  tâche  de  lui  faire  envifâger  le  châtiment  que  fà 
cruauté  pouroit  lui  atirer. 

On  ne  peut  favoir  en  quel  tems  cette  pièce  fut  écrite.  H 
eft  à  croire  qu'Horace  étoit  jeune  ,  &  fi  cela  eft ,  il  étoit  déjà 
un  grand  maître  dans  la  poéfie.  Il  B'eft  pas  nonplus  aifé  de 
deviner  quelle  fut  cette  cruelle  Lidé.  L'ode  Fefio  quîd  fottns 
die  done  à  juger  qu'elle  ne  fut  pas  toujours  dans  les  mêmes 
lèntimens  à  l'égard  de  notre  poète.    San. 

1  Mercuri]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  X.  du 
Livre  premier.    Dac. 

Vers  I.  Mercuri.']  Ce  Dieu  étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Maia 
fille  d'Atlas.   San. 

Nam  te  docilis'magistro]  Horace  fonde  fâ  prière  fiir 
les  miracles  que  Mercure  a  faits ,  &  qui  font  voir  qu'il  en  peut 
faire  de  plus  grands  encore.  Amphion  fut  fils  de  Jupiter  & 
d'Antiope.   Il  vivoit  à  peu  près  du  temps  de  Moyfe  &  de  Jo- 
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fué ,  c'eft  pourquoi  l'on  a  dit  qu'il  avoit  été  le  dilciple  de  Mer- 
«ure ,  qui  eft  Moyfe  même.    Dac. 

2.  ^mphton.']  Le  poète  en  priant  Mercure  de  l'aider  à  flé- 
chir Lidif  lui  aporte  fort  apropos  l'exemple  d'Amphion,  que 
ce  Dieu  inftruifit  à  toucher  Ja  lire.  Cet  Amphion  eut  pour 
père  Jupiter ,  &  pour  mère  Antiope.  Par  les  charmes  de  fà 
lire  &  de  Tes  vers  il  fut  fi  bien  adoucir  les  mœurs  fauvages  des 
homes  ,  qu'Us  le  l^ifierent  perfuader  de  bâtir  des  villes  ,  pour 
y  vivre  en  fociéré  fous  les  mêmes  loix.  Sur  ce  fondement  les 
poètes  ont  imaginé  que  les  pierres  dociles  à  fès  harmonieux  ac- 
cens  vinrent  à  fon  gré  fe  placer  les  unes  fur  les  autres  ,  &  éle- 
vèrent ainfi  les  murailles  de  Tèbes  ville  de  Béocie.   San. 

2  MoviT  LAPIDES  CANENDo]  On  dit  qu'Amphion  ne  fè 
lèrvit  que  de  fa  Lyre  pour  bûtir  les  murailles  de  Thebes  ,  & 
que  les  pierres  émues  par  fes  fons  ,  allolenc  d'elles-mêmes  fê 
pofer  les  unes  fur  les  autres  ,  &c.  Il  y  a  de  l'apparence  que 
cette  l^ble  a  été  faite  fur  i'hifloire  de  Jofué ,  qui ,  au  fon  des 
trompetes ,  fit  tomber  les  murailles  de  Jerico.    Dac. 

3  TuQUE  TEsTUDo]  Il  s'adrefîe  à  fa  Lyre,  comme  dans 
l'Ode  XXXII.  du  Livre  premier,  Sapho  en  avoit  ufé  de  mê- 
me i  car  elle  avoit  écrie: 

"Ay*  )(i>v  Six  {Âbi  >Xyis  tpavdio'/rct  J'I  y'mo,    Dac. 

3.  Tcjlndo.]  Mercure  aiiant  dit-on  ,  trouvé  Técaille  du  do8 
d'une  tortue  ,  y  ajufîa  des  cordes  ,  don:  il  cira  àQS  fons  ,  & 
dona  par-là  l'idée  des  inftrumens  de  mufique  montés  de  cor- 
des. C'eft  de-là  qu'on  croid  que  les  Latins  ont  dit  tefindo  » 
pour  fignifier  une  lire,  &  que  Mercure  a  été  regardé  comme  le 
prote£leur  des  poètes  liriques  ,  qui  étoient  particulièrement  a- 
pelés  pour  cette  raifon  vîrî  Mercuriales.  San. 

4  Resonare  septem  callida  nervis]  Les  Anciens 
avoient  le  tetrachorde  qui  éroit  comme  une  Lyre  à  quatre  cor- 
des ,  &  ils  avoient  encore  la  Lyre  à  fêpt  cordes  qui  étoit  com- 
me un  double  tetrachorde  ,  parce  que  la  corde  du  milieu  (êr- 
voit  aux  trois  du  bas  &  aux  trois  du  haut.  Ces  fept  cordes 
faifoient  les  (èpt  difFerens  tons  de  la  Mufique  ,  c'eft  à  dire  les 
fept  intervalles  qui  font  dans  un  oftave  ;  c'eft  pourquoi  Virgile 
a  écrit: 

Obloqmtur  nmnerîs  fepteyn  dîfcrîmîna  vocum. 

„  Il  répond  aux  fons  de  fa  Lyre  par  les  fept  differens  tons 
„  de  la  voix.    Dac. 

4.  Calltda  refenare.l  Pour  qux  calles  refonare.  Cette  ma- 
nière de  parler  eft  propre  de  la  poéfie  ,  &  Horace  s'en  '  fere 
fouvenc  &  avec  beaucoup  de  grâce.  San. 

5  Nec  loquax  olim  neque  grata]     Lorfqu'elle  n'é- 
toit  encore  qu'une  fimple  écaille  avant  qu'elle  fut  mile  en  oeu- 
vre 
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vre  par  Mercure  :  Et  voilà  le  miracle  qu'une  écaille  avec  quel- 
ques cordes  puifle  rendre  de  fi  agréables  fbns.    Dac. 

j.  Olim.']  Avant  que  Mercure  vous  eût  mis  en  érat  de  ren- 
dre un  fon  agréable.  San. 

Nec  loquax  cltm  ,  neque  grata  ;  nunc  ô'c.  ]  C'cft  domage 
qu'un  vers  d'une  cadence  fi  mauvaife  fbit  échapé  à  Horace  dans 
une  pièce,  dont  la  verfification  eft  fi  belle  &  fi  correfte.  San. 

6  DiviTUM  MENsis  ET  AMicA  TEMPLis  ]  Car  la  Lyrc 
étoit  de  tous  les  fefiins  &  de  toutes  les  fèces.    Dac. 

7  LvDE  QUiBrs  oBSTiNATAs]  C'eft  la  même  Lydé  dont 
il  efl  parlé  dans  l'Ode  XXVIII.  Nous  verrons  là  qu'elle  ne  fut 
pas  toujours  farouche ,  &  qu'elle  profita  de  la  leçon  qu'Horace 
lui  fait  ici.    Dac. 

9  QvjE  vELUT  LATis  EQjTA  trima]  Lcs  Interprètes  fè 
lônt  fort  bien  apperçus  que  ceci  eft  imité  de  l'Ode  LXIII.d'A- 
nacreon ,  qui  dit  à  fa  maîtrefiè  en  fe  fervant  de  la  même  com- 
parailbn  ,  Jeune  cavale  de  Thrace  ■,  pourquoi  me  regardes- tu  de 
travers  ?  Et  à  la  fin  : 

Kii<p:îri  o-Kiproffx  TTcti^ni. 
A  préfcnt  tu  es  tout  le  jour  à  paître  dans  les  prairies  «^  i 
folâtrer  en  bondijjant.  Mais  le  paflage  d'Horace  ne  répond  pas 
tout-à-fait  au  Grec,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  écrit  Lnis  campis,par 
les  vafies  campagnes.  J'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,  &  je  fuis 
même  perfliadé  que  comme  Anacreon  a  dit  y.ufjûiyitt  dans  les 
frairies ,  Horace  auflî ,  pour  conserver  la  même  idée ,  avoir  é- 
crit  Utii  campisi  car  Utî  n'eft  autre  chofc  que  vir entes  t  com- 
ine  dans  l'Ode  V.  du  Livre  IL 

Circa  virentes  efl  animas  tu/e 
Campos  juvenca. 
Et  c'eft  ce  qui  prouve  la  correérion.     Au  lieu  de  cavale  ,  j'ai 
mis  genijje  dans  la  tradu6lion.     Car  cavale  eft  un  mot  defa- 
gréable.    Dac. 

10  LuDiT  exultim]  KH<psi  cKffTua-a  Trxi^ii,  Jcue,fola' 
tre  ,  en  bondijjant  légèrement.    Dac. 

Metuitque  tangi]  Elle  craint,  c'eft  à  dire  elle  évite  a- 
vec  foin.  Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  force  de  ce  mot.  "^  Ce 
qu'Horace  dit  ici  a  porté  M.  Bentlei  à  fbutenir  le  la  lis  campîs 
du  vers  précèdent  ;  car  plus  ces  campagnes  font  fpacieufès ,  plus 
elles  donnent  à  cette  genifle  la  liberté  de  fuir  &de  s'empêcher 
d'être  approchée.  Cela  eft  fènfé.  Je  ne  laifl'e  pas  de  croire 
ma  correction  certaine.  Ces  prairies  feroient  bien  petites  fi 
elles  ne  donnoient  afles  d'elpace  pour  arrêter  les  approches  &c. 
Dac. 

11  NurriARUM  expers]  Il  a  déjà  été  remarqué  que  ttup- 

t%a, 
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tilt ,  noces ,  eft  un  terme  gênerai ,  qui  ne  regarde  pas  nt\oins  la 
galanterie  que  le  mariage.   Dac. 

Protervo]    Folâtre,  impatient,  bouillant.  Dac. 

ïz  Cruda]  ^trox,  acerba,  ^nl  n'ejt  p,is  mettre.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  V.  du  Livre  II.    Dac, 

13  Tu  roTEs]    Il  s'adrefie  à  la  Lyre.    Dac. 

I  5.  Tu  potes  tigres  ,  &c.']  Dans  les  trois  quatrains  fùivans , 
qui  font  d'une  grande  beauté ,  le  poète  s'adrelfe  feulement  à  fa 
lire.  Après  l'exemple  d' Amphion  il  met  celui  d'Orphée ,  qui 
n'a  pas  moins  de  force  contre  i'obftination  de  Lidé.  L'un  inf- 
piroit  de  la  lênfibilité  aux  pierres  ,  l'autre  aprivoifbit  les  ti- 
gres ,  &  tous  deux  opéroient  ces  prodiges  par  les  charmes  de 
la  mufique  &  de  la  poéfie.  Orphée  ,  dont  Horace  parle  ici 
fans  le  nomer  ,  étoit  de  Trace  ,  suffi  grand  poète  qu'excellent 
mufi:Jen.  Ces  talens  le  firent  paffer  pour  fils  d'Apollon  &  de 
Calliope  une  des  neuf  Mufes  ,  &  lui  firent  atribuer  toutes  les 
mer\'eilles  qui  font  ici  racontées.  San. 

CoMiTEsQUE  SYLVAS  ducere]  Commc  il  a  dit  d'Orphée 
dans  rode  XII.  du  Livre  premier , 

"Blandum  «^  aurîtas  fidibus  canorîs 
Ductre  ^uercus. 

„  Qui  par  la  douceur  de  fôn  lut  menoit  par -tout  avec  lui 
„  les  chênes  attentifs  à  fbn  harmonie.    Dac. 

14  Rivos  CELERES  MORARi]  Dans  la  même  Ode  XII. 
du  Livre  premier, 

^rte  materna  rapides  morantem 
Flnmitium  lapfus. 

,,  Qui  favant  dans  l'art  de  fa  mère  Calliope  arrêtolt  le  rapi- 
],  de  cours  des  fleuves.    Dac. 

If  CE.ÇSIT  iMMANis  TiEi  BLANDiENTi]  Il  z  dit  àt  mê- 
me à  Bacchus  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  II. 

Te  vîdlt  Infons  Cerberns. 

Mais  Horace  parle  ici  de  la  Fable  d'Orphée  qui  defcendît 
dans  les  enfers  ,  &  par  la  douceur  de  (es  airs  fléchit  la  dureté 
de  Plucon,  &  en  obtint  fa  chère  Euridice,  que  (on  impatience 
lui  fit  bien-tôt  reperdre.   Dac. 

17.  Cerberns.']  Le  Cerbère  étoit  un  chien  monftrueux  à  trois 
têtes.  Pluton  l'avoit  mis  à  l'entrée  de  fon  palais,  pour  en  ê- 
tre  comme  la  fentinelle.  L'image  qu'en  done  Horace  efl:  (i  na- 
turelle ,  je  veux  dire  fi  hldeufe,  qu'on  ne  peut  guéres  lire  ce 
quatrain  fans  une  efpece  d'horreur.  Nule  part  il  n'a  raflèmblé 
tant  de  force  dans  les  idées  ,  dans  les  expreffions ,  &  dans  les 
cadences.  A  cette  flrophe  feule  on  reconnoit  un  grand  poète. 
San. 

17  Fw- 
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17  Furiale]  Les  Interprètes  n'ont  vu  ni  la  beauté  ni  U 
force  de  ce  mot.  Furîale  fignifie  ici  comme  les  Furies  ,  qui  ont 
auflî  la  têce  entoure'e  de  ferpens.  Florus  s'eft  fervi  de  ce  mot 
de  cette  même  manière  dans  le  chapitre  XII.  du  Livre  I.  Ft- 
denx  j  qaîa  parcs  non  erant  ferro ,  ad  terrorem  movendtan  faci- 
bus  armats ,  <ér  dîfcolorlbas  ferfentum  in  modwm  vîttîs ,  Furia- 
H  more  procejjeumt.  >,  Ceux  de  Fidenes,  ne  pouvant  nous  ré- 
„  fifter  par  les  armes ,  pour  nous  épouvanter ,  fortirent  au  de- 
„  vant  de  nous  comme  des  Furies ,  armez  de  flambeaux  &  de 
„  bandeletes  de  diverfès  couleurs  ,  qui  étolent  comme  des  f«r- 
„  pens."  Et  dans  le  chapitre  XIL  du  Livre  IIL  ^tqttl  hxc 
Cxfarem  atqtie  Pompeîum  Fur iali bits  in  exttîian  Reîpubtica  fa- 
tîbtis  armazit.  „  Cette  même  ambition  mit  entre  les  mains 
„  de  Cefar  &  de  Pompée  les  flambeaux  des  Furies  pour  la  ruï- 
„  ne  de  la  Republique.    Dac. 

i8  Centum  muniant  angues]  C'efl  pourquoi  il  l'a  ap- 
pellée  beilna  ce7itîceps  dans  l'Ode  XIIL  du  Livre  II.    Dac. 

19  Caput  ejus]  Ce  fèul  mot  ejns  deshonore  l'Ode,  &  je 
voudrois  bien  qu'Horace  ne  s'en  fût  pas  (êrvi.  *  M.  Bentlei 
qui  en  a  été  choqué  comme  moi  vouloit  corriger  Muniant  ca- 
put exeatqne  Halîtus  teter  ce  que  je  ne  faurois  approuver.  Il 
faut  laiflèr  les  anciens  avec  leurs  fautes  :  Exeat  eft  encore  pis, 
*Dac. 

18.  cy^Jliiattjtie^  On  a  lu  jufqu'lGÎ  :  muniunt  angues  caput 
tjus ,  atquc.  Les  plus  habiles  critiques  ont  trouvé  ce  vers  in- 
digne d'Horace.  Le  poète  n'a  jamais  emploie  ejns  dans  un« 
ode  à  moins  qu'il  ne  fût  diftributif  ,  &  qu'il  ne  ïxxt.  fuivi  de 
ç«;.  Ici  il  eft  abfoîument  inutile  ,  il  dépareille  le  vers  >  & 
jette  à  contretems  une  langueur  fade  dans  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  poéfie,  qui  fbir  fôrti  de  la  plume  de  nôtre  poète. 
On  n'eft  pas  moins  empêché  de  raporter  fpîrhns  à  manat 
Quelle  bifare  conftruftion  ?  A-t'on  jamais  parlé  ainfi  ?  Eft-il 
naturel  qu'un  (bufle  ,  une  haleine  ,  une  vapeur  foient  capables 
d'écoulement?  Tout  cela  a  doné  lieu  de  croire  que  le  texte  é- 
toit  defe£cueux  ,  &  qu'il  en  faloit  venir  à  une  coreftion.  M. 
Bentlei  en  a  hafàrdc  une  ,  qui  a  échoué.  Celle  que  j'ai  fui  vie 
m'a  paru  très-naturelle.  Elle  s'éioigne  afîes  peu  de  la  leçon  or- 
dinaire ,  elle  détache  fpîritus  de  manat  ,  &  lui  done  un  autre 
verbe  qui  y  convient  beaucoup  mieux  ,  enfin  elle  foutient  par- 
faitement bien  la  cadence  du  vers  ,  &  préfente  un  fort  beau 
fens.  M.  Cuningam  Ta  fait  paflèr  dans  le  texte  avant  moi. 
San. 

21  Ixion]  On  fait  la  Fable  d'Ixion,  qui  croyant  embraf- 
fêr  Junon ,  dont  il  étoit  amoureux  ,  n'embraflâ  qu'une  nuée , 
véritable  image  des  ambitieux.  Il  fut  attache  fur  une  roue  dans 
les  enfers.   Dac, 

XI,  Ixîoa,"] 
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II.  Txion.']  Ce  prince  Rat  fils  de  Phléglas  roi  des  Lapites, 
peuples  de  Teflàlie.  SYtant  flate'  indifcrètcment  de  pofTe'der 
les  bones  grâces  de  Junon ,  Jupicer  d'un  coup  de  foudre  le  pré- 
cipita dans  les  Enfers ,  où  il  fut  atache'  à  une  roue  >  qui  tour- 
noit  continuellement.    San. 

Tytiosque]    Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  IV.  Dac. 

Titjos.']  C'eft  un  nominatif  Grec  pour  Tîtyus,  Des  amours 
criminelles  lui  donerent  la  naiflance  &  la  mort.  Fils  de  Jupi- 
ter &  d'Elare,  il  voulut  atenter  à  l'honeur  de  Latone,  &  pé- 
rit (bus  les  flèches  d'Apollon.  Sa  peine  ne  finit  pas  avec  (à  vie. 
Deux  vautours  lui  devoroient  le  foie  dans  les  Enfers  ,  &  ce 
foie  renaiflbit  continuellement ,  pour  fournir  tous  les  jours  une 
nouvelle  pâture  à  la  voracité  de  ces  oifeaux  carnaciers.    San. 

22  Risit]  Un  Auteur  de  notre  temps  a  trouvé  cette  mé- 
taphore un  peu  trop  forte  ,  &  oppolee  même  à  ia  vrai-fem- 
biance  &  à  la  raifbn.  Mais  je  trouve  qu'il  avoit  mal  examiné 
ce  paflâge ,  &  qu'il  n'avoit  point  compris  ce  qu'Horace  a  voulu 
exprimer  par  ce  mot  rîf;t.  Les  plaintes  &  les  lamentations 
d'Orphée  pouvoient  être  fi  tendres  &.  fi  touchantes  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  impoffible  qu'elles  n'endormiffent  pour  quelques  mo- 
mens  les  peines  de  ces  malheureux,  qui  dans  ce  même  temps 
pouvoient  laifler  paroître  fur  leur  vifage  ces  marques  d'atten- 
driflèment  &  de  joye,  qui  ne  manquent  jamais  d'éclater  fur  le 
vilâge  de  ceux  qui  aiment  la  mufique  ,  &  qui  entendent  des 
airs  triftes  &  paflîonnez.  ;  &  c'eft  à  ces  marques  de  joye  ,  de 
cendreflè  &  de  pitié  qu'Horace  a  donné  juftement  le  nom  de 
Rîs.    Dac. 

25  Dan  AI  ruELLAs]  On  peut  voir  l'Ode  quateriiéme  du 
Livre  fécond.    Dac. 

23.  Danat  pue/las.']  Danaiis  fils  de  Bélus  &  roi  d' Argos , 
eut  cinquante  filles  ,  qu'il  maria  le  même  jour  à  autant  de  fils 
de  fôn  frère  Egiptus.  Pour  fruftrer  fes  neveux  de  l'efpérance  de 
fa  fuccefîîon ,  il  obligea  par  ferment  fes  filles  à  tuer  leurs  maris 
h  première  nuit  des  noces.  Toutes  exécutèrent  ces  ordres  fàn- 
guinaires.  La  feule  Hipermneftre  fe  crud  difpenfee  d'un  fer- 
ment iniufte ,  &  fauva  la  vie  à  Lincée.  Ses  barbares  fœurs  fU- 
renr  condannées  dans  les  Enfers  à  verfer  continuellement  de 
l'eau  dans  un  toneau  percé.  Le  châtiment  des  Danaïdes ,  ame- 
né ce  lemble  fans  defl'ein,  conduit  notre  poète  à  la  chanlbn  fui- 
vante,  dont  il  laifîê  à  Lidé  à  fe  faire  rapllcation.    San. 

24  "tZARMiNE]  Ce  qu'Orphée  chantoit  pour  obtenir  le  re- 
tour d'Euridice.   Dac. 

25.  jiniUat  Lîde.']  En  commençant  fa  chanfbn  il  répète  le 
nom  de  Lidé ,  afin  de  lui  doner  à  entendre  que  c'eft  pour  elle 
particulièrement  qu'il  va  chanter  ce  que  Mercure  &  fa  lire  lui 
i*ft>ireflt,  San.  f..      v^ 

%6  iNAo 
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x6  INANE  lymphe]  Inum's  avec  un  Génitif  comme  vs' 
tmus  i  mais  il  fout  foiis-cntendre  re.   Dac 

QUiE  RIANENT  cuLPAs]  Les  Interprètes  ont  douté  fi  re 
m»£  (ê  raporte  à  f^tta ,  ou  s'il  de'pendoit  de  Virgînes.  Mais  ils 
n'auroient  point  eu  ce  fcrupule  ,  s'ils  avoient  bien  examiné 
rode.  On  ne  peut  le  rapporter  qu'à  fata ,  l'invocation  finit  à 
ce  vers ,  &  l'air  ou  la  chanfbn  qu'Horace  demande  à  Mercure 
&  à  la  Lyre  commence  à  îmfîa.  Horace  n'avertit  point  de 
fes  tranfitions ,  qui  donnent  à  fes  vers  beaucoup  de  grâce  &  de 
force.    Dac. 

30  Impi^]  On  peut  voir  la  remarque  qui  a  été  faite  fur  le 
mot  fuis  dans  le  Livre  premier.    Dac. 

31  iMn^]  Cette  répétition  a  beaucoup  de  grâce,  &  beau- 
coup de  force.    Dac. 

31.  Impîx.']  Outre  que  cette  répétition  fait  ici  un  très-bel 
efet ,  ce  mot  y  efl  pris  dans  fa  propre  fignifieation.  Impius  le 
dit  de  celui  qui  n'a  point  les  fencimens  de  tendreflè  &  d'à-' 
mour  que  l'on  doit  à  fbn  prince,  à  fês  parens,  à  Ces  amis,  & 
à  (à  patrie.    San. 

Spsfifos.']  Voici  fponfus  pris  dans  le  même  fèns  que  maritus 
~  au  vers  3  3  ,  &  itr  au  vers  42  :  ce  que  je  fuis  bien  aife  de  re- 
marqaer  ,  pour  détromper  certaines  gens  plus  décififs  qu'éclai- 
rés ,  qui  prétendent  que  fponfus  ne  fignifia  jamais  un  mari  dans 
les  bons  auteurs.  Un  critique  a  repris  mal  à  propos  Santeuil  le 
Viûorin ,  d'avoir  mis  fponfus  pour  mari  &  fponfa  pour  femme. 
Voies  Menagianay  Tom.  IL  p.  zyi.  3  édit.  de  1715.    San. 

33  Una  de  multis]  Hypermneftre.  Quelques  Auteur» 
écrivent  qu'elle  ne  fut  pas  la  feule ,  &  que  Bebrice  épargna  auffi 
fôn  mari.  On  peut  voir  Euflathe  fur  Denys  le  Géographe. 
Dac. 

Face  nuptiali]  Comme  la  mariée  étoit  menée  de  nuit  à 
Il  maifbn  de  fon  mari  ,  on  portoit  devant  elle  des  flambeaux, 
Dac. 

33.  Face  nuptial!.']  Cette  expreflion  fe  prend  métaphori- 
quement pour  le  mariage ,  parce  que  dans  la  cérémonie  des  no- 
ces on  portoit  des  flambeaux  devant  la  mariée  ,  en  la  condui- 
lânt  la  nuit  à  la  maifon  du  mari.    San. 

34.  Perjuram,"]  Danaiis  commit  une  double  perfidie ,  en  fai- 
(ànt  égorger  (es  gendres  ,  &  en  ôtant  à  fon  frère  l'efpérance 
d'une  nombreufe  poftérité  ,  qui  devoit  mettre  fon  fang  fur  le 
trône  d'Argos.    San. 

3J-  SrLENDiDE  MENDAx]  Cette  expreflTion  eft  heureufe  & 
noble  :  on  fait  que  Danaiis  avoit  fait  promettre  à  (es  filles, 
qu'elles  tueroient  leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces. 
Dac. 

35.  Splendidè  mendax.}    Hipermneftre  en  épargnant  la  vie 
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de  Lincée  manqua  à  fa  parole  i  mais  quand  on  a  eu  la  lâcheté 
de  faire  un  ferment  criminel  ,  c'eft  éfacer  fa  faute  que  de  le 
violer.    San. 

Et  in  omne  virgo]  Voici  vîrgo  pour  une  femme  marine, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ailleurs.  Mais  peut-être  qu'Ho- 
race a  fait  entrer  ici  ce  mot  pour  expliquer  une  particularité 
remarquable  de  l'hiftoire  d'Hypermneftre,  qui  n'épacgna  fôn 
mari  Lynceus  >  que  parce  qu'il  l'avoit  e'pargnce,  en  ne  la  for- 
çant point  à  rompre  le  vœu  qu'elle  avoit  fait  de  confèrver  fa 
virginité.    Dac. 

37.  Surgc]  Les  quatrains  fuivans  rontiennent  le  difcours 
d'Hipermneftre  à  Lincée.  On  ne  peut  guéres  renfermer  en 
moins  de  mots  des  (èntimens  plus  vifs  &  plus  tendres.  Nôtre  ■^ 
poète  excelle  dans  ces  fortes  de  difcours  ,  comme  nous  le  re- 
marquerons encore  ailleurs.  Ovide  dans  la  quatorzième  lettre 
de  fes  Héroïnes  dit  à  peu  près   les  mêmes  chcfes: 

Sttr^â ,  a^e ,   'Etlide  ,  de  tôt  mtdo  fratrlbus  unus  } 
Kox  tthl,  ni  f  râperas ,  tjta  perennis  en't. 
Mais  Horace  a  fu  doner  à  ces  fentimens  un  tour  plus  héroïque 
&  plus  paflîoné,  comme  il  convient  au  flile  lirique,   San. 

37  JuvENi  MARiTo]  Acron  &  Cruquius  fê  trompent,  U 
mari  d'Hypermnefbre  étoit  Lynceus  &  non  pas  Ly?ius.    Dac. 

38  Long  us  somnus]  La  mort  qu'il  appelle  aufli  dans  le 
L  Livre ,  perpetttus  fopor.   Dac. 

41  LejEN^]  C'eft  un  Nominatif  ,  ^m£  velut  le£n£  naél4 
vttulos.    Beaucoup  de  gens  fe  font  trompez  à  ce  pafîàge.  Dac. 

4a  SiNGULos]  Chacune  déchire  le  ûen  ,  c'eil  la  force  de 
ce  mot.   Dac. 

45-  Me  PATER  s^vis]  Et  c'eft  ce  qui  lui  arriva  ;  car  fôn 
père  l'enferma  dans  une  étroite  priibn  ,  comme  le  rapporte  A- 
pollodore,  auflî  écrit-elle  à  Lynceus  dans  Ovide: 

Claufa  dom9  tetieor,  graiîbnfqne  coerdta  vînclis, 

„  Je  fuis  enfermée  dans  une  prifbn  &  chargée  de  pefântes 
„  chaînes."  Paufànias  ajoute  que  Danaiis  eut  même  le  front 
de  l'accufèr  devant  les  Juges  &  de  la  vouloir  faire  condamner. 
Dac 

47.  NicmîdarHm  m  agros.']  LaNumidie  faifolt  autrefois  par- 
tie de  la  Libie  fur  la  cbie  feptentrionale  d'Afrique ,  &  s'éten- 
doit  du  nord  au  (ùd  ,  entre  la  Mauritanie  à  Toueft  &  la  Bifà- 
cène  à  l'efè.  Ceft  maintenant  une  partie  de  la  Barbarie,  qui 
contient  à  peu  près  le  roiaume  d'Alger  &  quelques  defèrts  du 
Biledulgérid,    San. 

48  Classe  releget]  Servius  a  remarqué  fur  le  43.  vers 
du  prtemier  Livre  de  l'Enéide  »  que  clajjis  cû  ici  pour  un  feul 
Talifeau.  Dac» 

*  49  Pk- 


7,-^6 
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49  Pedes  Quo   te  rapiunt]     Soit  que  vous  allier  par 
mer  ou  par  terre,  comme  il  a  dit  dans  l'EpicrcXl.  du  Liv. I. 


Navtbus  atque 


^tadrigis  fetîmus  bene  vivere 

„  Nous  cherchons  par  mer  &  par  terre  les  moyens  de  vivre 
„  heureux.    Dac. 

fo.  Venus.']  C'eft-à-dire  amor  conjugîalts ,  mon  amour ,  mt 
tendrefle.    San. 

5-1  Et  nostri  memorem]  Dans  Ovide  elle  fait  elle- 
même  la  plainte  qu'elle  veut  que  Lyncée  fafle  graver  (ûr  fon 
tombeau. 

JExu/  Hypermncfira  prctînm  ptetatis  î/i'iquum  , 
^lam  mortcm  fratri  depuUt ,  îpfa  tul:t, 

M  Hypermneflre  exilée  a  reçu  une  injufte  r^compenfê  de  fil 
,)  pieté  ,  elle  a  perdu  la  vie  pour  l'avoir  làuvce  à  fôn  mari, 
Dac. 

SErxJLCRo]  Elle  parle  fans  doute  d'un  Cénotaphe, d'un  vaia 
tombeau ,  autrement  il  y  auroit  de  la  contradiftion  dans  l'Ode. 
Dac. 

jl.  Nofirî  memorem  fepiilcro ,  i^-cJ]  J'ai  deux  obfervations  à 
faire  fur  ce  paflage.  i.  Il  me  paroît  e'vident  qu'Hipermneflre 
parle  ici  de  fon  fe'pulcre,  &  non  de  celui  de  Lincée  ,  comme 
quelques  (àvans  l'ont  cru.  Cette  princefle  le  regardoit  comme 
une  viftime  que  Danaiis  immoleroit  tôt  ou  tard  à  fon  reflènti- 
ment ,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  le  de'clare  dans  Ovide  : 

En  ego  5  <^Hod  tîz-!s  ,  pxna  crucîanda  refervor. 

^luid  fi  et  fontt  ,   quam  rea  lait  dis  agar  ? 
Et ,  confanguînetc  (jjtondam  ccntefimn  ttirhx  > 

InfeltX)  itno  fratre  7nanente  i   cadam. 

Ainfi  comptant  bien  que  Lincée  lui  ilirvivrolt  ,  elle  le  charge 
de  faire  graver  fur  fon  tombeau  {es  plaintes  coatre  un  père 
knjufle  ,  &  fa  piété  pour  un  mari  innocent.  Ovide  s'acorde 
encore  avec  Horace  à  lui  doner  ces  fentimens  ,  quaad  il  lui 
fait  dire  ; 

At  tu  ,  Jt  qna  piit ,   Lynceii  ■>    tîbt  cura  fororîs  , 
fttixque  tîbt  trîbm  mnnera  ,  dignus  hiibes  ; 

Vel  fer  epem  ,  vel  dede  necî  ;  defttn6îaque  vîta 
Corpora  furtîvts  îtifitper  adde  rogîs. 

Et  fepelî  l^crymts  perfitfa  fideltbrts  eJTa  , 

Sirî^taque  Jint  tîtnh  mjira  fe^uUra  brevl.       ^ 

EkmI 
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lExul  Hypermnejira  ,  pretîion  pietatîs  îmqHtim , 
^afn  mortem  fratrî  deptilît ,    tpfa  tulît. 

2.  D'autres  ont  avancé  qu'Hipermneflre  parle  ici  d'un  céno- 
taphe, d'un  vain  tombeau;  autrement,  di(ènt-i!s,  il  y  auroic 
de  la  contradiélion  dans  l'ode.  Mais  cecte  contradiftion  n'eft- 
elle  point  imaginaire?  Pour  moi  j'avoue  que  je  n'y  en  voi  au- 
cune ,  &  je  fuis  perfûadé  qu'il  s'agit  ici  d'un  vrai  tombeau. 
Hipermnefîre  jçiét  dans  une  étroite  prifon  atendoit  tous  los: 
jours  la  mort.  Lincée  pouvoit  donc  bientôt  ,  aidé  du  iècours 
d'Egipcus  Ton  père  ,  exécuter  le  trifte  devoir  qu'Hipermneftre 
impofê  à  fâ  reconnoiflânce  :  du  moins  il  le  pouvoit  après  1« 
mort  de  Danaiis,  qui  écoit  fort  âgé.    San. 

S2.  Sculpe]  Quelques  éditions  ont /c<7//>^  ,  &  c'eft  toujours 
la  même  chofè;  car  comme  fcalpere  &  fculpere  viennent  tous 
deux  de  j/Xaéç© ,  ■y'xC^a  par  une  tranfpofition  de  lettres  ,  Scalpoy 
Scit/po ,  ècc.  leur  ufàge  n'eft  pas  différent.  Il  efl  vrai  que  quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  que  le  premier  fe  dit  plus  ordinairement 
d'un  ouvrier  qui  relevé  en  boflè,  ^ni  cKlat ,  h  i-juÙTrav  ;  &  l'au- 
tre, de  celui  qui  cave  &  qui  creufe,  comme  ceux  qui  gravent 
fur  le  marbre  ,  for  le  cuivre  ,  qui  fculptt ,  h  iv\Ù7r6iV.  Mais  le 
contraire  le  juftiîîe  par  l'autorité  des  Anciens  qui  ont  employé 
indifféremment  Scalptura  ècSculptura;  &  Horace  même  a  dit. 
ailleurs,  Stalpcre  terram  unguiBus  ,  creufer  la  terre  avec  fes  cn- 
^Ici.  On  a  de  même  confondu  ctclare  Se  fulpere  ,  &  on  les 
a  mis  fouvent  l'un  pour  l'autre.    Dac. 

52.  Infculpe  qnereiam.']  De  toutes  les  leçons  que  l'on  a  pro- 
pofées  celle-ci  m'a  paru  la  meilleure.  On  contefte  s'il  faut  met- 
tre fcafpc  ou  fcnlpe.  Peu  importe ,  l'un  vaut  bien  l'autre  :  mais 
\ç:  ne  croi  pas  qu'on  trouve  dans  les  bons  auteurs  fcalpere  ou 
fcttlpcrc  fepnUro  ,  ère ,  faxo ,  marmore  >  fans  la  prépofition  în  i 
au  lieu  qu'on  dit  fort  bien  tnfculpere  fepulcro  ,  é^c.  J'avertis 
en  finiflânt  que  ce  dernier  quatrain  a  éprouvé  la  mauvaife  cri- 
tique de  Guiet,  c'efl-à-dire  qu'il  a  jugé  à  propos  de  le  retran- 
cher ,  parce  qu'il  y  a  aperceu  un  embaxa?  qui  n'y  eft  point, 
San. 
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ODE      XII. 
AD    NEOBULEM, 

MIsERARUM  efiy  Tteq^ue  amori  dure  ludum^ 
Neque  dulci  mala  vino  lavere  :  aut  eX' 

Animari ,  metuentes  patrua  *verhera  lingua. 
Ttbi  qualum  Cytherea  puer  aies  ^ 
Tibi  telaSy  operofatiue  Minerva  5 

Studîum  aufertj  Neobule^  Liparai  nitor  Hebri^ 
Eques  ipfo  melior  Bellerophonte  ^ 
Neque  pugno ,  neque  fegni  pede  'vi&us , 

Simul  un£io5  Ttberhiis  humeros  lavit  in  undis  : 
Catus  îdem^  per  apertum  fugientes  I© 

^gitato  grege  cervos  jaculari ,  ^ 

Cekr  alto  latitantem  fruticeto  excipere  aprum. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'  O  d  e    XII. 

HOrace  écrit  ici  à  Neobale  pour  la  fortifier  contre  la 
mauvaife  humeur  d'un  oncle  ,  pour  lui  mettre  dans  la 
tête  de  fe  foucier  fort  peu  de  fcs  gronderies  ,  &  pour  juftifier 
en  même  temps  l'amour  qu'elle  avoit  pour  Hebrus ,  qui  <?toit 
un  jeune  homme  fort  bien  fait  &  fort  adroit  dans  les  exercices 
de  la  chafTe  &  du  champ  de  Mars.  Il  eft  incertain  en  quel 
temps  cette  Ode  fut  faite.  *  Au  refte  ,  les  vers  de  cette  Ode 
ont  fubi  diverfes  formes.  Je  ne  m'arrêterai  point ,  à  en  déter- 
miner la  véritable  raefure  :  ceux  qui  font  curieux  de  cette  for- 
te d'e'rudition  n'ont  qu'à  voir  U  favante  Remarque  de  M. 
Bcadel  * 
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ODE       XII.   * 

A    NEOBULE. 

M.    D  A  C  I  E  R. 

fimêi'EsT  aux  miferables  de  ne  pas  s'a- 
M  C  vif  bandonner  à  Tamour  ,  de  ne  pas 
WÂ  ^  noyer  leurs  chagrins  dans  le  vin  & 
î^^'^-tf^^t^^  d  être  dans  des  alarmes  continuelles 
en  appréhendant  la  mauvaife  hu- 
meur d'un  oncle.  Neobule  ,  le  fils  de  Cythe- 
rce  5  vous  a  fait  perdre  la  paffion  que  vous  a- 
viez  pour  vos  laines  &  pour  vos  toiles  ;  tous 
ces  ouvrages  de  l'induftrieufe  Minerve  ne  vous 
plaifent  plus,  depuis  que  vous  êtes  touchée  de 
la  beauté  du  jeune  Hebrus  ,  qui  eit  meilleur 
homme  de  cheval  que  Bellerophon  ;  qui  tou- 
jours vidorieux  dans  les  exercices  du  cefle  & 
de  la  courfe  ,  tout  luifant  encore  d'huile  va 
fe  jetter  dans  les  eaux  du  Tibre  :  qui  eft  affez 
adroit  pour  fraper  les  cerfs  lorfqu'ils  fuyent 
dans  la  plaine  avec  le  plus  de  vitefTe  ,  &  qui 
ne  manque  ni  de  légèreté,  ni  de  courage  pour 
aUer  furprendre  un  furieux  fanglier  qui  s'eil 
caché  dans  fon  fort. 

*  Cfrte  Ode  n'a  pas  été  traduite  par  le  P.  Sanadon. 

1  MisERARUM  est]  Horace  n'a  pas  invente  cette  expref- 
fton.  C'e'toit  le  langage  ordinaire.  Langage  qui  durolt  encore 
du  temps  de  S.  Jérôme,  qui  fait  ce  reproche  aux  filles  de  fon 
lieclci  Etjuam  vîderwt  paUentem  atqne  trîfiemy  miferam  vo- 
c^nt.  „  Et  quand  elles  voyent  une  EHe  pâle  8c  trifte,  c'eft  à 
P  ^  ,>  dire. 


34.0  Remarq^ues 

,♦  dire ,  modef^e  &  pleine  de  pudeur ,  elles  difênt  que  c'eA  une 
„  miferable."  Et  tel  a  toujours  été  le  langage  de  tous  les 
pais  où  a  régné  la  corruption.  Platon  nous  apprend  qu'à  A- 
thenes  on  dilbir  communément  ,  que  ceux  qui  ne  jouiflbient 
pas  des  plaifirs  du  corps  ,  n'étoient  que  des  mal-heureux,  in- 
dignes de  vivre.  Dans  le  Phedon  Vol,  II.  pag.  171.  &  175. 
de  ma  dernière  édition. 

Neqjje  amori  dare  lvdum]  C'eft  une  façon  de  parler 
bien  remarquable  ,  dare  Indum  ,  pour  îndulgere ,  cbtemperare , 
ù  laifièr  aller,  s'abandonner,  avoir  de  la  complaifance.  Plau- 
te  a  die  de  même  dans  les  Bacch.  A£t.  V.  Se.  X. 

Ego  dare  me  Indnm  mco  gnato  injtttui ,   nt  antmo  ohfequîum 

Sumere  pojjit.     <i/£quum  ejfe  puto ,  fed  nîmîs  nolo  dcfidÏA 

Ei  dare  Indnm. 

„  Je  veux  avoir  de  l'indulgence  pour  mon  fils  ,  il  eft  julle 
„  qu'il  prenne  quelque  plaifir  ;  mais  je  ne  veux  pas  qu'il  s'a- 
5,  bandonne  trop  à  la  parère  que  l'amour  infpire."  Dans  Ti- 
re-Live,  Scipion  appelle  l'amour,  Indum  atatîs :  Jl  fruî  liceret 
ittdo  atatls.   Liv.  XXVI.  50. 

2.  DuLci  MALA  viNo  lavere]  Mala,les  maux  que  cau- 
fe  l'amour.     Lavere  pour  lavare ,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

3  Metuentes  PatrujE  verbera  lingue]  Parmi  les 
Romains  les  oncles  avoient  un  grand  empire  fur  les  neveux; 
&  comme  ils  n'étoient  pas  ordinairement  fi  indulgens  que  les 
pères,  leur  mauvaifè  ^humeur  pafTa  en  Proverbe  ,  de  forte  que 
l'on  difôit  onde ,  pour  grondeur ,  cenfeur,  C'cft  ainfi  qu'Hora- 
ce a  die  dana  la  Sat.  III.  du  Livre  II. 

.  Ne  Jti  Patruus  mikt.        •  * 

„  Ne  fbyez  point  ici  mon  cenfêur»  comme  fivous  étiez  mon 
5,  oncle."  Il  a  donc  peut-être  dit  ici  de  même ,  verbcr/t  patrna 
lingme,  pour  toute  forte  de  Cenfèurs.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  l'on  doit  prendre  le  paflâge  au  pied  de  la  lettre  ,  & 
croire  que  cette  Neobule  avoit  un  oncle  dont  Horace  a  voulu 
parler.     Cela  fait  même  une  beauté. 

4  Qualum]  Un  panier  d'ofier  ,  où  les  Dames  tenoient 
leurs  fiifeaux  ,  leur»  canevas  ,  leurs  laines ,  &c.  Il  vient  du 
Grec  KâxaS-®* ,  Calathus. 

f  TiBi  TELAs  oPERos-fEQUE  MiNERv^]  Horacc  dit  quc 
Neobule  ne  pouvoit  plus  travailler  à  caufè  de  l'amour  qu'elle 
avolc  pour  Hebras.  Sapho  avoit  dit  de  même  en  s'adreflant 
à  fa  raere  : 

T>^VKi7el  flatlp  «TO/  SÙvOLfÀItt  Hp'iKUV  TOV  /ç-à» 

IloS-rt  i'ufjLiîvA  vetiioi  ^pué'iYÀv  et  'A<pfoJ'hetl. 

Ma  chtrc  mcri  ,jc  »!  fuitpluf  travailfir  4  m/t  tapîjjerie ,  de- 
puis 
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fuis  qHnn  jeune  gardon  a  allumé  dans  mon  cœur  une  flamme 
qui  me  consume  peu  à  peu.  Ce  que  Sapho  dit  ici  /SpaSirùv  ' hp}0- 
J'Iruv-,  lentam  Venerem  jHoi^ice  l'a  exprime  ailleurs  Icntîs  îgnî- 
bns  ,  &  /entus  amor. 

OpERos/EQUE  Minervjc]  Horace  s'eft  (ërvi  du  mot  ofe- 
l'ofa ,  pour  dire  difficiles  ,  qui  ont  donné  de  la  peine  ■>  opcrofa 
carmina.  Et  il  lui  donne  ici  une  fignification  a£tive  ;  car  ope- 
rofu  Minerva  eft  Minerva  indufiria  ,  labcrieufe,  indnjîrieîife  ; 
&  par-la  Horace  a  rendu  admirablement  le  Grec  'Epyii\n ,  qui 
^toit  un  furnom  de  Minerve,  comme  'Ff.ya.ric,  luborieitfe. 

6  Neobule]  Horace  ne  parle  point  ailleurs  de  cette  Neo» 
hule.     C'eft  un  nom  Grec. 

LiPARiEi  NiTOR  HebriJ  Nitor  Hebrî  ,  la  beauté  d'He- 
hrtés ,  pour  dire  le  bel  Hcbrus.  Lipara ,  une  des  Ifles  Eolien- 
nes  au  deflus  de  la  Sicile. 

7  Eques  ipso  melior  Bellerophonte]  Torrentius  a 
fort  bien  remarqué  que  cette  façon  de  parler  nitor  Hebri  eques 
melior  "Bellerophonte  eft  fans  exemple  ,  &  M.  le  Fe'vre  eft  aile 
plus  loin ,  il  a  de'cidé  qu'elle  e'toit  vicieufe  &  inexcufable.  Car 
quoique  les  Grecs  ayent  dit  lis  HercuUs  ,  la  force  d'Hercule , 
pour  Hercule  :  Vis  Priamî ,  la  force  de  Priam  ,  pour  Priam  ,  ils 
n'ont  pourtant  jamais  pris  la  liberté'  de  dire ,  Fis  Hercnlis  erat 
melior  imperator  quàm  Thefcus  ,  la  force  d'Hercule  étcit  meti- 
lettr  General  que  The  fée  ;  Sc  c'eft  ici  la  même  chofê ,  ou  plu- 
tôt c'eft  encore  pis.  La  beauté  du  jeune  Hebrus ,  efi  meilknr 
'Ecr.ycr  que  "Bellerophon.  Il  eft  certain  qu'Horace  eft  tombé  ici 
dans  le  défaut  que  les  Grecs  appellent  Cacczelie.  "^  M.  Bentlei 
a  cherché  à  y  remédier  en  tranlpofant  les  vers.  Mais  le  remè- 
de eft  pire  que  le  mal.  * 

Bellerophonte]  Qui  monté  flir  le.  cheval  Pegafè  défit  la 
Chimère.  Voyez  les  Renaarques  fur  l'Ode  XXVII.  du  Livre 
premier. 

8  Neque  rUGNO  neque  segni  pede  victus  simul  , 
&c.]  Il  ne  faut  pas  changer  ici  l'ordre  des  vers ,  comme  l'ont 
voulu  faire  quelques  Interprètes  ,  qui  n'ont  ni  entendu  les  pa- 
roles d'Horace ,  ni  compris  la  fuite  &  la  liailôn  de  cette  Odr. 
Simul  ne  fignifie  point  ici  dès  que ,  mais  fiatim ,  tout  à  l'heu- 
re ,  dès  le  mcmcnt  ,  &  qui  fur  le  moment  va  fe  jetter  dans  le 
Tibre.  Et  Horace  ,  en  parlant  de  l'adrefle  qu'Hebrus  faifbic 
paroître  dans  les  exercices  du  champ  de  Mars  ,  fuit  fort  bien 
l'ordre  de  ces  exercices  s  car  on  ne  fe  jettoit  dans  le  Tibre  pour 
nager  ,  qu'après  avoir  monté  à  cheval  ,  couru ,  lutté ,  comba- 
tu  avec  le  cefte  ,  &c.  Ma  traduftion  fait  aflèz  entendre  ce 
pafîâge. 

10  Catus  idem]    Horacfl  a  employé  trois  vers  pour  dé- 
crire Ips  exercices  du  champ  du  Mars ,  &  il  en  ajoute  ici  trois 
P  3  au- 
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autres  pour  la  chafTe  du  Cerf  &  du  Sanglier.     On  fait  la  paJP- 
fion  que  les  Romains  avoient  pour  cet  exercice. 

Per    apertum]     C'eft  à   dire  dans  la  plaine  i   &  il  faut 
fûus-entendre  *qmr  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'étendue ,  platiîties. 

II  Agitato]  ^gîtare  efl  le  propre  mot  de  la  chaflè,pour 
4ire  faire  lever, 

GrbgeJ    Car  les  Cerfs  vont  ordinairement  par  troupes. 
Virgile  daxM  le  IIL  Livre  des  Georgiques  : 

con- 

ODE     xiir. 

AD   FONTEM   BLANDUSIAM. 

OF  o  N  S  Bîandujta ,  fphndidior  'vitro  y 
Du  Ici  digne  mero  ^  non  jine  florihus  ^ 
Cras  dmaheris  hœdo  : 

Cui  frons  turgida  cornibus 
FrimiSy  ^  Venerem^  ^  pralia  defiinat^  5 

Vrufira  :  nam  gelidos  inficiet  tibi 

1   "BandHjîti, 

ODE       XIII. 

A    LA    FONTAINE 

DE    BLANDUSIA. 

M.    D  ACIER. 

^^^  O  N  T  A  I  N  E  de  Blandufia ,  plus  claire 
i  F  i  que  le  cryftal ,  &  qui  êtes  fi  digne  que 
— ^  l'on  vous  fafle  les  libations  avec  des 

cou- 
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— — — —  confertoqtte  agmîne  cervi. 

li  Alto  latitantem  fruticeto]  Altum  frutketmn 
eft  juftement  ce  qu'Horace  appelle  /8aS-êr«t?  ^Choyov  &  >.ôxf**^ 
^oKmv .  un  lieu  couvert  d'épaiflês  broflailles  ,  &  c'ell  ce  que 
nous  appelions  le  fort. 

Excipere]  Ce  mot  fè  dit  proprement  de  ceux  qui  fe  met- 
tent en  embufcade  pour  attendre  quelqu'un ,  &  Horace  le  met 
ici  pour  cj>frimere,  fùrprendre,  attaquer  à  l'improvifte. 

Jbihro  /anguine  rivos 
Lafcivi  foboles  gregis. 
Te  flagrantis  atrox  hora  Canicuîa 
Kefcit  tangere  :  tu  frigus  amabile  10 

FeJJts  *uomere  tauris 
Prabes  y  (^  pcori  vagê. 
Fies  nobilium  tu  quoque  fontium  : 
Me  dicente  cavis  impojitam  ilicem 

Saxis  :  unde  loquaces  \% 

JLympha  dejiliunt  tua, 

ODE  XIII.    {Od.V.L.Il.-) 

A    LA    FONTAINE 
DE     DIGENCE. 

Il  promet  défaire  unfacrifice  à  cette  fontaine  3  (^  de 
l' immort dlifer  par  fes  vers. 

Le  P.  San  ADO  N. 

5232^0ntaine  de  Bandufie  plus  claire  que 

F  1  le  criftal ,  vous  mérités  tous  nos  no- 

5^  mages.    Je  veux  m'en  aquiter  dès  de- 

P  4  main; 
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coupes  de  vin  couronné  de  fleurs ,  je  vous  im- 
molerai demain  un  petit  Chevreau,  a  qui,  tout 
fier  de  fentir  déjà  fur  fon  front  des  cornes 
naiffantes ,  fe  prépare  à  l'amour  &  aux  combats, 
mais  en  vain  ;  car  ce  petit  animal  lafcif  teindra 
de  fon  fang  vermeil  vos  bords  glacez.  La  Ca- 
nicule ne  vous  fait  jamais  fentir  Ces  feux ,  & 
lorfqu'elle  eft  la  plus  enflamée ,  vous  donnez  un 
agréable  ombrage  &  une  aimable  fraîcheur  à 
nos  Taureaux  fatiguez  ,  &  tous  nos  troupeaux 
errants.  On  vous  comptera  un  jour  parmi  les 
fontaines  les  plus  fameufes, quand  j'aurai  chan- 
té dans  mes  vers  le  petit  bois  qui  couvre  les 
rochers  d'où  vos  eaux  coulent  avec  un  doux 
murmure. 

a  ^  ^m  le  front  raboteux  far  les  premières  cornet  »    àeflint 
i'»mour  C7-  les  combats. 

a-^^O  Çfy^'^10  Ç^.^^ro  C^>2'2'V5  çf^<s^O  Ç?^2^.10  Cf^^O 
15w^  Ce-i-.a^v/  O^^ovC  Oi>^^\>  CÎ^S^O  Qi^S^v)  <JÀ>5iJ^ 
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Sur    l'Ode    XIII. 


CEiTX  qui  examineront  bien  le  tour  &  la  fimplîcit^  inimi- 
table de  la  delcription  qu'Horace  fait  ici  de  la  fontaine 
de  Bland'jfia,  la  trouveront  une  des  plus  jolies  chofes  du  mon- 
de dans  fjn  genre.  Et  ce  qui  la  doit  encore  faire  plus  eilimcr, 
c'eft  qu'elle  nous  fournit  un  exemple  fort  curieux  des  faciifices 
que  Ton  faifoit  aux  fontaines.    Dac. 

Une  jolie  fontaine  dans  les  terres  d'un  grand  poète ,  doit  ê- 
tre  une  fontaine  immortelle.  La  Digence  ne  pouvoit  manquer 
de  l'être,  apartenant  au  premier  poète  lirique  de  Rome.  Tant 
que  le  nom  d'Horace  vivra,  c'eft  à  dire  tant  que  la  belle  poé- 
Ce  fera  en  honeur  ,  on  mêlera  le  nom  de  Digence  à  ceux  de 
Caftalie  ,  d'Hipocrêne  ,  d'Aganipe  ,  d'Are'tufe,  é^c.  8c  l'on 
verra  avec  pjaifir  fâ  mémoire  coniàcre'e  dans  cette  petite  pièce, 

où 
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main  ;  vous  aurés  des  libations  du  meilleur  vin 
de  mon  cellier  j  les  coupes  feront  couronées 
de  fleurs.  Je  vous  deftine  pour  vidime  un  ten- 
dre chevreau ,  qui  tout  fier  de  fentir  déjà  pouf- 
fer lès  cornes  ne  demande  qu'à  jouer  ôc  à  com- 
batre  j  mais  en  vain ,  car  dans  peu  ce  folâtre 
animal  teindra  vos  pures  eaux  de  fon  iàng  ver- 
meil. Vous  ne  craignes  point  les  feux  de  la 
canicule ,  fon  foufle  le  plus  embrafé  ne  fauroit 
pénétrer  jufqu'à  vous ,  vous  ofrés  en  tout  tems 
une  fraîcheur  délicieufe  aux  bœufs  fatigués  du 
labourage  ,  &  aux  troupeaux  qui  paiffent  dans 
nos  valons.  Aulïî  je  chanterai  le  charmant  bo- 
cage, qui  couvre  les  rochers,  d'où  vos  eaux  fe 
précipitent  avec  un  agréable  murmure;  ôc  mes 
vers  vous  doneront  rang  parmi  les  plus  célè- 
bres fontaines. 

où  tout  eft  plein  de  cette  aménité  champêcre  qui  flate  particu- 
lièrement l'imagination.    San. 

I  FoNs  Blandusi^]  Blandufia  ,  ou  "Bandu/îa  ,  une  fon- 
taine dans  le  pays  des  Sabins  ,  près  de  la  maiCm  d'Horace., 
Dac. 

Vers  I.  Fens  'BandupéC.']  C'eft  la  leçon  du  vieux  fcoliafle, 
de  M.  Baxter ,  de  M.  Bentlei ,  &  de  M.  Cuningam.  Elle  eft 
tirée  Ae$  meilleurs  manufcrits  j  &  elle  ne  peut  guère  être  que 
de  la  main  de  l'auteur.  Si  les  premiers  copiftes,  ou  les  gram- 
mairiens avoient  trouvé  "Blandujîa ,  il  ne  leur  (êroit  jamais 
venu  en  penfe'e  de  le  changer  en  'Bandujîxt  qui  n'a  aucun  ra- 
port  à  la  langue  Latine ,  &  qui  eft  aparemment  un  mot  Sabim, 
Au  contraire  il  eft  tout  naturel  de  croire  que  'BlanduJiA  eft  de 
leur  façon  ,  parce  qu'ils  le  font  imaginés  ,  dit  M.  Bentlei, 
qu'Horace  avoit  voulu  doner  un  joli  nom  à  fa  fontaine.  Ban- 
duûe  étoit  proprement  un  petit  territoire  de  la  valée  de  Sabi- 
ne *.  Cette  fontaine  eft  au  pié  du  mont  Lucrétile ,  aujourdui 
monté  Libretti.     Elle  fe  nomoic  Dîgentta  ,   &  tomboit  dans 

la 

•  BanJufia  >  dit  le  Scoliadc  >  Sabinenfis  a^ri  rtgio  tfi  ^  in  t[Hi  Hçrat'à 
»l*r  fuit. 
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la  Currèfe  »  après  avoir  traverfè  les  terres  de  Bandufie  &  de 
Màndèle.  Voyei  l'épitre  Ne  percontens  ,  &  la  vie  d'Horace. 
San. 

Splendidior  vitro]  Virgile  appelle  de  même  l'eau  du 
lac  Fucin  vitream  itndam  >  dans  le  VII.  Liv.  de  l'Enéide. 
Dac. 

2,    DULCI    DIGNE    MERO    NON    SINE    FLORIBUS]     La  diffi- 

culcé  de  ce  paffàge  eft  de  favoir  fi  ces  mots  non  fine  fiorîbut 
doivent  être  joints  avec  mero  ,ou  s'il  faut  les  rapporter  au  vers 
fuivant  ,  Cras  donaberis  hœd»  ,  non  fine  florîbus.  Le  premier 
me  paroît  plus  naturel  &  plus  vral-fèmblablei  Horace  nous  ex- 
plique même  par-là  une  coutume  fort  folemnelle  des  Anciens, 
qui  )  lorfqu'ils  voulolent  faire  des  libations  ,  remplifToient  en- 
tièrement la  coupe  &  la  couvroient  d'une  couronne  de  fleurs. 
Servius  fur  le  I.  Liv.  de  l'Eneïde.  jintîqui  coronabant  focula 
^  fie  libabant.  „  Les  Anciens  eouronnoient  les  coupes  & 
„  faifbient  enluite  les  libations".  AufTi  Virgile  en  parlant 
d- Anchilê  ,  qui  fè  préparoic  à  faire  une  libation  >  ne  manque 
pas  de  dire  : 

'  Magnum  cratera  corona 
Indttît ,  împlevttque  mero. 
„  H  couronna  un  grand  valfTeau  &  le  remplit  de  vin".  C'eft 
par  la  même  raifôn  que  Tibulle  dit  : 

■  Corofiatus  fiablt  ô"  îpfe  c/xlîx. 

Homère  avolt  dit  de  même  dans  l'Iliade  Liv.  IX. 

De  jeunes  hommes  couronnèrent  les  valjfeanx  de  vin*  Et  c'eft 
ce  qu'ils  appelloient  coronare  vina.  Virgil. 

Crateras  magnos  fiatuunt  c^  vma  coronant, 

i.  Ils  mettent  là  de  grands  vaiflêaux  &  couronnent  les  vins". 
Et  c'eft  ce  itn  couron-aé  ,  -vînwn  coronatttm  comme  l'appelle 
S^cace  ,  qu'Horace  entend  par  merum  non  fine  florîbus.  Dac.     ' 

3  Donaberis  hoedo]  Voici  un  facrifice  qu'Horace  pro- 
met de  faire  à  fâ  fontaine  ,  c'eft  à  dire  ,  à  la  Divinité  qui  y 
préfidoit ,  &  qui  rendoit  fa  Iburce  facr^e.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  ce  vers  de  l'Ode  I.  du  Liv.  I. 

^  ad  aqua  lene  capitt  facra, 

>i  Près  de  l'agréable  fource  d'une  eau  fàcrée".  C'eft  pourquoi 
Homère  en  décrivant  une  fontaine  qui  étolt  près  d'Ithaque , 
dit ,  qu'il  y  avolt  un  Autel  tout  auprès.  On  ne  fera  pas  fâché 
de  lire  cette  defcription  ,  qui  n'eft  pas  fort  différente  de  celle 
9ée  fait  Horace. 
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navT3<r»  KUJtXoTtp^c  »  tutrà  /«  ^^Xf^'^  f--^  ^S'up 

Kv/utpiiui  >  o3'/  veîvrtt  iirippii^ifKOv  oJîrm, 

Il  y  avoît  antoHY  de  cette  fontaitie  ttn  bois  de  peiepUers  çfrf 
croîjffnt  près  des  foarces.  Une  eau  frstde  comme  la  glace  ,  cew 
hit  dn  haut  d'une  roche  ,  an  dejfus  de  laquelle  il  y  avott  «m 
^Ktcl,  OH  les  pajfans  ne  manquoient  jamais  de  faire  des  facrî' 
fces.     C'cft  dans  le  XVII.  Livre  de  l'Odyffée.  Dac. 

HoEDo]  Dans  le  troifiéme  Livre  des  Faftes  d'Ovide  Num» 
fait  à  une  fontaine  un  fàcrifice  tout  fêmblable  à  celui-ci  ,  ex- 
cepte qu'il  immole  une  brebis  ,  au  lieu  qu'Horace  promet  ici 
MH  Chevreau. 

fonti  rex  Nttma  maffat  ovem , 

Plena^tte  odorati  difponit  pocula  "Bacchi, 
Voilà  une  viiSlime ,  du  vin  &  des  couronnes  ;  car  plena  potnîa 
edorati  "Bacchi,  „de  pleines  coupes  de  vin  odoriférant",  n'eft 
ici  autre  chofe  que  poctila  Jloribus  coronata  >  des  coupes  de  vin 
couronnées  de  fleurs  ,  mcrnm  ttan  fiorihus.  Il  faut  donc  tra- 
duire ainfî  ce  pafl^ge  d'Ovide  :  Lé  Rot  Numa  immole  nne  hrc 
bis  à  cette  fontaine  ,  &•  range  fur  fes  bords  de  pleines  coupes  de  ■ 
vin  couronné  de  fleurs.  Nous  apprenons  même  par-là  une  par- 
ticularité ,  qui  n'eft  pas  exprimée  dans  Horace  ;  c'eft  qu'après 
avoir  facrifié  ou  la  Brebis  ou  le  Chevreau  ,  &  verfê  un  peu  de 
vin  pour  faire  les  libations ,  on  mettoit  (ûr  les  bords  de  la  fon  - 
taine  les  coupes  avec  le  vin  qui  étoit  dedans  ,  pour  inviter  les 
Dieux  de  ces  eaux  d'en  venir  boire.  Dac. 

4  Cui  FRONs  turgida]  Cette  defcription  d'un  jeuac 
Chevreau  me  paroît  incomparable.  Dac. 

4.  Cui  frons  turgida  cernibns  ,  érc.l  Ce  morceau  a  beaucoup 
de  grâce.  Rien  de  plus  vif  ni  de  plus  naturel.  Venerem  & 
frslia  ne  fcnt  peut-être  que  la  même  ide'e  partagée  en  deux  i 
pour  les  réunir ,  il  faudroit  entendre  Veneris  prxlia.    San. 

5  Et  venerem  et  prxlia  destinât]  Ce  jeune  Che- 
vreau lêntant  fes  cornes  naiflàntes ,  fè  prépare  déjà  à  faire  l'a- 
mour ,  é^  à  combatre  contre  fes  rivaux.  On  ne  fàuroit  don- 
ner une  image  ni  plus  naturelle ,  ni  plus  vive.  Dac.  ^ 

8  Lasùivi  soboles  g  régis  J  Comme  dans  l'Ode  XV, 
Lifiiv*  Capr£ ,  &  Virgile  Lafciva  capella,  Dac. 

Soboles]  Il  faudroit  écrire  fuboles ,  car  c'eft  le  véritable 
mot  i  mais  peu  à  peu  Vu  a  été  changé  en  0  ,  fuboles  ,  yiyiet  » 
race.  Dac. 

8.  Soboles.]  Je  ne  fai  pourquoi  certains  critiques  s'aheurtenc 

à  écrire  fuboles.    Il  efl  vrai  que  l'étimologie  le  demande ,  mais 

les  manufcrits  varient.     Ce  n'eft  point  un  caprice  d«  Tufage , 

?  6  ^ui 
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qui  a  introduit  ce  changement.  On  a  voulu  diftinguer  le  verbe 
&  le  nom  ;  faboles  eft  refté  pour  le  premier ,  &  l'on  a  formé 
feboles  pour  le  fécond.  Il  me  paroit  qu'on  ne  peut  refufer  ce 
droit  à  l'ufage  ,  fur-tout  dans  une  langue  qui  e'toit  encore  vi- 
vante au  tems  qu'on  a  e'tabli  cette  diference.    San. 

9  AtRox  hora]  ^trox ,  intemferata ,  importuna,  rude, 
infuportable.  Hora  pour  /e  temps  ,  pour  la  faîfan.  Comme 
dans  rode  XII.  du  Livre  premier. 

-    .   -    Varitfque  munditm 
Tempérât  horîs, 

„  Et  qui  tempère  le  monde  par  des  fâi(bns  différentes.  Dac. 

9.  jitrox  hora  Canîcn/a.']  Rien  n'exprime  mieux  ces  cha- 
leurs infiiportables  de  la  canicule  qu'Horace  apelle  ailleurs  ajîno- 
fa  împotent'ta.  Un  nouveau  commentateur  *  a  pris  la  liberté 
de  fubftituer  atira  à  la  place  de  hora.  On  peut  fort  bien  tour- 
ner contre  lui  fes  propres  paroles  :  qui  legunt  aura  non  fatU 
memînere  textî:s  Horattant  ,  varîifque  mundum  tempérât  horîs» 
J'ai  remarqué  en  un  autre  endroit  que  les  Latins  difbient  hor* 
pour  les  faifbns.    San. 

10  Nescit}  C'eR  à  dire  «0»  poteji  >  ne  fent.  Notre  lan- 
gue fe  fèrt  du  verbe  yj:Wr  dans  le  même  fêns.  Dac. 

Fies  nobilium]  Il  faut  fous-entendre  antts.  Dac. 

13.  Fies  nobilium-,  «^c]  C'eft  à  dire  ,  fies  «nus  è  ntcmer* 
nobtlium  fontittm.  Cette  ellipfe  efl  élégante  &  propre  de  la 
poéfie  lirique.  Il  a  plu  à  Guiet  d'éfacer  ce  dernier  quatrain. 
WaJs  ce  jugement  fait  plus  de  tort  au  critique  qu'au  poète. 
San. 

14  Cavis  impositam  ilicem  saxis]  On  n'a  qu'à  con- 
férer ceci  avec  le  paflage  d'Homère  que  j'ai  rapporté  fur  le 
troifiéme  vers.  Après  avoir  parlé  de  la  fraîcheur  &  de  l'om- 
brage, il  faloit  bien  parler  du  bois  qui  les  donnoit.  Dac. 

14.  Impofitam  Ilicem  faxisJ]  Cela  eft  encore  vrai  aujourdui, 
«cmme  Ciuvier  l'a  vu  fur  les  lieux.  Une  partie  de  ce  bocage, 
qui  entouroit  la  fontaine,  éroit  ape'é  le  bois  de  Vacune,  parce 
que  cette  Déefie  y  avoir  une  chapelle.  Voies  Tépitre  Urbîs  a~ 
matorem,    San. 

16  DesiliuntJ  Coulent  en  tombant  de  haut  en  bas.  Le 
Glofîâire,  dejîtit ,  xaroA^STa/,  deorfum  çadtt  ^  combe,  Dac« 

•  Jean  do  Hamet 
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ODE       XIV. 

HErcv LIS  rîtu  ynodo  diSius^  ô pkbsy 
Morte  venalem  petiijfe  laurtim , 
C a  far  y  Hifpana  repetit  pénates 

VîSior  ab  or  a. 
Unico  gaudens  mulier  marito  y 

'Brode  at ,  juflis  opérât  a  Divis  : 
Et  foror  clari  ducis  y  <^  décora 

Supplice  vitta 
Virginum  matres ,  juvenumque  nuper 
Sofpitum  :  vos  ô  pueri  <^  puella  lO 

Jam  virûm  experts ,  maie  ominatis 

Farcite  verbis. 
Hic  dies  vere  ?nihi  fefius  atras 
"Eximet  curas  :  ego  nec  tumultum  y 
Nec  mort  per  vim  metuam ,  te^iente  1 5 

effare  terras. 
I5  pete  unguentum  y  puer  ^  <^  ceronas^ 
Et  cadum  Marji  memorem  duelli  : 
Spartacum  fi  qua  potuit  vagantem 

Fallere  tefia.  20 

Die  ^  arguta  properet  Neara 
Myrrheum  no  do  cohibere  crinem. 
Si  per  invijùm  mora  janitorem 

Fi  et  y  abito. 
Lenit  albefcens  animos  capillus  i^ 

Eitium  ^  riXiS  cupidos  proterv^e. 
Non  ego  hoc  ferrem  ^  calidus  juventa^ 

Confule  Flanco. 

S  nnke.     lo  fuella  &,     il   Jam  vîrâm expertes  ah  inomi- 
natis.     aa  cohibente, 

P  7  ODE 
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©IIS  SIIS  ^IS  8113  SU^  Sll®  ©II® 
ODE      XIV. 

M.    D  ACIER. 

u  p L  E  Romain,  ce  Prince  de  qui 


p  f^  nous  dînons  li  n  y  a  encore  que  peu 
IS  de  jours  3  qu'à  l'exemple  d'Hercule 
^^^^^11  il  étoit  allé  chercher  des  lauriers  que 
Ton  n'acheté  que  par  h.  mort,  Au- 
gufte  rentre  aujourd'hui  dans  fon  Palais ,  il  re- 
vient d'Efpagne  tout  couvert  de  gloire.  Que 
la  chafte  Livie  forte  donc  après  avoir  facrifié  à 
fes  Dieux  domeftiques  ,  qui  lui  font  fi  favo- 
rables 5  qu'elle  foit  accompagnée  de  la  foeur 
de  ce  fameux  Conquérant ,  &  fuivie  de  toutes 
les  Dames  ôc  de  toutes  les  mères  ,  qui,  con- 
tre leurs  efperances  ,  recouvrent  aujourd'hui 
leurs  enfans  ^  qu'elles  paroiflent  avec  les  bande- 
lettes facrées.  Vous  jeunes  hommes,  &  vous 
jeunes  mariées  ,  ne  prononcez  que  des  paroles 
favorables.  Ce  jour,  qui  eft  véritablement  un 
jour  de  fête  pour  moi,  chaffera  tous  mes  cha- 
grins. Je  ne  craindrai  ni  Guerre  Civile  ,  ni 
Guerre  étrangère  ,  pendant  que  Cefar  fera  le 
Maître  du  Monde.  Va  garçon  ,  va  chercher 
des  effences  ,  des  couronnes  &c  un  vaiffeau  de 
vin  qui  nous  faffe  fouvenir  de  la  guerre  des 
Marfes ,  s'il  en  eft  échappé  quelqu'un  aux 
courfes  de  Spartacus.  Dis  aufli  à  la  belle  chan- 
teufe  Neera  qu'elle  fe  hâte  de  venir  &  de 
nouer  fes  cheveux  parfumez  de  myrrhe.  Si  le 
portier  ne  veut  pas  te  laifler  entrer ,  reviens  fans 
faire  de  bruit ^  mes  cheveux,  qui  commencent 
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mvBm^  miB  sus  siis  ^jm  ©lis 

ODE  XIV.  (Od.XFIILL.lIl) 
AUX    ROMAINS. 

Il  célèbre  le  retour  d'AuguJîe  ,   ^«i  venoit  de  faire  Im 
guerre  en  Ef^agne, 

Le    P.    S  AN  A  DON. 

^IBBSOmains,  nôtre  Augufte  prince ,  qui 
M  T>  flk  ^ur  les  pas  d'Hercule  étoit  aie  juf- 
¥â  ¥Â  qu'aux  extrémités  de  la  terre  moif- 
E^S0S4  foirer  des  lauriers  au  prix  de  fon 
fang  5  revient  enfin  d'Êipagne  tout 
couvert  de  gloire.  Que  Livie ,  uniquement  fen- 
fible  à  la  joie  de  revoir  fon  époux  ,  ne  fe  con- 
tente pas  de  remercier  les  juftes  Dieux  par  des 
facrifices  domeftiques ,  qu'elle  fafle  encore  écla- 
ter publiquement  les  marques  de  là  reconoif^ 
fance.  Qu'Oûavie  digne  fœur  de  ce  héros, 
que  les  dames  Romaines^ ,  dont  les  fils  ont  c- 
chapé  à  la  fureur  de  la  guerre ,  paroiiTent  avec 
leurs  filles  dans  nos  temples,  le  front  ceint  de 
bandelettes  facrées.  Vous  jeunes  enfans  ,  & 
jeunes  femmes,  qui  regrettés  la  mort  d'un  père 
ou  d'un  mari  ,  fufpendés  aujourdui  vôtre  dou- 
leur 3  gardés  vous  de  rien  dire  qui  puifTe  trou- 
bler nos  réjouiflances.  Ce  jour  eft  véritable- 
ment un  jour  de  fête  pour  moi, il  diffipera  mes 
plus  noirs  chagrins.  Augufte  eft  le  maître  du 
monde,  je  ne  crains  ni  guerres  civiles  ni  guer- 
res étrangères.  Laquais,  aporte  moi  des  effen- 
ces ,  des  courones ,  &  un  quartaut  de  vin  en- 
cavé  au  tems  de  la  guerre  des  Marfes ,  fi  tant 

eft 
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à  blanchir,  modèrent  cette  humeur  bouillante, 
qui  ne  demandoit  autrefois  que  les  querelles  6c 
les  combats  j  fans  doute  je  n'aurois  pas  fouf- 
fert  cet  affront  dans  la  chaleur  de  ma  jeuneflc 
fous  le  Confulat  de  Plancus. 

^^J'4i.  ^i^fM.  ^V^'4i.  j^'?^^  ^'?S^>^  ^'9S!^  :^!^>À  ^.^.-fe  if î?«%. 
^<Sï^  ^«-^iV  Vi'VS'P  ^d©^  ^^W  %®c.^  ^^ï?  ^i^^  Wteft?? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur.     l'  O  d  e     XIV. 

M.  le  F^vre  a  fort  bien  vu  que  cette  Ode  fut  faite  l'an  de 
Rome  Dçcxxix.  fous  le  x.  Confulat  d'Augufle,  quire- 
venoit  alors  d'Efpagne  ,  où  il  avoic  porté  la  guerre  quatre  an- 
nées auparavant  j  car  ce  Prince  partit  pour  ce  voyage  dans  /on 
VII.  Confulat  ,  l'an  dccxxvi.  &  il  ne  retourna  à  Rome  que 
dans  fon  X.  Confulat  l'an  dccxxix.  après  une  longue  mala- 
die ,  dont  il  avoit  penfë  mourir.  Suétone  écrit  qu'il  reçut  i 
Tarragone  fbn  huitième  &  fon  neuvième  Confulat  :  Oéiavtan 
^  nontent  Confulatum  Tarraeone  imit.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
y  reçut  le  dixième ,  &  on  Ta  avancé  fans  fondement ,  &  con- 
tre la  vérité  de  l'hifloire  i  car  il  étoit  parti  fur  la  fin  du  neu- 
vième pour  s'en  retourner  ,  &  il  arriva  à  Rome  au  commen- 
cement de  cette  année  dccxxix.  comme  cela  paroît  par  un 
pafîàge  de  Dion  Liv.  LUI.  Horace  fît  donc  cette  Ode  fur  le 
retour  de  ce  Prince  ,  &  dans  le  temps  même  de  fbn  arrivée; 
&  c'efl  fans  doute  fur  ce  même  retour  que  le  Sénat  fit  fraper  la 
Médaille  dont  j'ai  parlé  dans  l'Argument  de  l'Ode  XXXV,  du 
I.  Livre.  Cette  Médaille  repréfênte  d'un  côté  deux  femmes 
avec  cette  infcription , 

Q^    RUSTIUS     FoRTUN-E     ANTIAT. 

Et  de  Tautre  un  Autel  avec  ces  mots  : 

Cjcsari    Augusto   Fortune  reduci. 
Ex   S.   G. 

Et  ce  qui  prouve  qu'elle  fut  frapée  en  cette  occafion  là ,  pour  le 
retour  de  ce  Prince ,  c'eft  que  l'on  en  trouve  encore  d'autres  où 
l'on  voit  le  même  Autel  avec  cette  infcription , 

Fortune    redvci   Avcustz. 

Les 
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cft  qu'un  feul  ait  échapé  au  pillage  de  Sparta- 
€us.  Dis  aufli  à  la  chanteufe  Néera  qu'elle  fe 
hâte  de  venir.  Je  ne  lui  donc  qu'autant  de 
tenps  qu'il  lui  en  faut  pour  nouer  &  parfumer 
fes  cheveux.  Si  fon  portier  ,  qui  a  fort  l'ho- 
neur  de  me  déplaire,  fait  dificulté  de  te  laifTcr 
entrer  ,  reviens  fans  faire  de  bruit.  Je  com- 
mence à  blanchir  ,  ôc  l'âge  amortit  ce  feu  de 
la  jeunefTe  ,  qui  s'alumoit  autrefois  pour  le 
moindre  afront.  Sous  le  confulat  de  Plancus, 
lorfque  le  fang  me  bouilloit  dans  les  veines ,  ce 
maraud-là  auroit  fort  mal  paffé  fon  temps. 

Les  deux  femmes  de  cette  Médaille  ,  pour  dire  cela  en  paf- 
(ànt ,  repreTencenc  la  Fortune,  qui  eft  double  ,  bonne  &  mau- 
vaife.  C'eft  pourquoi  on  trouve  auiTi  au  pluriel  Fortnms  An- 
tiàtîhns  ,  &  on  voit  leurs  deux  têtes  fur  les  Médailles.  Au 
refte ,  je  fai  bien  que  le  Comte  Meflàbarbe  ,  favant  Antiquai- 
re ,  a  pre'tendu  ,  dans  fes  Notes  fur  Occo ,  que  cette  Me'daille 
n'a  pu  être  frapee  que  cinq  ans  après  ,  &  fur  le  retour  d'Au- 
gufte  de  fon  voyage  d'Afie  ,  l'an  dccxxxiv.  Il  s'eft  fondé 
fur  ce  que  Dion  écrit  Livre  LIV.  qu'alors  les  Romains  ayant 
décerné  à  ce  Prince  routes  fortes  d'honneurs ,  il  les  refufa  tousj 
&  qu'il  permit  iêulement  que  l'on  confacrât  un  Autel ,  For- 
tKn£  reduci  ,•  &  que  le  jour  de  fon  retour  fût  mis  parmi  les 
Fêtes,  &  appelle  Aupifialta  :  ùt  i<^h  Trcica-^^KciTo ,  dit-il,  îtAwi' 
'tî'X*}  ''■*  i'^Ti'i-iat.yccym  i  vtcc  yàp  Tat  uCliiv  îxst>i5'ray ,  ^wy.cv  ^/pu- 
S-Jtm/ ,  &c.  ^tornm  nnllum  aaefit.  Nîfi  qudd  Foritma  redn" 
Cl ,  Jîc  enlm  îllaru  vocartmt  ,  ar^m  confecrarî  pajfus  efi.  Mais 
cela  ne  prouve  rien  pour  la  Médaille  dont  il  ell  ici  queftion  ; 
car  il  n'y  efl:  pas  parlé  fimplement  de  Fortima  redux ,  mais  de 
Forttma  Antîatlum.  Quoi  ,  fous  prétexte  qu'Augufte  ,  après 
fon  retour  d'Afie,  permit  aux  Romains  d'élever  un  Autel  à  la 
Fortune  qui  l'avoit  ramené  ,  peut-on  inférer  de- là  qu'avant  ce 
voyage  il  n'étoit  pas  permis  de  fraper  des  Médailles  pour  re- 
mercier la  Fortune  d'Ancium  du  retour  de  cz  Prince  ?  Il  me 
femble  que  la  conclufion  n'eft  pas  jufte.  Nous  avons  vu  qu'Ho- 
race a  fait  l'Ode  XXXV.  du  Livre  premier,  pour  recomman- 
der à  cette  Fortune  d'Ancium ,  Au^fte  qui  fê  mettoic  en  mar- 
che pour  l'Angleterre. 
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Serves  îtHrtmt  Cdfarem  in  ultimos 
Or  bis  "Britafinos, 

Ce  Prince  ne  fit  pas  ce  voyage  ,  mais  il  alla  en  Efpagne  eetie 
même  année-là.  Le  vœu  écoic  tout  feit  à  cette  Déefle  pour 
fa  confêrvation  ,  &  peut-être  par  ordre  du  Sénat.  Puifqu'on 
sVtoit  adrefle  à  elle  fur  le  départ  ,  pour  lui  demander  un  heu- 
reux voyage ,  on  pouvoit  bien  aufli  s'adreflêr  à  elle  pour  la  re- 
mercier de  l'heureux  retour.  Ce  qui  fans  doute  a  trompé  ce 
(avant  homme  ,  c*eft  qu'il  a  crû  que  Dion  avoit  voulu  dire 
que  cette  épithete  redtéx  fut  donnée  pour  la  première  fois  à  la 
Fortune ,  après  le  retour  d' Augufle  de  fon  dernier  voyage  d'A- 
fie  ;  mais  c'eft  ce  que  Dion  ne  dit  point ,  il  dit  feulement  que 
tes  Romains  l'appetlerent  de  ce  wow,fans  dcfigner  le  temps.  Je 
laifTe  décider  cette  queftion  aux  Antiquaires,  &  reviens  à  mon 
fujet.  Dac. 

Augufte  partit  de  Rome  dans  le  mois  de  Juin  727  pour  l'ex- 
pédition des  lies  Britanniques.  Les  infulaires  conjurèrent  l'ora- 
ge qui  les  menaçoit.  Le  prince  fê  laiffa  defârmer  par  les  fou- 
miffions  de  leurs  ambafladeurs  ,  tourna  du  côté  de  l'Efpagne , 
défit  les  Cantabres  &  les  Afturiens ,  &  revint  à  Rome  en  730, 
après  trois  ans  d'abfence.  Horace  chante  ici  le  retour  d' Au- 
gufte ,  comme  il  avoit  chanté  fon  départ  dans  l'ode  0  Diva 
gratnm.  Celle-ci  paroit  faite  le  jour  même  que  ce  prince  ariva 
à  Rome.  Le  poète  après  avoir  décrit  les  cérémonies  publiques 
de  cette  fête  ,  fè  renferme  dans  fon  domeftique  ,  pour  fe  ré- 
jouir avec  fes  amis.  La  pièce  eft  bone ,  il  y  a  plus  de  férieux 
dans  la  première  partie,  &  plus  d'enjouement  dans  la  derniè- 
re :  mais  celle- ci  ne  répond  pas  aflés  à  la  grandeur  du  fijjet. 
San. 

I  Herculis  ritu  modo  dictus]  Ces  quatre  premiers 
vers  font  plus  difficiles  à  entendre  qu'il  ne  paroît  d'abord  i  car 
cette  comparailbn  d'Augufle  avec  Hercule  n'efl  pas  un  effet  de 
l'enthoufiafme  d'Horace,  mais  une  particularité  remarquable  de 
la  vie  de  ce  Prince  ,  qui  étant  tombé  dangereufèment  malade 
en  Efpagne  ,  quelques  mois  avant  fon  retour  ,  donna  lieu  au 
Peuple  Romain,  fort  allarmé  pour  fà  vie,  de  le  comparer  pu- 
bliquement à  Hercule  ,  &  de  dire  qu'il  éprouvoit  la  fortune  de 
ce  Héros  ,  qui  n'avoit  ebtenu  que  par  fa  mort  les  récompen- 
fês  &  les  couronnes  dues  à  fa  vertu.  C'efl  par  cette  raifbn  qu'il 
appelle  les  couronnes  Laurum  mtrte  venalem.  „Des  Lauriers 
„  que  l'on  n'acheté  que  par  la  mort.  Dac. 

Ritu]  Il  met  rîtii  ,  parce  que  c'efl  un  terme  de  Religion , 
&  qu'Hercule  étoit  Dieu.  Dac. 

Vers  I .  Herculis  ritu ,  &c,']  Je  ne  doute  pas  que  les  viâoi- 
res  d'Augufle  contre  les  Cantabres  n'aienc  doné  ocafjoa  aux 

poè- 
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poètes  &  aux  orateurs  de  ce  tems-là  de  comparer  ce  prince  à 
Hercule.  Horace  rapelle  cette  comparaifbn  ,  que  la  flaterie  a- 
voit  comme  confacrée  ;  mais  il  la  rapelle  avec  un  nouvel  avan- 
tage, purce  qu  il  le  faic  dans  une  circonftance  qui  lui  done  plus 
d'ctendue.  Aiigulk  revenoit  à  Rome  viftorieux ,  comme  Her- 
cule vint  dans  le  Larium  après  Ces  exploits  d'Efpagne.  M.  Da- 
cier  die  fur  l'ode  Ehnt  fugaces  qu'Hercule  n'aprocha  jamais  de 
l'Efpagne,  mais  la  Fable  le  die  ,  Denis  le  ge'ographe  l'afiure, 
l'on  auroit  tort  de  demander  de  meilleurs  garans  à  un  poète. 
D'ailleurs  il  faut  prendre  les  fables  pour  des  fables  ,  &  il  me 
paroit  contre  toute  raifbn  de  vouloir  les  ramener  à  une  vérité 
hiftorique.  C'eft  fe  livrer  à  das  conjeccures  arbitraires  &  in- 
certaines ,  c'eft  imaginer  de  nouvelles  fables    San. 

Modo  dictus]  On  ne  peut  entendre  ceci  que  par  ce  qui  a 
cte  dit  dans  la  première  Remarque ,  tooû'o  dJéînsi  parce-qu'Au- 
gufte  e'toit  tombé  malade  quelques  mois  auparavant  ,  c'eft  à 
dire  j  l'an  de  Rome  Dccxxix.  &  qu'alors  les  Romains  l'a- 
voient  comparé  à  Hercule.  Dac. 

O  PLEBi]  Par  flebs  Horace  entend  généralement  tout  le 
peuple  ,  &  non  pas  la  menue  populace  ,  comme  ce  mot  le  fi.- 
gniâe  très-fouvent.  Dac. 

O  plebs.l  On  ne  peut  difconvenir  que  ce  vers  n'eft  pas  le 
meilleur  de  la  pièce.  Cette  chute  eft  afîbmmante  ,  &  je  ce 
pardone  point  à  nôtre  poète  d'avoir  fi  mal  débuté.    San. 

2  Morte  venalem]  Ce  n'eft  qu'après  leur  mort  que  les 
grands  Perfonnages  obtiennent  les  récompenfés  qui  font  dues  à 
leurs  travaux ,  l'envie  les  empêche  de  les  obtenir  pendant  qu'ils 
font  fur  la  terre.  Ce  mot  a  été  affez  expliqué  dans  la  pre- 
mière Remarque  ,  &  je  croi  que  cela  fuffit  pour  faire  voir  que 
ceux  qui  ont  voulu  lire  Marte  "venaUm  ,  fe  font  fort  éloignez. 
de  la  penfée  d'Horace ,  &  n'ont  point  du  tout  connu  la  beauté 
de  cette  comparaifon.  Dac. 

2.  PetiîJJe  laurnm.']  Horace  veut  feulement  dire  qu'Augufte 
avoit  expofé  fa  vie  en  marchant  en  perlbne  contre  les  ennemis 
de  l'empire.  Morte  lenalem,  c'eft  à  dire  morte  jîve  obittt  Jîve 
e[uafita ,  (ân«  quoi  le  poète  doneroit  à  entendre  que  les  conqué- 
rans  qui  furvivent  à  leur  vi£coire  ne  méritent  point  de  lauriers , 
ce  qui  eft  faux  ,  &  fêroit  outrageant  pour  le  prince  qu'il  veut 
louer.  Augufte  avoit  été  dangereuièment  malade  avant  fon  re- 
tour d'Efpagne.    San. 

3  Repetit]  //  revient.  Ce  mot  au  préfent  prouve  qu'Ho- 
race fit  cette  Ode  fur  les  nouvelles  de  l'approche  d' Augufte ,  & 
avant  qu'il  fût  entré  dans  Rome.  Dac. 

Pénates]  Ses  Pénates  ,  fcs  Dienx  demefittjues  ,  pour /ôo 
Palais,     Il  a  été  parlé  ailleurs  de  ces  Dieux  Pénates.  Dac. 

4  Victor]    Il  ièmbloir  qu'Augufte  cù:  cerminé  la  guerre 

coa- 


35<^  Remarq^ues 

contre  les  Cantabres  ;  mais  ces  peuples  fe  révoltèrent  encort 
plufieurs  fois  après  fon  départ  ,  &  ne  furent  entièrement  aflii- 
jettis  que  par  Agrippa,  cinq  ou  fix  anneVs  après  ce  retour  d' Au - 
gufte.     Cet  avis  ^toit  neceffaire  pour  h  fuite.  Dac. 

5  Unico  GAT7DENS  MULiER  MARiTo]  Si  le  mot  muHer 
efl  (ûpportable  dans  une  Ode  ,  c'eft  fans  doute  lorlqu'il  s'agit 
de  louer  la  chafteté  &  la  verni  d'une  femme  qui  aime  unique- 
ment fbn  mari.  C'efè  par  ces  qualitez-là  qu'Horace  deTîgne  ici 
Livie  fans  Ja  nommer.  Quoiqu'elle  fût  une  des  plus  belles  fem- 
mes du  monde,  fa  fagefie  écoit  encore  plus  grande  que  fa  beau- 
té. Dion  rapporte  qu'un  jour  des  hommes  nuds  s'étant  ren- 
contrez par  hazard  ou  autrement  devant  cette  Princeflè ,  le  Sé- 
nat éio'it  fur  le  point  de  les  condamner  ;  mais  elle  s'oppofa  à 
cet  arrêt,. en  dlfant  que  des  hommes  nuds  ne  font  que  des  fla- 
tues  pour  des  femmes  chaftes.  Pour  revenir  à  notre  pafîàge  , 
quelque  reconnue  que  {ùt  la  chafteté  de  Livie  ,  il  me  femble 
qu'en  la  défignant  feulement  par-là ,  Horace  fait  une  injure  ir- 
re'parable  à  toutes  les  autres  Dames  qui  pouvoient  avoir  h  mê- 
me vertu.  Livie  étoit-elle  la  feule  charte  ?  Mais  ne  pourroit- 
©n  pas  fauver  cette  pre'tendue  groiîîereté ,  en  expliquant  ce  paf^ 
fage  d'une  manière  qui  paroit  plus  fine  &  plus  digne  d'Horace 
par  confêquent  ?  Peut-être  qu'aw/Vo  ne  fgnifîe  pas  ici  y);//, •  mais 
fans  égal  y  &  qu'Horace  dit  ^ne  /a  femyne  ■>  ^»i  pmt  A  bo7i  droit 
fe  réjouir  d'avaîr  un  rr.ari  qne  rien  n  égale  ^  forte  en  public ,  érc. 
C'ef^  bien  louer  Augufte  que  de  le  de'hgner  par  ce  feu!  mot. 
Une  grande  Princeflè  de  notre  Cour  louoit  autrefois  le  Prince 
fon  mari  de  la  même  manière,  en  l'appellant  jQîwj  ^'^/r.  Dac, 

y.  Vnhè,']  Telle  efl:  la  coreôion  de  M.  Cuningam  i  qui  m'a 
paru  pre'férable  à  la  leçon  ordinaire.  Dire  que  Livie  étoit  uni- 
quement (ênfible  à  la  jc/ie  de  revoir  ion  époux  unîcè  ■^  c'étoit  la 
louer  par  un  endroit  qui  ne  ponvoit  ofenfer  perlbne;  mais  dire 
qu'elle  n'aimoit  que  fon  mari  nnko  gaadens  marito ,  de  la  dé- 
figner  fjngulierement  par  là  ,  c'étoit  faire  l'injure  la  plus  (ênfi- 
ble aux  autres  dames  Romaines ,  qui  pouvoient  avoir  la  même 
vertu ,  ou  du  moins  qui  fe  piquoient  de  l'avoir.   San. 

Mtilier.  Ce  n'efl  pas  la  feule  fois  qu'Horace  fait  ufage  de  ce 
terme  dans  une  ode.  Il  l'emploie  ailleurs  en  parlant  d'Hélène 
&  de  Cléopatre,  &  il  s'en  fert  ici  pour  défigner  Livie.  C'eft 
une  preuve  que  ce  mot  a  quelquefois  plus  de  noblefl'e  qu'on  ne 
le  crold  communément.  Cette  Livie  étoit  fille  de  Livius  Dru- 
fùs,&  la  quatrième  &  dernière  femme  d'Augufle.  La  premiè- 
re fut  Servilie  ,  fille  de  Publius  Ifaurius  ;  la  féconde  Claudie  ,  fil- 
le de  Publius  Claudius  i  &  la  troifième  Scribonie,  fille  de  Lii- 
cius  Scribonius  Plfo.    San. 

6  Prodeat]  Sorte  en  public  «  qu'elle  aille  en  procefTion 
dans  les  Temples  remercier  lesDî'Vix  de  l'heureux  retour  d'Au- 
gufle.  Dac.  j¥«- 
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JusTil  OPERATA  Divis]  Apiès  avoir  fait  les  Sacritîces  do- 
meftiques ,  qu'il  faloit  faire  avan.c  que  de  Covùv  en  public.  Ce- 
la eft  remarquable  ,  &  les  Interprètes  ne  l'ont  point  entendu. 
Les  Latins  ont  dit  cperari  &  facere -,  comme  les  Grecs,  ps^ê/v, 
pour  facrtfier.  Il  n'eft  plus  quefiion  que  de  favoir  ce  qu'il  fane 
entendre  par  jufiîs  Dhis.  Vï\  favant  Interprète  a  crû  que  c'é- 
toient  les  Dieux  qui  avoient  été  reçus  d'un  commun  conlènte- 
ment;  mais  Torrentius  a  bien  vu  que  cette  explication  n'etoit 
pas  recevable  ;  car  Horace  n'etoit  pas  affez  imprudent  pour  a- 
vertir  Livie  de  ne  point  facrifîer  à  des  Dieux  e'trangers.  On 
peut  donc  entendre  jttfîs  ,  équitables ,  comme  le  vieux  Inter- 
prète l'a  fort  bien  remarqué,  Horace  veut  dire  par-là  que  c'é- 
toit  par  juflice ,  &  non  par  grâce  que  les  Dieux  avoient  rame- 
né Augufte  viftorieux.  Mais  j'ai  une  autre  penfée.  Par  Dhos 
je  croi  qu'Horace  entend  les  Dieux  domeftiques ,  qu'il  appelle 
jufies -,  c'eft  à  dire,  favorables  ,  &  qui  étoient  la  caufe  du  re- 
tour &  de  la  viftoire  d' Augufte ,  comme  au  contraire  dans  l'O- 
de IV.  du  Livre  II.  il  appelle  injuftes  les  Dieux  Domeftiques 
de  Philis  ,  Pcfiates  imcfttos ,  qui  lui  avoient  été  contraires,  8c 
qui  avoient  abandonné  le  foin  de  fa  maifon.    Dac. 

6.  Jnjiîs  operata  Dhîs.']  C'eft  à  dire  pvftquam  jtiflii  Dhis 
oprrata  cfl  ,  comme  la  traduftion  le  fait  entendre.  Le  poète 
apelle  ces  Dieux  juftes  ,  parce  qu'ils  ont  acordé  à  Augufte  la 
viéloire  &  un  heureux  retour  ,  &  que  ce  prince  méritoit  l'un 
&  l'autre  ;  jnfiU ,  dit  le  fcoliafte ,  c^uîa  liâlorlam  ^  redîtnm 
Cafarl  merenti  dederlnt.    San. 

7  SoROR  CLARI  Ducis]  0£tavie  fceur  d'Aug;ufte,  8c  alors 
veuve  d'Antoine.    Dac. 

7.  Soror  clari  duels.']  Oftavle  fceur  d' Augufte  époufà  (fabord 
Caius  Marcel  lus ,  ^  enfuite  Marc  Antoine.  Son  premier  mari 
lui  laiflà  Marcus  Marcellus ,  &  les  deux  Marcelles.  Elle  n'eue 
d'Antoine  que  deux  filles  nomées  Anconies.  Il  y  avoit  fix 
ans  qu'Odtavie  étoit  veuve  de  fon  fécond  mari.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  princefle  avec  une  autre  de  même  nom  ,  qui 
fut  auffi  foeur  d'x-^ugufte  ,  puifqu'elle  étoit  comme  lui  fille  de 
Caius  Oclavius,  mais  d'une  première  femme  ,  qui  fè  nomoit 
Ancarie.    San. 

8  Et  DECORA  SUPPLICE  vitta]  Après  qu'Horace  s'eft 
adrefTé  à  Livie  &  à  Oftavie ,  il  parle  ici  à  toutes  les  Dames  de 
qualité  qui  étoient  proprement  appellée»  matrones  ,  &  il  les 
exhorte  à  fuivre  ces  TrincefiTes  à  la  procefTion  qu'elles  alloienc 
faire  pour  remercier  les  Dieux.    Dac. 

Supplice  vitta]  Les  Dames  Romaines  fe  coefïbjent  or- 
dinairement avec  de  petites  bandeletes  qui  étoient  la  marque  de 
la  pudeur ,  &  que  les  Courtifanes  n'ofbient  porter.  C'eft  pour- 
quoi Ovide  écrit  dans  la  Préface  de  l'Arc  d'aimer  : 

EJ?e 
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EJîe  procul  vitta  tenues ,  înjtgne  fudoris, 
„  Eloignex-vous  d'ici  petites  b»-ideletes  ,  qm  êtes  les  mir- 
„  ques  de  la  pudeur."  Car  il  s'adrefle  aux  matrones.  Mais 
oe  n'eft  pas  de  ces  bandeletes  dont  il  faut  entendre  ce  pafîàge , 
Horace  parle  ici  de  cts  bandelettes  facrées  dont  on  fe  couvroic 
4a  tête  &  les  mains  pour  faire  des  fàcrifices ,  des  prières  publi- 
ques &  des  procefîlons  dans  les  occaGons  extraordinaires.  Dac, 

9  JuvENuMQUE  NUPER  sosriTtJM]  Il  parle  aux  mère* 
des  jeunes  Romains  qui  avoient  fùivi  Augufte  en  Efpagne ,  & 
qui  étoient  échapez  de  tous  les  dangers  de  cette  (ànglante  guer- 
re.  Dac. 

10.  Sofpitum,']  Cela  fè  raporte  feulement  k  juvenum  ,  &  le 
poète  entend  par  là  les  jeunes  lêigneurs  qui  avoient  fuivi  Au- 
gufte en  Efpagne.  Marcus  Lollius  le  fils  ,  Plotius  Numida  8c 
Julius  Florus  étoienc  de  ce  nombre ,  fans  parler  de  Marcellu» 
&  de  Tibère.  Cette  campagne  fut  malheureufê  pour  quelques- 
uns  d'entr'eux.  D'où  vient  qu'Horace ,  après  avoir  parle'  des 
familles  dont  les  enfans  avoient  échapé  aux  dangers  de  cette 
guerre  ,  fait  aufli  mention  de  celles  qui  regrétoient  les  pertes 
qu'elle  leur  avoit  caufees.  Il  demande  aux  premiers  des  ac- 
tions de  grâces ,  &  il  prie  les  autres  de  doner  quelque  trêve  à 
leur  jufle  douleur  ,  pour  ne  point  troubler  une  fi  belle  fête. 
Sak. 

10  Vos  6  ruERi  ET  PUELLiE]  Torrcntius  écrit  qu'il  ne 
comprend  pas  pourquoi  Horace  met  ici  les  jeunes  mariées  avec 
les  jeunes  garçons  ,  que  l'on  met  plus  ordinairement  &  plu» 
raifbnnablement  avec  les  jeunes  filles;  pour  remédier  même  à 
cette  difficulté  il  lifbit, 

— — —  Vbi  pueri  &  pue!U  & 

Jam  vîmin  experta. 
Mais  cela  rend  le  vers  trop  dur.  Peut-être  qu'Horace  a  mis 
ici  les  jeunes  mariées  avec  les  jeunes  garçons ,  parce  que  com- 
me elles  n'avoient  encore  ni  l'âge  ,  ni  l'autorité  des  mères . 
elles  ne  pouvoient  pas  être  avec  Llvie  &  avec  Oftavie.  Et  il 
les  nomme  préferablement  aux  filles  ,  parce  qu'elles  avoient 
plus  d'intérêt  à  cette  fête ,  en  ce  que  leurs  maris  écoient  de  re- 
tour avec  Augufte ,  ou  à  l'armée  fans  danger.    Dac. 

11  Mâle  ominatis]  Quelques  Manufcrits  ont  maie  nomî- 
natîs.  Ce  qui  fait  toujours  le  même  lêns  ;  car  maie  nommât  a 
verba  (ont  lies  paroles  proncncces  à  la  malheure  j  Verba  înfeli- 
cia  ,  înfaujia  ,  des  paroles  malheureufês  que  les  Grecs  appel- 
loient  S^(TÛwy.it ,  six  ovof/^aret ,  &  ce  n'efl  proprement  que  ver- 
ba maie  nominata»  J'aime  pourtant  mieux  ma!e  ominatis  ,  & 
il  y  a.  de  l'apparence  que  ce  nomînatls  a  été  mis  à  la  place  à'o- 
minatis  par  ceux  qui  ont  voulu  éviter  le  hiatus.    *  C'eft  cettt 

mê- 
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«lôme  ralfon  qui  a  porc'  M.  Benclei  à  corriger  maU  mminatU. 
Majs  1  hiacus  elt  pr^-terablc  à  cette  correftion.  *  Dac. 
P»erî,  ptella,  &c.]  La  leçon  ordinaire  eft, 

I-^os  ô  puerî ,  &  puelU 
Jam  vîrtm  experts ,  malè  omînath 
Parcite  verbis. 
Cette  leçon  efl  de'feaueufe  par  bien  des  endroits.  Premlere- 
menc  on  ne  void  point  quelles  raifons  pouroient  avoir  ces  jeu- 
nes garçons  &  cts  jeunes  femmes  de  dire  des  chofes  de  mau- 
vais augure  au  milieu  d'une  réjouilTance  publique.  Le  poète  ne 
devo.t  pas  ce  femble  manquer  de  s'en  expliquer  par  quelques 
termes  opofes  a  fofpitrtm  du  quatrain  précédent.  Secondemen* 
maie  omiriatîs  fans  élifion  fait  un  baaillement ,  quidifgracie  con- 
fiderablement  ce  vers.  Ce  baaillement  même  d'une  voielle 
brève  avec  une  voielle  longue,  hors  du  cas  de  la  céfure  ou  d'un 
iens  fini, eft  très  extraordinaire  &  peut-être  fans  exemple  dans 
les  poètes  Latins  ,  fur-tout  dans  les  fiècles  de  la  belle  poéfie 
La  leçon  que  je  prefente  n'a  aucun  de  cts  défauts.  Tout  y  efî 
coreft,  le  fens,  la  conftruaion  ,  &  la  verfification.  Ce  n'eft 
pas  d  aujourdui  que  cet  endroit  eft  déhguré.  Cette  coruption 
eft  1  ouvrage  des  copiftes  &  des  grammairiens.  Les  manuf- 
cri  ts  portent  les  uns  omînatîs  &  les  autres  nomînatîs  ,  &  l'on 
n'a  change^^^,r^«  en  experu  que  parce  que  l'on  a  cru  que  i^/- 
mm  etmt  le  troi/5ème  cas  du  fingulier  ;  au  lieu  que  c'eft  une 
contraction  pour  vlrornm.  San. 

11.  Jam  vlrhn  expertes.-]  C'eft-à-dire  ,  qui  avés  perdu  de- 
puis peu  vos  maris.  Verba  imminata  font  des  paroles  de  mau- 
vais augure  qui  portent  malheur.  Horace  a  dit  ailleurs  îmmî^ 
nata  cubiha,  pour  fignifier  à^s  demeures  malheureufes.  San 

IZ  Parcite  verbis]  Tarcere  vcrkU  maie  ommatts  eft  fûf- 
Kmtnzfitvere  Ihiguîs.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  fécond 
"';?  l  ?  r  ^'  ^!"  ""  '^^^^Livre.  Les  Anciens  appelloienc 
aufîj  ctlzpafcere  hnguam  ,  c'eft  \  dire  parcere,  <puJ^i^^c,i  t«ç 
y>aa-<r»t-    Dac. 

13  Hic  DiEs  VERE  MiHi^FESTUs]  De  tontes  les  fêtes 
Jiue  Ion  célèbre  en  l'honneur  des  Princes,  les  feules  véritables 
font  cel^s  que  1  amour  &  la  reconnoilfance  font  chômer.  Dac. 

'''jTa'  "^"^  '^'""o'  ^'-^  ^^  P°^^^  ^''^'^  conu  particulière- 
ment d  Augufte  ,  &  il  avoit  déjà  eu  part  à  fcs  bones  grâces. 
Ces  ra.fons  devo.ent  l'interefTer  perfonellement  aux  fuccès  &  à 
ia  confervation  de  ce  prince.  San. 

ATRA5  ExiMET  CURAS]  Le^  chagrins  &  les  inquiétudes 
m  l'.di?!?"i  '^T""'  r?"^f  P'"'^^"^  ^'^^^'^^'  «C  pendant  1. 

^~IZ.     ^^^''     ^'  ^"  ^">'^""  ^"^  ^«i  avoient  caufe'  tant 
•  e^merais  en  armes.   JDac. 

14  Ego 
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14  Ego  nec  tumultum]  Par  tumnltus ,  Horace  entend 
proprement  les  guerres  civiles ,  &  l'on  ne  peut  mieux  expliquer 
ce  paflage  que  par  celui  de  l'Ode  XV.  du  Liv.  IV. 

Cufiodt  rerum  Cxfarc  >  non  furor 

Civîlls  ,  non  lis  c^imet  ctitim, 
Furor  civilis  ,    eft  ce  qu'il   appelle  ici  tumultm ,  &  vis  -,  dans 
CCS  deux  paflàges  ,    eft  la  guerre  avec  des   ennemis  e'trangers. 
Dac. 

1 5.  Nec  mort  per  vînt  metuam.  ]  D'autres  ont  déjà  obfèrvé 
que  tumultus  marque  les  guerres  civiles  ,  &  vis  les  guerres  é- 
trangeres.  Horace  a  raifbn  de  dire  que  la  tranquilité  de  l'em- 
pire étoit  aflùrée  au  dedans  &  au  dehors.  Augufte  ferma  le 
temple  de  Janus  à  fbn  retour  d'Efpagne,  c'eft-à-dire  après  le 
mois  de  Juin  de  730  ,  cinq  ans  après  l'avoir  fermé  pour  la 
première  fois.  San. 

i_f  Tenente  C^sare  terras]  Comme  dans  le  pafTage 
que  je  viens  de  citer ,  cujtode  rcrttm  Cxfare  ;  car  tenere  fignifae 
ici  cuflodîre  ,  pojfcder  ,  protéger  ,  d'^'fendre.  "^  Quelle  louange 
pour  Augufte  !  Heureux  les  Princes  qui  pourront  la  mériter.  * 
Dac. 

17  I,  TETE  unguenttjm]  Les  quatre  premiers  quatrains 
de  cette  Ode  font  graves  &  ferieux  ,  &  les  trois  derniers  font 
badins  &  enjouez.    Dac. 

17.  7,  pete  ungucntum,&c.'}  C'eft  ce  qu'il  a  die  dans  l'ode 
i/Equam  mementi  : 

Hue  vina  »  ér  unguenta ,  ér  nîmîum  brevîs 
Flores  amœnos  ferre  jubé  rofx. 
Il  n'y  a  point  de  bon  régal  fans  eflènces  ni  courones.  San". 

18  Et  cadum  Marsi  memorem  duei^li]  Il  a  été  re- 
marqué ailleurs  que  les  Anciens  marquoient  leurs  vaiftTeaux  ou 
du  nom  des  Confuls  fous  lelquels  le  vin  avoit  été  cueilli  ,  ou 
de  quelque  particularité  qui  rendoit  cette  année-là  mémorable , 
comme  par  exemple  ils  mettaient,  «ne  telle  année  de  la  guer- 
re Pttnîqm  :  Une  telle  année  de  la  guerre  des  Marfes.  Memo- 
rem ,  c'eft  à  dire ,  qui  foit  marqué  de  ce  temps-h ,  &c.  Dac. 

Marsi  duelli]  Marfi  pour  Marjicî.  Horace  parle  ici  de" 
la  guerre  qui  étoit  appellée  bellnm  foetale ,  la  guerre  des  Confe- 
derex  j  &  belltwi  Italtcum  ,  la  guerre  d'Italie  ,  &  il  la  nomme 
la  guerre  des  Marfes ,  parce  qu'elle  commença  par  ces  peuples, 
qui  avoient  à  leur  tête  un  certain  Popedius.  Voyez  Florus  Liv. 
III.  Chap.  XVIII.  Cette  guerre  s'éleva  xxvi.  ans  avant  la  naif- 
fance  d'Horace  ,  &  en  joignant  ces  xxvi.  aux  xlii.  de  fon 
âge  ,  on  trouvera  que  ce  vin  étoit  de  lxviii.  ans  lorlqu'il  fie 
cette  Ode.    Dac. 

18.  Marfî  mmorem  duelH.']  Cela  eft  heureufement  exprimé. 

Les 
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Les  evc^nemens  rncmorables  de  l'année  où  le  vin  avoit  ecc 
cueilli  fe  marquoient  quelquefois  fur  les  toneaux.  Ce  vin  au- 
roit  ccé  de  foixante  huit  feuilles  ,  c'eft  fans  doute  une  exage'ra- 
tion  ,  pour  du  plus  vieux  vin.  Il  a  été  parlé  ci-devant  de  la 
guerre  des  Marfes  &  de  celle  de  Spartacus.  La  confîruftioa 
de  ce  partage  eft  remarquable.  Horace  dit ,  /t  qna  lejîa  CcTdtts 
fillcre  potitït  ,  comme  Phèdre  a  dit  *  amphoram  tefta  mb'tli, 
Cadus  &  amphora  marquent  proprement  le  corps  du  vaiflêau , 
&  tefla  marque  la  matière.  Ainfi  il  n'y  a  de  pléonafme  ni 
dans  Horace  ni  dans  Phèdre.  Sav. 

19  Spart acum]  Seize  ou  dix-fept  ans  après  la  guerre  des- 
Mar(ês  ,  les  Romains  eurent  à  foutenir  celle  ie  Spartacus ,  né 
en  Thrace  ,  qui  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  petit  nombre  de 
Gladiateurs  >  qu'il  tira  de  la  fale  d'un  certain  Lentulus  à  Ca- 
poue  ,  &  ayant  groflï  cette  troupe  d'un  nombre  confîderable 
d'efclaves  ,  qui  fê  rangèrent  fous  (^es  enfeignes  ,  ravagea  toute 
l'Italie.  Voyez,  Florus  Llv.  III.  Ch.  XX.  Horace  ne  pouvoic 
mieux  peindre  ce  grand  ravage  qu'en  doutant  fi  l'on  pourroic 
trouver  un  vaiflêau  de  vin  qui  eût  échapé  au  pillage  de  ce  Gla- 
diateur. Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l'adrefle  d'Horace, 
qui  en  badinant  &  en  parlant  Amplement  d'un  vin  vieux  ,  trou- 
ve le  moyen  de  faire  une  peinture  fort  naïve  des  defordres  ds 
ces  deux  guerres  ,  pour  faire  fêntir  la  différence  qu'il  y  avoic 
du  règne  d'Augufte  avec  cts  temps-là.    Dac. 

Si  qua]    Si  qna  rationcy  comme  dans  Virgile  > 

■"  Jt  qnafata  afpera  rttmpas.    Dac. 

Vagantem]  Ce  mot  marque  bien  les  grandes  cour/ês  de 
cts  Gladiateurs ,  qui  s'épandirent  jufqu'au  fond  du  pais  des  Bru- 
tiens  j  où  ils  furent  taillez  en  pièces  par  Ltànùts  Crajfns,  Dac, 

20  Testa]  C'eft  la  même  chofe  que  cadus.  Toute  la  dif- 
férence qu'il  y  a  ,  c'eft  que  cadns  marque  la  capacité  du  vaif. 
feau,  &  tefia  la  matière  dont  il  écoit  fait.  Czv  céio'it  fi(îile 
dolÎHm,  un  vaiiTeau  de  terre.    Dac. 

21  Argut^]  Sonora  ,  qui  a  la  voix  belle  ,  qui  chante 
bien.    Dac. 

Ne^erve]  Horace  parle  encore  de  cette  N'erra  dans  l'Ode 
XV.  du  Liv.  V.     C'eft  un  nom  étranger.    Dac. 

21.  ArgHtx  Nexrx.']    C'étoit  aparemment  une  étrangère  1 

comme  fon  nom  le  done  à  entendre.     Elle  avoit  la  voix  fore 

belle  &  fort  éclatante  ,   car  c'eft  la  force  de  l'épi  tète  argnt^^ 

San. 

.  Dh  & ,  argtitx ,  ^f.]  Un  nouveau  commentateur  f ,  donc 

11 

•  Phèdre  I.  3.  fab. 
■J-  Jean  du  Hanjel. 
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la  critique  cft  (buvent  afics  malheureufè  ,  a  jugé  à  propos  de 
profcrire  ces  deux  dernières  flrophes.  Sa  raifôn  eft  qu'elles 
font  indignes  d'Horace,  &  qu'elles  ne  s'acordent  point  avec  ce 
qui  a  prt^ce'dé.  J'ai  cru  devoir  les  confèrver  prccife'ment  pour 
des  raifons  conrraires  ,  &  je  me  flate  qu'après  ce  que  j'ai  die 
dans  les  remarques ,  ceux  qui  conoifl'ent  le  génie  de  nôtre  poè- 
te ,  &  qui  ont  le  goût  de  la  belle  poéfie  feront  de  mon  fenti- 
itient.  J'avoue  qu'il  auroit  pu  terminer  fôn  ode  d'une  manie- 
te  plus  noble,  mais  cette  raifbn  ne  Tufit  pas  pour  en  venir  au 
retranchement.  Voies  ce  que  nous  dirons  fur  la  fin  de  l'ode 
Tindarum  (jtiîfqnîs,  San. 

22  Myrrheum  nodo  cohicere  crinem]  Il  appelle 
myrrheicm  crihem  ,  des  cheveux  parfumez  d'eflènce  de  myrrhe. 
Comme  Virgile  a  dit  cr'mes  Myrrha  madentes.  „  Des  cheveux 
,,  parfumez,  de  Myrrhe."  Tibulie  a  dit  de  même  dans  l'Elé- 
gie IV.  Myrrhca  coma.  Il  eft  vrai  que  Scaliger  a  écrit  que  dans 
fon  Manufcrit  de  TibuUe  ,  il  y  avoit  Myrtca  coma.  Auflî  le 
vieux  Commentateur  a  lu  dans  ce  paHàge  d'Horace  mirteum 
crinem ,  qu'il  explique  de  cohIchy  de  myrte ,  qui  medîiis  efl  tnter 
fiavnm  S' M^rum ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  blond  &  le  noir. 
Si  cela  eft  ,  cette  Neera  avoit  les  cheveux  comme  Bathylle , 
<iont  parle  Anacreon.  Le  fond  en  étoit  noir  &  le  deflus  co- 
loré de  pourpre.  Ovide  décrit  de  la  même  manière  ceux  de 
fa  maîtrefte  dans  l'EIegie  XIV.  du  Liv.  premier  des  Amours. 
Les  Grecs  comparoient  ces  cheveux  au  glayeul  ,  qui  eft  à  peu 
près  de  la  même  couleur  que  le  Myrte.  On  peut  encore  ap- 
puyer ce  Mjrtetmi  crinem  fur  un  paflage  de  Longus  qui  écrit 
dans  le  premier  Livre  de  fcs  Paftorales ,  h  XXc>»  \iKA<rvi  AsipviJ"^ 
tJiv  koV"V>  ct/  ju'iKctiviti  /uCprc:?.  Chloé  comparoît  les  cheveux  de 
Daphnls  au  myrte ,  parce  qttils  étoîcnt  fioîrs.  Anacreon  appelle 
les  cheveux  de  la  même  couleur  noirs  Amplement  ,  mais  c'eft 
d'un  noir  teint  de  pourpre  ,  d'un  noir  ardent,  qui  fait  qu'A- 
pulée les  appelle  rcnidentcs  crlnes.  Mais  l'autorité  de  Virgile 
me  fait  préférer  myrrheum  crineyn  ;  car  les  femmes  &  les  hom- 
mes effeminez.  faifoient  un  grand  ufage  de  ces  eflènces  de  myr- 
rhe.   Dac, 

NoDo  cohibere]  Voyez.  l'Ode  V.  du  I.  Livre,  &  l'Ode 
XI.  du  Liv.  IL    Dac. 

i3  Invisum  janitorem]  Le  portier  qui  gardoit  cette 
Courtifane,  comme  c'était,  la  coutume.  On  n'a  qu'à  lire  Ovi- 
de dans  l'EIegie  VI.  du  Livre  l.  des  Amours,  &  l'Elégie  II. 
du  Livre  II.    Dac. 

25-  Lenit  albescens]  Il  rend  raVfôn  de  cet  ordre  plein 
de  douceur  qu'il  vient  de  donner  à  ce  garçon  de  s'en  retourner, 
fi  le  portier  ne  vouloit  pas  le  laiflèr  entrer.    Dac. 

Albescens  capill us]  Horace  avoit  alors  quarante-deux 
anj.  Dac.  aj.  wf/- 
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15*.  Alhefcais  captihts.']  Horace  etoic  alors  fur  la  fin  de  (à 
qiiarance-unième  anne'e.  Cette  faillie  eft  naturelle.  C'eft  un 
reltc  de  feu  ,  d'où  il  ne  s'e'Jève  plus  que  quelques  foibles  érift- 
celles,  qui  tombent  aulFi-tôt  en  cendres.  Il  faloit  que  ce  por- 
tier eût  choque  fortement  l'imagination  du  poète.  Sant. 

LiTiuM  ET  rixje]  Il  vcut  dire  que  dans  fà  jeunefle  il  ne 
demandoit  que  des  prétextes  pour  aller  la  nuit  forcer  les  mai- 
fons  des  Courtifânes ,  avec  des  leviers  ,  des  arcs  ,  des  flambeaux, 
des  haches.  Voyez,  les  Remarques  iûr  l'Ode  XXV.  du  Livre 
premier  ,  &  fur  l'Ode  XXVI.  de  ce  Livre.  *  Lîtlum.  „  des 
„  querelles,  des  difputes.  *  Dac. 

Non  ego  hoc  ferrem]  Ferrent  eft  ici  pour  tnlijfem  ■>  et 
changement  de  temps  eft  fort  ordinaire  dans  les  bons  Auteurs, 
Dac. 

Calidus  juventa  Consume  Planco]  Horace  e'toit  né 
fous  le  Confulat  de  L.  Manlius  Torquatus  l'an  de  Rome 
DCLxxxviii.  &  ce  L.  Munatius  Plancus ,  dont  il  eft  ici  parle, 
&  qui  eft  le  même  à  qui  il  adrefle  l'Ode  VII.  du  Livre  pre- 
mier, fut  Conful  l'an  de  Rome  dccxi.  Horace  n'avoit  donc 
alors  que  vingt- trois  ans  qui  n'étoienc  pas  même  accompli*. 
Lambin  avolt  lu  Confnle  Tnllo.  Mais  comme  ce  L.  Vulcatius 
Tullus  ne  fut  Conful  que  Tan  de  Rome  dccxx.  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'à  trente-deux  ans  Horace  fe  fût  appelle  calîduvi 
JHventa.    Dac. 

28.  Confule  Tlanco.l  Le  confulat  de  Lucius  Munatius  Plan- 
cus tombe  en  l'année  712.  Ce  fut  l'année  même  de  la  ba- 
taille de  Philipes  ,  où  Horace  fêrvit  en  qualité  de  tribun  dans 
l'armée  de  Calïlus  &  de  Brutus  ,  n'écanc  âgé  que  de  vint- trois 
*rxS.  5an, 
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f^?^  1^-^^^  C>:-i"2^  Çf.^<i^  Çf.-S2^  C*n92^0  ^'^e^O 

Gt>c.s-A/  Çi>c>^\^  Ox^^vJ  Gt^5^.v/  u^ssvO  C»s^")i5  C^iî-iO 

ODE       XV. 
AD    CHLORIN. 

UX  o  R  pauperis  Ihyci , 
Tandem  nec^uitia  pone  modum  tua  j 
Faîfjojifque  laborihus  : 

Maturo  propior  dejine  funeri 
In  fer  ludere  virgineSy  e 

Et  fielîis  nebulam  fpargere  candidis. 
"Non  5  fi  quid  Fholoen  fatis  , 

Et  te  j  Chlori ,  decet  :  filia  reSîius 
Expugnat  juvenu?n  dovwsy 

Fulfo  Thyas  uti  concita  tympano.  lo 

llla7?i  cogît  a?nor  Nothi 

JLafciva  Çîmlem  ludere  caprea  : 
Te  lana  prope  nobilem 

Tonfa  LiUceriaPî^  non  cithara  ^  décent. 
Nec  JJos  purpureus  rofe ,  15 

Mec  poti  3  vetulam  ^  face  tenus  cadi. 

^********^^'************** 
R  E  M  À  R  Q^U  E  S 

Sur    l'  O  d  e    XV. 

CEtte  Ode  eft  purement  fàcirique  ,  Horace  l'écrit  contre 
Chloris  mère  de  Phoioé.  Il  eft  incertain  en  quel  temps 
elle  fut  faire.  On  peut  feuLment  conjeélurer  qu'elle  le  fut  a- 
près  la  XXXIII.  du  Livre  premier  ,  &  après  la  V.  du  Livre 
II.  comme  on  le  verra  dans  les  Remarques. 

1   UxoR   PAUPERIS  Ibyci]    Lorfquc  les  Courtifânes  com- 
mençoient  à  vieillir  ;  pour  i-QUVoir  continuer  plus  impunément 

leur 
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(ys<s^f^  Tr^-s-'O  ç^<M^  c^^Q^  çr^Q^  Çf^o^  C^.^s/o 

«j^-SSvC  (ji^^s>  C»S5^'v>  C»S5^  C»S5^  Qi>Sfe>0  ci^-ss^O 

ODE      XV.   "^ 
A    C  H  L  O  R  I  S. 

M.      D  ACIER. 

lîISflîOïlEMMR  du  pauvre  Ibycus,  donne  en- 
Wt  C  f^  fin  des  bornes  à  ton  impudence  &  à 
m  ^P  tes  fameux  travaux  ,  &  n'attendant 
l§S0SMI  pl'JS  que  la  mort ,  qui  déformais  ne 
peut  être  prématurée ,  ceffe  de  dan- 
fer  avec  de  jeunes  filles  ,  &  de  mêler  avec  les 
étoiles  un  nuage  fi  fombre  &  fi  noir.  Tout  ce 
qui  fied  bien  à  Pholoé,  ne  te  fied  pas.  Ce  n'eft 
plus  qu'à  ta  fille  à  forcer  de  nuit  les  maifons 
des  jeunes  gens ,  comme  une  Bacchante  que  le 
fbn  des  Tymbales  a  remplie  de  fureur.  L'A- 
mour qu'elle  a  pour  Nothus ,  la  fait  folâtrer  &c 
bondir  comme  une  jeune  biche.  Mais  pour 
toi  5  tu  n'es  propre  déformais  qu'à  filer  des  lai- 
nes de  Lucerie^  &  à  ton  âge  tu  n'as  plus  bon- 
ne grâce  à  jouer  du  luth  ,  à  te  couronner  de 
rofes  5  &  à  vuider  jufqu'à  la  lie  les  vaiffeaux 
de  vin. 

*  Cette  ode  n'a  pas  été  tradwke  par  le  P.  San  ad  on, 

leur  infâme  commerce,  elles  fe  marioient  ordinairement  avec 
des  miferables  ,  comme  cet  Ibycus  ,  qui  écoienc  bien  moins 
leurs  maris  que  leurs  efclaves.  Paupercs  elîfunt ,  dit  Saint  Jé- 
rôme, «t  tiowen  tantmn  vtrorum  habere  vîdeantur -,  fini  fatîcu^ 
ter  rivales  fuftïneant ,  Jt  mujfttavertnt ,  tUho  proji Jeudi.  Ainli 
ce  premier  vers  eft  très-fatirique  ,  8c  Horace  ,  en  appellant 
Q^  3  Chlo- 
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Chloris  femme  du  pauvre  Ihycus  ,  donne  l'idée  de  lès  débauche.», 
&  la  deGgne  par  fa  profeffion. 

2.  NEQuiTiiE]  Proprement  l'effronterie,  l'impudence,  qui 
mît  de  la  débauche. 

PoNE  modvmJ  Tonere  rr.oàttm  ,  dtnner  des  hornes.  Dans 
quelques  Manufcrirs  il  y  a  _^^«, comme  Ciceron  a  dit  f^ere  mo- 
kitm,     C'eft  le  même  fens. 

3  Famosis]  Voyez  ce  qui  a  été  remarqué  fur  ce  mot  dans 
FOde  trolfiéme  de  ce  Livre. 

Laborieus]  Liibomre  &  /ahor ,  font  des  termes  de  galan- 
terie &  fe  difênt  fort  bien  des  amours.  La  correftion  d'Hein- 
fius  qui  lifbit  calortbns  eft  horrible,  comme  l'a  fort  bien  fenti 
W.  Bentlei. 

S  Inter  ludere  viRGlNEs]  Luâcrc  -,  ianftr  -,  fauter  j 
comme  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  IL 
Ludentcm  nrîîdts  vtrgi7:tbi!S. 
Et  stellîs  nebulam  spargere]  Cette  allégorie  eft 
fcrt  jolie  &  fort  iufie  ,  de  comparer  ces  jeunes  filles  à  des  é- 
tciîes  brillantes,  &  ctiit  vieille  à  une  tache,  ou  à  un  nuage 
noir. 

8  FiLiA  RECTitrs]  Comme  Its  jeunes  hommes  fè  maA 
^oient  quelquefois  la  nuit  pour  aller  voir  les  Courtiiânes  ,  & 
pour  forcer  leurs  maifons  ,  fi  on  ne  vouloit  pas  leur  ouvrir  la 
porte  ;  'les  Courtifanes  fiifoienc  auffi  quelquefois  de  leur  côré  la 
mêrne  cholè  ,  pour  entrer  dans  les  maifons  des  jeunes  hom- 
jnes  j  &  je  croi  que  c'eft  ce  qu'Horace  entend  ici  ,  lorfqu'i! 
dit  ,  que  Pkoloé  force  les  maifons.  Car  il  eft  impojTsble  de 
trouver  du  fens  &  de  la  juftefi'e  dans  ce  pafiage ,  fi  on  l'expli- 
que figurément.  Voyez  les  Remarques  fîir  l'Ode  première  du 
iivre  IV.  "^  Wi.  Bentlei  a  fort  bien  confirmé  mon  explica- 
tion en  rapportant  deux  pafla ges  qtn  prouvent  que  les  femmes^ 
fe  portoient  auftî  à  ces  excès  d'enfoncer  les  portes  de  leurs  a- 
mants  qui  ne  vouloient  pas  leur  ouvrir.  Le  premier  eft  de 
Seneque ,  qui  dans  la  Préface  du  IV.  I,iv.  des  Queft.  Nat.  écrit  ; 
CrtfpHS  P^Jfenns  fétpe  dicebat  ,  AduL^tlonî  nos  opponere  ^  non 
claudere  cfitum ,  ^  qutdcm  fie ,  qnemaàmodum  amîca  folet  ^n4 
fi  imptilh  grata  efl  ■>  gratlor  fi  effregerît.  Et  l'autre  eft  de  Plau- 
je  MU,  glor.  aô.  IV.  fc.  VI.  La  Courtifane  Acrotelencium  dit  : 

■  Dur  lire  neqnco 

^tîn  enm  întro.  Mi.   Occltif<e  funt  fores, 

Ac.  effrlngam.  Ml.   Sana  nc7i  es.  * 

10  PuLso  Thyas  uti   concita  Tympano]     Anacreoa 

décrivant  une  jeune  fille  qui  va  en  maf^ue  ,  die:   Une  jeune  fi  i~ 

te  qui  a   les  plus   besHx  pieds   du  mo^de  ,    d.rnfc  an  fon  de  ta 

^HÎtarre  ,    tenant  en  fa  main   un  thyrfe  tQv.t  invïrvnné  de  hou- 

QHCti 
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ijfUffj  de  verdure.  On  fait  que  les  Bacchantes  n'avoient  ordi- 
nairement d'autres  armes  que  le  Thyrfe.  Horace  compare  donc 
Pholoé  à  une  Bacchante ,  peut  être  parce  que  dans  quelque  maf- 
carade  elle  avoit  paru  avec  le  morne  équipage  que  cette  hll* 
dont  parle  Anacreon.  Il  y  a  pourtant  plus  d'apparence  que 
le  feul  emportement  de  Pholoé  a  donné  lieu  à  cette  comparai- 
Ion.  Pholoe'  va  forcer  de  nuit  les  maifons ,  &  en  cet  écat  elle 
eft  tout-à-fait  fêmblable  à  ces  Bacchantes  qui  entrent  en  fureur, 
lorfqu'elles  entendent  le  Ton  des  cornets  8c  des  Tymbales.  Ho- 
race fait  fans  doute  allLifion  à  Yzdàon  de  ces  Bacchantes  ,  qui 
démolifi'ent  &  qui  embrafent  le  Palais  de  Penthe'e  dans  Euripi- 
de. Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  XIX.  du  Livre  II.  De 
cette  manière  le  paffage  eft  beau. 

CoNciTA  Tympano]    Comme  Virgile, 
'■            qttalls  commotis  excita  facrls 
Thyas   

„  Comme  une  Bacchante  qui  entre  en  fiireur  lorfqu'on  def- 
„  ccnd  la  ftarue  de  Bacchus."  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode 
XVIII.  du  Livre  L 

II   ILLA.M  coGiT  AMOR  NoTHi]  Dans  l'Odc  XXXIII.  du 

Livre  premier  ,  &  dans  la  V.  du  Livre  II.  Horace  parle  de 
cette  Pholoé, comme  d'une  jeune  fille  qui  n'avoit  point  encore 
fenti  les  traits  de  l'amour ,  &  il  la  repréfente  ici  amoureufe  de 
Nothus.  Cela  prouve  vifiblement  que  cette  Ode  ne  fut  faite 
qu'après  les  deux  autres. 

Amor  Nothi]  L'amottr  de  Nothns ,  povT  l'amcur  qu'elle 
a  pour  Noihus  :  l'amoiir  que  lui  donne  Nothus. 

12.  LuDEREj  Ce  mot  a  ici  un  fèns  un  peu  différent  de  ce- 
lui qu'il  a  dins  le  -.  vers  ,  il  figniSe  courir  ,  bondir ,  comme 
dans  l'Ode  XI.   hfd:'t  cxn'tim. 

13  Te  laN-e]  Horace  dit  à  Chloris  qu'elle  ne  doit  pjus 
s'occuper  qu'à  filer  de  la  laine ,  parce  que  c'étoit  la  deflinée  or- 
dinaire des  Courtifanes  ;  lorfqu'elles  vieillifloient ,  elles  éroient 
réduites  à  gagner  leur  vie  à  filer.  Tibulle  dans  l'Eleg-e  VI.  da 
Livre  premier. 

Nam  ijtta  ftda  fuit  nuUî ,  fofi  z/tâa  fenecî.i 
Diidt  inops  tremyJa  ftamina  torta  mttun. 
„  Car  celle  qui  n'a  été  fidèle  à    aucun  de  fes  amans  ,  efl 
,>  enfin  réduite  dans  fa  vieilleffe  à  filer  de  la  laine  avec  une 
j,  main  tremblante,  &  dans  la  dernière  pauvreté. 

14  Luceriam]  Lucerie  étoit  une  ville  ancienne  &  confi- 
derable  dans  la  Fouille  Dauniene  ,  {z%  pâturages  étoient  excel- 
lens  i  &  Strabon  remarque  que  les  laines  des  troupeaux  de  ces 
païs-là  étoient  plus  fines  &  plus  douces  que  les  laines  de  Ta- 
rente,  mais  urf  peu  moins  blanches. 

0^4  Non 
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Non  cythar^]  Dans  ces  trois  derniers  vers  Horace  dé- 
crit les  feftins  que  faifoient  ces  Courtifanes. 

15  Nec  flos  ruRpuREUs  Ros^]  Par  ces  fleurs  il  faut 
•ncendre  les  couronnes,   &c. 

16  Nec  roTi  vetulam]  Il  ne  faut  rien  changer  ,  ceux 
qui  ont  \\x  fcd  fotîy  ne  Ton:  point  entrez  dans  le  fens  d'Hora- 
ce ,  qui  parle  ici  de  ces  débauches  de  table  que  les  Courtifanes 
faifoient,  &  dont  nous  avons  un  exemple  dans  l'Ode  XXXVI. 
du  Livre  premier. 

Neu  niHÏti  Damalîs  merî , 

"BaJJtijn  Threhia  linctit  amyfiîde. 

„  Que  h  grande  buveufeDamalis  avec  (es  grandes  coupes  de 
„  Thrace  ne  vienne  point  à  bout  de  BaHus. 

FjEce  tenus]    Dans  ces  de'bauches,  e'etoit  la  coutume  de 
boire  jufqu'à  la  lie,  lorfqu'on  buvoir  les  fantez;  c'eft  pourquoi 
un  Berger  dit  dans  le  VII.  Idylle  de  Theocrite , 
Ka/  ?riotx^t  fj.a.>aHCùi  fJLi/j.\yifA\<^  A^savaxJ®- 
hinefjTi  KV/iKiaat  haï  iç  r^ôyoL  j^âx©-  l^eij'av. 
Je  boirai  à  mon  ..life  à  la  fantê  de  mon  Ageanaie ,  tn  enfon- 
çant ma  Icxre  jnfqnes  dans  la  lie. 

^^  <4ê:&^  <^^  <*^^  <«^^  <*^^ 
ODE       XVI. 

AD    M^CENATEM. 

IN  c  L  u  S  A  M  Danaen  turris  ahenea  y 
Robufiaque  fores  y  <éy  'vigiluvi  canum 
Trifies  excubia ,  munierant  fatis 

Ko6iurnis  ab  adulteris 
Si  non  Acrjjîum^  'virginis  ah  dit  a  5 

Cuflodem  pavidum  ^  Jupiter  ^  Venus 
RjjjJpTit  :  fore  ejii?n  tutuni  iter  (^  patens  y 

Converfo  in  pretium  Deo. 
Aurum  per  viedios  ire  fatellites  ^ 
Et  perrumpere  amat  fax  a ,  potentius  i  o 

lôîu  fuhnineo.     Concidit  auguris 
Argîvi  domusy  ob  lucruin 


De- 


$.  ac 
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I>emerfa  exàdto  :  dijfidit  nrhium 

Portas  vir  Mac e do ,  ^  fu bruit  amulos 

"Reges  munerihus  :  viunera  vaviuin  15 

Savos  illaquca?ît  duces. 
Crefcentern  fequitur  cura  pecuniam^ 
Majorumque  famés  y  jure  perhorrui 
Late  confpicuuvi  tollere  verticem  , 

Macenas  j  equïtuvï  de  eu  s.  20 

§lua72to  quifque  fibi  plurji  negaverit , 
yî  Dits  pluraferet.  Nil  cupientium 
Nu  dus  caflra  peto  :  (^  transfuga ,  divitum 

Fartes  linquere  gejîio  : 
Contemta  doininus  fplenàidior  rei  y  25 

^am  Jij  quicquid  arat  no?i  piger  Appuïus  y 
Occuhare  rneis  dicerer  horreis  y 

Mag?ias  ijiter  opes  inops, 
Tura  rivus  aqua ,  fyhaque  jugerum 
Faucorumy  <^  fegetis  certa  fdes  mea  y  50 

Vulgentem  imperio  fertilis  Africa 

Fallit  forte  beatior. 
^anqua?ji  nec  Calabra  mella  ferunt  apes  , 
Nec  Lafrygonia  Bacchus  in  amphora 
ILanguefcit  mlhiy  nec  pinguia  Gallicis  35 

Crejcunt  vellera  pafcuis  : 
Importuna  tamen  pauperies  abeji  : 
Nec  5  fi  plura  veli?n ,  tu  dare  deneges 
Contrario  melius  parva  cupidine 

Veéiigalia  porrigam  ,  40 

§luam  fi  Mygdoniis  regnu?n  Alyattici 
Cavipis  C07iti7iuem.     Multa  petentibus  y 
Défunt  multa  :  be7te  efi  cui  Deus  obtulit 

Farcay  quod  fatis  efi  y  manu, 

13  **///?,     22,  j?^  D\s,     40,  ifiUtgam,     41.  Alyattn, 

0^5  ODE 
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A*r?-?ft,  ^^Jîftîè.  \^^-?&.  jg^îj,'!'?''  ^^5:.^i  ^^.>4l  ^'^®,'?!^  ^^fS-f/»  *t<îa^ 
%^>i\»  v(2JS<-Sf  •>*■£(;•»*  Vérj)3\ï<»  «-/irîcy^^  •-/ir£a\i^  •'/ir'î,(j^^  ^ici^ï?  '^ttjj? 

ODE       XVI. 
A     M   E  C   E  N   A  S. 

M.      D  ACIER. 

^SISIfiORsQu'AcRisE  enferma  ù.  fille  Da- 
lîl  T  iS  "^é  dans  une  tour  d'airain  ,  qui  a- 
¥M  S  voit  des  portes  de  fer,  &  qui  étoit 
^t^IISQl^  gardée  par  d'épouvantables  chiens ,  il 
avoit  trouvé,  lans  doute, un  moyen 
fort  fur  pour  l'empêcher  d'avoir  aucun  com- 
meice  avec  fes  amans  ,  fi  Jupiter  Se  Venus  ne 
fe  fulient  mocquez  de  fa  timide  prévoyance, 
fâchant  bien  que  le  chemin  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  ouvert  à  un  Dieu  qui  fe  meta- 
morphoferoit  en  or.  L'or  pafTe  au  milieu  des. 
gardes  &  des  fentinelles  j  plus  puifîànt  que  la 
foudre  ,  il  fe  fait  jour  au  travers  des  rochers. 
L'amour  du  gain  a  perdu  la  maifon  de  l'Augu- 
re Amphiaraiis.  C'eil:  par  des  préiéns  que  Phi- 
lippe a  brilé  les  portes  des  Villes  &  renverfë  les 
Rois  fes  rivaux.  Les  Capitaines  de  Navires,, 
ordinairement  cruels  &  intraitables  ,  fe  laiilent 
gagner  par  des  préfens.  Nous  voyons  tous  les 
jours  que  les  richefles  ,  qui  s'augmentent ,  ne 
font  qu'acroître  nos  foins  &  nourrir  notre  am- 
bition &  notre  avarice  y  c'eft  par  cette  raifon , 
mon  cher  Mecenas,  l'honneur  &c  la  gloire  des 
Chevaliers ,  que  j'ai  toujours  craint  l'éclat  ôc  la 
pompe.  Plus  on  modérera  fon  avidité ,  plus  on 
obtiendra  de  préfens  du  Ciel.  Ma  plus  grande 
jpâilion.  préfentement ,  eil  de  quitter  le  parti  des. 

Guands  ^ 
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i^PJ'.'Ji.i^'?^'''  A^^^^îfe  i^f^r-^  A'-^-'^  iVtqî/J!^  ^'^;a  :^'^.M  £^^'i.'/!. 
w/iG^ï^  ^îxjïv  ^'îjvw  ^/i't^yïf*  <^^  •'/î'i(yï\'»  «Tïtc-ïV  ^'©©ïo  'ri(i(Sii? 

ODE  XVI.   (Od.lKL.lI.) 
A     M  E'  C  E  N  E. 

^«?  /^i  richejfes  font  U  fource  de  tous  les  mAUX ,  ç^ 
que  le  fouverain  bonheur  de  la  vie  confijie  dans  lit- 
médiecrité. 

Le  P.  Sa  NA  DON. 

I;#IIS£S^^  ^^^^  ^o^te  comme  le  bron-ze  , 
III  T  T  m  <^e5  portes  de  chêne  le  plus  dur ,  & 
WÂ  SI  '-^ne  troupe  de  dogues  vigilans  é- 
ISl{!#l#l  toient  fans  doute  plus  que  fufifans 
pour  garder  Danaé  contre  les  entre- 
prifes  de  ks  amans.  Mais  Jupiter  &  Vénus  fe 
moquèrent  de  la  timide  prévoiance  d'Acrife.  Ils 
favoient  que  rien  n'étoit  inacceffible  à  un  Dieu 
métamorphofé  en  or,  &  que  toutes  les  barieres 
tombcroJent  en  fa  préfence.  Il  n'eft  rien  dont 
l'or  ne  vienne  about.  Plus  fubtil  que  l'éclair, 
plus  puifTant  que  la  foudre  ,  il  fe  glifTe  au  tra- 
vers des  fentinelles  y  &c  perce  les  plus  durs  ro- 
chers. L'avarice  d'Eriphile  fut  la  fource  de 
tous  les  m.alheurs  qui  inondèrent  la  maifon 
d'Amphiaralis.  Philipe ,  les  mains  chargées  d'ar- 
gent, ne  trouva  point  de  villes  imprenables ,  ni 
de  rois  invincibles.  A  force  de  préfens  on  adou- 
cit 5  on  charme  la  férocité  des  officiers  de  mer. 
A  mefure  que  nous  voions  augmenter  nos  biens, 
nous  fentons  croître  nos  inquiétudes ,  &  nôtre 
cupidité.  Mécène  qui  avés  fu  vous  borner  au  rang 
de  chevalier  Romain- ,  &  qui  en  faites  tout 
rhoneur  ^  n'ai-je  pas  eu  raifoa  de  redouter  l'é- 
Q^G  clat 
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Grands ,  &:  de  me  ranger  du  côté  de  ceux  qui 
n'ont  point  de  defirs ,  plus  content  &  plus  glo- 
rieux d'un  petit  bien  que  tout  le  monde  mépri- 
fe  5  que  fi  je  ferrois  dans  mes  greniers  tout  le 
bled  que  recueille  le  laborieux  Apulien  ^  car  ce- 
la ne  m'empêcheroit  pas  d'être  pauvre  au  mi- 
lieu de  mes  richefles.  Le  plus  puiiTant  Roi 
d'Afrique  auroit  de  la  peine  à  concevoir  qu'a- 
vec une  fontaine  d'eau  claire  ,  un  bois  de  peu 
d'arpens  &  une  petite  moiflbn,  qui  ne  trompe 
pas  mes  efperances  ,  je  fois  plus  heureux  & 
beaucoup  mieux  partagé  que  lui.  Quoique  les 
Abeilles  ne  faffent  point  de  miel  pour  moi  dans 
la  Calabre ,  que  Bacchus  ne  meurifTe  point  mon 
vin  dans  les  bouteilles  de  For  mies  ,  &  que  je 
n'aye  point  dans  les  pâturages  des  Gaules  de 
gros  troupeaux  qui  m'enrichiffent  de  leur  toi- 
fon  5  je  fuis  pourtant  à  couvert  de  la  fàcheufe 
pauvreté,  6c  fi  je  n'étois  pas  content  de  ce  que 
j'ai  5  mion  cher  Mecenas  ,  je  fai  bien  que  vous 
m'en  donneriez,  davantage.  Mais  en  me  bor- 
nant de  cette  manière,  je  payerai  de  petits  im- 
pôts avec  plus  de  faciUté,  que  fi  en  régnant  fur 
la  Lydie  ôc  fur  la  Phrygie  ,  j'avois  à  payer  de 
grands  tributs.  Il  manque  toujours  beaucoup  à 
ceux  qui  demandent  beaucoup^  &z  celui-là, fans 
doute,  eft  le  plus  heureux  à  qui,  fans  être  im- 
portuné ôc  d'une  main  ménagère ,  Dieu  a  don- 
né ce  qui  fuâk. 
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clat  &  l'élévation  d'une  grande  fortune.  Les 
Dieux  ne  nous  donent  qu'à  mefure  que  nous 
nous  retranchons.  Détaché  de  tout  je  quite  de 
bon  cœur  le  parti  des  riches  ,  pour  me  ranger 
du  côté  de  ceux  qui  ne  défirent  rien  :  plus  glo- 
rieux polTelTeur  d'un  bien  que  je  n'aurai  point 
recherché  ,  que  fi  je  ferrois  dans  mes  greniers 
toutes  les  moiiïbns  de  la  Fouille  ;  pour  être 
comme  la  plupart  de  nos  Grans ,  toujours  indi- 
gent au  milieu  de  l'abondance.  Avec  une  fon- 
taine d'eau  pure  ,  quelques  arpens  de  bois ,  & 
un  fond  de  terre  petit  ,  mais  d'un  raport  fur, 
j'ai  de  quoi  détromper  le  proconful  de  l'opu- 
lente Afrique  ,  qui  fe  croid  plus  heureux  que 
moi.  La  Calabre  ne  me  fournit  point  de  fcn 
excellent  miel,  je  n'ai  point  de  ces  vins  exquis 
de  Formies  que  la  vieiîlefTe  mûrit  dans  le  ton- 
neau 5  les  troupeaux  qui  paifTent  dans  les  pâtura- 
ges de  la  Gaule  ne  m'enrichiffent  point  de  leurs 
laines  :  mais  je  fuis  à  couvert  des  incommodités 
de  la  pauvreté ,  c'eft  tout  ce  qu'il  me  faut  j  & 
fi  je  voulois  quelque  chofe  de  plus,  je  fki.  Mé- 
cène 5  que  vous  ne  me  le  refuferiés  pas.  Ainii 
borné  dans  mes  defirsje  recueillerai  mes  petits 
revenus  avec  plus  de  piaifix  que  fi ,  roi  de  la  fer- 
tile Phrigie  ,  je  réuniffois  toute  la  Lidie  à  mon 
empire.  Plus  on  demande,  plus  on  fent  fon  in- 
digence. Heureux  celui, qui,  fans  importuner 
les  Dieux  ,  en  a  receu  ce  qui  fufit  pour  vivre 
avec  honeur. 


0.7  RE- 
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^ém^  <*'&^  «'^^  ;^$^  ■^^•^  («'^^ 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur     l'  O  d  e     XVI. 

C"^  E  T  T  E  Ode  eft  d'^un  cara£tère  ,  mêle  du  fatlrique  &  du 
j  moral.  Horace  écrit  d'abord  contre  l'avarice ,  &  il  re- 
preTente  les  mauvais  effets  qne  les  richefTes  ont  accoutumé  de 
produire.  Mais  ce  n'eft  pas  fon  but  principal ,  il  cherche  par- 
là  une  occafion  de  remercier  Mecenas  de  la  petite  maifbn  qu'il 
lui  avoit  donnée,  &  il  fait  voir  le  jufte  fujet  qu'il  avoir  d'être 
plus  content  de  cette  petite  maifon  ,  que  fi  Mecenas  lui  eût 
donné  toute  une  Province  ou  tout  un  Royaume.  On  ne  làu- 
roit  juger  en  quel  temps  eiie  fut  faite  ,  je  croi  qu'Horace  ctoic 
déjà  vieux.  Dac. 

Ceux  qui  veulent  de  îa  me'tode  en  trouveront  ici.  Les  ri- 
cheffes  caufent  de  grsns  maux  ,  une  honéte  médiocrité  aporte 
de  grans  biens,  heureux  donc  celui  qui  a  -fu  fe  contenter  de  ce 
dernîH"  parti  :  voiîa  en  peu  de  mots  roue  le  deflein  8c  toute  la 
conduite  de  l'ode.  On  ne  peut  rien  de  plus  jufte  ni  de  mieux 
fuivj.  La  morale  &  la  critique  répandues  dans  toutes  les  par- 
les y  fervent  comme  d'afîkvfonement.  M.  Dacier  croid  que 
le  but  d'Horace  dans  cette  ode  efl  de  remercier  Mécène  de  la 
maifôn  de  campagne  qu'il  lui  avoit  donée  ,  &  de  lui  marquer 
qu'il  s'eftimoit  plus  heureux  par  la  poflelSon  de  cette  petite 
terre  ,  que  s'il  lui  avoit  doné  le  gouvernement  des  plus  riches 
provinces.  Ce  deflèln  me  paroit  rrès-vraifemblable.  La  pièce 
n'en  eft  eue  plus  belle  par  1  adreÏÏe  du  poète  à  rehau/îer  par  les 
©rnemens  un  fujet  afles  peu  re'.evé  par  lui-même.  San. 

I  iNcLusAM  Danaen  turris  ahenea]  Acrifè  Roi 
ïî'Argos  ayant  été  averti  par  lOracle  qu'il  feroit  mis  à  mort 
par  Ton  petit-fils  ,  voulut  empêcher  fa  fille  Danaé  d'avoir  des 
enfans  ,  &  pour  lui  ôter  toute  forte  de  commerce  ,  il  l'enfer- 
jna  dans  une  forte  tour  où  perfonne  ne  pouvoir  entrer ,  &.  donc 
les  dehors  étoient  gardez  avec  un  grand  fofh  ;  mais  toutes  iks 
précautjons  furent  inutiles.  Proëtus  frère  d'Acrife  trouva  bien- 
rôt  le  moyen  d'avoir  de  l'accès  dans  cette  tour  &.  d'approcher 
de  Danaé,  qui  ne  fut  pas  fort  long-temps  cruelle,  &  qui  fouf- 
frrr  volontiers  les  carefles  de  Ton  oncle  pour  fe'  délivrer  de  la 
tyrannie  de  fbn  père..  Perfée  naquit  de  ce  commerce.  Et 
«om-rae  Proécus  avoit  corrompu  les  gardes  par  argenc,  or.  fei- 

gnïs 
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gnic  que  Jupiter  defcendu  en  pluye  d'or  ,  ou  ,  comme  parle 
Pindare  ,  en  neige  d'or  >  s'ctoit  coulé  dans  le  fein  de  Danaé  > 
&  que  Perfée  e'toit  fils  de  ce  Dieu.  Dac. 

Vers  I.  P.:«rf<rn.]  Acrife  dernier  roi  d'Argos  aiiant  apris  de 
Toracle  que  fon  petit-fils  lui  aracheroic  la  vie  &  la  courone ,  il 
enferma  Danaé  dans  une  tour  bien  fortifie'e,  Jupiter  trouva  le 
fecret  d'y  pe'netrer  en  fe  changeant  en  or ,  &  eut  de  cette  prin- 
cefîè  un  fils  nome  Perfe'e  ,  qui  après  plufieurs  avanrures  punie 
les  cruaate's  d' Acrife  ,  &  le  changea  en  pierre  ,  en  lui  prti'cn- 
tant  la  tête  de  Me'dufe.  San. 

TuRRis  akenea]  Properce  l'appelle  /i-rr^f^m  domum  ,■ 
„  une  maifon  de  fer".  Voye^  la  Remarque  fur  le  muras  ahe- 
ncM  de  rode  III.  Dac. 

2  RoBvsTjî^QtjE  fores]  Robîtfix  n'eft  pas  ici  pour  rcho- 
rex  ,  comme  dans  Feftus  ,  robufix  arcx  ,  mais  pour  mmiir^e  , 
f.rniie ,  fortes.  Dac. 

2.  Robnfixejttc  fores.']  De  robur  ,  qui  fîgnifie  un  chêne ,  les 
Latins  ont  dit  rabajlns  &  robufieus  ,  pour  roborens  ou  rcbur- 
neus.  On  trouve  dans  Plaute  carcer  robnjius  &  dans  Feflus  ai'- 
(A  robnflx.  Horace  pour  dire  que  les  murs  &  \t&  portes  de  cet- 
te prifon  éroienr  très  fortes ,  dit  que  les  miurs  écoient  de  bron- 
ze ,  &  les  portes  de  chêne.  La  matière  eft  fpe'cifîe'e  de  part 
&  d'autre,  ce  qi>i  ne  fe  trouve  point  dans  le fentlmenr  de  ceux 
■qui  prennent  rohujîa  pour  firtnx  ,  mnnhte.  Le  poète  a  joint 
encore  ailleurs  ces  deux  termes  dans  le  même  fens,  quand  Jla 
dit,  lîit  robur  ^  as  trhhx  cîrca  peéitts  erat.  Et  Ovide  a  diC 
au  cinquième  livre  des  me'tamorphofès ,  vers  cent  vintièmei 

Raptiiqne  de  dextro  rohujîa  repagtda  fojle 

CJJlbits  ill'dît  rnedlx  ccrvkîs  :  at  îlle 

Prccubuît  terr£  ,  rna6îatî  more  juvend. 

Derrière  tcntab.it  Itcvi  qHoqite  robora  fofits  i  é^c,  SaN*. 
ViGiLUM  canum]  Les  Grecs  lé  fervoient  de  gros  chiens 
«FEpire  pour  garder  les  maifons, comme  on  fe  fer:  aujourd'hui 
en  France  de  dogues  d'Angieterre.  Dac. 

3  Tristes  ExctrBiiE]  Trif.e  ,  c'eft  à  dire  ,  importune  , 
tdîetife.  Ariftophane  appelle  les  dogues  d'Epire  mermolmeui- 
mœchorum ,  reffroi  des  adultères.  Dac- 

4  NocTURNis  AB  ADULTERis}  Il  a  été  remarque'  ailleurs^ 
que  les  Latins  ont  die  adultère  pour  galand.  Ce  paflâge  en  eflr 
une  nouvelle  preuve.  Noélnmi-,  parce  que  c'etoir  la  nuit  qu'ils 
feifoient  tous  leurs  efforts  pour  entrer  dans  les  maifons  de  leurs 
znaureflès.  Dac. 

6  CusTODEH  pavidum]  Cette  èpithete  pavidum  explique- 
toute  rhiûoire  d' Acrife  -  S:;  laraifon  qui  l'avoit  obligé  d'enfer- 
mer ûâiie^,  il  a^préheadoic  d'être  aie  par  fbn'  pecit-iiis.  Dac- 
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TuriTER  ET  Venus]  Venus  &  Jupiter  rlolent  de  to-tes 
les  précautions  d'Acrife.  C'eft  un  trait  qu'il  ne  faudroic  pij 
oublier  dans  le  tableau  de  cette  hiftoire  de  Danaé.  Les  An- 
ciens en  avoient  des  tableaux  ,  comme  il  parole  par  l'Eunuque 
de  Terence.  Dac. 

6.  Jnppîter  ac  Venus."]  Le  contrafle  ell  fort  beau.  D'un 
coté  Acrife  de'iiant,  inquiet,  vigilant  ,  prend  toutes  iès  mefù- 
res,  pour  fermer  tout  accès  à  fa  fille  i  de  l'autre  Jupiter  &Ve'- 
nus  tranquiles ,  contens ,  furs  de  leur  coup  ,  rient  de  toutes  les 
précautions  du  père.  Après  fore  enîm  il  faut  fous  entendre  fde- 
bitnt.  Attrum ,  fectmia ,  fretlnni  ,  Iticrum  &  mtincra  font  ici 
la  même  chofe.  San. 

7  Fore  enim  tutum  iter  et  patens]  On  n'a  point 
vu  la  finefle  de  ce  paflage ,  qui  n'eft  que  la  raifon  de  ce  ris  de 
Venus  8c  de  Jupiter,  c'eû  le  Poète  qui  parle  &  qui  explique  ce 
ris.  Dac. 

8  CoNVERso  IN  pretium  Deo]  Horacc  fuit  ici  l'opl- 
nlon  la  plus  commune  &  ia  plus  ancienne,  que  Jupiter  femé- 
tamorphofi  en  or.  Ceux  qui  ont  crû  qu'il  ne  fit  que  répandre 
une  pluye  d'or  p.our  s'ouvrir  le  pafiàge ,  &  qu'après  cette  pluye 
il  entra  en  forme  d'homme  ,  fe  font  fondez,  fur  un  paffage  de 
Terence ,  &  fur  une  explication  de  Donat.  Dac. 

In  pretium]  Il  appelle  l'or  freûnm  ,  comrre  pour  dire 
yprifjut  "Trc/vrl/uarov  ,  car  il  ne  faut  pas  croire  ici  qu'il  entende 
fretîitm  coucubitus ,  comme  les  Interprètes  l'ont  crû  j  prettum 
eft  ici  un  fynonyme  de  l'or  j  &  Piine  a  fort  bien  connu  toute 
la  beauté  de  ce  mot  ,  lorfqu'il  a  écrit  dans  le  Chap.  VIII.  du 
Liv.  XXXIV,  en  parlant  d'une  ftatue  d'Alexandre  que  Néron 
avoit  fait  dorer  :  Detn  atm  fretio  periijfet  gratîa  artis ,  detrac- 
tnm  efi  attrum.  „  Enfuite  comme  on  s'aperçut  que  cette  riche 
„  matière  avoit  gâté  la  beauté  &  la  grâce  de  l'art  &  de  l'ou- 
,>  vrage ,  on  ôta  l'or.  Dac. 

9  Per  medios  ire  satellites]  Les  Satellites-,  c'efl  à 
dire,  ceux  qui  gardent  les  portes  ,  comme  dans  le  fécond  Li- 
vre ,  il  a  appelle  Caron  le  Satellite  des  enfers  ,  c'eft  à  dire  > 
k  Portier.  Dac. 

10  Et  perrumpere  amat  saxa]  Amat .,  aime  ,  com- 
me chez  les  Grecs  <piXu,  pour  fclet ,  il  a  accontttmé.  PerrMm<- 
père  faxa ,  s'ouvrir  un  chemin  par  les  rochers  les  moins  acceC- 
iibles.  Il  fait  alluûon  à  l'hiiloire  de  Philippe  dont  il  va  parler. 
Pac. 

11  Potentius  ictu  fvlmineo]  Horace  a  dit  qtie  l'or 
eft  plus  puifliint  que  la  foudre ,  &  il  a  peut- être  égard  à  ce  que 
les  Philofophes  ont  écrit,  que  la  foudre  ne  pénètre  dans  la  ter- 
re tout  au  plus  que  cinq  pieds  ,  au  lieu  que  Ter  fend  les  mon- 
tagnes jufiiu'à  leurs  raciines.   Où  peut  voir  lûr  cela  le  commen»- 

cecaoïJ 
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ciment  du  XXXIII.  Livre  de  Pline.  Dac. 

CoNciDiT  AuGURis  Argivi  domus]  Il  parle  d'Amphia- 
raiis  qui  avoit  epoufé  la  fœur  d'Adrafte  Roi  d'Argos-  Il  écoic 
fort  bon  devin ,  &  comme  il  fivoit  qu'il  mourroic  à  la  guer- 
re de  Thcbes  ,  il  refiifbic  de  fuivre  Adrafle  &  Polynice  ,  qui 
falfoient  tous  leurs  efforts  pour  J'y  engager.  Enfin  Polynice 
s'avidi  de  gagner  Eriphile  ,  femme  d'Amphiaraiis  ;  pour  ccc 
effet  il  lui  donna  un  collier  d'or  &  de  pierreries.  Par  ce  moyerï 
il  l'obligea  de  perfuader  à  Amphiaraiis  d'aller  à  cette  guerre  , 
où  il  fut  englouti  dès  le  premier  jour  par  la  terre  quis'entr'ou- 
vrit  fous  (on  char.  Dac. 

12..  Augnrîs  Ariîvi  domus.']  Eriphile  femme  d'Amphiaraiis 
dffcouvric  à  Adrufte  Ton  frère  l'endroit  oij  fon  mari  s'^coit  ca- 
ché, pour  e'viter  d'aller  à  la  guerre  de  Tèbes  ,  d'où  il  favoit 
qu'il  ne  reviendroic  jamais.  Elle  reçut  un  colier  de  perles  pour 
prix  de  fà  rrahif()n.  Amphiaraus  ala  au  faege  de  la  ville  &  y- 
périr.  Alcme'on  fon  fils  le  vengea  en  donant  la  mort  à  Eri- 
phile fà  mère  ,  &  fut  enfuire  tue'  par  (es  oncles  qui  vengèrent 
leur  fœur.  Enfin  Amphiloque  fon  frère  périt  devant  Tèbes. 
Ainfi  Horace  a  raifon  de  dire  que  l'avarice  d'une  femme  caufa 
la  perte  entière  de  cette  mai  fon.    San. 

13  DoMus  DEMERsA  ExciDio]  Toute  la  mai{bn  d'Am- 
phiaraùs  périt i  car  Alcméon  tua  fa  mère  Eriphile,  &  fut  en- 
fuite  tué  par  fes  oncles  qui  vengèrent  leur  fœur.  Amphilo- 
chus,  frère  d' Alcméon,  fut  aufTi  tué  devant  Thebes,  &  ainfi 
l'avarice  de  cette  femme  fut  la  feule  caufe  de  la  perte  de  toute 
cette  maiibn.  *  Demerfa  excîdîo  eft  élégamment  &  fortement 
dit.  Demerfa  exîtîo  eft  bien  moins  beau  &  moins  Poétique.* 
Dac. 

15.  Exitto.']  Ceux  qui  lifênt  ici  demerfa  ^.vaV;'o  joignent  en- 
fêmble  deux  termes  métaphoriques  ,  qui  ne  font  pas  faits  l'un 
.  pour  l'autre.  Exdndere  &  dcmergcre  fe  contredifent ,  &  cette 
contradiction  ne  fauroit  faire  ici  aucune  beauté.  Il  y  a  plus  i 
on  trouve  exhîo  dans  le  plus  grand  nombre  des  meilleur» 
exemplaires  ,  neque  militer  plures  (èr  potîores  codices  ■,  dit  M. 
Bentlei.  Auffi  ce  critique*  n'a-t'il  pas  fait  dificulté  de  rapele^ 
cette  leçon  ,  M.  Cuningam  lui-même  n'a  pu  s'en  défendre, 
San. 

DiFFiDiT  URBiUM  PoRTAs]  Philippe,  Roi  de  Macédoi- 
ne,  ayant  reçu  un  jour  cet  Oracle , 

Combats  avec  des  lances  d'argent  &  tu  zaincras  tout ,  il  en 
comprit  fort  bien  le  fêns  ,  c'eft  pourquoi  il  prenoit  ordinaire- 
ment les  villes  avec  de  greffes  fomrnes  ,  qui  lui  en  ouvroienc 
les  portes,  &  il  y  écoit  ù  accoutumé  ,    qu'un  jour  fes  coureurs 

lui 
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lui  ayant  rapporté  qu'un  château  ,    qu'il  vouloit  attaquer,  éto'iT 
^  extrêmement  bien  forciâé ,  &:  qu'il  paroifibit  imprenable;  Et 
^uoi ,  leur  dit- il,  ne  pourrons-nous  même  y  faire  pûjjer  nn  mti'  . 
let  chargé  d'or  ?  Dac. 

14  ViR  Macedo]  Chez,  les  Latins  Vîr  Macedo,  c'eft  Phi- 
lippe-, juvenîs  Macedo  i  Alexandre  fon  fils.  Comme  dans  Ju- 
\'enal  PelUo  jnvetà.  Longin  a  dit  pourtant  le  Ma<.cdo-n:en  pour 
Alexandre  ^  lî  ie  paflage  n'eft  piùnt  corrompu.    Dac. 

14.  Vir  MacedQ.']  Philips  roi  de  Macédoine  ,  un  des  plus 
grans  capitaines  de  la  Grèce  ,  fut  fiis  d'Aminte.  Il  aprit  la 
guerre  fous  Epaminondas  ,  &  la  fit  enfui  te  avec  fuccès  contre 
les  peuples  de  Ja  Phocide  ,  ]es  Traces,  [es  Péoniens ,  les  Illi- 
riens ,  les  Béociens ,  &  les  Ate'niens.  Mais  il  fut  moins  rede- 
vable de  (i:s  conquêtes  à  fes  armes  qu'à  fon  argent  &  à  fes  né- 
gociations i  &  c'efl  ce  qui  a  fait  naître  à  Horace  i'exprefîîon 
dont  il  s'eft  fèrvi.  L'oracle  d' Apollon  l'avoit  j  dit-on  ,  averti 
de  combatre  avec  àcs  lances  d'or ,  s'il  vouloit  venir  à  bout  de 
{ts  ennemis.  Auffi  la  maxime  de  ce  roi ,  au  raport  de  Cicé- 
ron ,  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  fortereHê  imprenable ,  pour- 
vu qu'on  y  pûc  faire  entrer  feuiement  un  âne  chargé  d'or  ,  Phî- 
lîpptis  omnîa  cafrella  exfu^nuri  fofj'e  dhebat ,  in  qna  modo  afel' 
1ms  onufiîts  ariro  fojjet  adficndere.    Sa  N. 

JÎ.MULOS  Reges]  Tous  les  Rois  qui  lui  réfiftoient  &  qui 
S-*oppolbient  à  fa  grandeur.   Dac. 

15.  c/E'/Kfilos  re^es.']  Ces  rois  rivaux  de  Philipe  furent  les' 
rois  de  Trace,  de  Péonie,  &  d'iUirie.    San. 

ij-  MuNERA  navium]  Torrentius  a  eu  raifon  de  rejetter 
l'explication  qu'un  favant  homme  donnoit  à  ce  pafiàge  ,  en 
joignant  munera  avec  narîmn ,  comme  fi  Horace  eût  dit,  que 
les  tréfens  des  l'aijje^wx ,  c'eil  à  dire  ,  les  prrfens  qttî  viennent 
d'un  fais  rrnrw^fr  ,  gagnent  ordinairement  les  Capitaines.  Rien 
n'eft  plus  éloigné  de  l'efprit  d'Horace  ,  qui  donne  ici  un  trait 
à  quelques  Capitaines  de  vaifTcaux  qui  n'avoient  point  fait  leur 
devoir  en  quelques  rencontres,  parce  qu'ils  avoient  été  corrom- 
pus. Munera  tllaqvemit  àn:es  naiinm.  Il  appelle  cç%  Capi- 
taines favos  ;  pour  dire  qt-e  les  plus  féroces  ne  font  pas  exempts 
de  ces  tentations.  Peut-être  auffi  qu'il  a  feulement  égard  au 
naturel  des  hommes  de  mer,  qui  ont  prefque  toujours  été  plus 
cruels  6c  plus  intraitables  que  ceux  qui  fervent  fur  terre.  Dac. 

Ihinera  naiiv.m ,  é-c  ]  On  a  remarque  de  tout  tems  que  les 
marins  ,  auflî  bien  que  ics  gens  de  rivières  ,  de  forges  ,  &  de 
bois  ont  commuxiément  quelque  chofe  de  dur  &  de  féroce  dans 
l'humeur  &  dans  les  manières.  Les  oficiers  de  mer  ont  même 
quelquefois  de  la  peine  à  fe  garantir  de  cette  contagion  ,  quel- 
que polite(Te  qne  l'éducation  ,  le  monde  &  la  Cour  aient  pu 
ietr  doner.     Mais  je  ne  lii  û  Horace  n'outre  point  la  matière , 

quand 
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H«and  il  les  propofe  comme  les  plus  cruels  &  les  plus  intraita- 
bles de  tous  les  homes.  Peut-être  veut-il  feulement  doner  un 
trait  à  quelques  capitaines  de  vaiflcaux,qui  n'avoient  point  fait 
leur  devoir  en  quelques  rencontres,  comme  le  foupçonent  Van- 
der  Békcn  8c  M.  Dacier.  Au  moins  n'ctoit-il  pas  dincile  d'en 
trouver  des  exemples  dans  les  dernières  guerres.    San. 

17.  Crcfcmtem  fequltnr ,  &c.']  Jufques  ici  le  poète  a  prouva 
par  des  exemples  de  la  fable  &  de  l'hiftoire  que  l'honeur  &  la 
fidélité  ne  font  point  à  l'épreuve  de  l'or.  Il  ajoute  deux  au- 
tres maux,  que  les  richefles  ont  coutume  de  caufêrj  e'ies  aug- 
mentent nos  inquiétudes  &  alument  nôtre  cupidité.  Majamm 
dans  le  vers  fuivant  fe  raporte  à  ^e«oraw, qui  eft  fous-entendui 
autrement  Horace  auroit  du  dire  fatimas  au  vers  précédent, 
ou  majorh  dans  celui-ci.  Voies  le  vers  quatorfième  de  l'ode 
Jam  panca  ^ri^tro.    SAN. 

18  Maiorumqt-'e  famés]  Il  met  majorum  au  pluriel j 
pour  marquer  une  plus  grande  avidité,  car  autrement  il  auroit 
dû  dire  m.ijcnfcjtte  fûmes.    Dac. 

19  Late  coNsncuuM  TOLLERE  verticem]  Il  faut  bien 
remarquer  cette  façon  de  parler ,  pour  dire  toUere  rerticcm  nt 
tate  cenfpiiuKi  fit.  On  en  trouve  fouvent  àcs  exemples  dans 
les  bons  Auteurs.  Virgile  a  dit  de  même  tnfc&mn  elultar  fce- 
lus ,  pour  elnîtitr  fcelus  ,  ita  ut  mfeéïnm  fit.    Dac. 

19.  Tollere  verticem.']  Horace  n'étoit  pas  en  droit  d'afpirer 
bien  haut  par  lui  même; cependant  la  faveur  de  Mécène  auroic 
pu  lui  procurer  des  avantages  confidérables.  Il  prit  un  meilleur 
parci ,  il  imita  fbn  ilîuftre  protefteur  ;  qui  pouvant  prétendre 
aux  premières  charges  de  la  république  fe  contenta  du  rang  de 
chevalier  Romain.  Un  nouveau  commentateur  *  done  ici  un 
grand  relief  à  la  modération  d'Horace  ,  il  ne  la  trouve  pas 
moins  admirable  que  celle  de  Mécène.  La  naifîance  ,  dic-il> 
étoit  bien  égale  de  part  &  d'autre  ;  tous  deux  étoient  d'une  fa- 
mille diftinguée,  l'un  dans  la  Tofcane  &  l'autre  dans  le  Pont, 
&  quand  Horace  dit  qu'il  n'ambitione  point  les  premières  pla- 
ces ,  il  marque  afies  par-là  qu'elles  étoient  dues  à  fa  qualité, 
mais  que  fa  modeftie  l'empôchoit  de  faire  valoir  fes  juftes  pré- 
tentions, fitium  ait  fc  mile  verticem  tollere  ,  îmmît  fe  cjfc 
magna  apttd  frcos  flrpe  ,  qit.-'m  tnmcyi  non  vnlt  cfîentare.  Erat 
TiTagna  Mxcenatem  întcr  Ù'  Horatîum  fmilttndo.  Ex  Etrp:rîâ 
ille ,  hk  ex  Ponto  erat  oriundus.  Eft-ce  une  particularité  hifto- 
rique  que  l'on  nous  produit  ici ,  efi-ce  une  invention  Romanes- 
que ?  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.  La  vérité  y  eft  évidemment 
blefiée,  on  n'y  ménage  pas  même  la  vraifemblance  ,  comme 
je  le  montrerai  en  plus  d'un  endroit  de  cet  ouvrage.  Voies  la 
vie  d'Horace.   San, 
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20  MiECENAs  EQuiTUM  DEcus]  Horacc  appelle  Mecenas 
la  gloire  &  i'ornemenc  des  Chevaliers ,  à  caufe  des  grandes  qua- 
llcei  qui  le  diftinguoient  des  autres ,  &  parce  qu'(^Cànt  le  favori 
d'Augufte  >  il  s'étoic  contenté  de  cecte  dignité,  &  avoit  pro- 
curt^  aux  autres  tous  les  fruits  de  fa  faveur.  Dion  relevé  par 
le  même  endroit  la  modération  de  Mecenas.  Ses  termes  font 
remarquables  :  TrXiîç-ôv  n  Tra.}  àurcù  J'-jn^iic  ■  uçi  Tro'khcli  nctl 
TIIJI.3Ç  Koù  Àp)(etç  é'i,ui,iix.'i^içp6y>f0iv,  àXKx  Ta  Tw  ÎTrTrîcoy  réxil 
xsLTiQia.  Et  qii^ya/it  plus  de  crédit  que  perfonne  auprès  de  ce 
Prime,  jnfo^ucs-là  qu'il  fit  donner  à  plufieurs  les  plus  grandes 
Charges  ^  les  premhrs  Emplois  ,  //  ne  fe  laijfa  point  emporter 
à  l'ambition  >  éf  pajja  fa  vie  dans  l'Ordre  des  Chevaliers.  Dac, 

■2.1  QuANTo  Q^isQUE  siEi  tluraJ  Sihi  negare ,  refufer 
à  (bn  avarice  ,  lui  donner  des  bornes ,  &  c'eft  un  mot  d'Epi- 
cure  :  Feux  tu  être  riche ,  ne  fonge  point  à  augmenter  ton  lient 
diminue  feulement  ton  avidité.    Dac. 

21.  ^lanto  qtiifqne  fibi-,  g^c]  La  dernière  partie  de  cette 
pièce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  beau.  C'eft  proprement 
une  explication  de  cette  maxime  fi  fènfée  d'Epicure ,  raportée 
par  Sénèque  ,  magnx  divitia  funt  ,  lege  nature  lùmpofta  pan- 
pertas.  Qiiand  en  a  dequoi  contenter  les  befoins  de  la  nature, 
on  peut  fe  paflèr  du  refte  j  la  raifon  ne  conoît  point  d'autres 
belbins  ,  &  tout  ce  qui  eft  au-delà  n'eft  que  pour  la  cupidité» 
Sibleii  donc  ici  pour  cnpiditati ,  avaritiai.  A  mefure  que  nous 
retranchons  à  nôtre  avidité  ,  nous  nous  déchargeons  d'un  fu« 
perflu  incommode.    San. 

22.  j4b  Dis.']  Telle  eft  la  leçon  de  prefque  tous  les  manuf- 
crits  ,  &  de  fept  des  plus  anciènes  éditions.  Les  Latins  di- 
foient  de  même,  ab  fove-,  ab  legato ,  ab  re -,  ab  rege -,  «b  fe  ^ 
<th  condito  £vo,  ah  diiobns  fiadiis ,  ab  gente ,  ab  Veîis.    S  AU. 

22  Nil  cupientium  nudus  castra  peto]  Il  fe  ferC 
ici  d'une  métaphore  priiè  de  la  guerre  &  de  ceux  qui  quittent 
un  parti  pour  en  fùivre  un  autre.   Dac. 

Nîl  cupientium ,  eJ^c]  Horace  fuit  la  propofition  du  vers  pré- 
ce'dent  ,  dont  ceci  eft  comme  la  conclufion.  Mais  je  trouve 
qu'en  opofant  ceux  qui  ne  Ibuhaitent  rien  n'il  cupientium  aux 
riches  divitum  ,  il  done  en  deux  mots  un  trait  de  louange  à 
Mécène  ,  &  un  trait  de  fatire  à  fes  courtiGins.  Ce  favori  du 
prince ,  ce  dépofitaire  des  grâces  ,  fe  contenta  toute  fa  vie  de 
l'ordre  des  chevaliers  ,  OC  n'emploia  fon  crédit  que  pour  fatis- 
faire  l'avidité  des  Grans  ,  à  qui  il  faifbit  doner  les  charges  Se 
les  emplois  les  plus  honorables.  Quand  le  poète  dit  qu'il  fè 
range  du  côté  de  ceux  qui  ne  fouhaitent  rien ,  il  done  à  enten- 
dre qu'il  veut  fuivre  l'exemple  de  Mécène  ;  &  quand  il  ajoute 
qu'il  quite  le  parti  des  riches  ,  c'eft  à  dire  qu'il  ne  veut  point 
reflèmbler  à  ces  avides  courtlfans  ,   qui  combîéô  d'honeurs  & 

de 


SUR  l'Ode  XVI.  Liv.  III.        381 

àe  biens  ne  ceflènc  d'importuner  le  prince  &  le  minière  pour 
en  obtenir  davantage.    San. 

19  Et  transfuga  divitum]  A  proprement  parler  il  y 
a  de  la  différence  entre  ferfnga  &  transfuga.  Le  premier  fe 
die  de  celui  qui  quitte  les  ennemis  pour  venir  à  nous;  &  l'au- 
tre ,  de  celui  qui  nous  quitte  pour  aller  aux  ennemis.  Mais 
cette  différence  n'a  pas  toujours  ét^  obfervc^e.  Les  Latins  ont 
Ibuvenc  dit  transfuge  pour  ferfnge.  Et  Horace  s'en  fêrt  ici 
dans  ce  lêns  là,  puifqu'il  écrit  à  Mecenas,  &  qu'il  fe  range  de 
(on  parti  ;  car  Mecenas  etoit  du  nombre  de  ceux  qui  ne  fbu- 
fcaitoienc  rien  ;  &  c^eft  en  cela  que  ce  pafîàge  eft  fort  adroit  i 
&  flate  agréablement  ce  favori  d'Augufte.   Dac. 

aj    CoNTEMTiE    DOMINUS     SPLENDIDIOR    REl]      Je  m'é- 

tonne  que  ce  pafTage  ait  fait  tant  de  peine  aux  Interprètes; 
Horace  appelle  fbn  petit  bien  rem  contemtam  ,  non  pas  à  (on 
égard  ,  cela  feroit  ridicule  ;  mais  à  l'égard  des  autres  qui  le  mé- 
prifôient  &  qui  ne  le  lui  envioient  point.  ■*  M.  Bentlei  blâme 
cette  explication  &  veut  que  contemta  ret  fignifie  reî  non  oupî- 
t£i  ce  qui  ne  peut  être  approuvé.  *•  Dac. 

2J-.  Coutemtx  reî.']  Ceci  eft  encore  lié  naturellement  avec  ce 
qui  précède.  On  méprife  ce  qu'on  ne  daigne  pas  rechercher. 
Mais  il  eft  glorieux  de  pofTéder  un  bien  que  l'on  ne  doit  point 
à  fês  fôlicitations  &  à  (es  pourfiiites.  C'eft  ,  je  croi ,  le  vrai 
lèns  de  cet  endroit  ,  qui  n'a  embarafTé  que  faute  de  (Livre  le 
raifbnement  d'Horace.    San. 

Splendidior]  Ce  mot  eft  né  du  vingtième  vers  ,  tôliers 
vcrtîcem  i  &  il  fait  ici  une  grande  beauté  oppofé  à  centemta, 
Dac. 

26    QyiDQUID    ARAT    NON    PIGER    ApPULUs]     La  Pouillc 

étoit  fertile ,  &  les  Apuliens  étoient  fort  laborieux.  C'eft  pour- 
quoi il  a  dit  ailleurs  :  Peritjîa  folibns  Peraîds  axor  ^pprili.  Lti- 
cain  a  dit  de  même ,  impiger  Appdns.    Dac. 

26.  Non  piger  u^pftilus,']  La  Fouille  étoit  fertile ,  &  les  A- 
putiens  étoient  laborieux.   San. 

28  Magnas  inter  opes  inops]  C'eft  une  fuite  du  raî- 
fonnement  d'Horace  ,  &  cela  dépend  du  17  &  du  1 8  vers, 
Plaute  a  dit  de  même  dans  V  jittlularia  y  Opibus  în  magnis  piTH- 
feres  :  Et  ce  Proverbe  eft  fort  jufte  : 

Tarn  deefl  avaro  t^ttod  hahct ,  quàm  qnod  non  habet. 

»  L'avare  ne  jouît  pas  plus  de  ce  qu'il  a  ,  que  de  ce  qu'il 
i>  n'a  point.    Dac. 

28.  Magnas  inter  opes  inops.']  Rien  de  plus  ordinaire  que 
cette  difette  au  milieu  de  l'abondance.  Dans  les  uns  c'eft  ava- 
rice, dans  les  autres  c'eft  diffipation*  Un  home  qui  fe  conten- 
te d'une  fortune  médiocre  ignore  ces  deux  excès  contraires ,  qui 
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ne  s'acordent  que   trop  en  ce  qu'ils  rendent  les  avares  &  Us 
djiîipateurs  également  malheureux.    San. 

29  VvRjE  Rivus  AQU^]  Horacc  marque  ici  en  quoi  con- 
fillqir  touc  fon  bien.     Voyez  la  Sat.  VI.  du  Livre  II.  Dac. 

29.  Para  rhus  aqua.']  Ce  petit  ruiflèau  s'apeloit  la  Digen- 
ce.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  fur  l'e'pitre  Ne  ferccnterh, 
San. 

50  Segetis  certa  fides  me«]  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  le  fundiifque  mendax  de  la  première  Ode  de  ce  Li- 
vre. Dac. 

30.  Segetîs  fides."]  Voies  la  note  fur  le  quarante-troifième 
vers  de  l'ode  citera  jam  terîtnr.  Cet  endroit  n'eft  pas  aifé  à 
expliquer  ,  &  je  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  les  interprètes  fi 
embarafT^s  à  s'en  tiier.  Toute  la  dificulte'  confifle  à  bien  coa- 
cevoir  la  force  des  termes ,  &  à  bien  de'mêler  la  conftru£tion> 
Premièrement  ces  trois  nominatifs  rh'us  ,  fyl-vn ,  &  fides  fè 
raportent  en  commun  au  veihe  faliit ,  quoiqu'il  fuit  au  nombre 
fingulier.  Ceux  qui  conoiflênt  le  iHle  d'Horace  favent  qu'il  ne 
parle  prefque  point  autrement.  Secondement  Afriat  eft  le  ré- 
gime d'îmferio  &  de  fsrte.  Fulgens  imper îo  u4fnùt  ,  eil  une 
périphrafe  ,  pour  dire  le  proconful  d'Afrique  ;  &  ftrs  u4frlcx 
fignitie  le  proconfulat  ,  c'eft  à  dire  le  gouvernement  de  cette 
province.     Les  Latins  ont  dit   dans  le   même  fens  fors  ^fi£  y 

fors  Macedom£  ,  fors  frovîndarum  ,  parce  que  css  gouvernemens 
fe  donoient  au  fort.  Troifièmement  fallît  ne  fignifie  point  ici 
Utet  ■>  tinor.itnr  i  mais  opînîvtie  fna  dcctpt.  Cela  fupofe',  voi- 
ci comme  je  croi  qu'il  faut  aranger  la  conftruftlon:  ager  metu 
Sabîntis  beatlor  ^frîca  forte  obtent^ifa/h't  Afrîca  proconfulem.  Le 
proconful  de  cette  riche  province  devoit  au  fort  fa  magiftratu- 
re ,  Horace  devoit  fa  petite  terre  à  l'amitié  de  Mécène.  Le 
proconful  fe  croioit  plus  heureux  qu'Horace  ,  &  il  étoit  dans 
l'erreur.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  ignoroit  qu'avoir  de  gros  reve- 
nus &  être  heureux  font  deux  chofès  fouvent  fort  diférentes. 
Peut-être  nôtre  poète  veut-il  doner  ici  un  trait  à  celui  qui  é- 
toit  alors  gouverneur  d'Afrique  ,  &  qui  devoit  comme  lui  fà 
fortune  à  Mécène.    San. 

31     FULGENTEM    IMPERIO  FERTILIS   AfRIC/e]    C'eft  unC 

phrafe  Grecque,  fiiliît ,  >.a.\^xvu  ,  Idtet.  Le  Roi  de  la  fertile 
Libye  ne  s'aVferçott  pas  cjne  &c.  Mais  la  principale  difficulté 
de  ce  pafîàge  confifte  dans  ces  deux  mots  forte  bcatîor.  Sors 
efl  proprement  le  partage  ,  l'héritage  que  l'on  a  eu.  Horace 
dit  donc  ,  rîvns  a^nx  ,  fyha  jngernm  paticorum  é^  certa  fides 
fegetis  e  fi  forte  beatior  ,eû  une  des  meilleures  parts,  vaut  mieux 
en  ce  qu'il  contient.  Les  Interprètes  ne  l'avoient  point  expli- 
qué. *  M.  Bentlei  a  fait  ici  une  très-longue  &  très-inutile 
Remarque  :  par  fnlgentem  îrnperio  fcrùtîs  j^frîcA  il  entend  le 

Pro- 
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ProconfuI  d'Afrique,  &  par/ori  .1  entend  le  fort  qui  difpofoic 
des  Provinces,  &  enfin  il  corrige  &  ]it  Fjthcnte  tmperîo,  C'eft 
acaimuler  bien  des  fautes.  *  Dac. 

35.  QyAMQUAM  NEC  Calabr^.]  Il  parle  du  miel  deTa- 
rente  dans  la  Calabre  ,  c'eft  le  même  miel  qu'il  compare  au 
miel  d'Hymette  dans  l'Ode  VI.  du  Livre  II.  Dac. 

35.  CaLibrx  apcs.']  Les  Calabrois  nouriflbient  quantité  d'à- 
beiDes  ,  dont  le  miel  étoit  fort  eftimé.  T'ai  parlé  ailleurs  de 
la  Calabre.  San. 

34   Nec     L^STRYGONIA     BacCHUS    IN    AMPHORA  1      LcS 

Leflngons  étoient  d'anciens  peuples  de  la  SiciJe  qui  allerenc 
s  habituer  a  Formies  vil!e  de  la  Campanie  entre  Caiete&Min- 
turne.  De-Ià  Formies  fut  appellée  Léejîrygonîa.  Par  L^firy- 
goma  ^mphora  ,  Horace  entend  donc  le  vin  de  Formies  qui 
vZ  ""^"/"/.^^''^^^!^^-'^'^  de  l'Italie  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
i  Ude  XX.  du  Livre  premier.  Dac. 

34.  Lffirîgonîk  amphorà.  ]  Lamus  étant  pafTé  de  Sicile  en 
Itahe  avec  une  troupe  de  Lcftrigons  s'établit  fur  les  côtes  de  la 
Campanie, où  il  b.^tit  la  ville  de  Leûrigon,  peu  avant  la  guer- 
re de  Troie.  ^  Une  colonie  de  Laconiens  étant  venue  d?nuis 
;^order  au  même  endroit  changea  le  premier  nom  de  la  ville 
ôc  1  apela  Formies.  Les  vins  de  ce  canton  étoient  eflimés  des 
meilleurs  de  l'Italie.  San. 

Languescit]  i:.w^«/V,/fWf«nV,  comme  dans  rode  XXL 
de  ce  même  Livre,  L.vagnîdîoru  vraa ,  les  vins  les  plus  vieux 
oc  les  plus  murs.  Dac. 

Sa¥.'  ^""^"'-^"''-J  ^^'"  ^"  "°^^^  ^"^  l'o'^e  '   0  nata  mectmu 

Nec  pinguia  GallicisJ  II  parle  de  ct%  pilturages  qui  é- 
toient  tn  Galiîa  Tranfpadana  ,  dans  la  Gaule  au  de-là  du  Pô. 
Vac. 

Gallîds pafcms.-]  La  Gaule  dont  il  efl  ici  parlé,  &  que  les 
Romains  apeloient  Cifalpine  ,  s'étendolt  entre  les  Alpes  &  le 
Po  ,  &  avoit  d'excellens  pâturages.  C'eft  aujourdui  le  Pié- 
mont ,  le  Milanes ,  &  une  partie  du  Mantouan  ,  avec  le  Ber-, 
gamalc  &  le  Breflan.  San. 

37  Lmportuna  tamen  pauperies]  Imporumns  eft  pro- 
prement qtu  n  a  foînt  de  port  ,  8c  qui  par  conféquent  ne  peut 
laiffer  goûter  aucun  repos;  c'eft  pourquoi  cette  épithete  efî  fore 
bien  appliquée  à  la  pauvreté.  Dac. 

38  Nec,  si  plura  velim,  tu  dare  deneges]  Ho- 
race dir  dans  l'Ode  XVIII.  du  Livre  II. 

•"         --—   Nec  potentem  amîcum 
Largîora  fiagîto. 
,,  Je  ne  demande  pas  de  plus  grandes  richeffes  à  mon  puif- 
3»  lanc  ami.    Dac. 

35.  Con- 
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39.  Coutraûo  melÎKS  ,  €Î^f.]  Un  home  qui  n*a  qu'un  pefît 
bien  pour  fournir  à  fa  fîibfiftancc  ,  &  qui  fê  borne  à  cela  ,  eft 
plus  acentif  à  le  mettre  en  valeur  ,  &  en  rire  plus  à  propor- 
tion ,  que  ceux  qui  ont  un  grand  nombre  de  terres  confidéra- 
bles>  &  qui  cherchent  toujours  à  en  aqueVir  denouvcl'es.  L'un 
jouit  de  fon  petit  revenu,  parce  qu'il  ^it  fixer  ks  defirsi  l'au- 
tre defire  toujours  &  ne  jouit  jamais.  Veaîgalui  fignifie  ici  des 
revenus  ,  &  eft  fort  Latin  en  ce  fens-là.  Dans  la  farire  ^* 
zirttis  &  quanta  bo7ii ,  Horace  l'a  emploie  de  la  même  ma- 
nière qu'ici.  San. 

40  Vectigalia  porrigam]  II  y  avoit  chez,  les  Romains 
-deax  fortes  d'impôts  :  l'un  appelle  Tribut rtm  :  c'étoit  l'argent 
que  chaque  Citoyen  payoit  félon  ks  facultezj  &  ce  tribut  étoit 
ordinaire  ou  extraordinaire.  Ce  dernier  étoit  appelle  Temera- 
r'utm  tributum ,  &  on  le  levoit  dans  toutes  les  necelEtez.  prel- 
fantes.  L'autre  forte  d'impôt  et  oit  appelle'  Veéïigal ,  qui  com- 
prenoit  tous  les  droits  que  l'on  payoit  pour  les  marchandises  qui 
entroient  ou  qui  Ibrtoient  ,  la  Douane  ,  Pertorîa  :  Les  de'ci- 
mes,  c'eft  à  dire  le  dixième  du  froment  que  l'on  recueilloit  des 
terres  que  l'on  tenoit  de  la  Republique  ,  Dccumas  :  Le  droit 
que  l'on  payoit  pour  les  pâturages  publics  ,  Scrlpturam  :  Ce 
que  l'on  payoit  pour  le  fêl  ,  &c.  Outre  le  tribut  qu'Horace 
payoit  fans  doute  comme  Citoyen  ,  il  payoit  peut-être  encore 
Veûigal  i  pour  la  petite  maifon  que  Mecenas  lui  avoit  donnée: 
ainfi  fon  expreffion  eft  exafte.  S'il  avoit  eu  de  plus  grandes 
terres  ,  il  auroit  éié  obligé  de  payer  de  plus  grands  impôts. 
l>îi  le  bon  fens ,  ni  la  Langue  Latine  ne  peuvent  fouffrir  qu'on 
explique  Fcclîgalta  forrl^am,  Extendam  frovîndas  t  ctl^  eft  ri- 
dicule. Dac. 

40.  CoUîgam.']  Je  ne  fâi  fi  l'on  me  pardonera  d'avoir  chan-  - 
gé  porrigam  en  coUtgam.  La  raifon  feule  m'a  fourni  cette  cor- 
retfîion  ,  qui  done  à  cette  penfée  une  liaifon  {ènfible  avec  ce 
qui  précède  &  ce  qui  fuit.  Les  grammairiens  ont  pris  veâî^ 
galia  dans  fa  fignification  la  plus  ordinaire  pour  des  impots 
qu'on  lève  par  autorité  publique  ;  ce  qui  ne  pouvant  convenir 

à  Horace  ,  ils  ont  cru  fans  doute  qu'il  faloit  lire  porrigajtt  au 
lieu  de  colligam.  San. 

41  QuAM  SI  Mygdoniis]  Voycz  les  Remarques  fur  ce 
pafl'age  de  l'Ode  XIL  du  Livre  H. 

jint  Pt'ngwi  phrygU  Mygdomas  opes. 
Ceci  eft  fondé  fîir  ce  que  les  Rois  payoient  de   grands  tributs 
aux  Romains.  Dac. 

41.  Mygdoniis  campis.']  Les  Migdons  peuples  de  la  Macé- 
doine fe  tranfplanterent  dans  une  partie  de  la  Phrigie  »  &  y 
portèrent  leur  nom.  San. 

Rsa- 
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Regnum  Alyattici]  Par  AlyAttùns  Horace  entend  Cre- 
ffts ,  qui  école  tils  d' Alyattes.  Mais  ,  comme  M.  le  Fe'vre  Ta 
fort  bien  remarqué  ,  Horace  aurolc  fait  une  faute  inexcufable, 
»'il  avoic^  écrie  Alyattîd.  Il  a  dû  écrire  Alyatûi  ,  Se  non  pas 
Alyattht  i  car  de  Laertes  on  ne  fait  pas  Lnertuus  ,  mais 
Laertîus  ou  Laèrîïdcs  ou  La'ertîades.  De  Perfa  on  ne 
fait  pas  Perjîcus  ,  mais  Per feins  ,  ou  Perfeldes.  De  Pria- 
vins  on  ne  fait  ^zs  Prîamuus ,  mais  Prîameîns  ou  Prùimidcs. 
I>'c/£neas  on  ne  fait  pas  z/€neactts ,  mais  z/Sneius  ou  z/Etieta- 
des.  La  raifon  efl  ,  que  ces  noms  en  îais  font  toujours  pof. 
fêffjfs ,  &  non  pas  patronymiques  i  c'eft  à  dire ,  qu'ils  ne  mar- 
quent pas  la  naifîânce  &  l'origine.  Cette  remarque  efl  d'une 
fort  grande  utilité  pour  la  lefture  des  Anciens.  Dac. 

Alyattci.]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire.  Fabri  a  propofé  cette 
coreftion  dans  fon  tréfor.  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam  l'ont 
receue  dass  le  texte.  Alyatùd  ,  qui  paroit  dans  les  "éditions, 
n'eft  pas  plus  Latin  o^à  Achîllhns  ,  Orefihns ,  'BelleropbontîcM  , 
&c.  On  doute  même  fi  on  le  trouvera  dans  aucun  manufcric 
un  peu  ancien.  La  Lidie  contrée  de  l' Aûe  mineure  a  été  aufîi 
apelée  Méonie.  Elle  s'écendoit  le  long  du  Caiftre  ,  aujourdui 
le  petit  Madré,  &  confinoit  avec  la  Phrigie,  la  Carie,  l'Ionie 
&  l'Eolide.  Aliate  père  de  Créfus  régna  en  Lidie.  Les  La- 
tins ont  dit  Alyattes ,  Alyattls ,  ou  Alyattei  ;  comme  AchU- 
les,  Achîllîs  ,  ou  Achîl/ei;  U/yJes ,  UlîJJÎs  ,  ou  UlyJTel.  Sak, 

43  Obtulit]  Ce  mot  dit  bien  plus  que  dédît  ,  qui  peuc 
fuppoler  des  demandes  &  des  importunitez ,  au  lieu  qu'obtn/ic 
marque  un  prefent  fait  fans  qu'on  ait  eu  la  peine  de  le  de- 
mander ,  &  cela  en  augmente  bien  le  mérite.  Horace  faic 
bien  encore  ici  fâ  cour  à  Mecenas.  Dac. 

44  QyoD  sATis  est]  On  peut  voir  la  Remarque  fur  le 
pafTage  de  l'Ode  première  de  ce  Livre,  DeJIdcrantem  q»od  fa- 
us  eji,  Dac.  ^       ■'    - 

ODE      xvir. 

AD   ^LIUM  LAMIAM. 

AE  L  I ,  uettfflo  nobilis  ab  Lamo , 
(Sluando  é- priores  hinc  Lami&s  ferunt 

De- 

defmt  V.  2  ,   3  ,  4  ,  ^. 
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Denominatos  ^  ^  nepotum 

Fer  memores  genus  omnefafios^ 
AuBore  ah  illo  ducis  originem  « 

^lui  Formiarum  rnœnia  dicitur 

FrincepSy  ^  innantem  Marie at 
Lîttorihus  tenuijfe  Lirin^ 
Juate  tyrannus  :)  cras  foliis  nemus 

P^%^  ^^§^  l^>^^^  ç^^t^  ç^^-i^  c*>5e^  ÇM^eiQ 

OkSS^v)  Gt>S©^  O^&^  Ûf^SvO  Cii>S)«5^  Cî>35^  0^t)6->!il5 

ODE       XVII. 
A    ELIUS    LAMIA. 

M.      D  A  C  I  E  R, 

^I#I#SL  I  u  S  ,  dont  îâ  Noblefle  vient  de 
li^  P  ^11  Tancien  Lamus  j  (car  il  paroît  par 
ëi  m  l^s  Faites  ,  que  c'eft  de  lui  que  les 
S02^I#2I  preiniers  de  votre  famille  ont  tiré  ce 
nom  3  qui  a  paffé  à  toute  leur  pofte^ 
rite,  &  que  vous  defcendez  de  ce  Prince ,  qui 
après  avoir  établi  à  Formies  le  fiége  d'un  grand 
Royaume ,  fit  des  levées  fur  les  bords  de  la  ri^ 
viere  de  Liris  qui  fe  débordoit  dans  le  marais 
de  Marica.)  Je  vous  avertis  que  fi  la  Corneil- 
le 5  bonne  prophetefTe  de  la  pluye  ,  ne  nous 
trompe,  le  vent  de  midi  nous  amènera  demain 
une  tempête  qui  dépouillera  les  bois  de  feuil-r 
les,  &  couvrira  d'herbes  inutiles  tout  le  riva- 
ge :  faites  donc  ferrer  du  bois  pendant  qu'il  eft 
encore  fec ,  &  demain  environné  de  vos  domef^ 
tiques,  qui  ne  pourront  travailler,  vous  paf. 
ferez  le  mauvais  temps  à  boire  de  votre  excel- 
lent vin,  6c  à  faire  bonne  chère  avec  un  petit 
Cochon  de  lait. 
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Multis  (^  alga  lit  tu  s  inutili  lO 

Demijfa  tempeflas  ah  Euro 
Sternet  ^  ac^u^  nifi  fallit  auguf 
jinnofa  cornix  :  duvi  potes  ^  aridum 
Compone  lignum  :  crus  Ge7iium  viero 

CurabiSy  (ér  porco  himefiriy  15^ 

Cum  famulis  operum  felutis. 

Il  emîjfa. 

S^se^o  c^52<îo  cîc^e^  c*>2e^  c*>s2<q  Çf<s<i^  (S^2<it> 
l'ÈS^  O/SS^O  Gt^5^  OySSvC  Cë>SS^  Qi^<S\0  Cfr^^^ 

ODE  XVII.    iOd.V.L.V.-) 
A     L   A   M  I  A. 

Jl  /«/  mnonce  de  la,  pluie  four  le  lendemain  t  ^  Vexor» 
te  à  profiter  du  mauvais  tems  pur  fe  bien  divertir. 

Le  P.  S  AN  AD  ON. 

miSSLLUsTRE  décendant  de  Lamus,  qui 
¥&  \  ^^  établit  jadis  à  Formie  le  fiége  d'un 
III  m  grand  roiaume  ,  dans  ce  paiis  où  le 
rM^2#I#II  ^ieu  ^^  Li^is  s'avance  majeftueufe- 
ment  vers  les  rivages  que  Circé  en- 
noblit de  fon  nom  ,  demain  un  vent  orageux 
nous  amènera  une  grande  tempête.  Au  moins 
la  corneille ,  indice  afTés  fur  de  la  pluie  ,  nous 
Ta  anoncé.  Les  arbres  dépouillés  joncheront  la 
terre  de  leurs  feuilles  ,  ôc  la  mer  agitée  jettera 
fur  le  rivage  quantité  de  mauvaifes  herbes.  Pro- 
fites de  l'avis ,  &  metés  à  couvert  tout  ce  que 
vous  pouvés  fàuver  de  l'orage.  Demain  envi- 
roné  de  vos  domeftiques  ,  qui  ne  pouront  tra- 
vailler, régalés-vous  d'un  petit  cochon  de  lait, 
&  buvcs  largement  de  vôtre  meilleur  vin. 

R  3  RE-. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur    l'  O  d  e    XVII. 

y -y  o  R  A  c  E  écrit  à  L.  ^Elius  Lamia  pour  l'exhorter  à  (e 
jTX  divertir  8c  à  faire  bonne  chère  le  lendemain.  Cette  Ode 
cft  fore  fimple  ,  mais  elle  efl  aufli  fort  naturelle.  Il  y  a  de 
l'apparence  qu'elle  fut  faite  après  la  XXVI.  &  la  XXXVI.  du 
Liv.  I.  Bac. 

Cette  pièce  eft  afl^'s  peu  confide'rable  pour  le  lujet.  Horace 
confeille  à  Lamia  ,  ce  qu'il  pratiquoit  lui-même  ,  d'adoucir  la 
rigueur  du  temps  par  le  plaifir  de  la  table.  Du  refte  l'expref- 
fion  en  eft  aife'e,  &  le  vers  coulant.  Il  y  a  aparence  que  La- 
mia étoit  alors  à  la  campagne  dans  quelcune  de  fes  terres.  On 
ne  fait  en  quel  tems  l'ode  fut  compofee.  San. 

I  iELi]  C'eft  le  même -^lius  Lamia  dont  11  eft  parlé  dans 
rode  XXXVL  du  Livre  I.  Les  Eliens  étoient  partagez  en 
fept  ou  huit  familles  toutes .  Plébéiennes  ,  mais  fort  anciennes 
&  illuftre'es  par  les  plus  grandes  Charges.  Il  y  avoir  la  famil- 
le de  Pétus  ,  celle  de  Catus ,  de  Tubero ,  de  Gallus ,  de  Stilo , 
^e  Préconias  ,  de  Sejanus ,  de  Lamia  s  &  c'eft  de  ces  Eliens 
qu'étoient  fortis  les  Antonins.  Dac. 

Vers  I.  c/£//.]  La  famille  des  Eliens ,  quoique  pleljéiène ,  é- 
toit  cependant  une  des  plus  anciènes  &  des  plus  illuftres.  El- 
le étoit  venue  de  Formie  à  Rome  ,  où  elle  avoit  formé  fept 
ou  huit  branches  ;  &  elle  monta  enfin  fur  le  trône  impérial 
dans  la  perfone  des  Antonins.  Celui  dont  il  eft  parlé  ici  a- 
voit  commandé  dans  l'armée  d'Augufte  contre  les  Cantabres. 
11  fut  auflî  triumvir  de  la  monoie  ,  comme  il  paroit  par  quel- 
ques médailles.  San. 

Vetusto  NoBiLis  AB  Lamo]  C'eft  ce  Lamus  dont  Ho-= 
inere  parle  dans  le  X.  Liv.  de  l'Odyflée , 

-E'CJ'ofxei'Tyf  i'  Uo/uia^a.  Aû^H  aittÙ  jr7oX«Tpo», 
Tnh'iTTVXov  AetiÇ{tr)-e]iinv. 

Le  fcptlcme  jour  nous  arrivâmes  à  Lrjirigonte  grande  ville 
ir  U  demeure  du  Roi  Lamus.  Euftathe  a  écrit  que  ce  Lamus 
ètoit  fUs  de  Neptune.  Dac. 

Lamo:]  Ce  Lamus  fut  ,  dit-on  ,  fils  de  Neptune  &  roi  des 
Uftrigons  dans  le  Latium,  &  dona  fon  Tiom  à  cette  contrée, 
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«u  raporc  d'HcTiquius.     Après  ce  premier  vers  on  2  lu  juf- 
qu'ici , 

^ando  é^  priorci  hînc  LamîdS  ferunt 
Deriomîmnss  ;   ir  nepotîtm 

Per  memores  gentts  omne  fjjioi 
An£îore  ah  tllo  ducis  orîghiem. 
J'a'i  cru  devoir  décharger  Horace  de  cette  fade  &  inutile  pa- 
rentèfe,  qui  déhguroi:  cette  ode  par  fa  longueur,  par  fon  tour 
profaique ,  &  par  fôn  obfcurit^.  Dichnr  eft  à  la  fuite  de  fe- 
rttnt  dans  la  même  phrafe  &  dans  le  même  fens.  Le  mot 
dcyjomînatos  ne  fe  trouve  dans  aucun  bon  auteur  avant  Quintl- 
lien.  Dtuts ,  qui  eft  la  leçon  de  tous  les  manufcrits  8c  de  tou- 
tes les  e'ditions  ,  metoit  dans  la  conftruéVion  un  embaras  dont 
il  n'eft  pas  polTible  de  fe  tirer.  Le  cinquième  vers  ne  feroit 
qu'une  redite  du  premier.  Ces  raifôns  &  quelques  autres  que 
j'ai  dt^Juites  plus  au  long  dans  la  préface,  m'ont  fait  juger  que 
ces  quatre  vers  font  une  addition  de  quelque  mife'rable  pédant 
ou  de  quelque  mauvais  poète  des  fiècles  poftérieurs  au  tems  de 
la  belle  Latinité.  Voies  ce  que  je  dirai  fur  une  autre  parente- 
fe  femblable  à  celle-ci  dans  l'ode  §^ialem  mhnjirnm.  San. 

2  QuANDo  PRioREs  HINC  Lamias]  Il  dit  que  parles 
Faftes  il  paroiflbic  que  les  premiers  Lamia  defcendoient  de 
l'ancien  Lamus.  Et  c'eft  cette  même  ancienneté  de  race  qui 
avoit  donné  lieu  de  dire  Lamta  pour  noble  j  comme  Juvenaî  a 
dit  d'une  Dame  de  qualité, 

^:.cdiim  de  nnn^cra  Z-.îwArr/iw  ac  ntr.:v,ih  altl. 

„  Une  Dame  de  la  race  des  Lamia  Se  d'un  fort  grand  nom. 
On  verra  les  Remarques  fur  le  vers  340  de  l'Art  Poétique. 
Dac. 

^  S  AucTORE  AB  iLLO  Ducis  originem]  Heinfius 
eft  le  premier  qui  a  connu  le  défaut  de  ce  palHàge  &  qui  l'a  cor- 
rigé en  lifant  dncît  au  lieu  de  dmîs.  Et  M.  Bentlei  eft  le  pre- 
mier qui  a  mis  cette  remarque  d'Heinfius  dans  tout  fon  jour , 
en  faifant  voir  (\i\e  geyins  n'eft  pas  un  accufatif,  mais  un  no- 
minatif qui  fè  rapporte  à  dttcît  &  que  la  parenthefe  doit  être 
continuée  jufqu'après  late  Tyr^nnns.  De  cette  manière  tout 
eft  clair  &  le  raifonnemenc  d'Horace  n'a  rien  qui  bleftê.  La 
remarque  de  M.  Bentlei  eft  très-fenfée  &  doit  lui  faire  honneur. 
Heinfius  a  été  fi  malheureux  dans  prefque  toutes  les  correflions 
qu'il  a  faites  fur  Horace  qu'il  eft  bien  jufte  de  lui  tenir  compte 
de  celle-ci.  *  Dac. 

6  Qui  Formiarum  moenia  dicitur]    Horace  lîiit  ici 

manifeftement  Homère  qui  appelle  Fornfiies  la  ville  de  Lamus, 

donnant  à  entendre  par-là  que  Lamus  y  avoit  regîié.     On  n'a 

^u'à  lire  avec  foin  le  X.  Livre  de  l'Odyfîee ,  &  l'on  verra  clai- 

R  3  remenc 
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frment  que  ceux-là  fè  font  trompez  qui  ont  crû  qu'Homère  f 
voulu  parler  de  Caiete,  comme  Silius  a  dit  —  &  regnata  La- 
«0  Cmeta.  Il  eft  vrai  qu'il  femb'e  que  Strabon  foit  d'un  fen- 
timent  oppofé  à  celui  d'Homère ,  lorfqu'il  e'crit  que  Formies  eft 
AetKOYixh  nrlff/uu  ,  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Lacedemoniens  j 
jnais  ce  paflàge  de  Strabon  fait  feulement  entendre  que  les  La- 
cedemoniens Tavoient  rebâtie  ou  repeuplée  long-tems  après  le* 
jLeftrigons,&  qu'ils  avoient  changé  fbn  ancien  nom  de  Leftri- 
gonie  en  lui  donnant  celui  de  FormU  ou  Horvjîx  ,  à  caufè  de 
la  beauté  de  /on  port,  qu'Homère  a  fort  bien  décrit.  Ovide  » 
été  dans  le  même  fèntiment,  quand  il  a  écrit  après  Homère, 
Jnde  Lamt  veterts  Létfirygonh  inquit ,  în  urbem 
VtnîmuSi  ^nttfhatcs  terra  regnabat  in  tlla. 
^  De  là  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  l'ancien  Lamos,  Ror 
<»  àet  Leftrigons,  Antiphates  y  regnoit  alors."  Ciccron  avoit 
ibrt  bien  expliqué  le  paflage  d'Homère  dans  l'Epicre  XIII.  da 
31.  Livre  à  Atticus.  Sî  vero  m  hanc  tnXiTrvhcv  ,  venerîs , 
Acnç'f.vycvinv  >  qui  fremttHS  homîntim  !  „  Si  vous  venez  à  cette 
a,  ville  qu'Homère  appelle  la  grande  Leftrigonie  ,  quel  bruit» 
j,  quel  murmure!"  Car  il  parle  de  Formies  d'où  il  écrivoir» 
Dac. 

6.  Formlarran  menta.']  Cela  efl  dit  par  anticipation.  Le 
premier  nom  de  cette  ville  était  Leftrigon  ,  au  raport  de  Sui» 
tlas.  G' eft  aujourdui  la  ville  de  Mola  dans  la  terre  de  Labour , 
proche  de  Gaèce.  Voies  ce  que  j'ai  dit  fur  le  trente-quatrième 
TCrs  de  l'ode  Inclufam  Danaen.  San.  '' 

7.  Prtnccpi.']  C'eft  à  dire  le  premier  fondateur  de  cette  vil- 
î«  ,  qui  l'a  bâtie  pour  la  première  fois  ,  qui  y  a  régné  le  pre- 
.mier.  San. 

*7  Et  innantem  Maric.î:  littoribus  tencisse  Li- 
3Rin]  Le  Liris  eft  une  rivière  qui  defcendant  de  l'Apennin 
ièpare  le  Latium  de  la  Campanie  ,  &  paflè  à  Minturnes  ville 
yoifine  de  Formies.  En  fortant  de  Minturnes  il  alloit  fè  per- 
dre dans  un  marais  appelle  Marica.  Lamus  y  fit  des  levées  & 
îe  rendit  navigable  par  ce  moyen.  C'eft  ce  qu'Horace  entend 
ici.     On  n'avoit  point  expliqué  ce  pafi'age.    Dac. 

Marica]  Un  marais  qui  croit  près  de  l'embouchure  di> 
Liris.  C'eft  dans  ce  marais  que  Marius  fut  trouvé  caché.  Il 
éroit  près  d'un  petit  bois  que  Strabon  décrit  au-deffbus  de  Min- 
turnes. Ce  bois  étoit  adoré  par  tous  les  habitans  du  lieu  ,  & 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  confacré  à  Circé  ,  qui  après  fa 
mort  fut  appellée  Marna.  Et  c'eft  de  Cjrcé  qu'il  ^aut  enten- 
dre ce  vers  du  VII.  Livre  de  l'Enéide  : 

Hutic  Fûuno  ^  Nyyn^ha  genitwn  Laurente  Marica  » 

^ccepmus,    Dac» 
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îjmantem  ALir'tc*  lîtorîbHs.']  J'ai  d^ja  parld  du  Liris  fur  l'o- 
de ^td  dcdîcatHm,  Horace  reprefente  ici  le  Dieu  du  fleuve , 
■"&  par  ce  feul  mot  Umantem  il  nous  fait  une  belle  &  noble  i- 
mage  de  la  lenteur  avec  laquelle  il  conduit  (es  eaux  à  la  mer. 
11  apelle  les  côtes  de  la  Campanie  Martca  litui  ,  du  nom  de 
Circé  ,  qui  avoit  régné  en  ce  paiis  ,  &  qui  fut  apelee  Mark* 
après  fâ  mort  ,  comme  nous  l'aprenons  de  La(3rance.  Il  y 
avoit  peu  loin  de  Minturne  un  bois  de  ce  nom ,  Martcx  Ihchs  i 
fur  le  chemin  de  Snejfa  Anmnca.  Je  ne  fai  ce  qui  a  pu  fai- 
re naître  à  M.  Dacier  Tide'e  de  ces  levées  qu'il  fait  conftruire 
par  Lamus  fur  les  bords  du  Liris  ,  pour  l'empêcher  de  fe  dé- 
border dans  le  marais  de  Marica.  Je  n'apërçoi  rien  de  Fout 
cela  dans  les  paroles  d'Horace.  Tcnmjfe  Lîrtm  a  ici  }e  même 
fèns  que  tenniffe  Formtarum  mar.ta  ,  l'un  &  l'autre  ne  fignifie' 
autre  chofê  finon  que  Lamus  étoit  maître  de  la  ville  de  For- 
mie  &  du  paiis  que  le  Liris  arofe  fur  la  fin  de  fbn  cours.  San. 
9  LatE  tyrannus]  Horace  donne  à  entendre  que  ce  La- 
mus étoit  Roi  de  tout  le  Latium.  Late  Tyr/tmius  comme  Vir- 
gile a  dit  /ate  rctiem.  L'un  &  l'autre  ont  eu  en  vue  le  moc 
d'Homère,  'Ev^vKpti'ùiv.   Dac. 

10.  ^/^.«0  Les  Latins  apeloient  ainG  le  varec  ou  le  gouè- 
mon ,  &  toutes  les  mauvaifès  herbes  que  la  mer  jette  lùr  Ces 
bords.  Elles  ne  font  pas  abfblument  inutiles  ,  comme  le  dit 
Horace.  Nos  paiifans  ont  grand  foin  de  les  ramaflêr  pour  en 
fumer  la  terre.  San. 

11  Demissa  tempestas  ab  Euro]  Il  dit  que  cette  tem- 
fhc  fera  cauf?e  par  le  vent  Eft-Sud-eft  ,  parce  qu'il  eft  fort 
orageux  ,  &  qu'il  porte  en  Italie  toutes  'es  pîuyes  dont  il  fe 
charge  en  traverfant  ce  long  trajet  de  la  mer  Méditerranée» 
Dac. 

II.  Enr'JJa  tempefiat.']  C'eft  une  coreftlon  que  propofê  Mr 
Cuningam.  Demîjfa  fêroit  bon  s'il  y  avoit  ah  Ar^o  ,  parce 
qu'il  ne  peut  convenir  proprement  qu'au  vent  du  nord  ,  qui 
ioufle  de  haut  en  bas  dans  l'hémifphere  (êptentrional.  San. 

12  Aqvje    nisi    fallit  augur]     Comme  il  l'appelle^ 
-  dans  rode  XXVII.  Divm.im  imbrtnrn  imminent ium.     La  Cor- 
neille préfâge  la  pluye,  lorfqu'elle  chante  Se  qu'elle  fê  promené 
feule  fur  le  rivage  de  la  mer  ,    ou  fur  les  bords  des  rivières  8c 
des  étangs.     Virgile  dans  le  premier  Livre  des  Georg, 

Tum  cornix  raftca  plwji.jm  vocat  tmproba  voce  > 

Et  fola  in  Jîcca  fecitm  fpatlatur  arena. 

y,  Alors  la  Corneille  appelle  la  pluye  avec  une  voix  enrouée> 

y,  &  elle  fe  promené  feule  fur  le  rivage."     Pline  dans  le  chap. 

XXXV.  du  Liv.  XVIII.  Et  cum  terrefires  volucres  contra  aquai 

:!ani*rtt  dabnnt  ferfuudentet  ftft ,  fed  maxime  CTnix,  »  C'efl 
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„  une  marque  de  pliiye  Jorfque  les  oifêaux  de  terre  ,  fur-tout 
t,  les  Corneilles  ,  font  entendre  leur  voix  près  des  eaux,  & 
„  qu'ils  fe  baignent."     Aratus  avoit  dit , 


rruf  niovi  Tr^nyjsa-)} 


Lerf^ne  la  tempête  vient  ,  m  voit  fur  le  rivage  la  Corneille 
^i  fe  f  longe  dans  l'eau.  Pline  a  fort  bien  explique'  ÙttUv^ 
d' Aratus  p^r  ferfundit  fefe.    Dac. 

1 3  Annosa]  Il  l'appelle  ailleurs  vetula  ,  car  la  Corneille 
vit  fort  long-temps.   Dac. 

DuM  POTES  aridum]  Il  l'avertit  de  faire  ferrer  le  bois 
avant  que  la  pluye  vienne  le  mouiller.  II  faut  fe  fouvenir 
«ju'Horace  ^crit  à  Lamia  qui  étoit  à  la  campagne  près  de  For- 
mies.    Dac. 

1 3.  Dîon  potes ,  aridum ,  érc.  ]  C'e'coit  une  efpèce  de  pro- 
verbe, pour  dire,  prenés  vos  pre'cauticns ,  afin  de  vous  garan- 
tir du  mal  dont  vous  tiQi  menacé.  San. 

14  Cras  Genium  mero  curabis]  Sur  ce  qu'il  eft  par- 
lé ici  du  Génie,  quelques  Interprètes  ont  crû  qu'Horace  prioit 
iamia  de  préparer  un  facrifice  pour  le  lendemain  qui  devoir 
«tre  la  fête  de  fa  naiflance.  Mais  ils  fê  trompent  aflùrément , 
il  n'eft  point  queftion  du  jour  de  la  naifîànce  de  Lamia.  Cu- 
rare gentum  ,  indttîgere  genîo  lignifient  fimplemenr  dîem  genîdli- 
ter  agere ,  (e  divertir ,  faire  bonne  chère  ,  en  quelque  jour  que 
ce  Ibit.  Horace  dit  donc  à  Lamia  que  puifque  le  mauvais 
temps  empêchera  le  lendemain  tous  fes  gens  de  travailler  ,  il 
doit  profiter  de  ce  temps-là  &  l'employer  à  fe  rejouïr.  Dac. 

14.  Genium  curabis.']  Cette  expreffion  fignifie  feulement; 
vous  vous  divertirés  ;  vous  ferés  bone  chère.  PJaute  parlant 
d'un  avare  dit  fort  plaifàmment  dans  un  fens  contraire  ,  cnm 
^eniis  fuis  belligerare.  La  mltologie,  qui  faifbit  des  Dieux  de 
tout ,  divinifoit  pour  ainfi  dire  tous  les  homes  àès  le  moment 
de  leur  naiflance  ,  en  leur  atrlbuant  autant  de  Ge'nies.  Les 
anciens  croioient  que  ce  Dieu ,  qui  n'eft  autre  cholè  que  nôtre 
cfprit  ,  naiflbit  &  mouroit  avec  nous  ,  qu'il  étoit  diférent  fé- 
lon nos  inclinations  &  nos  tempéramens  ,  &  qu'il  gouvernoit 
nôtre  horofcope.  C'eft  ainfi  qu'Horace  nous  le  reprefente  au 
vers  187  de  l'épitre  Flore  bono.  5an. 

15  Et  pobco  bimestri]  Ceci  prouve  qu'Horace  ne  par- 
le point  du  facrifice  que  l'on  faifôit  au  Génie  le  jour  de  fa  naif- 
fance  ;  car  on  ne  verfbit  point  de  (âng  pour  ce  facrifice  ,  on 
n'y  employoit  que  de  la  bouillie  ,  des  gâteaux  ,  du  vin ,  des 
fleurs  &  de  l'encens.  Parce  que  l'on  immoloit  un  Cochon 
aux  Dieux  Lares  >  Lambin  a  crû  devoir  inférer  de  là  qu'on  en 
immoloit  auifi  un  au  Génie,     Mais  il  fe  trompe  ,   le  facri£ce 

que 
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qiie  l'on  faifoic  aux  Lares  &  celui  que  l'on  faifbic  au  Génie,  é- 
toient  difFerens.    Dac. 

î6  CuM  FAMULis]  Les  Anciens  faifbient  toutes  ces  ré~ 
jouiÏÏùnces  avec  leurs  domcftiqties.    Dac. 

OrERUM  soLUTis].  On  ne  doit  pas  conclure  de  ]à  que  le 
lendemain  éevoit  être  un  jour  de  fête.  Horace  entend  feule- 
ment ,  que  le  mauvais  temps  empêcheroit  ces  gens-là  de  tra- 
vailler.   Dac. 

1 6.  Opérant  folutîs.']  Parce  que  le  mauvais  tems  ne  leur  per^ 
me'croit  pas  de  fe  mettre  au  travail.  San. 
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ODE      XVIIL 

AD    FAUNUM. 

FA u N E  3  Nympharum fugientufn  amator y 
Ter  pieos  fines  ç^  aprica  rura 
Ltenis  mcedas ,  abeafque  parvis 

jEquus  alumnis  : 
Si  tener  pleno  eadit  hœdus  anno  :  ^ 

TLarga  nec  défunt  Veneris  fodali 
Vina  craterie  :  vêtus  ara  mult(^ 

Fumât  odore  : 
Ludit  herhofo  pecus  omne  campo  : 
§luum  tibi  Nona  redeunt  Décembres  :  %o 

Eefius  in  pratis  vacat  ûtiofo 

Cum  bove  pagus  :  >'> 

Jnter  audaces  lupus  errât  agnos  '. 
Spargit  agrefies  tibi  Jy/va  frondes  : 
Gaudet  invifam  pepuiijfe  fojfor  i^ 

Ter  pede  terram. 
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f"fe-^  jî?^%%  ^^.^-i.  A*^®,?;^  i^5;?ïr.?&  ^®?.^A  ^t®î*4  ^^???-?*.  jî*.'!'^^ 
ij<5ùV  «!ii<yi?  '^-arVN*  ^ç^i?  •yiT'Scpïx-  ^-î«>-«\^  «Tircî^-t»  %'S)3\^  %'Sîï^ 

ODE      XVIII. 

A    FAUNE. 

M.  D  ACIER. 

II#!!ISIS^  Aune  ,  qui  courez  toujours  après 
¥ii  "C  ^  ^^^  Nymphes  qui  vous  fuient  ,  je 
IM  iï^  "^^^s  P^^^  )  ^1  j^  i^'^i  jamais  manque 
II0I02^d  ^^  vous  immoler  toutes  les  années 
un  petit  Chevreau  ,  fi  je  n'ai  point 
oublié  de  vous  offrir  de  pleines  coupes  de  vin 
qui  excite  à  Tamour  ,  ôc  de  faire  fumer  quan- 
tité d'encens  fur  votre  ancien  Autel  :  Si  le  cin- 
quième jour  de  Décembre  tous  nos  troupeaux 
bondiffent  dans  nos  prairies ,  fi  tous  nos  bœufs 
font  déliez  ^  &  fi  tout  le  village  célèbre  fort 
exadement  votre  fête  :  Enfin  fi  ce  jour-là  par 
▼otre  protedion  nos  agneaux  paiffent  hardi- 
ment avec  les  loups ,  fi  nos  vignerons  prennent 
plailir  à  fauter  de  toute  leur  force  en  votre 
honneur  fur  la  terre  qu'ils  prennent  pour  leur 
plus  grande  ennemie,  &:  fi  les  arbres  donnent 
ieurs  feuilles  afin  que  votre  chemin  en  foit  cou- 
vert 5  je  vous  prie ,  dis-je  ,  de  pafTer  fur  mes 
terres  avec  un  efprit  de  douceur  ,  &  de  faire 
que  votre  retraite  ne  nuife  point  aux  tendres 
"  BourriiTons  de  mes  troupeaux. 
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jS>2Sîfe  A'^'S'?'^  :^'?i^.%  ^r^S'.f^  A'OÎ'^  M'^J'/Ji.  ^'^.'lë.^^'^P'At  i^fiSfe 
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ODE  XVIIL  ÇO^.XFIIlLl) 

AU    DIEU    FAUNE, 
H     I    M     N    E. 

Le  p.  San  ADO  N. 

Hlî#I^lAuKE  dont  la  tendrefTe  caufe  les 
m  T7  III  alarmes  des  timides  Nimphes  ,  ii  a 
m  IM  1^  fi^^  <^^  ^^'^'^^  année  mon  premier 
SIS^jISII  ^o^^  ^^  ^^  vous  immoler  un  che- 
vreau 3  il  je  réunis  à  mon  facrifice 
Baccus  &  l'Amour ,  fi  je  n'épargne  point  les 
parfums  qui  brûlent  fur  vôtre  autel  j  la  grâce 
que  je  vous  demande ,  c'efl  que  vous  paffiés  par 
mes  terres  avec  un  efprit  de  douceur  ,  &  que 
vous  ne  les  quittiés  point  fans  répandre  vos 
bienfaits  fur  mes  troupeaux.  A  ce  jour  ^  qui 
vous  eft  confacré  ,  ils  bondiffent  de  joie  dans 
les  prairies ,  nos  bœufs  jouilTent  d'un  doux  re- 
pos 5  &  tout  le  vilage  eft  en  fête.  Les  agneaux 
aflurés  de  vôtre  protedion  paifïènt  fans  danger 
au  milieu  des  loups  ,  les  forets  fe  dépouillent 
de  leurs  feuilles  ,  pour  en  joncher  les  chemins 
fur  vôtre  paiTage  ^  Se  nos  vignerons  frapent  la 
terre  de  bon  cœur  en  danfant  ,  pour  fe  venger 
de«  peines  qu'ils  ont  eues  à  la  fagoner. 
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^'^JJ^.Vt  ^^^4  ^P^'^  :è^^^.^.  ^^^:^^  M^.^  ^;^.r;^A  ^HHj,  At«î*> 
%iJi^'i^  •'/ri^^i'  •V'K?^V  •ypEQÎ?  ^jcPï?  '^•tyî?  î^uvï?  ^'t»ï?"  %S?Ï^ 

R   E  M  A  R  Q_U  E  S 

Sur    l'Od  e    XVIII. 

CETTE  Ode  fut  faite  à  la  campagre  d?jns  le  pays  des  Si- 
blns .  &  Horace  la  fit  chanter  le  jour  de  la  féce  de  Fau- 
TiC  pendant  un  facrihce  qu'il  faifbit  à  ce  Dieu  le  cinqijiéme  de- 
Pe'cembre.    Dac. 

Les  Romains  croioient  que  le  Dieu  Faune  paflbir  d'Arcadie 
en  Italie  le  trèfième  de  fe'vrier  ,  &  qiril  ne  s'en  rerournoit 
qu'au  cinquième  de  décembre.  On  lui  faifbit  des  fâcrifices  à 
fon  départ  comme  à  Ton  arivée.  Horace  étant  à  fa  campagne 
compofa  cette  himne  pour  être  chantée  aux  fêtes  de  décembre, 
eue  l'on  apeloic  particulièrement  Faiinalia.  Elle  efl  divifée  en' 
deux  parties  égales.  La  première  contient  les  prières  du  poè- 
te, &  la  féconde  les  bienfaits  du  Dieu  &  les  réjouiflances  dir 
vilagei.  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  ,  mais  tout  efl  de  bon-. 
j;eût,  le  defl'ein  bien  pris  &.  bien  conduit,  la  verfification  cou- 
lante ,  les  penfées  naturelles ,  les  images  riantes  &  champFtfe^, 
Fexpreffion  légère  &  élégante.    San. 

1  Faune]  C'eft  le  même  que  Pan..  Il  en  a  été  aflêz  parlé 
âans  le  Uv.  I.    Dac. 

Nympharum  fugientum  amator]  Ce  Faune  étoit  un. 
Dieu  fort  amoureux  ;  c'eft  pourquoi  il  étoit  appelle  wutîs ,  tri' 
subits.  Les  Anciens  ont  par-là  voulu  marquer  la  fécondité  de- 
la  terre.    Dac. 

2,  Per  meos  fin'es  et  apriga  rura]  Horace  appelle 
Çd  maifôn  de  Sabine  aprîca  r«r^,  parce  qv:'e!le  étoit  expofée  au 
Soleil  Levant  &  au  Couchant  ,  &  que  \çs  montagnes  la  met- 
toienc  à  couvert  du  Septentrion  &  du  Midi.  Voyez  l'Epure 
XVL  du  Liv.  L    Dac. 

3  Lenis]  Faune  étoit  fort  colère.  Theocrite  a  dit  de  luL 
ëan»  l'Idylle  I. 


ÎVTt   yi    "TTlUfOi 


Nous  craignons  le  Dieu  Pan  ,  c'rj?  tm  Dtcn  colère ,  é^  la  Bi- 
JGs  efi  toujours  frète  de  lui  rr.otiter  au  nez..  Horace  le  prie  donc 
de  paflèr  fîir  Tes  terres  avec  un  efprir  de  douceur..  D'ailleurs; 
^nd.  un  Dieu  abandiAinoit  une  terre,  une  ville,  ou  une  maL-> 
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fort,  c'erok  la  coutume  de  le  pr'ier  de  re  s'en  poinr  aller  avec 
aigreur  6c  de  ne  po'int  laVfTer  des  marques  de  fon  averfion  &  de 
fa  haine  dans  les  lieux  qu'il  abandonnoit.    Dac. 

Abeasque]  Pour  bien  entendre  cerre  Ode  ,  &:  ce  pafTage- 
principalement  ,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Anciens  ont  feinr 
q^ie  la  p!ûpar^  de  ces  Dieux  pafibient  THyver  en  un  lieu  & 
l'Eté  en  un  autre.  Faune  étoit  de  ce  nombre  ,  il  vcnoit  eiT 
Italie  le  13.  de  Février  ,  &  il  s'en  retournoit  en  Arcadie  Je 
cinq  de  Décembre,  on  lui  faifoit  un  facrifice  à  fon  arrivée,  & 
un  autre  à  Ion  départ.  On  peut  voir  l'Ode  IV.  &  l'Ode  XVII. 
du  Liv,  I.  C'eft  pourquoi  Horace  drt  ici  ûke<7S.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  voir  que  cette  fiftion  eft  fondée  fur  une  raifon  natu- 
relle qui  eft  prife  de  ce  qu'en  Italie  la  terre  commence  à  ou'- 
Trir  fon  fein  au  mois  de  Février ,  &  qu'elle  le  ferme  au  mois 
de  Décembre.   Dac. 

4  Parvis  jeqvvs  alujinis]  On  croyoit  vnlgaîremenrque 
Faune  envoyoit  les  Speftres  8c  les  Fantômes  qui  troubloient  le 
repos  des  enfans  durant  la  nuit  ,  &  fur  ce  fondement  les  In- 
terprètes ont  crû  qu'Horace  prie  ici  Faune  d'épargner  les  en- 
fans  de  fes  domeftiques.  Rien  n'efl  plus  mal  imjginé.  Par 
uilnninis  Horace  entend  tous  les  petits  de  fes  troupeaux  ;  Ces 
petits  avoient  alors  plus  de  befôin  que  jamais  de  la  fiveur  du 
Dieu  Faune ,  à  caufê  de  l'approche  de  l'Hyver  qui  eft  toujours- 
fort  à  craindre  pour  le  bétail  qui  vient  de  naître.    Dac. 

5  Si  tener]  Dans  les  prières  qu'on  faifoit  aux  Dieux, 
c'étoit  la  coutume  de  les  faire  fouvenir  des  facrifices  qu'on  leur 
avoit  faits ,  &  de  la  dévotion  que  l'on  avoit  pour  leurs  fêtes  & 
pour  tout  leur  culte.   Dac. 

Pleno]  Exaé?o ,  „  accomplie.'  Car  on  ceîebrolt  cette  fête 
le  cinq  de  Décembre.    Dac. 

Vers  5.  Pkno  dnm,']  C'eiî  la  même  chofe  qu'exaôîo  /rnno  ) 
que  nous  verrons  dans  l'ode  Montînm  cnjîos.  San". 

Hoedus]  La  Brebis  Se  le  Chevreau  étoient  les  victimes  que 
Fon  immoloit  à  Faune.  Voyez  l'Ode  quatrième  du  Livre  pre- 
mier.   Dac, 

6  Larga  kec  desfntJ  Toute  la  fuite  de  cette  Ode  dé- 
pend de  Jî.  Il  V  en  a  un  exemple  tout  fèmblable  dans  l'Ode- 
XXIV.   Dac. 

Veneris  sodali]  Il  appelle  la  coupe  fodalem  Vcnerîs  ,  la 
Compa^zne  de  Venus ,  parce  que  Venus  &  Bacchus  font  fort  bierr 
enlêmble  ,  &  que  l'un  a  befôi-n  du  fecours  de  l'autre.  C'eft 
pourquoi  Ariftophane  appelle  le  vin  le-  laît  de  Vcnns.  Horace 
r.e  fe  fert  pas  ici  de  c<titt  expreiîîon  comme  d'une  épithete  or- 
dinaire-, mais  il  l'employé  à  defièin ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir 
eue  plaire  à  un  Dieu  fort  amoureux.    Dac. 

6^  V^teris- fûdali.']  Cela  efl  inc^énieux  &  poétique-,  au flî  Ho^ 
R  7  race 
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race  a  emploie  plus  d'une  fois  cette  manière  de  parler.  SAlïr 
7  Vêtus  ara]     Il  appelle  l'Autel  de  Faune  ancien,  parcç 

que  Faune  eft  un  des  plus  anciens  Dieux  de  l'Italie, &  que  fon 

Autel  &  Ces  Oracles  y  étoient  célèbres  avant  le  temps  d'Evan- 

dre.    Dac. 

7.  Vêtus  ara.'\    Faune  etoit  un  des  plus  anciens  Dieux  de 

l'Italie.     J'en  ai  parlé  dans  l'ode  Vdox  amcEnum,  San. 

9  Ludit]  Ceci  eft  encore  gouverné  paryî  ,  que  l'on  doic 
prendre  en  commun.  *  M.Bentlei  s'oppofe  pourtant  à  la  con- 
tinuation de  ce  /7.  Il  met  un  point  après  odnre  &  il  veut  que 
tout  le  refte  fbit  dit  abfoîument  &  que  ce  foient  les  louange? 
de  Faune.  Mais  le  fi  me  paroît  plus  naturel  ô:  ma  traduûion 
le  fait  afl'ez  entendre.  *  Dac. 

9.  Lndït  herhafo,  &c.']  Ici  commende  la  féconde- partie.  Il 
eft  ridicule  de  vouloir  prendre  en  commun  le  fi  du  cinquième 
vers  5  &  d'en  faire  dépendre  toute  la  fuite  de  cette  pièce ,  com- 
me l'ont  fait  quelques  commentateurs.  Les  troupeaux  qui  fê' 
divertifTent  dans  les  prairies  ,  les  agneaux  qui  paiflènt  en  fure- 
té au  milieu  des  loups  font  des  efets  de  la  bienveillance  du 
Dieu  ,  mais  ne  fsuroient  être  des  motifs  pour  la  demander  ta 
des  moiens  pour  l'obtenir,  San. 

10  CUM    TIBl    NoNiE    REDETTNT    DECEMBRES]     LcS  No- 

nes  de  Décembre  ,  c'eft  le  cinq  du  mois.  Ce  jour  ctoit  une 
des  Fêtes  de  Faune  ,  comme  le  Calendrier  l'a  fort  bien  mar- 
qué.   Dac. 

11  Otioso  CUM  boveJ  Les  jours  de  Fête  ils  laiflbient  re- 
pofer  toutes  les  bêtes  qui  fervoient  au  labourage.  Et  c'eft  ce 
que  la  Loi  de  Moïfe  leur  avoit  appris.   Dac. 

13  INTER    AUDACES   LUPUS    ERRAT    AGNOs]    Cet  audaceS 

agnos  eft  beau.  SI  les  lonp  pr.Jfent  avec  les  agneaux  devenus 
audacieux.  Horace  veut  marquer  à  Faune  que  le  Bourg  avoit 
tant  de  confiance  en  fa  proteftion  ,  qu'il  laifibit  ce  jour-là  fe$ 
troupeaux  au  milieu  des  loups  fans  craindre  aucun  dommage. 
Une  des  grandes  marques  du  pouvoir  d'un  Dieu ,  c'eft  de  faire 
que  les  agneaux  habitent  fans  crainte  avec  les  loups»  C'eft 
pourquoi  ifaje ,  pour  marquer  le  pouvoir  du  Melfie ,  &  la  paix 
ejjae  fon  avènement  apporteroit  fur  la  terre,  fe  fert  de  cette  cir- 
Gonftance,  Habltabh  lupus  cirni  ^gno  ,•  „  le  loup  habitera  avec 
„  l'agneau."  Et  lupus  ^  aguiis  pafientur  f.mul  :  „  Le  loup- 
„  &  l'agneau  paîtront  enfemble.  XL  6.  &  LX.  2.5.    Dac. 

13.  Audaces^  La  force  de  cette  épitète  fe  tourne  toute  à 
l'honeur  de  Faune..  Les  agneaux  fentent  fa  proteftion  ,  ils 
quitent  leur  timidité  naturelle  ,  &  fe  promènent  avec  confiaa- 
ce  au  milieu  de  leurs  plus  redoutables  ennemis.  San.. 

14  Stargit  agrestes  TiBi  sylva]  En  Italie  les  arbres 
îî'çnleût  leur^  fetiilles  au  mois  de  Décembre  j  &  Horace  ména- 

W 
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ge  adroitement  cette  clrconlbnce ,  comme  fi  les  arbres  même, 
touchez  de  la  Divinité'  de  Faune  ,  fe  dcpouilloienc  exprès  de 
leurs  feuilles  pour  les  femer  fous  Tes  pas.  Car  ce  jour-là  on 
faifoic  des  jonchées  de  feuilles  ,  comme  on  le  pratiquoic  dan^ 
toutes  les  Fêtes  des  champs  ,  c'eft  ce  que  Virgile  a  écrit  en 
quelque  endroit ,  Spargcre  humum  florcntîbus  herbis.  Dac. 

ly  Invisam}  Il  dit  que  la  terre  eft  haïe  du  vigneron,  par- 
ce qu'il  eft  obligé  de  la  cultiver.  Horace  donne  ici  une  idée 
fort  agréable ,  comme  fi  le  vigneron ,  en  fautant  rudement  fur 
la  terre,  fongeoit  à  fè  venger  de  toute  U  pçipe  qu'elle  lui  cau- 
fe.    Dac.  ^à^ 

16  Ter]  C'étoit  la  mefure  de  ces  danles  comme  de  celles 
ies  Saliens.  Elles  fe  bartoient  à  trois  temps ,  comme  nos  Sa- 
rabandes.  Dac. 

16.  Tcr^  La  mefure  de  ces  danfês  champêtres  fe  batoit  a- 
paremment  à  trois  tems  ,  ainh  que  le  juge  M.  Dacier.  Peut- 
être  aulTi  Horace  veut-il  marquer  le  nombre  de  ces  dames ,  qui. 
fe  faifoient  dans  ce  jour-là  en  trois  tems  diférens  ,  par  exem- 
ple le  matin  ,  le  foir  ,  &  vers  le  midi  ,  pour  quelque  raifos 
miftwieufe  que  Ton  ignore.  San. 

ODE       XIX. 
AD    TELEPHUM, 

QU  A  N  T  U  M  difiet  ah  Inacho 
Codrus  pro  fatria  non  timidus  morîy 
Karras ,  <^  genus  JEaci , 

"Et  pugnata  facro  hella  fub  Ilio  t 
flua  Chium  pretio  cadum  ^ 

Mercemur  :  quis  ac^ua??!  teviperet  ignihus 
^luo  pYtehente  do??2um ,  ^  quota  , 

Felignis  caream  frigoribus  ^  taces. 
Da  lunts  propere  nova , 

Da  no^is  média  ^  da^  puer  ^  auguris  10 

Murena.     Tribus  aut  novem 

Mifcentur  Cjaihis  pocula  commo^h 
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^i  Mufas  amat  impares , 

Terfios  ter  cyathos  attonitus  petet 
Vates  :  très  prohibet  fipra  15 

R'ixarum  vietueyis  tangere  Gratia^ 
l>ludis  jun^a  fororihus. 

Infajiire  juvat :  car  Berecynth'œ 
Çejfant  flamina  tihi^e  ? 

Cur  pendet  tacita  fifiuîa  cum  Lyra  ?  20 

,^®'?'.Î!i  A^^-'*  ^•'^a^fe.  ^«-^^i  £^'^J4s.  ^^^fJs.  ^'^^'^  ^^.'Js.  j^^4fe 
%ÎS>ÏS»   ViZQ^-if  "^'13,^  ^,^^''  V(t^-^  «-/Srio;*'  ^-'ïCîvW  •^iftïiV  •'/iT'i®^ 

ODE       XIX.' 

A    TELEPHUS. 

M.    D  A  C  I  E  R. 

^^*#S^Elephits  5  VOUS  VOUS  amufez  â 
^  T-»  ^^1  compter  combien  il  s'eft  pafTé  de 
m  ^M  fiecles  depuis  Inachus  jufqu'à  Co- 
1110^10«!  <^i*us  5  qui  eut  le  courage  de  fe  dé- 
vouer pour  fa  patrie^  vous  vous- ar- 
rêtez à  parler  de  la  race  d'Eacus  ,  &  à  nous 
faire  le  récit  de  tous  les  combats  que  Ton 
donna  fous  les  facrez  murs  de  Troye  :  Mais 
vous  ne  dites  point  où  nous  prendrons  du  vin 
de  Chio  ,  qui  nous  fera  chauffer  des  bains  , 
qui  nous  donnera  fa  maiibn ,  &  à  quelle  heure 
je  pourrai  me  mocquer  des  glaces  ôc  des  nei- 
ges 5  qui  couvrent  la  terre.  Garçon ,  fans  at- 
tendre plus  long-temps  ,  donne-moi  du  vin , 
que  je  boive  à  la  nouvelle  Lune  ,  que  je  boi- 
ve à  la  Nuit  3  &  à  Murena  notre  nouvel  Au- 
gure. Qu'on  nous  verfe  du  vin  trois  fois  ou 
neuf  fois.  Le  Poète,  qui  fait  fa  corn*  aux  Mu- 
fcs  5.  &  qui  ell  dans  fon  enthoxifufme ,  ne  le  fe- 
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Varce7ites  ego  dexteras 

Odi  :  fparge  rofis  ^  audiat  invidus 
Dementem  firepitum  Lycus^ 

Et  nj'tcina  feni  ?ion  habilis  Lyco. 
Spijfa  te  nitidum  coma  ^  45 

^uro  te  fmiilem^  Telephe  ^  VefperOy 
Tempefiiva  petit  Chloe  : 

Me  lentus  Glycera  torret  ajnor  mea. 

^^^:?^  &^2i?U.  &^3'%.  ^^?M.  ^^y?^  ^^"^É*.  ^!?S;%  ^«-«J.^  i^^'^ 
%®;(s^  %i^^  Wi'^^  ^.2s>f?  ^ïc^ï?  %ïs;v?  'fcS^  ^i-ès^  *riii^^ 

ODE  XIX.  (Od.xiKL. m.) 

A    TELEPHE. 

JJorace  lut  fait  qutter  une  narration  ennuieufe  ,  pJHf 
le  râpe  1er  tout  à  coup  au  pkijr  de  la  table. 

Le    P.    S  AN  A  DON. 

S#BI#IElephe  ,  vous  nous  rapclés  tous 
Ip  '-n  ^Jl  les  fiècles  qui  fe  font  écoulés  de- 
fâ.  fÂ  P^is  Inaque  jufqu'à  Codrus  ,  qui 
^I#I#II^M  ^^^  le  courage  de  fe  dévouer  pour 
fa  patrie  ,  vous  faites  pafïer  en  re- 
vue tous  les  décendans  d'Eaque  ,  &  vous  ne 
laiiTés  échaper  aucun  des  combats  qui  fe  do- 
nerent  fous  les  murs  d'Iiion  :  mais  vous  ne 
parlés  point  de  la  fête  qui  nous  intereffe  j  vous 
ne  dites  point  combien  coûtera  le  vin  de  Sio  ,. 
fi  nous  aurons  des  gens  pour  nous  chaufer  des 
bains  5  qui  nous  prêtera  fa  maifon  ,  &  à  quel 
prix  nous  pourons  nous  garantir  du  froid  que 
nous  fentîmes  l'autre  jour  au  paiis  des  Péli- 
gnes  :  çà  laquais  ,  ne  perdons  point  de  tems  j 
done  moi  du  vin  ,  je  veux  débuter  par  trois 
rafades.  Verfe  :  à  la  fanté  de  la  nouvelle  Lu- 
ne..,.. 
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fa  pas  prier  pour  boire  neuf  fois  ;  mais  les  Gfa'-» 
ces  toujours  nues ,  ôc  qui  n'aiment  pas  les  que- 
relles &  les  defordres ,  défendent  à  leurs  favo^ 
ris  de  paffer  au  de-là  de  trois.  Pour  moi  je  fe- 
rois  fâché  d'être  fage  aujourd'hui.  D'où  vient 
que  nous  n'avons  point  ici  de  flûtes  Phrygien- 
nes }  Pourquoi  cette  Lyre  &  ce  Haut-boi^ 
font-ils  pendus  à  ce  mur  ?  Je  ne  puis  foufïrir 
les  gens  inutiles  :  Garçon  ,  répans  des  rofês 
&  des  efTences.  Qiie  Lycus  plein  d'envie  y 
&  notre  voifine  ,  qui  ne  s'accommode  pas 
trop  de  ce  vieux  galand  ,  entendent  un  bruit 
enragé.  A  propos  de  galanterie  ^  Telephus^  nous 
iavons  que  vos  longs  cheveux  ôc  votre  beauté  y 
qui  a  autant  d'éclat  que  l'étoile  du  foir  ,  ont 
touché  k  cœur  de  la  jeune  Chloé ,  6c  moi  je 
brûle  à  petit  feu  de  l'amour  que  je  conferve 
toujours  pour  Glycere. 

R  E  M  A  R  au  E  S 
Sur.     l'  O  d  e     XIX. 

LORSQtrE  Licinius  Murena  fut  reçu  Augure,  Tdephus  s'é- 
tant  rencontré  chez  Horace,  ne  faifoit  que  parler  de  l'hif-' 
toire  ancienne  des  Grecs  ;  mais  Horace  Tlnterrompt  en  lui 
chantant  cette  Oàc ,  il  lui  dit ,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  lon- 
ger à  avoir  d'excellent  vin  &  à  donner  ordre  chez,  qui  &  à 
quelle  heure  ils  pourroient  faire  la  de'bauche  pour  boire  à  la 
faute  du  nouvel  Augure,  &  pour  fe  réjouir  de  l'honneur  qu'uQ 
de  leurs  meilleurs  amis  avoit  reçu,  C'eft  le  véritable  fujet  de 
cette  Ode  qui  flit  faire  après  la  XIII.  la  XXIII.  &  la  XXXIII. 
du  Livre  I.  la  X.  du  Livre  IL  &  la  XL  du  Livre  IV.  On  n'a 
qu'à  voir  là  les  Remarques.  Horace  pouvoic  avoir  XLIII.  ans. 
Dac. 

Hoxace  étant  à  table  chés  quelcun  de  ^(:%  amis  ,    on  propoûf 
un€  partie  de  divertiflemenc  en  l'honeur  de  Muréna  ,  qui  ve- 

noif 
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ne .  Verfe  encore  :  à  la  fanté  de  la  Nuit. . .  ^ 

Encore  :  à  la  fanté  de  l'augure  Muréna.  Qiie 
tous  les  coups  qu'on  boira  foient  de  neuf  cia^ 
tes  3  ou  du  moins  de  trois.  La  loi  que  j'im- 
pofe  eft  raifonable.  Un  poète  ,  qui  fait  iâ 
Cour  aux  Mufes ,  ne  fe  fera  point  prier  dans 
ion  entoufiafme  ,  pour  vider  un  verre  de  neuf 
iiates.  Les  Grâces  ,  qui  n'aiment  point  les 
querelles  ,  ne  permettent  point  d'excéder  le 
nombre  de  trois.  Pour  moi  trêve  du  plaifir  y 
s'il  n'eft  afTaifoné  d'un  peu  de  folie.  N'avons- 
nous  point  ici  de  flûte  Phrigiène  }  Cette  lire 
&  ce  haut-bois  demeureront-ils  toujours  at- 
tachés ce  mur  fans  dire  mot  }  Je  ne  faurois 
jToufrir  de  gens  oififs.  Vite  y  qu'on  répande 
des  rofes  par-tout.  Faifons  un  vacarme  enra- 
gé ^  le  jaloux  Lie  us ,  &  nôtre  voifme  ,  qui  ne 
s'acommode  pas  trop  de  ce  vieux  barbon ,  duf- 
ient-ils  en  crever  de  dépit.  —  •«• 

*  Le  P.  S  AN  AD  ON  n'a  pas  traduit  les  quatre  derniers  vers 
i&  cetre  Ode. 

noit  d'être  élu  augure.  Telèphe  jeune  Grec  favant  &  de  qua- 
lité ne  ceflbit  de  parler  de  l'hiftoire  anciène  de  fon  paiis.  Le 
poète  par  une  faillie  heureufê  le  rapelle  à  quelque  chofe  de  plus 
intereflant  pour  la  compagnie.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  pour 
cela  que  cette  ode  fut  faite  à  table  ;  un  pareil  în  promtn  n'eft 
guère  dans  la  vrailemblance  ,  quoique  la  chofe  ne  foit  pas  fans 
exemple  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Mais  la  faillie  aiiant 
rèufîi  ,  Horace  de  retour  chés  lui  jugea  à  propos  de  la  mettre 
en  vers.  L'ode  Natis  in  itf/tm  ,  eft  dans  le  même  goût  ,  & 
fut  aparemment  compofee  de  la  même  manière.  L'une  & 
l'autre  font  écrites  avec  cette  légèreté  délicate  ,  que  les  perfo- 
res fpirituelles  &  façonées  par  l'ufage  du  mond^  favent  fi  bien 
doner  à  tout  ce  qu'elles  difent.  On  ne  fait  pas 'au  jufte  la  da- 
te de  celle-ci.  Il  eft  confiant  qu'elle  fur  faite  avant  732.  San» 
I  Quantum  distet  ab  Inacho  Codrus]  Inachus  fon- 
ii  le  Royaume  d'Argos  l'an  du  Monde  m.m.  xciii.  du  temp* 

du 
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du  Patriarche  Abraham  ;  &  Codrus  ,  qui  fut  le  dernier  Rci 
d'Athènes,  fe  de'voua  pour  fa  patrie  i'an  du  Monde  m.  m.dccc 
I.XXXII.  vers  le  temps  de  Salil.  cent  ou  cent  dix  ans  après  la 
guerre  de  Troye  ,  &  il  eft  aife'  de  voir  par  là  que  depuis  Ina- 
chus  jufqu'à  Codrus  il  y  a  Dec.  lxxxix.  ans,  ou  environ.  Il 
a  ézé  parle'  ailleurs  d'Inachus.    Dac. 

Vers  2.  Codrus.l  Inaque  fut  le  premier  roi  d' Argos ,  &  Co- 
drus le  dernier  d'Atène.  Celui-ci  fils  &  fuccenkir  de  Me'lan- 
te  lé  de'voua  pour  fâ  patrie  dans  une  guerre  contre  les  Doriens. 
Il  a  e'té  parié  d'Inaque  fur  l'ode  -^quam  mémento.  Il  y  a  près 
de  huit  cens  ans  de  diftance  entre  ces  deux  rois.  San. 

2    PRO    TATRIA    NON    TIMIDUS    MORI  ]      CodrUS    c'toit    fils 

de  Melanthus  qui  defcendoit  de  Nele'e  Roi  de  Pylos ,  &  qui  le 
premier  de  cette  race  avoir  régné  dans  Athènes  à  la  place  de 
Thymeres  fils  naturel  de  Demophoon  fils  de  Thefe'e.  Du 
temps  de  ce  Codrus  les  Athéniens  eurent  guerre  avec  les  Do- 
riens ,  &  Codrus  ayant  appris  que  l'Oracle  avoit  prédit  aux 
Doriens  qu'ils  ne  pourroient  vaincre  s'ils  tuoient  le  Roi  d'A- 
thènes ,  il  prit  l'habit  d'un  bûcheron  &  avec  une  charge  de 
farmens  fur  fon  col  &  une  faux  à  la  main  ,  il  entra  dans  le 
camp  des  ennemis,  blefTa  un  foldat  avec  fa  faux,  &  fe  fit  tuer 
de  cette  manière  pour  délivrer  fôn  pays.    Dac 

5  Et  genus  jï,Aei]  Eacus  fils  de  Jupiter  &  d'Egine,  & 
père  de  Pelée  &  de  Telamon.    Dac. 

3.  Genus  c/Eacî.]  Les  Eacides  ou  décendans  J'Eaque  fjbfi- 
fierent  avec  éclat  julqti'à  l'empire  des  Macédoniens  &  des  Ro- 
miins.  De  cette  maiîbn  font  fortis  Pelée  ,  Télamon  ,  Achi- 
le,  &  plufieurs  autres  héros  de  la  Grèce.  San. 

4  Et  ruGNATA  sACRo  BELLA  suB  Ilio  ]  Telephus 
parloit  des  deux  guerres  de  Troye  qui  fut  prife  par  Hercule  cin- 
quante ans  avant  que  de  l'être  par  les  Grecs,    Dac. 

Sacro  SUB  Ilio]  Quelques  Interprètes  ont  crû  q^i'Horace 
appelle  IWon  facré ,  pour  à'ire  gray/d  ,ï  la  manière  àss  Hébreux 
qui  difênt  une  mont.^gne  facrée  ,  tt-ae  montiigne  de  Diett,  pour 
utie  grande  montagne  ,  &  comme  les  Grecs  c^i  ont  employé 
dans  le  mi'me  fens  leur  i^^^ ,  facré i  mais  cela  ne  me  paroît: 
pas  fort  vrai-femblable.  Aflurémenr  Horace  l'appelle /7cr/ après 
Homère  ,  parce  que  Ces  murailles  avoient  été  bâties  par  le* 
Dieux, qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Temples  dans  fbn  enceinte  & 
qne  l'on  y  faifoit  beaucoup  de  facrifices,  C'eft  pourquoi  Vir- 
gile l'appelle  /a  maîfon  des  Dieux. 

0  Patrîa ,  0  Dîvttm  domus  llinm, 

Horace  pourroit  au/Ti  l'avoir  appelle  facré  ,  parce  que  Céfàr 
6c  Augufle  riroient  de  là  leur  origine.    Dac. 

4,  Tninata  facro  ,  &(.']   Troie  chantée  par  tant  de  poètes 

(ou- 
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i!ôutjnt  ,  dit- on  ,  plus  d'un  fufge.  Le  dernier  &  le  plus  fa- 
meux de  cous  fut  celui  des  Grecs  ,  qui  la  prirent  &  la  ruinè- 
rent de  fond  en  comble  »  onze  cens  quatre- vint-fix  ans  avant 
l'Ere  Cretiène.  Horace  apclle  cette  ville  fàcree  ,  comme  Vir- 
gile Tapelle  la  demeure  des  Dieux  ,  divîtm  domns  ;  non  feule- 
ment parce  que  fes  murailles  avoient  été  bâties  de  la  main  des 
Dieux  ,  mais  encore  parce  qu'il  y  avoir  dans  fon  enceinte  urx 
grand  nombre  de  temples.  C'eil  le  fèntiment  d'Euftachias  fut 
Homère.  San. 

/  Chium]  Le  vin  de  Chio  e'toit  un  des  meilleurs  vins  de 
Grèce.     Horace  en  parle  ailleurs.  Dac. 

j.  ChIum  cadum.']  L'île  de  Sio  eft  dans  l'Archipel ,  proche 
Ja  bande  occidentale  de  la  Natolie  ,  vis-à-vis  la  prefqu'île  de 
Vourla  ,  entre  Mccelin  &  Samos.  Elle  a  quarante  lieues  de 
tour  ,  &  fôutient  encore  aujourdui  l'anciène  re'putacion  de  fes 
excellens  vignobles.  San. 

6  Quis  AQITAM  TEMPERET  iGNiBUs]  Ccci  doit  ctrc  en- 
tendu des  bains  &  non  pas  d'une  boiflbn  ciede.  Dac. 

7  Que  PRESENTE  domum]  Commc  il  a  dit  dans  la  Sa- 
tire V.  du  Liv.  I. 

Mtirena prxbente  domum,  Cafttone  cultnam.  Dac. 
7.  ^tota.']  On  ne  fait  à  quoi  cela  le  ra porte.  Les  uns  feus- 
cntendenc  domo ,  &  les  autres  hora,  Quelcun  même  a  propo~ 
fc  de  changer  le  texte  ,  &  de  lire  ^mtns  ,  ce  qui  n'eft  ni  au- 
torifé  ni  neceflaire.  J'ai  pris  un  parti  tout  diférent  ,  5c  qui 
me  paroit  meilleur,  flttota  efi:  ,  ce  me  femble  ,  pour  quota 
fnm-ma  ,  quota  colledà  ,  qtiotri  fymhola.  Horace  demande  à 
quoi  ît  doit  monter  la  dépenfe  pour  le  vin  ,  le  bain  &  le  lo- 
gement. San. 

8  Pelignis  caream  frigoribus]  Telîgni ,  des  peuples 
d'Italie  au-defîlis  àts  Marfes  qui  les  feparent  des  Sabins.  Leur 
pays  eft  montagneux  ,  &  froid  par  confequent.  C'eft  pour- 
quoi Horace  dit  Velîgnum  frtgus.  Mais  c'eft  ce  que  j'imiterois 
aufîî  peu  que  cette  autre  exprefîîon  de  l'Ode  xxvi.  de  ce  mê- 
me Livre  : 

Memphîn  c/irentem  Sithotiia  nhe. 
C'eft  une  faute  inexcufable.  Comme  fi  j'appellois  froid  Alle- 
mand y  le  froid  que  l'on  lent  l'Hyver  à  Paris  ,  ou  froid  Pari- 
/îen  ,  celui  que  l'on  fenr  en  Languedoc  ;  on  en  verra  la  railôn 
fur  le  pafîàge  que  je  viens  de  citer.  Pour  fauver  Horace  il  fau- 
droit  conjeâurer  que  Telephus  avoir  une  maifbn  dans  le  pays 
des  Pelignes ,  &  qu'Horace  l'exhorte  à  mener  là  Ces  amis  pour 
les  y  régaler.  Dans  ce  lêns  là  rexprefTi.)n  feroit  fort  heureu- 
fe ,  chez,  qui  ferai-je  li  couvert  du  froid  des  Pelignes  ?  pour  chez, 
qui  dans  la  Province  des  Pelignes  feraî-jc  à  couvert  du  froid  ? 

Mais 
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Mais  pour  ajufter  la  fuite  avec  ce  fens-là ,  il  faudroit  faire  trop 
de  violence  à  l'Ode.  Le  Profefleur  d'Harlem  ,  M.  Edouard 
Zurk  ,  fe  tourmente  ici  à  combatre  ma  Remarque  ,  fans  l'a- 
voir comprifè.  Dac.  \ 

8.  Peligms  caream  frtgorîbMS.']  Télèphe  avoit  aparemment 
mené  Horace  dans  quelque  terre  du  paiis  des  Pe'Iignes  ,  où  i! 
n'avoit  pas  e'té  fi  bien  receu  qu'il  s'en  écoit  flaté  ,  &  il  lui  en 
fait  ici  adroitement  des  reproches.  Les  Pclignes  autrefois  com- 
pris fous  le  nom  ge'néral  de  Samnites  habitoient  dans  une  con- 
tre'e  de  l'Italie  qui  fait  aujourdui  partie  de  l' Abrufle  me'ridiona- 
le  au  roiaume  de  Naples,  du  côte'  de  la  ville  de  Solmona  i  en- 
tre la  Pefcara  &  le  Sangro.  San. 

9  Da  Lun^  tropere  NoViE  ]  Il  fêmble  que  cette  Ode 
ait  été  faite  à  table.  Horace  continue  &  fans  attendre  la  ré- 
ponfê  de  Telepftus  il  demande  à  boire  ,  voulant  dire  qu'il  ne 
fialloit  pas  différer  plus  long-temps  à  célébrer  ceite  fête  ,  &c. 
Cette  Ode  a  ce  tour  libre  &  aile  que  les  gens  du  monde  ,  qui 
ont  un  beau  naturel  ,  donnent  ordinairement  à  tout  ce  qu'il» 
difent.  Da  Luyite  novx  ,  en  fbus-entendant  pocnlnm.  Don- 
nem-moî  la  coupe  de  la  neuvelle  Lune  ,  c'eft  à  dire  ,  Donnez,' 
moi  une  coitpe  que  je  boive  à  la  -nouvelle  Lune.  On  peut  voir 
les  Remarques  fur  l'Ode  VIIL  de  ce  Livre.  Horace  boit  à  la 
nouvelle  Lune,  parce  que  fans  doute  Murena  avoit  e'té  fait  Au- 
gure dans  ce  temps-là.  Dac. 

9.  Lnn£  novx.']  Il  faut  fous-entendre  paculutn.  Horace  l'a 
exprimé  ailleurs  ,  quand  il  a  dit  ,  fume  cy.ithos  amLt  fofpîris  ; 
Se  cette  manière  de  parler  étoit  auffi  en  ufàge  chés  les  Grecs. 
Télèphe  auroi:  eu  de  la  peine  à  trouver  de  bones  raifons  pour 
s'excufer.  Horace  lui  épargne  ce  foin  ,  &  romp  brufquement 
le  difcours  en  invitant  la  compagnie  a  bien  boire.  Ce  qu'il  y 
a  de  plalfant  ,  c'eft  qu'il  prend  le  ton  de  commandement  , 
comme  s'il  eût  été  le  roi  du  feftin.  Il  prefcrit  le  nombre  de 
coups  que  Ton  doit  boire  ,  &  pour  apuicr  Ces  ordonances  par 
(on  exemple  il  commence  par  avaler  trois  rafades.  Ce  détail 
vif  &  naturel  fait  ici  un  bel  éfet.  Rien  n'érolt  mieux  placé . 
pour  difîîper  l'ennui  que  caufôit  la  narration  cronologique  de 
Télèphe.  Le  fens  qi>e  j'ai  doné  à  nova  Luna  eft  apuié  fur 
l'autorité  de  Pline,  les  termes  le  prefentent ,  &  je  voi  que  c'eft 
celui  de  la  plupart  des  interprètes.  Peut-être  Muréna  venoit- 
il  d'être  fait  augure  dans  le  tems  de  la  nouvelle  Lune  ,  peut- 
être  même  ne  créoit-on  les  augures  qu'en  ce  tems-là.  San. 

10  Da  noctis  medi^]  Horace  dit  qu'il  veut  boire  à  la 
faute  de  Minuit  ,  pour  dire  qu'il  veut  faire  durer  la  débauche 
jufqu'à  ce  remps-là.    Dac. 

10.  Koâis  medU.']  C'eft  une  loi  que  prefcrit  Horace.  H 
ne  veut  pas  qu'on  fe  lève  de  table  avant  minuit.  San. 

Pa, 
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Da,  ruER,  AuGURis  Muren^-e]  Un  favant  Interprète 
a  crû  que  par  poculwn  augmis  Mttrcnx  ,  il  faut  entendre  fim- 
plement  la  coupe  du  matin  ,  parce  que  le  matin  les  Augures 
faifoient  leurs  fonélions  ;  &  qu'ainfi  Horace  ,  pour  dire  qu'il 
vouloit  que  ce  repas  durât  jufques  au  lever  du  Soleil  ,  marque 
le  commencement  de  la  nuit ,  le  milieu  &  la  fin.  De  maniè- 
re que  par  la  coupe  de  la  nouvelle  Lune ,  il  entend  l'entrée  de 
la  nuit,  comme  par  la  coupe  de  l'Augure  Murena  ,  le  poinc 
<iu  jour.  Mais  il  (è  ticmpe  aflùre'menr.  On  ne  fauroit  trou- 
ver d'exemple  de  nova  Lana  ,  pour  l'entrée  de  la  nmt.  Et  je 
lôutiens  qu'on  ne  le  peut  dire.  Horace  ne  peut  pas  non  plu« 
avoir  marqué  le  matin  par  V  Augure  Mttretia ,  ceh  (êroit  mon- 
flrueux.  Tout  au  moins  Horace  auroit  été  obligé  de  fe  fèrvir 
ûu  mot  4ttignriH7n  ,  &  non  de  la  perfbnne  même  5  &  quand 
même  il  auroit  pu  employer  la  perfbnne,  angttr ,  il  auroit  été 
ridicule  d'ajouter  le  nom  propre  Murena,  C'eft  ce  que  les  gens 
At  bon  goût  entendront  fort  bien.    Dac. 

AuGURis]  Le  Collège  des  Augures  fur  inftitué  à  Rome  par 
Nu  ma.  Il  ne  fut  d'abord  que  de  quatre  Augures  tous  Patri- 
ciens. Mais  cet  honneur  ayant  été  communiqué  enfuite  au 
peuple  par  la  Loi  Ogulnia ,  on  en  ajouta  cinq  autres.  Et  enfin 
Sylla  en  ajouta  encore  fix ,  de  forte  que  le  Collège  fut  de  quin- 
te Augures.  Ils  étoient  en  fort  grande  confideration ,  &  lejr 
niiniflere  étoit  un  des  plus  importants  i  puifqu'il  dépendoit 
d'eux  de  rendre  inutiles  toutes  les  réfolutions  &:  toutes  les  en- 
treprifes  du  Sénat  &  du  peuple.  Voilà  pourquoi  les  premier* 
de  Rome  qui  avoient  été  Confîils  ,  &  qui  avoient  triompîié, 
briguoient  ce  Sacerdoce  avec  beaucoup  d'emprefiêmenr.  Cefar» 
après  avoir  vaincu  Pompée  &  les  Rois  de  Pont  ,  Ptolomée  8c 
Pharnace,  voulut  être  Augure  ;  les  Empereurs  même  recher- 
chèrent cette  dignité.  Augufte  voulut  être  Augure  &  crut  don- 
ner un  grand  relief  à  fon  fils  Lucius  Cefar  ,  en  lui  procurant 
cet  honneur.  Les  Augures  avoient  feuls  ce  privilège  ,  que  fi 
quelqu'un  d'eux  étoit  convaincu  de  quelque  crime  ,  il  ne  pou- 
voit  être  privé  de  ion  Sacerdoce ,  fans  être  privé  de  la  vie  en 
même  temps.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Horace  temoi- 
gnoit  tant  de  joye  à  rélciftion  de  Murena.  Oa  pourroit  peut- 
être  s'étonner  ,  que  dans  le  temps  que  cette  fcience  des  Augu- 
res étoit  fort  décriée,  &  qu'on  en  connoifïbit  toute  la  vanité, 
ce  Collège  ne  laiffoit  pas  de  fubfifler  avec  éclat.  Mais  qui  efl- 
ce  qui  ne  connoît  pas  la  force  des  ufàges  ,  &  des  ufâges  auto- 
rifèz  par  la  Religion?  Dac. 

Atignrts.']  Un  des  grans  fanatifmes  de  la  religion  des  Ro- 
mains étoit  la  fcience  des  augures.  Ces  magiflrats  faifoient  un 
corps  conGdérable  dans  l'état  ,&  l'on  n'entreprenoir  rien  d'im- 
portant fans  les  confulter.     Romulus  n'en  créa  d'abord  que 

crois  > 
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trois ,  qu'il  tira  des  trois  tribus  qui  partageoient  alors  le  pttjple 
Romain.  Servius  Tullius  en  ajouta  un  quatrième.  Ils  e'toient 
tous  de  race  patriciène.  Mais  en  l'année  45-4  de  Rome  les  tri- 
buns du  peuple  aiiant  demande'  qu'on  e'ievât  aufli  les  plelaeiens 
a.  la  dignité  d'augure  >  on  en  créa  cinq  du  peuple.  Depuis  , 
Silla  en  augmenta  le  nombre  de  quinze  autres.  Amfi  le  colè- 
ge  des  augures  fe  trouva  compofé  de  vint-quatre  ,  dont  le  chef 
s'apeloit  magîficr  collegîi  attgttrum.  San. 

II  MuRENiE]  C'eft  le  même  Licinius  Murena  ,  qui  con- 
jura depuis  contre  Augufte.  Voyez  l'Ode  dixième  du  Livre  II. 
Dac. 

II.  Murenx^  J'ai  parlé  plus  d'une  fois  de  ce  Muréna  frère 
de  Proculeius  &  beau-frere  de  Mécène.  Aparemment  il  fut 
revêtu  de  la  qualité  d'augure  pendant  qu'Augufte  étoit  malade 
en  Efpagne  >  c'eft- à-dire  fur  la  fin  de  729  ou  au  commencement 
de  73c.  Peut-être  aufîl  parvint- il  à  cette  dignité  par  le  fufra- 
ge  d'Augufte.  On  fait  que  cts  traits  de  généroficé  ne  furent  pas 
rares  dans  ce  prince  ,  qu'il  fit  cenfêur  Plancus  qui  avoit  porté 
les  armes  contre  lui  ,  qu'il  vid  fans  chagrin  un  de  fês  ennemis 
nomé  à  la  préture  par  un  fenateur  ,  &  que  lui-même  noma 
pour  fucceder  à  fbn  neuvième  confulat  Lucius  Seflius  un  des 
plus  zélés  partifâns  de  Brutus.  San. 

*  Tribus  aut  novem  cyathis]  Dans  la  traduftion  j'ai 
mis  ce  paflàge  à  nos  manières ,  mais  comme  celles  des  Anciens 
éto!ent  fort  difFerentes  ,  il  faut  les  expliquer  ici  pour  donner 
une  parfaite  intelligence  de  cette  Ode.  Turnebe  &  après  lui 
Torrentius  ont  fort  bien  remarqué  que  les  Anciens  avoient  à 
leur  buffet  plufieurs  couples  de  tafl'es  ,  Scyphorum  paria  complu- 
rîa,  de  différente  grandeur ,  avec  un  Cyathe  qui  étoit  une  efpece 
de  gobelet  dont  ils  fè  fèrvoient  pour  mefûrer  le  vin  &  l'eau 
qu'ils  verfoient  dans  les  tafîês  félon  qu'ils  vouloient  boire  de 
grands  ou  de  petits  coups.  Douze  Cyathes  fàifbient  leur  fêtier, 
fixtarius ,  &  ce  fetier  contenoit  à  peu  près  trois  de  nos  demi- 
fetiers  ,  ou  Chopine  &  demi.  Quand  Horace  mangeoit  feul 
chez  lui  il  avoit  fur  fon  buffet  deux  taffes  &  un  Cyathe  pour 
vcrfêr  le  vin  dans  l'une  de  ks  tafiès.  Sat.  VI.  Liv.  L 

-  — ■     ■  —   Lapis  ^Ibus 

Pocula  cum  Cyathe  duo  fujimet. 

Ici  denc  Horace  demande  qu'on  verfè  dans  les  tafles  des  Con- 
vives ,  ou  trois  Cyathes  en  l'honneur  des  Grâces  qui  font  trois, 
ou  neuf  Cyathes  en  l'honneur  des  Mufes  qui  font  neuf  ,  pour 
boire  à  un  feul  coup.  C'efl-à-dlre  qu'il  veut  qu'on  boive  un 
verre  de  trois  Cyathes  ou  de  neuf  au  plus.  Les  Grecs  avoient 
la  même  coûmme,  comme  cela  paroît  par  ^9  paflàge  d' Athé- 
née où  quelqu'un  dit  à  table.     Gardon ,  do7ifie  m»i  cette  grande 

tajjes 
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l.iffeivcrfcs-y  les  Cyathes  que  l'on  boit  à  la  fanté  de  ce  que  l'on 
aime,  ^t.-itre  ponr  les  quatre  Convives  qui  font  ici  à  table  a- 
lec  moi;  trois  four  V Ajmnr  ^ajontcs-y  en  un  pour  la  vicaire  dft 
Roi  AntigoHMS  ,  ttn  attire  encore  ponr  le  jeune  Dcmctr'us  fin 
fils  ù-  enfin  verfes-y  en  un  dixième  ponr  la  belle  Ve?i:is.  Ainfi 
ce  galant  homme  vouloir  boire  une  rafade  de  dix  Cyathes, 
c'eft-à-dire  les  dix  parties  du  fetier  ou  de  nos  trois  demi-fêtiers 
&  Horace  veut  qu'on  ne  boive  que  des  rafades  de  neuf  Cya- 
thes, ou  de  neuf  parties  du  fetier.  *  Dac. 

li  Miscentur]  J'approuve  la  correiflion  de  Rutgerfius , 
qui  trouvant  le  mifcentur  trop  languiflânt  ,  veut  qu'Horace  aie 
écrit  mifcentor y  en  donnant  fês  ordres,  qnon  verfe ^  &c.  Je 
l'ai  fuivi  dans  ma  Traduction.    Dac. 

iz.  Mifcentor.']  Jean  Rutgers  &  Nicolas  Heinls  veulent  qu'on 
life  ainfi  au  lieu  de  mifcentur.  M.  Dacier  &  M.  Bentlei  aprou- 
vent  cette  coreûion ,  &c  je  me  range  volontiers  du  parti  de  ces 
quatre  favans.  Tout  ceci  eft  dit  par  manière  de  commande- 
ment, l'expreflion  en  eft  plus  vive  &  convient  parfaitement  à 
la  liberté'  de  la  table.  Mais  ce  changement  ne  facilite  pas  l'in- 
relligence  de  ce  paflage,  puis  qu'il  iaifle  toujours  le  même  em- 
baras  dans  la  conftruftion.  Que  veut  dire  mifcere  pocula  tribus 
aut  mvcm  cyathîs  ?  M.  Dacier  l'explique ,  boire  trois  fois  ou 
neuf  fois  ,•  c'eft-à-dire  qu'il  prend  cyathus  &  poculttm  pour  1* 
même  chofe.  Et  voila  juftement  l'embaras  de  la  phrafê  dans 
tout  fon  jour  :  car  félon  ce  fèntimenc  Horace  auroit  dit  mifcere 
focnla  tribus  aut  novem  poculis ,  ce  qui  ne  me  paroit  fufcepti- 
ble  d'aucune  bone  explication.  Pour  lever  toute  la  dificulté, 
il  ne  faut  que  diftinguer  pocnlnm  &  cyathus ,  comme  Horace  les 
diftingue  e'fefiivement.  Pocnlnm  étoit  proprement  une  rafle, 
&  ces  tafiês  e'toient  de  grandeur  inégale.  "*  Cyathus  n'étoit 
qu'un  très-petit  gobelet,  avec  lequel  on  mefurolt  le  vin  ou  l'eau 
que  l'on  verfoit  dans  les  taflès  ,  &  cette  mefure  n'étoit  que  la 
doufième  partie  du  feptier.  Quand  donc  le  poète  dit  mifcere 
pocnla  tribus  aut  novem  cyathis  ,  c'eft  à  dire  verfèr  ,  mêler  , 
confondre  dans  une  même  taffe  trois  ou  neuf  dates  ,  boire  d'un 
feul  coup  le  quart  ou  les  deux  tiers  d'un  lèptier.  Cette  expli- 
cation fait  entendre  fuhfamment  les  quatre  vers  (ûivans.  Ho- 
race dit  qu'un  bon  buveur  ,  ami  des  Mufes ,  doit  en  l'honeur 
des  neuf  fœurs  boire  en  un  fèul  coup  neuf  dates  ;  mais  que  les 
Grâces  ne  permettent  pas  que  l'on  boive  plus  de  trois  dates  à 
la  fois.  San. 

CoMMoDis]  Commodus  cyathns ,  eft  une  coupe  d'une  gran- 
deur raifbnnable ,  &  comme  nous  difons  un  verre  raifinnable , 
Horace  dit  ailleurs ,  întervalla  vides  hnmane  commoda*   Dac. 

•  Cette  explicwioû  eft  de  M.  Boivin  le  cadet. 
Tme  m,  S 


^.XO  R  E  M  A  R  CL^  E  s 

Conw^odî:nu\  J'ai  préféré  cette  coreûion  de  M.  Cuningam  U 
iovirrodîs,  qui  embaraflè  la  conflruftion,  &  ne  s  encend  point, 

^''^",  QUI  Musas  amat  impares]  Les  Poètes  peuvent  boî-  ' 
re  neuf  cvathes  à  un  feul  coup  ,  parce  qu'il  y  a  neuf  Mufes. 
Mais  pour  ceux  qui  ne  veulent  fuivre  que  les  Grâces  ,  ils  ne 
doivent  boire  que  trois  cyathes  à  la  fois,  parce  qu  elles  ne  fonc 
oue  trois.  Ce  paffage  eft  beau  ,  &  on  en  découvre  facilement 
tout  le  mvftere.  H  renferme  même  une  louange  fine  pour  Mu- 
lena  En  buvant  à  cet  Augure  trois  cyathes ,  ou  neuf  cyathes , 
on  fait  la  cour  aux   Mufes  ou  aux  Grâces  qui  ont  travaille  de 

concert  à  le  former.    Dac.  ^   . 

I-,    6)«;  iV/„p.,  ef^c]  M. Dacier  fait  une  remarque  très in- 

rénieûfe"^  &  qui  peut  doner  à  cet  endroit  une  liaifon  particu- 
Lre  avec  le  deflein  de  la  pièce.  11  y  trouve  une  louange  fine 
pour  Muréna.  En  buvant  ,  dit-il  ,  trois  ou  neuf  fois  au  nou- 
îel  augure  c'eft  louer  fa  politeffe  &  fon  érudition  ,  cefl  dire 
aue  les  Grâces  &  les  Mufes  s'intereflfent  a  fa  gloire ,  &  que  1  on 
fait  fa  cour  à  ces  DéefTes  en  prenant  part  à  l'élévation  d  un  de 
leurs  élèves.  T'ai  déjà  dit  quelque  chofe  des  Grâces  fur  1  ode 
';otv«rim  iycmsJ  C'étoient  les  DéefTes  de  la  mitologie  quj 
avoient  le  plus  de  quoi  s'atacher  nos  bornages.  Elles  prefidoienc 
aux  bienfaits  &  à  la  reconoiffance  i  elles  dono.ent  la  libérali- 
té l'éloquence,  la  fagelTej  elles  difpenfoient  aux  homes  la  bo- 
ue erace,  la  gaieté  de  l'humeur  ,  la  facilité  des  manières  ,  & 
toufes  les  nutres  qualités  liantes  qui  répandent  tant  de  douceur 
dans  la  focieté  civile i  enfin  ce  je  ne  fai  quoi  fi  vante, que  tout 
le  monde  fent  &  que  perfone  ne  fauroit  définir  ,  qui  feul  tient 
lueTquefois  lieu  de  mérite,  &  fans  quoi  le  mérite  n'eftpomt de 
mife.  C'eft  ainfi  que  s'en  exprime  M.  Maffieu  dans  l'elegante 
difl'ertâtion  qu'il  nous  a  donée  fur  ce  fujet.  San. 

Iternos  ter  cyathos]  Horace  eft  fi  tranfporte  de 
l'enthoufiafme  que  lui  infpirent  les  Mufes  &  de  la  joye  qu  il  a 
de  l'honneur  arrivé  à  Murena  ,  car  c'eft  ce  que  H^^^l^^^T'. 
tus  qu'il  veut  boire  une  rafade  de  neuf  cyathes  ,  c  eft  a-dire 
de  chopine  &  de  la  moitié  de  notre  demi-ferier.  *  Dac. 
Tc  VATEsl  Le  Poète,  c'eft  à  dire  Horace.  Dac.  _ 
i6  RixARUM  METUENs]  'F.p/Jt^  ^9<f i/X«>^6v« ,  qui  cra.nc, 
qui  évite  les  querelles  ,   pour  dire  ,    qui  n  en  a  jamais  ,   &c. 


Dac 


_7  Gratia  nudis  juncta  sororibus]    Comme  dans 
l'Ode  VII.  du  Livre  IV. 

Gratta  cnm  Nymphîs  gmînîfqne  fororlbus. 

Les  Grâces  écoient  trois  filles  de  Jupiter ,  ou  du  ^f^'^\'-^/f// 
.£u$hrofyna,   &  Th^lîa,     La  coûtumc  de  peindre  les  G^raccs 
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nues,  n'eft  pas  de  la  première  anciquité,  elle  efl  pourtant  fort 
ancienne.  Paufanias  écrit  qu'il  n'a  pu  découvrir  qui  eft  le 
Teintre  >  ou  le  Sculpteur  ,  qui  a  commence  le  premier  à  leur 
oter  leurs  habits  j  car  tous  les  Anciens  les  peignoient  vêtues. 
Ceux  qui  ont  fait  ce  changement  ont  voulu  faire  entendre  fans 
doute  que  les  Grâces  ne  plaifent  que  par  leur  fimpliciré  ,  & 
qu'elles  n'ont  befoin  d'aucun  ornement  qui  les  cache.  Mais  oe 
changement  ne  laiflbit  pas  d'être  hardi.    Dac. 

18  INSANIRE  juvat]  Il  rend  raifon  de  ce  qu'il  veut  boire 
neuf  cyathes  à  un  fèul  coup.   Dac. 

18.  Infanîre  jnvat,']  Horace  enchérit  fur  ee  qu'il  vient  de 
dire.  Après  avoir  prefcrit  un  certain  nombre  de  coups  à  boi- 
re ,  il  permet  de  boire  fans  compte  &  fans  mefure.  San. 

Berecynthi^  tibi^]  La  flûte  Berecynthiennc .  c'eft  la 
flûte  Phrygienne ,  qui  étoit  employée  dans  les  fêtes  de  Cybele. 
Horace  demande  ici  la  flûte  Phrygienne  plutôt  qu'une  autre , 
parce  qu'elle  étoit  plus  propre  pour  les  occafions  de  joye  ,  où 
la  Religion  avoir  quelque  part,  comme  ici  à  caufê  du  Sacerdo- 
ce de  Murena.  On  verra  les  Remarques  fur  l'Ode  IX.  du  Liè- 
vre V.   Dac. 

'Berecynîîa.']  Deux  montagnes  ont  porté  le  nom  de  Béré- 
cinte.  L'une  étoit  en  Crète,  proche  de  la  ville  d' Aptère, au- 
jourdui  Paléo-Caflro  ,  où  les  Daftiles  Idéens  trouvèrent  l'ufâge 
du  feu ,  du  fer  ,  &  du  cuivre.  L'autre  étoit  dans  la  Phrigie  , 
proche  du  fleuve  Marfias.  Cibèle  étoit  particulièrement  hono- 
rée fur  cette  dernière  montagne.  San. 

2.0  Fistula]  L'ancienne  f.finla  étoit  compofee  de  fêpt 
tuyaux  d'une  grandeur  inégale  ,  pour  la  diverfité  &  pour  la 
différence  des  (ons.  Nous  en  avons  encore  aujourd'hui  de  cet- 
te manière.  Mais  c'efl  un  inftrument  trop  méprife  pour  avoir 
place  dans  une  Ode.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  fervi  de  haut' 
bois  dans  ma  verfion.    Dac. 

2.1  Parcentes]  Ccjfantes,  parefl^ufès ,  fi  on  le  rapporte  à 
ce  qui  précède.  Mais  fi  on  le  joint  avec  ce  qui  fuit  ,  il  figni- 
Sera  eii'ares ,  chîches.    Dac. 

2.1.  Parcentes  dexteras.']  Il  veut  que  tout  le  monde  contri- 
bue à  la  fête ,  &  que  ceux  qui  ne  font  ni  aflfis  à  la  table  ni  ocu- 
pés  au  fervice ,  chantent  &  jouent  des  inftrumens.  San. 

24  Et  vicina  seni  non  habilis  Lyco]  Il  n'eft  poinc 
parlé  ailleurs  de  ce  Lycus.  Les  vieux  Interprètes  par  cette  voi- 
fine  entendent  fa  femme  :  je  croi  que  c'étoit  fa  maîtrefî'e,  & 
'û  fêmble  que  la  fuite  le  confirme.   Dac. 

23.  Lycus.']  Je  conoi  Horace  à  ce  trait  de  fatire.  C'efl  a(^ 
fcs  fa  manière  à  la  fin  d'une  pièce  de  tomber  fur  quelcu»  lorl^ 
qu'on  s'y  atend  le  moins.  On  ne  fait  qui  (ont  les  deux  per- 
lonages  à  qui  nôtre  poète  en  veut  dans  ces  deux  derniers  vers. 
San.  Sa  aj  spis- 
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2.5  SrissA  TE  NiTiDUM  coma]  Ccs  quatre  derniers  vers 
(ont  nez  de  l'amour  que  Lycus  avok  pour  fa  voifme.  *  Mais 
Horace  ne  les  lie  pas  avec  ce  qui  précède ,  car  outre  qu'il  me- 
prife  ordinairement  les  liuifons  ,  ces  tranfitions  imprévues  ont 
de  la  grâce  fur  tout  dans  des  chanfôns  faites  à  table  ,  où  l'ef- 
prit  qui  y  règne  ne  s'afiùjetit  pas  à  un  raifonnement  fuivi. 
Dac. 

26  Telephe]  C'eft  le  même  Telephus  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ode  XIII.  du  Livre  premier ,  &  dans  l'Ode  XI.  du  Li- 
vre IV.    Dac. 

27  Tempestiva  petit  Chloe]  C'eft  la  même  Chloé 
dont  Horace  avoit  de'ja  été'  amoureux  ,  comme  il  paroît  par 
l'Ode  XXIII.  du  Livre  premier  j  où  Horace  l'appelle  auffi  tcm- 
fejllvam-,  ce  qui  prouve  que  cette  même  Ode  XXIII.  fut  faire 
peu  de  temps  avant  celle-ci.  *  Dans  quelques  Mfl".  on  lit  Kho- 
ii  au  lieu  de  Chloe  &  d'abord  M.  Bentlei  l'a  reçu  dans  fon  tex- 
te. 

Q^^T^  Cy^S^O  T^^'^/f^  C?^£"2/»0  C*S'2<0  C^S>2<0  Cy^2<?Q 
Cif^Êà^V'  Cii>SS^C  U^'(3^C/  C*>&3^iC/  Ct^î^C  C*>SS^-V/  C»&3^-0 

ODE       XX. 
AD    PYRRHUM. 

NO  N  njïdes  quanto  moveas  periclo  ^ 
Tyrrhe ,  Getula  catulos  leana  ? 
Dura  pofl  paulc  fugies  inaudax 
Frcclia  ra^tor  : 

§luum  per  ohflantes  juvenum  catervas  ^ 

Ibît  i7ijignem  répétons  Nearchum  : 
Grande  certavjen ,  tibi  prada  cedat 
Major  an  ïlli. 

Intérim  dum  tu  celer  es  fagittas 
Tro7?2is  ^  h^c  dénies  acuit  timendos  ^  10 

^rbiter  pugiia  pojuijfe  7iudo 
Sub  pede  palmam. 

Fer- 
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te.     Mais  c'eft  une  rêverie  de  ces  Copifles.  ^  Dac. 

2.8  Me  lentusJ  Le>jtus  amor  eft  ce  que  Sapho  a  die  ad- 
mirablement ^pcKftvdv  ù<ppoJ'iritv  ,  lentam  venerem.  Horaee  a 
dit  de  même  dans  l'Ode  XIII.  du  Livre  premier, 

^lam  lent'ts  pemtus  macérer  ignibus. 
C'eft  ce  que  nous  difons  briller  A  petit  feu.    Dac. 

Glycer^J  C'eft  la  même  Glycere  donc  TibuIIe  avoit  été 
amoureux.  Cette  Ode  eft  donc  pofterleure  à  la  XXXIII.  du 
Livre  L  &  cela  prouve  que  cette  Ode  XXXIII.  fut  faite  avant 
qu  Horace  fut  dans  fa  quarante-quatrième  année ,  puifque  cette 
même  année-là  ce  Murena  fut  condamné  à  mort  ,  pour  avoir 
conjuré  contre  Augufte.  Cela  juftifie  encore  tout  ce  que  j'ai 
avancé-là  dans  les  Remarques  fur  l'âge  de  Tibulle  pour  l'expli- 
•ation  du  mot  junior.    Dac, 

©IIS  siis  mm  8i:<3  mm  rnsB  mm 

ODE      XX.     * 

A    PYRRHUS. 

M.  Dac  1ER. 

Kff/^  Vtj^y  \Sfu^  \y3u/  X^ 

^jè&^^^t^ïR-RHUs,  vous  ne  voyez  pas  à  quel 
fà  p  m  danger  vous  vous  expofez  en  enle- 
^lwwll  ^^"^  ^^  J^^^e  Nearchus  à  fa  maî- 
^^^^^^^^^^t  trefTe  :  c'eft  ôter  à  une  Lionne  fes 
petits  ;  &  comme  un  iâche  ravifleur 
vous  éviterez  bientôt  le  combat,  quand  cette 
Dame  en  fureur  fendra  la  prelTe  de  {es  amans, 
pour  courir  après  fon  Nearchus,  &  pour  vous 
1  arracher,  a  Mais  pendant  que  vous  préparez 
vos  flèches  pour  le  défendre,  &  qu'elle  ramaf- 
ie  toutes  fes  forces  pour  courir  après  vous,  àc 
vous  le  ravir,  on  dit  que  ce  jeune  enfant ,  l'ar- 
..  _    „  bitre 

*  Le  P.  i>ANADON  n'a  pas  traduit  cette  Ode. 
,    ^  ^/"i''''^  î*»^  "^"«^  ^'^^'^  vos  flèches  du  carquois,  &  qu'cl- 
^^  ^g^'-je  fes  dents  terribles ,    on  dit  que  l'arbitre  de  votre  am- 
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Fertur  )  e^  leni  recreare  l'cnto 
Sparfum  odoratis  humerum  capillis  : 
§lualîs  aut  Nireus  fuit  ^  aut  aquofa  iç 

Rapt  us  ah  Ida. 

4fCS?â  4*;???^  :&^?i».  :^^?lî.  &^?M.  ^^?di.  ^^^&,  ^^^  ^'^&. 

%-i®iv»  %^î«;^  *ii(ii<s^*  ^c»ï^  *v'v»^  ^«jw  VijbS'^  «"/iTîtfii^^  wifij;!? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur     l'  O  d  e     XX. 


LA  beauté  de  cette  Ode  conCfte  daiw  la  jufteflè  de  l'expreA 
fion  j  dans  l'image  naïve  qu'Horace  y  donne  d'une  Dame 
à  qui  un  homme  venoit  d'eolever  un  jeune  amant  ,  &  qu'il 
compare  à  une  Lionne  à  qui  on  a  ôté  fês  petits.  Et  enfin  dans 
le  tour  fin  &  délicat ,  dont  Horace  fè  lèrt  pour  fê  mocquer  des 
empreflèmens  que  cette  femme  &  fon  rival  témoignent  pour 
ce  jeune  enfant  ,  qui  par  infenfibiliré  ou  par  mépris  ,  regarde 
d'un  œil  très- indiffèrent  leurs  combats,  8c  fe  rit  également  des 
pourfuites  de  l'un  &  de  l'autre.  On  ne  fauroit  dire  en  quel 
temps  elle  fut  faite.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Horace  n'é- 
toit  pas  vieux.  Car  il  peint  le  jeune  Nearchus  avec  des  traits 
qui  font  lêntir  qu'il  n'étoit  pas  infênfible  lui-même  à  la  beauté 
qu'il  dépeint. 

1  Non  vides  quanto  moveas  periclo]  Horace  com- 
mence fans  façon  par  l'allégorie  :  Vous  ne  voyez  pas  à  quel 
danger  rous  vous  expofez.  en  cnleva-nt  à  une  Lionne  fes  petits» 
Et  de-là  il  paflê  immédiatement  au  propre  ,  &  parle  de  cette 
Dame  qui  fend  la  prefîè  de  Ces  amans  ,  pour  courir  après  Ion 
beau  Nearchus.  Cela  eft  fort  bon  en  Latin ,  mais  il  fêroit  in- 
fuportable  en  notre  Langue ,  qui  demande  quelque  chofe  de  plu» 
fûivi.  Voilà  pourquoi  j'ai  changé  l'allégorie  en  comparaifon  , 
&  j'ai  mis ,  Vous  -ne  voyez,  pas  à  quel  danger  vous  vous  expo- 
fez  en  enlevant  le  jeune  Nearchus  à  fa  maîtrejfe  :  c'eji  ôter  i 
une  Lionne  fes  petits. 

2  Pyrrhe]  C'eft  un  nom  Grec  auflî-bien  que  Telephus  » 
Nearchus,  &C. 

GETULiE  cATULos  LejEK^]  Ls  comparaifôn  ne  pouvoit 
jamais  être  plus  jufte.  Oter  un  amant  à  une  Dame ,  c'eft  ôter 
à  une  Lionne  {&&  petits.  Sur  GctuU  Lettnn  ,  voyez  l'Ode 
XXIL  &  l'Ode  XXin.  du  Livre  premier. 

3  In- 
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bitre  &  le  prix  de  votre  combat,  eft  fi  peu  tou- 
ché des  efforts  que  vous  faites  l'un  ôc  l'autre  > 
qu'il  a  mis  fous  ies  pieds  nûs  la  palme  qu'il 
tient  à  la  main  ,  &  qu'en  éventant  délicate- 
ment fes  épaules,  fur  lefquelles  on  voit  flotter 
Ces  cheveux  parfumez  ,  il  paroît  aufîi  beau  que 
Nirée  ,  ou  que  le  jeune  Troyen  que  Jupiter 
ravit  fur  le  mont  Ida. 

3  iKAUDAx]   Je  croi  qu'Horace  a  forgé  ce  beau  mot. 

S    QyUM    PER    OBSTANTES    JUVENUM    CATERVAs]       Lorf- 

<5U' Horace  dit  que  cette  Dame  courra  après  fbnNearchus  à  tra- 
vers une  foule  de  jeunes  gens  qui  s'oppoferont  à  fon  paffage ,  'd 
fait  entendre  qu'elle  ne'giigera  Ces  autres  amans  pour  le  (èuj 
Kearchus.  Ce  fèns-là  me  paroît  beaucoup  plus  beau  que  celui 
que  les  Interprètes  ont  donné  ,  comme  fi  ces  jeunes  hommes 
ne  s'oppofbient  à  la  pourfùite  de  cette  Dame  que  pour  favo- 
rifèr  Pyrrhus. 

Obstantes]  Proprement  qui  s'oppofènt  au  palTagC}  comb- 
ine dans  rode  V.  Objîantes  propmqnos. 

7    TiBI    PR^DA   CEDAT   MAJOR   AN  ILLl]     Il  n'y  a  pCUt- 

<être  point  dans  Horace  de  paflàge  plus  difficile  que  celui-ci 
pour  l'expreflion.  Il  eft  certain  qu'on  n'en  a  point  vu  la  fî- 
neffe.  Horace  dit  Tîbine  prtda  major  cedat  an  tllï ,  pour  tîhi* 
ne  potins  prxda  ced^rt  an  îUi,  Tune  potins  pradam  adtpifcarf^ 
&.C.  au  lieu  de  mettre  le  comparatif  adverbe  magis  ou  potîus , 
il  a  pris  le  tour  du  comparatif  major  ,  dont  il  a  fait  l'adjeâif 
de  prxda.     Cela  eft  extrêmement  heureux. 

DuM  TU  cELEREs  sAGiTTAs  ]  11  donne  des  flèches  a 
Pyrrhus,  parce  qu'il  lui  a  déjà  dit  qu'il  chcrcheroit  à  éviter  le 
combat.  Les  flèches  font  les  meilleures  armes  pour  ceux  qui 
veulent  fe  battre  de  loin  &  en  fuyant. 

lO    HiEC    DENTES    ACUIT    TIMENDOS  ]      DaHS    tOUtC    l'OdC 

Horace  ne  prélênte  cette  femme  que  fous  l'image  d'une  Lion- 
ne i  c'eft  pourquoi  il  parle  ici  de  fes  dents.  Mais  en  notre 
Langue  cela  auroit  été  trop  rude;  car  quoique  l'on  ait  comparé 
une  Dame  à  une  Lionne,  on  ne  fauroit  dire  enfuite  qu'elle  ai- 
guile  fes  dents  ,  fans  que  cela  choque  par  la  vilaine  idée  qui 
s'eflFre  d'abord.  Il  a  donc  fallu  adoucir  cela  dans  la  traduction; 
&  dans  ces  rencontres  le  fêul  moyen  de  le  faire  avec  fuccès, 
c'eft  de  tirer  les  expreiions  du  genre  figuré ,  &  de  les  réduire 
$  4  dans 
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dans  le  propre.     Cette  règle  eft  certaine  ,   &  elle  peut  être  da 
grand  ufage,  lorfque  l'on  traduit  les  Anciens. 

II  Areiter  rvGN^  rosuissE  nudo  sub  tede]  Ce 
yaflàge  eft  beau ,  mais  il  n'a  pas  été  fort  bien  entendu.  Pen- 
dant que  cette  Lionne  &  PyrrhtJs  fè  préparoient  à  un  combat 
fort  rude  pour  Nearchus ,  Horace  représente  ce  Nearchus ,  l'ar- 
bitre &  le  prix  du  combat  ,  dans  une  fi  grande  indifférence, 
que  fans  fe  «lettre  en  peine  de  leurs  difputes ,  il  ne  longe  qu'à 
éventer  fès  ëpaules  &  {es  cheveux  parfumez.  Horace  a  pris 
une  bonne  partie  de  cette  ide'e  dans  les  Trachinies  de  Sopho- 
cle, qui  de'crit  le  combat  d'Hercule  &  d'Acheloiis  pour  Dé- 
janire. 


6/  Tût'  aOMiç  /- 


aav  h  /u'iCTcv  H/ui\it  Xiyja\ ,  Môvtt 
<r'  Éi/XêxTp^  iv  y.iero)  KvTrfuç 

flfù  fe  portèrent  alors  avec  fureur  fur  le  champ  de  hatmlU 
four  dtfputer  Déjantre.  Venus ,  qui  préfide  à  V  amour ,  étoït  la 
hagucte  à  la  main  feule  arbitre  de  leur  combat. 

Posuisse]  Ce  term.e  ,  dans  le  temps  où  il  eft  employé, 
m'avoit  paru  faire  quelque  difficulté  ,  &  j'avois  cru  qu'Horace 
avoit  rapporté  cette  particularité  au  moment  que  Pyrrhus  avoit 
enlevé  le  beau  Nearchus ,  comme  fi  cette  femme  avoit  fait  tous 
Qs  efforts  pour  Ten  empêcher.  Mais  après  avoir  examiné  plus 
attentivement  cette  Ode  ,  j'ai  vu  que  le  Poète  parle  ici  de  c« 
^ue  fit  ce  jeune  enfant,  après  qu'il  eut  été  enlevé  ;  &  pendant 
que  cette  femme  furieule  fe  pré  paroi  t  à  courir  après  poar  le 
ravoir,  &  que  Pyrrhus  (e  difpofoit  à  fê  défendre  pour  confer- 
yer  /à  proye.  La  peinture ,  qu'Horace  fait  ici  de  l'indifféren- 
ce de  Nearchus  pour  Tes  deux  pourfuivans ,  eft  admirable. 

Ni^Do  SUE  pede]  Pour  marquer  la  mollefïe  &  la  délica- 
tefTe  de  ce  jeune  enfant. 

12  Palmam]  Comme  Sophocle  a  donné  à  Venus  une  ba- 
guette ,  lorfqu'elle  juge  du  combat  d'Hercule  &c  d'Acheloiis, 
Horace  donne  à  Nearchus  une  branche  de  palme,  dont  il  fai: 
fi  peu  de  compte  ,  qu'il  la  met  fous  Tes  pieds  ,  &  ne  longe 
qu'à  s'éventer  ;  cette  idée  efl  fort  agréable.  On  pourroit  aullî 
entendre  ce  paflage  nrtdo  fub  pede  palmam  ,  mît  fus  fes  pieds 
la  palme ,  pour  méprifa ,  ne  fe  rnit  point  en  peine  du  fuccès  du 
combat.  Mais  cela  ne  me  paroit  pas  fi  joli.  Je  n'ai  garde  de 
rapporter  ici  les  rêveries  que  l'on  a  dites  fur  ce  paflage. 

14-  Sparsum  odoratis]  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
le  fo/ntls  crînîhus  de  l'Ode  V.  du  Liv.  IL 

ij-  QuALis  AUT  NiREUs  fuit]  Il  3  été  parlé  aillcurs  de 
Nirée,    qui  étoit  le  plus  beau  des  Grecs  après  Achille. 

Aux  ACiyosA  RAPTUs  AB  Ida]    Ganymcde  que  Jupicer 
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avJt  fur  le  mont  Ida.     Ce  paflage  confirme  ce  que  ;'ai  dit  ail- 
leurs des  longs  cheveux  de  Ganymede. 

Ac^uoiA]  Strabon  rapporte  un  paflage  de  Demetrius  qui  é~ 
cric  que  le  Scamandre,  le  Granique  &  TElopus ,  coulent  d'une 
coline  appellee  Cotylus ,  qui  fait  un  des  Ibmmets  du  mont  Ida, 
que  le  Scamandre  n'a  qu'une  fburce  ,  que  les  deux  autres  en 
ont  plufieurs ,  &  qu'elles  font  toutes  dans  l'enceinte  de  20  flaî- 
des.  Cela  prouve  qu'Homère  avoit  une  connoiflànce  exafte  de 
ce  lieu;  car  il  l'appelle  "ISm  TriSino-Txv  ,  qu'Horace  a  traduit, 
Id^rm  a^Hofain ,  ^uî  a  beaucoup  de  fontaines ,  beaucottp  de  four" 
ces. 


ODE       XXI. 
AD     AMPHORAM, 

ON  A  T  A  fnecum  Confule  Manlio^ 
Seu  tu  querelas  j  fve  geris  jocos  ^ 
Seu  rixa?7i^  ^  infa?ios  timorés  ^ 
Seu  facilem  ,  pa  tefla  ,  for/mum  : 
^ocunque  le£iu7?i  nomine  MaJJtcum  < 

ServaSy  moveri  digna  hono  die  ^ 

T>efcende  ^  Corvino  jubente 
Promere  ïaiiguidiora  nj'ma. 
tlon  ille^  cjuamq^uam  Socraticis  madet 
Sermonihus  ^  te  negliget  horridus.  lO 

Narratur  <^  prifc:  Catonîs 
Sape  v2ero  caluijjè  'virtus. 
Tu  îene  tor?nentu?n  ingénia  admoves 
Thrumque  duro:  tu  fapientium 

Curas  e^  arcanum  jqcofo  Ijj 

Confilium  retegis  Lyao: 
Tu  fpem  reducis  mentlhus  anxiis , 
Virefque ,  ^  addis  corima  pauperi , 

S  5  Pofi 
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Fûfl  te  neque  iratos  trementi 

Reguvi  api  ce  s  y  ne  que  militum  arma.    20 
Te  luiher  ^  Ô'  ^  fi  ^^^^  aderit ,  Venus  , 

Cs^<^r\  ^n£>S<*5  ft^S^î^îO  ^:^^Ti  <?^£'2/0  C»S'^^(S>S>e^ 
Ct^o-^v/  yrSiî^O  C»S<o^  U>ê>ia^^^  Cii>ô5^v>  U^o'^J^U^c)^^ 

ODE       XXL 

A    SA    BOUTEILLE. 

M.  Dacier. 

f^è?S^Mà  O  u  T  E  I L  L  E  qui  aveT.  été  faite  fous 
ê  XX  fà  le  Confulat  de  Manlius ,  la  même 
1^  si  année  que  je  fuis  né .,  foit  que  vous 
^MS^MÂ  portiez  dans  votre  fein  la  triftefTe , 
ou  la  joye,  les  querelles  &  les  plus 
furieux  emporte  mens  de  l'amour  ,  ou  un  fom- 
meil  doux  &  facile  ,  aimable  Bouteille,  fous 
quelque  Conful  que  votre  vin  ait  été  cueilli , 
vous  méritez  de  paroître  au  plus  beau  jour  de 
fête  :  defcendez  donc  aujourd'hui ,  que  Cor^ 
vinus  m'a  ordonné  de  le  régaler  de  mon  vin 
le  plus  délicat.  Quoiqu'il  ait  l'efprit  abreuvé 
de  la  Philofophie  de  Socrate  ,  foyez  perfuadée 
qu'il  n'efl  pas  affez  farouche  pour  vous  mépri- 
fer.  11  n'ignore  pas  que  la  vertu  même  du 
vieux  Caton  a  fouvent  été  re veillée  par  le  vin. 
Avec  une  douce  violence  vous  favez  appri- 
voifer  l'efprit  le  plus  dur  j  vous  feule  ,  vous  a- 
vez  l'art  d'adoucir  les  foucis  des  fages  ,  &  de 
vous  rendre  en  badinant  la  maîtrelTe  de  leurs 
fecrets.  Vous  rétabliflez  l'efperance  &  la  for- 
ce dans  les  âmes  les  plus  abatues  ,  vous  don- 
nez de  l'audace  au  pauvre ,  qui  après  vos  fa- 
veurs 
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Se^nefque  nodum  folvere  Gratia  y 

Vivaque  producent  lucern^e  , 
Dum  rediens  fugat  afira  Fhœhus. 

e^Se^  CS^SS-IQ  !^^2<if5  C>\S>2/0  C^S2<îO  c^Nse^^D  Çi-^^i^ 
-tiî^  Gi>S3\C>  Gi>S(5N%5  (jt>S«rvv>  &>c(5v"i5  Oi^S^v)  V-^S'O 

ODE  XXI.  (Od.  VIII.  L.  II.) 
A    SA   BOUTEILLE. 

Il  prie  fa  Bouteille  de  lui  fêurnir  d'excellent  vin  en 

faveur  de  Mejfala. 

Le  P.  San  ADO  N. 

ilI8î0I  O  u  T  E I L  L  E  ,  cher  objet  de  mes 
fli  r>  1^  vœux  5  qui  fus  remplie  l'année  de 
fâ  S^  i"^  naiffance  ,  fous  le  confulat  dp 
■^li^^I^  Manlius  j  portes-tu  dans  ton  fein  la 
triftefle  ou  la  joie ,  le  doux  fom»- 
meil  ou  les  querelles  compagnes  des  folles  a- 
mours  ?  Que  dis-je  ?  Le  vin  que  tu  renfermes 
fut  fans  doute  choili  pour  ne  produire  que  de 
bons  éfcts.  Quels  qu'ils  puilTent  être  ,  tu  mé- 
rites de  paroître  au  plus  beau  jour  de  fête.  Hé 
quel  jour  plus  heureux  pour  moi  que  celui-ci , 
où  MefTala  m'ordone  de  le  régaler  de  mon 
meilleur  vin  !  Ce  héros  ,  tout  imbu  qu'il  eil 
des  maximes  de  Socrate  ,  ne  fera  pas  infenfi- 
ble  à  tes  apas.  Caton  ,  ce  rigide  Cenfeur  ,  a- 
iiima  ,  dit-on ,  plus  d'une  fois  fa  vertu  par  une 
pointe  de  vin.  Tu  fais  par  une  agréable  vio- 
Jence  aprivoifer  les  efprits  les  plus  intraitables. 
Tu  as  le  fecret  d'ouvrir  en  badinant  le  cœur 
de  nos  graves  magiftrats ,  ôc  de  déceler  leurs 
peines  6c  leurs  delTeins.  A  ton  abord  la  for- 
3  6  ce 
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veurs  ne  craint  ni  la  puifTance  formidable  des 
Rois,  ni  les  armes  des  foldats.  Aimable  Bou- 
teille 3  Bacchus  &  Venus  ,  pourvu  qu'elle 
foit  de  bonne  humeur  ,  &  les  Grâces  ,  qui 
ne  fe  quittent  jamais  ,  vont  faire  durer  nos 
plaifirs  à  la  clarté  de  ces  flambeaux  jufqu'à  ce 
que  le  Soleil  revienne  chafler  les  feux  de  la 
nuit. 


'^^Ç^<2/lO  Çf-S'S^C  C^:^2<0  C^^'2<0  C^'S^fy 
>i3^0  C*^5^v/  <i^^JiJ  0/S3^-0  Qi^S^v/  G^eiS^'C 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur    l'Ode    XXI. 


MEssALA  Corvinus  avok  dit  un  jour  à  Horace  qu'il  vou- 
loît  aller  fouper  chez  lui.     Voilà  Je  fujet  de  l'Ode.    On 
ne  peut  dire  pre'cifemenc  en  quel  temps  elle  fut  faite,    Dac. 

Meffala  fut  envelopé  dans-  la  profcription  la  première  année 
du  triumvirat  ,  c'eft  à  dire  en  711.  Les  triumvirs  redoutant 
fôn  courage  le  raiierent  du  catalogue  des  profcrits,  mais  il  ne 
voulut  point  profiter  de  cette  faveur.  Après  la  débite  de  Bru- 
nis &  de  Cafîius  les  troupes  qui  refterent  dans  leur  parti  de- 
mandèrent pour  chef  le  jeune  ^eiTala.  Il  refufa  le  comman- 
dement &  s'atacha  pour  toujours  à  Oâ-avien ,  qui  le  fit  d'abord 
augure  &  lieutenant  d' Agrippa  d'ans  la  guerre  contre  Pom- 
pée. *  Enfin  il  fut  collègue  d'Oétavien  dans  le  confulat  en 
723  ,  &  fe  trouva  en  cette  qualité'  à  la  bataille  d'Acftium» 
Tout  cela  me  de'termine  à  prendre  l'anne'e  722  pour  la  vraie 
date  de  cette  pièce;  car  les  guerres  de  Sicile  l'avoient  trop  o- 
cupé  les  années  précédentes.  Horace  s'étoit  fait  conoître  de 
MefTala  dès  le  tems  qu'ils  étoient  tous  deux  dans  l'armée  de 
Brutus  &  de  CafTîus  ,  &  il  profita  de  fon  retour  à  Rome  pour 
renouer  &  entretenir  une  conoiflance  qui  lui  étoic  fi  avantageu*- 
le.  Un  jour  Mefiàla  s'étant  prié  à  fouper  chés  Horace ,  celui- 
ci  ,  pour  marquer  combien  il  écoit  fénfibie  à  cet  honeur ,  pro- 
duifit  cette  ode  ,  où  par  une  fiction  poétique  8t  ingénieulè  il 
invite  fi  Bouteille  à  lui  verfer  du  meilleur  vin  ,  pour  bien  ré- 
galer un-  hôte  de  cette  confequence.     Les  éfeu  de  cette  liqueur 

y 

•  Ap^-iicn  au  1.  f^  dès  gueiTW  cir* 
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ce  fuccède  à  la  foiblefle  ,  l'efpérance  au  dé- 
couragement 5  l'audace  à  la  timidité.  Enivré 
de  tes  douces  vapeurs  le  plus  miférable  des 
homes  brave  le  couroux  des  rois  ,  il  afronte 
une  armée  entière.  Aimable  Bouteille  ,  Bac- 
cus  &c  les  Grâces  ces  fœurs  inféparables  vont 
faire  durer  nos  plaiiirs  à  la  lueur  des  flam- 
beaux ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  par  fon  retour 
faiïe  difparoître  les  feux  de  la  nuit  :  Se  û  Vé- 
nus eft  de  bone  humeur ,  nous  la  mettrons  de 
la  partie. 

y  font  dt'crits  avec  beaucoup  de  variere  &  d'agr/rnenc;  la  ver- 
fification  en  eft  belle  ,  &  les  exprefîîons  y  font  choifics  avec 
goût.  Si  l'éloge  de  Meffala  eût  été  un  peu  plus  écendu ,  il  me 
femble  que  la  pièce  n'en  vaudroit  que  mieux.  San. 

I  O  Nata  mecum  Consule  Manlio]  Horace  veut  di- 
re que  cette  Bouteille  avoit  e'tt-  faite  fous  le  Confulat  de  L. 
Manlius  Torquatus  &  de  L.  Aurelius  Cotta  Tan  de  Rome 
De.  Lxxxviri.  Nata  pour  facîa.  Car  les  Anciens  difoient 
naître  pour  être  fah ,  comme  dans  l'Ode  XXVII.  du  Livre  L 
Natîs  in  ufam  UtitU  fiyphls.  Il  faut  remarquer  que  les  ou- 
vriers marquolent  auflî  l'année  fur  leurs  ouvrages,  comme  cela 
fe  fait  encore  aujourd'hui  le  plus  fôuvent.  Tous  les  Interprètes 
s'y  font  trompez,  *  &  M.  Bentlei  encore  plus  que  les  autresi 
Il  faut  voir  les  tortures  qu'il  fe  donne  pour  expliquer  cette  O- 
de,  en  e'vitant  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  naairel.    Dac. 

Vers  r.  Nata.]  Horace  ne  veut  pas  dire  que  cette  bouteille 
avoit  été  faite  fous  le  confulat  de  Manlius.  Une  particularité 
aufiî  peu  intéreflante  feroit  ici  fort  mal  placée  ,  &  je  fuis  fur- 
pris  comment  d'habiles  commentateurs  ne  s'en  font  pas  aper- 
çu. N'eûc-ce  pas  été  une  grande  fête  pour  Meflala  de  boire 
du  vin  d'une  bouteille  qui  étoit  faite  trente  trois  ans  aupara- 
vant? &  le  poète  n'auroit-ii  pas  eu  bone  grâce  de  faire  valoir 
une  pareille  minucie  ?  Peu  importe  quelle  année  les  bouteilles 
ont  été  faites  ,  pourvu  que  le  vin  foit  bon.  Quand  donc  Ho- 
race s'adreflTe  à  fa  Bouteille ,  il  ne  parle  pas  précifément  au  va- 
fe,  c'ell  à  dire  à  la  matière  propre  à  renfermer  la  liqueur.  Il 
fe  fert  d'une  manière  de  parler  figurée  &  receue  dans  l'ufage^ 
On  dit  TOUS  les  jours  qu'une  bouteille  efl  excellente,  pour  mar- 
qiJ^r  la  Uonté  du  vin  (ju'elle  contient  i  mais  on  ne^  dira  pasd'u- 
S  7  '  ce 
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ne  Bouteille  vide  ,  qu'elle  réduit  les  efprics  les  plus  indocile», 
qu'elle  adoucit  les  chagrins  ,  qu'elle  cire  les  (ècrecs  du  cœur  , 
qu'elle  fait  renaître  l'efperance  ,  comme  le  poète  le  dit  ici. 
Quand  donc  il  vanre  fa  Bouteille  parce  qu'elle  eft  née  fous  le 
confulat  de  Manlius  ,  il  prend  n^ta  pour  împleta  ,  &  il  veut 
doner  à  entendre  que  le  vin  qu'elle  enferme  fut  fait  l'année  de 
ce  confulat.  Une  Bouceille  naît  en  quelque  forte  pour  la  ta- 
ble, nafdtnr  menjîs ,  quand  on  la  remplit  de  vin.  C'eft  alors 
qu'elle  devient  propre  à  produire  tous  les  e'fetsque  le  poète  ex- 
plique dans  toute  la  fuite  de  cette  pièce.  San. 

Mecttm.']  Horace  vint  au  monde  le  huitième  de  décembre  en 
(689.  fous  le  confulat  de  Luce  Aurèle  Cotta  &  de  Lucius  Man- 
lius Torquatus.  San. 

Confule  Manllo.']  Voie's  l'ode  Horrîda  tempejîds.  San. 

a  Seu  tu  querelas  sive  geris  jocos]  Dans  ces  trois 
vers  Horace  dc'crit  les  difFerens  effets  du  vin  ,  félon  le  différent 
tempérament  de  ceux  qui  le  boivent.  Et  il  fe  fert  d'une  figu- 
re fort  agre'able  en  difànt  que  la  Bouteille  porte  dans  fon  ven- 
tre les  plaintes,  les  jeux,  les  querelles, l'amour  ou  le  fommei!. 
Cela  eft  fort  ingénieux.  J'ai  hazardé  la  même  figure  dans  la 
traduftion,  où  elle  ne  me  paroit  pas  étrangère.    Dac. 

z.  Seu  tu  querelas,  ô'c.']  Le  poète  paroit  ici  en  contradic- 
tion avec  lui  même.  Si  cette  bouteille  porte  dans  fon  fein  la 
trifteflè  &  les  querelles  ,  querelas  &  rîxam ,  comment  peut-il 
dire  qu'elle  eft  fecourable  ,  pia  trfla  ,-  &  qu'elle  mérite  d'être 
bue  dans  un  jour  de  réjouiflance  ,  moveri  dîgna  be»o  die  ?  Plu- 
fieurs  interprètes  ont  fenti  cette  dificulté  ,  mais  ceux  qui  ont 
efiaiié  de  la  lever  en  ont  fait  naître  d'autres.  J'ai  pris  un 
parti  ,  qui  me  fèmble  concilier  \qs  peniees  ,  fans  violenter  les 
exprelîîons.  Premièrement  les  trois  derniers  vers  du  premier 
quatrain  contiennent  une  diftrlbution  des  bons  &  des  mauvais 
éfets  du  vin.  Cette  diftrlbution  regarde  le  vin  en  général ,  & 
eft  énoncée  par  forme  de  fufpenfion  ,  &  d'interogation  :  car 
feu  eft  ici  pour  an  ,  comme  les  poètes  ont  quelquefois  dit  an 
pour  Jïvf.  J'en  ai  remarque  au  moins  trois  exemples  feule- 
ment dans  Ovide.  Cette  petite  délicatelTe  de  grammaire  a  é- 
chape  ici  à  nos  commentateurs  ;  elle  y  eft  cependant  d'un  grand 
fecours.  J'ajoute  que  le  premier  vers  du  fécond  quatrain  ren- 
ferme une  coreftion  ,  par  laquelle  le  poète  écarte  les  mauvais 
t'fecs  du  vin ,  pour  ne  plus  parler  que  des  bons.  Enfin  l'épitète 
pla  ,  qui  eft  jointe  à  tejia  ,  entre  dans  l'invocation ,  &  non 
point  dans  l'énumération  ;  c'eft  à  dire  qu'il  faut  la  raporter  au 
premier  vers ,  &  non  point  aux  trois  fuivans  ;  c'eft  un  terme 
îiateur  qu'Horace  adrefte  à  fa  Bouteille  ,  à  qui  il  parle  comme 
à  une  Divinité.  Ainfi  il  faut  aranger  la  conftruftion  de  cette 
manière  ,  c  pU  TeJia ,  ti^ta  maum  tonfult  Manlio  >  defiende. , 
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^c.  J'ai  fait  fentir  tout  cela  du  mieux  que  j'ai  pu  dans  latra- 
duflion.  Je  voudrois  cependant  que  le  poète  nous  eût  épar- 
gné la  peine  de  débrouiller  ^t%  penfées.  San. 

4  Facilem]    Comme  dans  l'Ode  XI.  du  Liv.  IL    Dac. 

PiA  testa]  Il  parle  à  fa  Bouteille  comme  fi  c'étoit  une 
Divinité.  Mais  je  n'ai  pas  dû  confêrver  cela  dans  la  traduc- 
tion.   Dac. 

4.  Tïa  Tejîa."]  Je  viens  de  dire  que  pta  fignifioit  fècourable. 
Virgile  a  dit  de  même  fia  numlna.    San, 

Testa]  C'eft  la  même  chofè  qu'^mphora  ,une  grande  cru- 
che qui  tenoit  deux  urnes  ,  c'eft  à  dire  trente-fix  pintes.  En 
notre  Langue  on  ne  peut  traduire  que  "Bouteille.    Dac. 

y  QyocuNQtJE  lectum  nomine]  Sorts  quelque  mm  que 
te  vin  ait  été  cueilli  ,  c'eft  à  dire  fous  quelque  Conftil.  Car , 
comme  il  a  déjà  été  fbuvent  remarqué  ,  on  jugeoit  de  l'année 
du  vin  par  le  nom  qui  étoit  écrit  fur  le  vaiflèau.  Un  {avant 
Interprète  s'eft  trompé  à  ce  paflage.  Dans  le  premier  vers 
Horace  ne  parle  que  de  la  Bouteille, &  il  parle  ici  du  vin.  J'ai 
hazardé  en  notre  Langije  dn  vin  cueillit  comme  Horace  a  ha- 
zardé  dans  la  denne  Majftcum  leélum.  Car  je  ne  croi  pas  qu'on 
li(ê  ailleurs  légère  vinstm.    Dac. 

f.  ^tocunque  leGum  nomine^  On  a  jeté  bien  de  l'oblcurité 
fur  ce  paflàge  en  voulant  l'éclairclr.  On  a  pris  légère  vinwn 
pour  cueillir  du  vin  ,  ce  qui  eft  inoui  dans  toute  la  bone  Lati- 
nité. On  a  pris  encore  nomine  pour  le  nom  du  conful  ,  &  il 
ell  ridicule  qu'Horace  doute  quel  a  été  ce  conful  après  l'avoir 
nomé  au  commencement  de  l'ode.  D'autres  enfin  diftinguenc 
deux  confuîs ,  dont  l'un  marque  l'année  où  fut  faite  la  bouteil- 
le ,  &  l'autre  celle  où  l'on  cueillit  le  vin.  J'ai  déjà  renverfë 
le  fondement  de  ce  dernier  fentiment  dans  ma  première  note. 
Pour  les  faire  tomber  tous  ,  il  fufit  d'expliquer  les  termes  qui 
ont  embarafîe.  Majftcnm  leéïum  eft  du  meilleur  vin  de  Maffi- 
que  5  du  vin  choifi  entre  tous  ceux  que  produifôit  ce  fameux 
vignoble.  Nomen  chés  les  meilleurs  auteurs  a  quelquefois  fi- 
gniâé  la  raifon  ,  la  caufê  ,  l'éfet  ,  comme  il  fêroit  aifé  de  le 
prouver,  Horace  donc ,  après  avoir  parlé  en  général  des  bons 
&  des  mauvais  éfets  du  vin  dans  la  ftrophe  précédente  ,  prie 
dans  celle-ci  fa  bouteille  de  n'en  produire  que  de  bons.  C'eft 
ce  que  marque  l'épicète  leClitm-,  &  ce  que  confirment  ct%  mots 
du  vers  fulvant  movcri  digna  bono  die.  Une  bouteille  de  vin 
de  Mafîîque  choifi  fur  tous  les  meilleurs  vins  ,  méritoic  de  pa- 
roitre  à  un  jour  de  réjouifTance.  San. 

6  MovERi  digna]  Movcri  eft  un  mot  de  religion.  On  le 
difoit  proprement  des  ftatues  que  l'on  otoit  de  leur  place  les 
jours  de  fête.  Horace  s'en  fert ,  parce  qu'il  a  dit  pa  tejia. 
Dac. 
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6.  Moverî.']  Ce  mot  a  raport  à  pia.  D'autres  on?  fort  bien 
remarqué  que  moverc  etoit  d'ufage  dans  les  cérémonies  de  reli- 
gion j  où  l'on  tiroir  les  ftatues  de$  Dieux  de  leur  place  à  cer- 
taines fêtes,  pour  \çs  porter  par  la  ville  aux  procelTions  publi- 
ques. Voies  ce  que  j'ai  dit  fur  le  doufième  vers  de  l'ode  Nul- 
lam  V/ire  facra.  S  AU. 

7  Descende]  Car  les  Romains  tenoient  leurs  vins  dans 
les  greniers  au  haut  de  la  maifon  pour  les  faire  meurir  à  la  fu- 
mée.   Dac. 

7.  Defcende.']  On  fait  que  les  Romains  metoVent  leurs  vins 
dans  des  greniers  ,  au  haut  de  la  maifon  ,  où  ils  les  faifoienî 
mûrir  à  la  fume'e.  San. 

CoRViNo]  C'efl  M.  Valerius  MefTala  Corvinus  qui  fut  Con- 
fùl  l'an  de  Rome  dcc.  xxir.  &  le  même  qui  a  été  tant  chan- 
té par  Tibulle.  Mais  toutes  les  louanges  que  ce  Poëte  lui  a 
données  ne  lui  font  pas  tant  d'honneur  que  ce  feul  éloge  que 
Ciceron  fait  de  lui  dans  fà  XV.  Lettre  à  Brutus.  Cave  pntes, 
lui  dit-il,  probîtate ,  conjiantîa  ■>  cnraifittdto  Reîptii.  quld(^tiam 
îllî  ejfe  Jtmîle  :  nt  eloqneJitîa ,  qua  mtrabîUter  exce//tt ,  iix  m 
€0  loitim  nd  lattdandtim  habcre  vtdeatnr ,  qitamquam  /«  hac  tp~ 
fa  5  fapie?2tuî  plus  apparct ,  tta  gravi  judicto  ,  multaqne  arte  fe 
exercnît  in  vcrijjîmo  génère  diccndi.  Tanta  autcm  iudttfiria  efi-, 
tantttmqne  evigilat  i?i  ftudio  ,  ut  non  maxima  ingénia  ,_  qaod  fn 
eo  furmnnm  eft  ,  gratta  habenda  vldeatur.  J'ai  japporté  cet 
éloge  entier ,  parce  qu'il  fait  auflî  honneur  à  Horace.  Car  on 
doit  juger  du  mérite  des  hommes  par  celui  de  leurs  amis, 
Dac. 

Corvtno.']  Marcus  Valerius  Meflala  étoit  fils  du  fameux  ora- 
teur de  même  nom  ,  fùrnomé  Niger  ,  qui  fut  conful  en  693. 
Rome  n'avoir  guère  de  famille  plus  illuftre  que  celle  des  Valé- 
riens,  Elle  décendoit  de  Voléfùs  Sabinus  ,  qiîi  6t  la  paix  en- 
tre les  Romains  &  les  Sabins  du  lems  de  Romulus  ;  &  elle 
s'eft  perpétuée  avec  honeur  jufques  à  l'empire  d'Arcadius  & 
d'Honorius.  Quelques-uns  la  font  venir  d'un  certain  Valéfus 
Valéfius ,  qui  vivoit  fous  les  rois,  &  dont  nous  panerons  fur  le 
poème  féculaire.  Mais  fi  celui-ci  eft  difércnt  du  premier  ,  il 
étoit  toujours  de  la  même  maifon  auffi-bien  que  du  même 
paiis.  Le  fumom  de  Corvinus  fut  doné  à  une  branche  de  cet- 
te famille,  à  l'ocafron  d'un  corbeau,  qui  aida  Marcus  Vaîérius 
à  terrafi'er  un  Gaulois.  Un  de  Ces  décendans  y  ajouta  le  fur- 
nom  de  MeJJana  ou  Meffala ,  pour  avoir  prii  la  ville  de  Mef- 
fine  en  Sicile.  Celui  dont  parle  Horace  fut  en  fiiite  conf-il , 
triompha  des  Aquitains  &  des  Salafîîens ,  eut  le  gouvernement 
de  Rome  ,  &  fit  paver  le  grand  chemin  de  Tufcule  à  Albe. 
Appien  remarque  comme  un  grand  trait  de  ù  générofité  de  ce 
qu'aixant  eu  en  fa  puiffance  la  vie  d'Oâavien  ,  «pi  avoit  coiv- 

f«a- 
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fenti  à  (a  profcription ,  il  la  lui  fdir/a  après  l'échec  qu'il  venolc 
de  recevoir  devant  Taormine.  Id  nnnc  memor^re  libult  Ro- 
niiifU  vîrtHtts  excmplmn  ,  quando  MeJJala  habens  m  foteJÎAte 
profcrlptorem  funm  defolatum  >  tn  t/inîâ  Cci^Lrnntate  rcfovlt  ut 
tmpenitorem ,  fervavttqttc.  Il  éroic  né  en  68  j  ,  &  mourut  en 
7S7.  San. 

Jubente}  Ce  mot  prouve  que  Corvinus  avoit  dit  à  Hora- 
ce qu'il  vouloit  aller  fouper  chez,  lui.    Dac. 

8  Promere]  Ce  verbe  dépend  de  Jubente  8c  non  pas  de 
defccnde.     J'en  avertis,  parce  qu'on  s'y  ell:  troiiipé.    Dac. 

Languidiora  vina]  Des  vins  plus  hmgmjianSi  des  vins 
plus  meurs ,  &  par  confequent  plus  vieux.    Dac. 

8.  Langnîdiora  vîna.']  Plaute  compare  affés  plaifamment  Î3 
vin  vieux  ,  qui  n'a  p'us  ni  force  ni  pointe  ,  à  un  home  qui  a 
perdu  les  dens  de  vieillefîè ,  &  il  l'apelle  rinnm  vetnfiate  edcn^ 
tulnm,  Horace  fe  ferc  de  la  même  métaphore ,  mais  il  r.e  la 
poufle  pas  (i  loin.  Il  veut  dans  le  vin  une  vieillefie  ferme  , 
qui  l'adouciflë  fans  le  rendre  fade,  &  qui  diminue  (on  feu  fans 
l'éteindre.  Telle  eft  ia  force  de  fbn  expreiîîon ,  qu'il  a  encore 
empioiée  ailleurs  dans  le  même  (êns.  San. 

9  QUAMQXJAM   S0CR.ATICIS  MADET    SERMONIBUs]     SoCYa- 

tlcî  fermones  ,  la  Philolôphie  de  Socrate ,  la  Philofuphie  Acade- 
Tiaique  ;  c'étoit  celle  qui  ouvroit  le  plus  l'efprit,  &  qui  formoic 
le  plus  le  jugement.  C'eft  pourquoi  Horace  la  met  ailleurs  pour 
la  bafe  &  le  fondement  du  bon  fêns  &  de  la  raifon.  Meflaîa 
Corvinus  en  écoit  p.rfaitement  inftruit,  airfïî  étoit-il  fort  élo- 
quent. On  verra  les  Remarques  fur  les  vers  310  &  370  de 
l'Art  Poétique.   Dac. 

Madet]  Car  la  fcience  &  la  fageffe  (ont  confiderées  com- 
me des  fleuves  qui  arrofent  refprit  &  le  rendent  fécond.  Les 
Anciens  ont  fôuvent  employé  madère  dans  le  même  fens.  Mais 
il  eft  ici  plus  hei-.reufêment  qu'ailleurs ,  parce  qu'il  eft  parlé  de 
boire.  Ariftophane  a  donné  la  même  grâce  au  mot  ttp(hiv , 
lorfqu'il  a  écrit  dans  les  Chevaliers. 
E^'inyy.s  /uoi  Tetyiaç  o/yjf  ;y5et', 
Tèv  v»y  h'  afScc ,  xui  x'îyce  ri  (h^t6v> 

apporte-moi  prompt  emcnt  une  cruche  de  vin,  afin  qiie  j'arro- 
fc  mon  cfprlt  ù'  que  je  di'fe  quelque  chofe  de  bon.  Quelquefois 
.riiTi  ce  mot  madère  ,  être  abreuvé ,  s'employe  dans  le  même 
fens  par  une  figure  empruntée  de  l'art  des  Teinturiers ,  comme 
hibcre.  Et  Lucrèce  s'en  efî  fèrvi  bien  hardiment  en  ce  fens-Ià> 
en  parlant  de  flatues  : 

Sùlicet  arte  madens  fimu/acra ,  cr  doua  vagantur. 
On  peut  voir  fur  ce  vers  la  remarque  de  M,  ic  Févre,  p.  488. 
Dac. 

5.  J-*^ 


^i6  Remarc^ues 

9.  Socratîds  madet  fermonîbui.  ]  Les  livres  de  Socrate  oa 
des  Académiciens   font  proprement    ce  que  nôtre  poète  apelle 

fermones  Secratici.  Voies  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  mot  dans  l'o- 
de Martiîs  ctelebs.  Meflàla  étoit  atache'  à  cent  fe£te  de  Philo- 
fophes.  Madet  eft  un  mot  emprunte  de  Tare  àes  teinturiers. 
D'où  vient  que  Cice'ron  a  dit  artibus  mfici  ,  artes  combibere, 
Martial  s'eft  encore  plus  aproche'  d'Horace ,  quand  il  a  die 

Si  qnîs  Cecropiii  madtdus  Latîxqne  MînervA 
uirtibus.  San. 

10  HoRRiDUs]    Farouche i  fevere^  dur.    Dac. 

10.  Horrtdus.']  Les  fciences  qui  demandent  de  profondes 
méditations  in/pirent  pour  l'ordinaire  un  air  fauvage  &  farou- 
che. Epicure  fut  le  fêul  des  anciens  qui  eût  le  fecret  d'apri- 
voifêr ,  pour  ainfi  dire ,  &  d'humanifer  îa  vertu  philofbphique. 
Je  dis  Epicure  ,  &  non  pas  les  Epicuriens  en  géne'ral  ,  dont 
plufieurs  ont  dégénéré  de  leur  maître  ,  faute  de  bien  entendre 
(es  principes.  San. 

11  Narratur  et  prisci  Catonis]  »  Quelques  Interprè- 
tes ont  voulu  entendre  ceci  de  Caton  d'Utique,  parce  que  c'eft 
de  lui  que  l'on  a  dit  qu'il  pafïbit  fouvent  les  nuits  à  boire  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'Horace  fê  fût  fêrvi  du  mot 
narrdtur ,  puifqu'il  auroit  pu  être  lui-même  le  témoin  de  cette 
particularité;  car  Horace  avoit  vingt  ans  lorfque  Caton  d'Uti- 
que fè  tua.  Il  auroit  encore  moins  employé  le  mot  Prifcus» 
qui  feroit  toujours  une  équivoque  ,  quand  même  il  pourroit  a- 
voir  la  fignifîcacion  qu'on  lui  a  voulu  donner  ,  &  qu'il  feroit 
•cour  fev crus ,  &c.  Aflilirément  Horace  entend  ici  le  vieux  Ca- 
ton ,  Caton  le  Cenfèur,  qui  fut  appelle  Prifcus  avant  qu'il  eùl 
k  nom  de  Caron.  Car  quoiqu'il  fût  l'homme  le  plus  fbbre  de 
ion  temps ,  jufques  là  qu'il  ne  buvoit  que  de  l'eau  à  la  guerre, 
&  chez  lui  que  le  même  vin  que  Ces  efclaves  ,  il  ne  laiflà  pas 
fur  la  fin  de  fês  jours  ,  fur-tout  à  la  campagne,  de  le  réjouir 
avec  ks  amis ,  qu'il  prioit  fouvent  à  fjuper ,  &  de  vanter  mê- 
me le  plaifir  de  la  table.  Et  cela  fuffit  pour  donner  lieu  à  Ho- 
race de  dire  de  ce  grand  perlbnnage, qu'il  réveilloit  quelquefois 
fa  vertu  par  le  vin.  Et  cet  exemple  etoit  bien  d'un  autre  poids 
pour  Corvinus,  que  celui  de  Caton  d'Utique  ,  qui  paflbit  Ibu- 
vent  les  nuits  à  boire ,  &  qu'on  avoir  vu  plus  d'une  fois  noyé 
de  vin.    Dac. 

11.  Prlfci  Catonts.']  M.  Dacier  a  fort  bien  prouvé  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  de  Caton  d'Utique.     La  comparaifon  ne  fêroit 

,  pas  avantageufè  en  ce  point  pour  Meflala  ,  &  les  exprelfions 
û' Horace  ne  feroient  pas  juftes.  J'ai  parlé  de  Caton  le  cen- 
(cur  dans  l'ode  Jam  p^uca  aratro.  San. 

15   ToRMfiNTUM    INGENIO   ADMOVEs]   Admovete  Utmen- 

twn. 
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tim,  eft  ce  qu'il  dit  ailleurs  adhîbere  zim  ,  faire  une  violence 
à  l'efprit ,  &  c'eft  une  métaphore  prife  de  la  guerre  ,  lorfque 
l'on  approche  toutes  les  batteries  &  toutes  les  machines  pour 
donner  un  aflaut.  Les  Grecs  ont  dit  dans  le  même  fèns  -Trpoa- 
^ifiiv  yw«\av«f ,  admtvere  machinas.  Et  de  la  dépend  l'intelli- 
gence d'un  paflage  d'Ariftophane ,  qui  jouant  fur  les  deux  fens 
de  ce  mot ,  introduit  dans  la  Comédie  des  Nuées ,  Socrate  qui 
dit  à  Strepfiade: 

" hyi  S'ï\  xûrifrî  /uot  cv  tcv  o-aut^  rfStvov  > 
'Iv'  ctùrov  i)Scéç  oçn  (ç-i,  /uLUXavàc 
"HJ'»  'tti  réTOiç  TTçoi  cri  Kxivàs  7r^oar<pifia)> 
jillons  donc-i  dis-moi  quelles  font   tes  mœurs  j    ajin  qne  con- 
noîjfant  bien  ce  que  tu  es ,  j^employe  de  nouvelles   machines  con- 
tre toi.      Strepfiade  prenant  cette  expreflîon  groffierement  & 
dans  le  fèns  propre  j  répond  : 

^«0/  donc,  de  par  les  Dieux,  vous  prfparez-vons  à  me  don- 
ner un  ajfaut  ?  Quelques  Interprètes  avoient  mal  pris  ce  pafla- 
ge d'Horace  en  expliquant  ce  tormentnm  de  la  queftion  que 
l'on  donnoit  aux  criminels  ,  ou  à  ceux  de  qui  l'on  vouloit  ar- 
racher quelque  fècret.  *  M.  Bentlei  l'a  encore  mal  pris  et 
l'expliquant  comme  fi  Horace  avoit  voulu  dire  que  ce  vin  don- 
ne de  la  facilité  &  de  l'éloquence  aux  efprits  les  plus  fteriles 
&  les  plus  fées,  Horace  fê  lèroit  étrangement  expliqué.  * 
Dac. 

14  Tu  Sapievtium  curas]  Car  les  Sages  fe  fervoient 
quelquefois  du  vin  pour  adoucir  leurs  chagrins.  C'eft  ainft 
qu'en  ufôient  Solon,  Arcefilas  &  beaucoup  d'autres,  &  fur  ce- 
la Diphilus  a  dit  : 

""n  Trâa-t  TCK  <ppo\Sa-i  'ffpo(r<pi>~fç'Ali, 

AmUCTi  Kni  O-OÇûj'tiXT'  ,    CCÇ  ixPoc   TIC  il. 

"Bacchus ,  qui  êtes  fi  chéri  de  tous  les  Sages  ,  qtte  vus  tte* 
thnx!  Dac. 

15-  Arcanum  Consilium]  Bacchus  en  badinant  découvre 
les  fecrets  des  Sages.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  la  vérité  eft 
dans  le  vin.    Dac. 

17  Tu  sPEM  REDUCis]  Comme  il  a  dit  ailleurs  _/ffj  di- 
nar e  largus.    Dac 

18  Et  addis  cornua  tauperi]  Les  cornes  font  le 
lymbole  de  la  force  &  du  courage.    Dac. 

20  Regum  a  pic  Es]  jipex  étoit  l'ornement  de  tête  des 
Grands-Prètres.  Horace  le  met  ici  pour  Je  Diadème  des  Rois, 
parce  que  le  Sacerdoce  étoit  fbuvent  joint  à  la  Royauté.  Dac. 

21  Et  ,    SI  LjEta  ADERiT  ,  Venus]     Horace  met  cette 
condition ,  fi  lata  aderit ,  „  fi  elle  eft  de  belle  hwmeur ,  "  par- 
ce 
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ce  que  le  plaifir  de  ces  petites  delsauches  e'toit  fouvent  trouble* 
par  les  querelles  qu'excitok  l'amour.  Il  paroît  par  ce  paflage 
qu'il  devoit  y  avoir  des  femmes  à  ce  fbuper.    Dac. 

21.  Ltcta  Venns.']  Le  poète  redoute  l'Amour  ;  il  eft  fou- 
vent  mutin ,  il  veut  qu'il  ne  foit  qu'enjoué' ,  fans  quoi  il  l'exclud 
de  fa  table.  San. 

22  Segnesque  nodum  solvere  Gratis]  Les  Grâces 
qjù  font  parcjfcnfes  à  rompre  leur  nœud ,  c'eft  à  dire  qui  ne  le 
rompent  jamais,  qui  ne  fè  fêparent  point, car  elles  fe  tiennent 
toujours  par  la  main  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  les  reprélênte.  Dac. 

22.  Segnes  riodum  folvere.  ]  Les  Grâces  qui  font  parefleufes 
à  rompre  leur  union  ,  c'eft  à  dire  qui  ne  la  rompent  jamais  > 
qui  font  infe'parablement  unies.  C'eft  la  figure  de  diminution  » 
dont  nous  avons  parle'  ailleurs.  San. 

23  Producent]  Protrahent ,  feront  durer.  Cela  marque 
bien  qiiamphcra  ctoit  un  grand  vaifl'eau ,  puifqu'Horace  dit  qu'il 
leur  fuffiroic  pour  toute  la  nuit.    Dac. 

23.  Producent.']  Vamphora  des  Latins  étoit  un  foft  grand 
vaifîèau ,  autrement  il  n'auroit  pu  fufire  à  fournir  une  table  de 

vin 
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^a  laborafites  utero  puelîas 


ODE       XXII. 
A     DIANE. 

M.      D  ACIER. 

^?S2^Ille  de  Jupiter  ,  qui  liabiteT.  les  fo- 
1  F  1  ^^^^  ^  ^^^  montagnes  ,  triple  Divini- 

trois 
noms 


â  r  f\  ^^^^  ^  ^^^  montagnes  ,  triple  JL^ivmi- 
m-^^  té  3  qui  étant  invoquée  fous  vos  trois 
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Vin  pendant  toute  la  nuit.  On  pouroit  beaucoup  moins  le  dire 
d'une  bouteille  i  c'eft  pourquoi  il  a  fallu  prendre  un  autre  tour 
dans  la  traduiftion.  San. 

Lucern^e]  On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  VIII, 
de  ce  même  Livre.    Dac. 

Lncerua.']  On  a  encore  e'te  oblige'  de  s'e'loigner  de  l'expref- 
fion  Latine  ,  pour  fe  conformer  à  nos  manières.  Des  lampes 
ne  fàuroienr  (ê  (bufrir  ni  à  table  ni  dans  une  ode.  San. 

24    DUM    REDIENS    FUGAT    ASTRA    PhoEBUs]       DanS    CCS 

occafions  de  réjouïflance ,  ils  faifoient  durer  css  petites  débau- 
ches jufqu'au  jour.  C'eft  ainfi  qu'il  dit  à  Mécenas  dans  l'Ode 
VIII.  de  ce  Livre  : 

-   '   -   Et  vigiles  Incernas 
Perfcr  in  Incem. 
C'eft  ainfi  que  Properce ,  pour  témoigner  la  joye  qu'il  avoit  du 
gain  de  la  bataille  d'Aftium  ,  dit: 

Sii  no&em  Ratera ,  fie  dncam  carminé  j  donec 
Jnjiàat  radios  in  mea  vi»a  dies.    Dac. 

Ter  vocafa  audîs ,  adimîfque  letho , 

Diva  triformis  : 
Imminens  villa  tua  Tinus  efio  :  è 

§luam  per  exa&os  ego  l^etus  annos  y 
Verris  obliquum  meditantis  i^um 

Sanguine  donem, 

ODE  XXI r.  (Od.XVLL.I.-) 
A     DIANE. 

l\  lui  promet  un  facrîfice  tous  les  ans  pour  une  de  [es  h- 
mies  y  qui  venoït  de  faire  fes  couches  heureufement . 

Le  P.   S  AN  AD  ON. 

W^g  H  A  s  T  E  Diane  ,  fouveraine  des  bois 
I  C  I  & .  ^f  s  montagnes  ,  triple  Divinité  , 
fes^s^  ^^  ^^^^t   invoquée   fous    trois  noms 

mif- 
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noms  myfterieux,  foulagez  les  Dames  qui  font 
en  travail  ,  &  les  garantiffez  de  la  mort  j  je 
vous  confacre  de  tout  mon  cœur  ce  Pin ,  qui 
ombrage  ma  petite  maifon,  &  je  vous  promets 
de  Tarrofer  toutes  les  années  du  fang  a  d'un  jeu- 
ne Sanglier  ,  qui  méditera  déjà  des  combats , 
ôc  aiguifera  iés  défenfes. 

a  D'un  Sanglier  qui  médite  un  coup  de  coté, 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur    l'Od  e    XXII. 

CEtte  Ode  a  tout  l'air  d'un  remerciment  qu'Horace  fait  à 
Diane  pour  le  fecours  qu'une  de  fcs  maîtrefTes  avoic  reçu 
de  cette  Déedè  dans  quelque  preflant  befoin.    Dac. 

Le  fîijet  &  la  date  de  cette  pièce  nous  font  inconues.  On  peut 
cKre  que  la  perte  n'eft  pas  grande  ,  n'y  aiiant  rien  qui  doive 
fort  piquer  nôtre  curiofité.  Je  m'imagine  qu'Horace  étant  à  fâ 
campagne  aprit  une  nouvelle  qui  lui  faifbit  plaifir.  Il  n'en  fa- 
lut  pas  davantage  à  un  poète  pour  lui  faire  enfanter  fur  le 
champ  deux  quatrains ,  qui  n'ont  rien  de  recommandable  que 
leur  naturel.  Les  vers  y  font  coiilans  &  bien  cadencés  ;  c'eft 
l'e'panchement  d'une  fource  pure  &  abondante.    San. 

I  MoNTiUM  cusTos  nemorumque]  Il  a  été  remarqué 
fur  l'Ode  XXI.  du  Livre  premier,  que  les  bois, les  montagnes 
&  les  fîeuves  étoient  de  l'appanage  do  Diane  ;  &  c'cft  pour- 
quoi Horace  l'appelle  ici  gardienne  des  wcnts.  Mais  il  fe  faut 
iouvenir  que  ciijîos  fignifie  habitant.  Homère  s'eft  fei-vi  dans 
le  même  fens  de  ^vX*îffa-iiv  ,  cnjîodire ,  garder.  Et  Efchyie  a 
dit  ^pups/y  îTêTpav,  pctram  citjlodire -,  „  garder  la  roche",  pour 
dire ,  y  être  attacha -^  n'en  point  bouger.  Nous  diibns  encore 
dans  le  même  fêns,  garder  U  prifon, pour  y  être  enfermé, gar- 
der la  chambre  ,  le  lit ,  &c.    Dac. 

2  QysR  LABORANTEs  UTERO  PUELLAsj  Diane  prefidoit 
aux  accouchemens  fous  les  noms  de  Juno  Lndna  ,  d'Hitkia  « 
&  de  Gcnttalis.  Les  Anciens  ont  feint  cela  pour  marquer  le 
pouvoir  des  influences  de  la  Lune.   Dac. 

3  Ter 
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miftérieux  foulages  les  femmes  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement ,  6c  les  garantiffés  de  la  mortj 
je  vous  confacre  de  bon  cœur  ce  haut  Pin , 
qui  ombrage  ma  maifon  de  campagne  ,  6c  je 
vous  promets  de  l'arofer  à  la  fin  de  chaque  an- 
née du  fang  d'un  fanglier  redoutable  aux  chaf- 
feurs  par  {es  defenfes.  (i). 

(i)  ^«ï  médite  lin  ctn^  de  côte. 

3  Ter  vocata]  A  caufe  de  Tes  trois  noms ,  outre  que  le 
nombre  de  trois  étoit  fort  myfterieax.    Dac. 

Vers  3.  Ter  vocuta.']  Horace  fpe'cifie  le  nombre  de  trois, 
lôic  parce  que  ce  nombre  éroit  miftérieux  ,  ou  plutôt  à  cau(è 
des  trois  principaux  noms  fbus  lefquels  les  femmes  invoquoienc 
Diane  dans  leurs  couches ,  &  dont  nous  parlerons  dans  les  re- 
marques fur  le  troifième  chant  du  poème  féculaire.    San. 

4  Diva  triformis]  Diane  appellce  par  les  Latins  trîfor' 
mis,  comme  par  les  Grecs  rfly.oiicf^ ,  à  caufè  des  trois  diffé- 
rentes apparences  de  la  Lune ,  le  croifTant ,  le  plein ,  &  le  dé- 
cours. Dac. 

4.  Triformis.']  Virgile  a  dit  de  même  tria  virginis  ora  Dia- 
nx.  Cette  DéefTe  ttoit  véritablement  une  triple  Divinité:  au 
ciel  c'étoit  la  Lune,  fur  la  terre,  c'écoit  Diane,  &  aux  enfers 
c'étoit  Profêrpine,  Auffi  la  reprefentoit-on  avec  trois  têtes , 
Tane  de  lion, l'autre  de  taureau, &  la  troifième  de  chien.  Pau- 
fanias  dit  qu'AIcamène  fut  le  premier  qui  la  figura  avec  ces 
trois  têtes.   San. 

5  Imminens  villjE  tua  Pinus  esto]  Horace  prenoic 
plaifir ,  fans  doute ,  à  fe  fbuvenir  de  la  faveur  qu'il  avoit  reçue 
de  Diane  ,  puifqu'il  lui  confacre  un  arbre  qui  ombrageoit  fâ 
maifon,  &  qu'il  voyoit  de  Ces  fenêtres.    Dac. 

PiNUs]  Le  Pin  étoit  confacre  ordinairement  à  Cybele  &  à 
Ifis.  Horace  le  confacre  ici  à  Diane  ,  parre  que  Diane ,  Ifis , 
Cybele ,  Venus  ,  Cerès ,  &c.  ne  font  que  des  noms  differens , 
de  difFerens  attributs  d'une  même  Divinité.    Dac. 

j.  Tua  Pirms  ejlo.']  On  peut  conjefturer  afîés  vraifemblable- 
ment  que  le  poète  voioit  fous  fes  yeux  &  montroit  du  doit 
l'arbre  dont  il  parloir.  La  circonflance  qu'il  ajoute,  en  difant 
qu'il  ombrageoit  fa  maifon ,  doit  faire  juger  qu'il  lui  étoit  cher, 
&  qu'il  le  choififToit  préférablement  à  tous  les  autres  pour  y 
faire  fes  facrifices  ,   afin  qu'ils  fulTent  par  cette  raifon  plus  a» 

gréables 
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greables  à  Diane.  Le  Pin  étoit  partiailierement  fous  la  pro- 
te6lion  de  Cibèlci  cependant  on  l'a  aufTi  confàcré  à  Neptune  j 
à  Baccus ,  à  Ifis ,  &  à  d'autres  Divinités.    San. 

6.  ^tam  fa>iguî»e  donem.']  Horace  par  une  expreflîon  figu- 
rJe  &  poétique  femble  tranfporter  à  l'arbre  l'honeur  du  facrifi- 
ce  qu'il  promet  à  Diane.    San. 

6  Per  exactos  annos]  C'eft  ce  qu'il  dit  dans  l'Ode 
XVIII.  Pleno  anno.    Dac. 

L^Tus]  Lietns  &  /îbens  étoient  des  mots  confacrez.  On 
s'en  fervoit  toujours  dans  les  Sacrifices.    Dac. 

7  Verris  obliquvm  meditantis  ictum]  Cela  efl: 
heureufement  exprimé.  Les  Sangliers  ont  leurs  détenfes  faites 
de  manière  qu'ils  ne  fauroient  mordre  que  de  côté.  C'eft 
pourquoi  Hefiode  a  dit  du  Sanglier  : 


3-«3,ê/  cTé  Tê  Xeyjwy  àJ>6\>rci, 


Aîbttm  dentem  ûcult  ohllqujis.  Mais  on  ne  peut  exprimer  cela 
avec  grâce  dans  notre  Langue.    Dac. 

7.  Oblîqnjim.']  Les  fangliers  ne  peuvent  fraper  qu'en  tour- 
nant la  tête, à  caufe  que  leurs  boutoirs  fortent  en  dehors  à  cô- 
té  de  leurs  mâchoires.  Peut-être  aufll  le  poète  fait-il  atention 
à  la  figure  de  ces  boutoirs ,  qui  font  recourbés  en  haut.    San. 

Meditantis]  Il  marque  par-là  que  ce  feroit  un  jeune  San- 
glier, comme  il  a  dit  d'un  jeune  Chevreau  dans  l'Ôde  XIII. 

I  Venercm  é^  frxHa  dejîînat.    Dac. 

8  Donem]  Donare  eft  un  terme  de  Sacrifice  comme  mac-'; 
tare.   Dac. 
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ODE       XXIII. 
AD     P  H  I  D  Y  L  E  N, 

CO  L  L  o  fupnas  fi  tuleris  manus 
Nafcente  JLuna^  ruflica  Thidyle: 
Si  thure  pîacaris  ^  borna 

Fruge  Lares  y  avidaque  porca: 

J^ec  peflilentem  fentiet  Africum  5 

Fœcunda  'vitis ,  nec  fierilem  feges 
Kubiginem ,  aut  dulces  alu?nni 
Pofnifero  grave  tempus  anno. 

"i^am  qua  nivaîi  pafcitur  Algido 
'Dévot a ,  quercus  inter  <^  iiices  :  10 

'Auf  crefcit  Albanh  in  herhis 
Viàima^  ^onîïfcuni  fecures 

Cervice  thiget  :  te  nihil  attinet 
Tentare  multa  cade  hidcntium^ 

Farvos  coronantevi  rnarinû  Ij^ 

'Rore  Deos  fragilique  viyrts. 

Immunis  aram  fi  tetigit  manus  : 
J<Ion  fumptuofa  blandior  boflia^ 
MoUibit  averfos  Pénates 

Farre  pio ,  ^  faliente  mica.  20 

l^  Mol  tînt. 
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O-^e-'-o  c^^2^  Çf.^'^Q  C>:-?3-:?Q  C^>22^.^c^:-ie<o  7f~s:3^'0 

C^S-^C  C»&S^  Ui^SS^jC  U'-SS^jC  Us>S3^.v>C»c^^  O^-SS^ 

ODE       XXIIL 
A     P  H  I  D  Y  L  E'. 

M.     D  ACIER. 

IIS#II|  H  I D  y  L  e'  ,  fi  aux  nouvelles  Lunes 
m  p  Mi  ^^^^  n'oubliez  pas  de  faire  vos  prie- 
m  ^11  ^^^  ^^  levant  vos  mains  au  Ciel  :  fi 
II0IIS0S  '^ous  offrez  de  l'encens  &  des  fruits 
de  l'année  aux  Dieux  domeftiques , 
Ôc  fi  vous  leur  faites  le  facrifîce  ordinaire,  vos 
vignes  fertiles  ne  fentiront  point  le  pernicieux 
vent  d'Afrique ,  la  Niele  ne  féchera  point  vos 
moiflbns  ,  &  les  tendres  nourriiïbns  de  vos 
troupeaux  échaperont  de  tous  les  dangers  de 
l'Automne.  Les  viétimes  ,  qui  paiffent  dans 
les  forêts  du  mont  Algide,  Se  celles  qui  s'ele- 
vent  dans  les  pâturages  d'Albe ,  doivent  teindre 
de  leur  fang  les  haches  des  Pontifes.  Ce  n'elt 
nullement  à  vous  de  tenter  vos  petits  Dieux 
-par  un  grand  nombre  de  vidimes.  Pourvu  que 
vous  les  couronniez  de  Romarin  &  de  Myrte , 
cela  iliffit.  Souvent  même  quoique  Ton  em- 
bi-afïe  leur  Autel  les  mains  vuides,  en  leur  of- 
frant une  fimple  poignée  d'orge  &  de  fel  ,  on 
ne  iaiffe  pas  d'appailër  leur  colère  aufli  facile- 
ment que  fi  on  leur  prefentoit  les  facrifices  les 
plus  magnifiques. 
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Cf^Q/in  OnS^/O  C^^S»^^  (S^S^  (>>S!Q^  C^^'^O  Cf-"^^^ 
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ODEXXIII.  Co^.//.L.7/0 

A     P  H  I  D  I  L  E'. 

^ie  le  préfe?7t  le  plus  Jîmfle  ,  ofert  avec  des  tneiins 
pures,  ejt  aujft  agréxble  aux  Dieux  que  les  fucrijices 
les  plus  magnifiques. 

Le    P.    S  AN  AD  ON. 

l!îlS#SII  A  B  o  R I  E  u  s  E  Phidilé ,  voulés-vous 
^11  T  ^  que  les  mauvais  vens  n'endomma- 
¥&  ^  ?,^^^  point  vos  vignes ,  que  la  nièle 
^f S^I^^II  ne  brûle  point  vos  moifTons  ,  que 
les  maladies  de  l'autone  épai'gnent 
vos  troupeaux  ;  contentés-vous  de  lever  les 
mains  au  ciel  à  chaque  nouvelle  lune,  de  brû- 
ler de  l'encens  en  l'honeur  de  vos  Dieux  do- 
meftiques  ,  de  leur  ofrir  les  prémices  de  vos 
fruits  5  ôc  de  leur  immoler  un  porc.  Il  eft  ré- 
fervé  aux  Pontifes  de  verfer  le  fang  des  viéti- 
mes  qu'on  engraiiTe  pour  les  facrifices  publics 
dans  les  forêts  du  mont  Algide ,  ou  dans  les 
pâturages  d'Aibe.  Il  ne  vous  convient  pas ,  a- 
vec  le  peu  de  bien  que  vous  avez ,  de  vouloir 
gagner  la  faveur  des  Dieux  en  égorgeant  un 
grand  nombre  de  bêtes.  Préfentés  leur,  à  vo- 
tre ordinaire,  des  courones  de  mirte  &  de  ro- 
marin ,  ils  feront  contens  de  votre  ofrande."^ 
Souvent  même  une  poignée  d'orge  ôc  quelques 
grains  de  fel  portés  fur  l'autel  avec  des  mains 
pures  ôc  innocentes  ,  défarment  leur  colère 
plutôt  que  les  facrifices  les  plus  fomtueux. 

T  1  RE- 
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Sur    l'Ode    XXIII. 


JE  crni  qu'Horace  écrit  à  la  Concierge  de  fâ  maifon  de  cam- 
pagne ,  fur  ce  qu'elle  fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  la  liberté 
de  faire  d'aflez  grands  Sacrifices  ,  &  il  lui  re'pond  ,  que  le 
Sacrifice  le  plus  fimple  ,  offert  avec  des  mains  pures  ,  eft  aufli 
efficace  pour  attirer  la  benediftion  des  Dieux  que  les  Sacrifices 
les  plus  magnihques.  Apparemment  c'efl:  le  véritable  fujet  de 
rode.  Dac. 

Je  ne  fai  û  Horace  craignoit  que  la  concierge  de  fa  maifôn 
de  campagne  ne  le  ruinât  en  ofrandes  &  en  facrinces  ,  qu'elle 
faifoit  afles  fouvent  fur  le  compte  de  (on  maître  ,  choififlànt 
pour  cela  ce  qu'il  avoir  de  meilleur  dans  fês  troupeaux  ;  ou  û 
elle  lui  demandoit  une  augmentation  de  gages  ,  fous  pre'texte 
qu'elle  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  afles  abondamment  à  cesre- 
ligieulès  dépenlcs.  Je  foupçonerois  volontiers  que  ce  fut  dans 
une  de  ces  deux  circonflances  que  cette  ode  fut  compofc-e.  Si 
cette  conjefture  n'eft  pas  vraie  ,  du  moins  elle  eft  fort  vrai- 
femblable  ,  &  peut  doner  du  jour  &  même  du  relief  à  cette 
pièce.  11  eft  afles  plaifant  qu'un  poète  Epicurien  fè  mêle  de 
régler  les  dévotions  de  fà  concierge  ,  qui  croid  bonement  que 
fon  maître  n'agit  que  par  efprit  de  piété  &  de  religion  ,  pen- 
dant qu'il  n'a  d'autre  vue  que  de  ménager  fês  propres  intérêts 
en  épargnant  la  depenfè.  On  verra  dans  les  notes  l'aplication 
de  ce  fentiment  à  toutes  les  parties  de  cette  ode ,  qui  eft  très- 
jolie  &  très-bien  conduite.  San. 

I  SupiNAs  si  TULERis  MANUs]  C'étoit  le  geftc  ordinai- 
re de  ceux  qui  prioient.  S'ils  s'adreltoient  aux  Dieux  celeftes , 
ils  levoient  leurs  mains  de  manière  que  la  paume  étoit  tournée 
vers  le  Ciel  ,  &  en  cet  état  la  main  eft  renverfée.  C'eft  ce 
que  fignifie  proprement  Supna.     Virgile  : 

Mnlta  Jovem  manlbus  fnpplex  orajfe  fupînîs. 

Car  c'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  ,  drtplices 
îendens  ad  fydera  palmas»  Les  Grecs  difôient  de  même  i/V7/ay 
yiîf*  ,  &  ysT]/a<^ê<v  X*'9*^'^'  E^hyle  dans  le  Promethée  ,  Cv- 
TKttTfjLjLji  XH^'^'  Le  Prophète  David  appelle  cela  expandere 
manns.  Si  exp,mdlmHS  m^nus  mjlras  ad  Detfm  alîenitm.  Et 
Tertuliiea  ,  ex^andere  manui  ,  expanjis  manîbui   orabas.     Ec 

manns 
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vt/inus  aperire.  C'eft  ce  que  Lucrèce  dit  pondère  palmas.  Mais 
lorfque  l'on  s'adreflôic  aux  Dieux  infernaux  j  la  paume  écoic 
tourne'e  contre  terre ,  &c.  Dac. 

Vers  I.  Cœlo  fuphiits  ,  &c.']  On  etendoit  les  mains  pour 
prier  les  Dieux,  avec  cette  difcrence  que  la  paume  regardoit  le 
ciel  quand  on  s'adreflîjit  aux  Dieux  céleftes  ;  &  qu'on  la  tour- 
noit  vers  la  terre  ,  quand  on  prioit  les  Divinite's  des  enfers. 
Sak. 

a  Nascente  Luna]  A  la  nouvelle  Lune.  C'eft  le  temps 
que  l'on  avoit  accoutumé  de  choifir  pour  les  Sacrifices,  princi- 
palement à  la  campagne.  Dac. 

2.  Nafccnte  Itma.']  Les  femmes  de  la  campagne  donent  vo- 
lontiers dans  les  pratiques  extérieures  de  religion.  Celle-ci  fè 
lêroit  fait  un  fcrupule  de  laiflèr  pafTer  aucune  fête  fans  facrifi- 
ce.  Chaque 'mois  en  fournifîbit  plufieurs  ocafionsi  tantôt  c'e'- 
toienc  les  calendes,  tantôt  les  nones  ,  &  tantôt  les  idesi  fans 
parler  des  fêtes  particulières  de  Pan ,  de  Diane ,  de  Priape ,  ^ 
des  autres  Divinités  champêtres.  Horace  ,  pour  couper  pie  à 
toutes  ces  dévotions ,  qui  n'étoient  point  de  fon  goût ,  permet 
feulement  à  fa  concierge  de  faire  un  facrifice  au  commence- 
ment de  chaque  mois ,  &  lui  prefcrit  la  dépenfe  qu'elle  y  doic 
faire.    San. 

RusTicA  Phidyle]  Phidylé  eft  un  nom  propre  dérivé  du 
Grec  <^iiSv\^  ,  qui  fignifie  ménager  ,  pu<^6>.» ,  ménagère.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  cette  Phidylé  avoit  demandé  à  Horace  la  liber- 
té de  faire  de  plus  grands  Sacrifices  que  ceux  qu'elle  faifoit  ; 
car  à  la  campagne  les  femmes  en  prenoient  ordinairement  le 
loin,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Livre  de  Caton.  Dac. 

Phîdyle.']  Les  interprètes  ont  fort  bien  remarqué  que  ce 
mot  vient  du  Grec  pheidulee  ,  qui  fignifie  une  femme  mé- 
nagère. Un  nouveau  commentateur  *  le  fait  venir  de  deux 
mots  Grecs,  PHiLEoo  amo-,  &  de  deilee  crepuÇculnm.  Se- 
lon cet<:Q  plaifante  ctimologie  Horace  auroit  fait  de  gaieté  de 
cœur  deux  fautes  de  quantité  dans  un  fêul  mot  ,  en  alongeanc 
la  première  filabe  qui  feroit  brève ,  &  en  abrégeant  la  féconde 
qui  feroit  longue.   San. 

3.  Placarîs.']  Ceci  prouve  deux  chofes  contre  le  {en ti  ment 
de  nos  grammairiens;  premièrement  que  la  terminaifon  m  des 
tems  adjonctifs  peut  être  longue  devant  une  voielle,  fans  for- 
mer de  céfure;  fècondement  qu'il  n'eft  pas  nécefîàire  pour  ce- 
la que  la  filabe  précédente  foit  brève,  &  que  ce  n'eft  point  la 
multiplicité  des  filabes  brèves  mifes  de  fuite  qui  oblige  d'alon- 
ger  cette  terminailbn.  Il  eft  étonant  que  l'exemple  d'Horace 
ait  échapé  à  Lanceloc  dans  fbn  traité  de  la  quantité.     Je  me 

fuis 
*  Jean  du  Hamd. 
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fuis  expliqué  ailleurs  plus  au  long  fur  cette  matière.    San. 

3  H  ORNA  f^ruge]  Horna  qui  eft  de  cette  anne'e  ,  hornm 
vient  du  Grec  u^^  ,  énnée  ,  &Tp(^ ,  è'^iv<^  ,  Px  par  fyncope 
kornos  ,  hortitis.  On  ofFroic  ordinairement  les  premiers  fruits 
dans  ces  Sacrifices.  Dac. 

Horna  fruge.']  Des  fruits  de  l'année.  Voies  ce  que  je  dirai 
fur  ce  mot  dans  l'ode  "Beatns  îHe,   Saît. 

4  AviDAQûE  porca]  Car  le  cochon  e'toit  la  vicElime  or- 
dinaire des  Dieux  Lares ,  Tibul.  Eleg.  XI.  du  Livre  L 

^t  nobis  Mrata ,  Lares  ,  depellttc  tcla  : 
,  Hofiîaqtte  è  pUna  rufiica  ^  or  eus  hara, 

î>  D^teux  Lares,  éloignez  de  moi  les  traits  de  nos  ennemis» 
3,  &  je  vous  offrirai  un  cochon  en  Sacrifice".  Dac. 

4.  Força.']  Le  porc  écoit  la  viètime  des  Dieux  Lares,  & 
ceux  que  l'on  vendoit  pour  \çs  facrifices ,  s'apeloient  pord  mîfii- 
iî  ou /acres,  du  vieux  mot  facris  ]poui  facer ,  dont  Plaute  s'eft 
iêrvi.    San. 

5  Nec  pestilentem  sentiet  Africum]  jifrîcus  eft 
le  Sud-oueft ,  entre  le  Midi  &  le  Couchant.  Horace  l'appelle 
feJiUcntîcl  ,  parce  qu'il  eft  humide  &  chaud  en  Italie.  Ovide 
a  nommé  par  la  même  raifbn  le  vent  de  Midi /c/^/f«r»w ,  mor-» 
tel.  Dac. 

7  Rubiginem]  Ruhîgo  efl  proprrement  ce  que  nous  appel-» 
Ions  la  Ntele,  Lorfque  les  épies  fe  fcchent  &  s'en  vont  en  pou- 
dre. Ovide  a  crû  qu'elle  eft  caufee  par  l'ardeur  du  Soleil  ,  qui 
a  d^fièché  trop  promptement  la  rofée  s  mais  Pline  s'oppofe  à 
ce  fentiment ,  &  dit  qu'il  eft  manifefte  que  le  froid  de  la  Lune 
eft  la  caulê  de  cette  maladie  des  vignes  &  des  moiflbns  ,  fans 
que  le  Soleil  y  ait  aucune  part.  On  peut  voir  les  railbns  qu'il 
en  apporte  dans  le  ch.  XXVIIL  du  Liv,  XVIIL  Dac. 

7.  Riibîgmcm.']  Les  Latins  ont  dit  rnbîgo  pour  rubrigo» 
C'eft  une  maladie  des  blés,  lorfqu'un  mauvais  vent  ou  quelques 
joaatinées  trop  froides  en  corompent  les  grains.  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  une  rofée  gluante,  qui  s'atache  au  blé,  le  def» 
ièche  ,  &  le -brûle  ,  quand  le  foleil  furvient  après  qu'elle  eft 
tombée.  M.  Huer  a  propofé  fur  cela  un  fentiment  ingénieux 
&  for»  vraifèmblable.  Il  prétend  que  les  goûtes  de  pluie  ou  de 
rofée,  fe  ramafiant  en  boules  tiennent  lieu  de  ces  verres  con- 
vexes ,  que  nous  apelons  miroirs  ardens,  &  que  quand  le  fo- 
leil vient  à  doner  deflus,  il  leur  imprime  une  vertu  cauftique, 
qui  brûle  les  grains,  les  fleurs, les  fruits  &  les  feuilles  où  elles 
iont  atachées.  Voies  Hucttaua  à  l'article  quatre-vint-doufièma» 
San. 
CULCEs  ALUMNi]  Lcs  petits  dcs  troupeaux,  comme  dans 

l'Ode 
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rôle  XVIII.    Dttlces  ,  tendres.     Voyez  les  Remarques  fur  h 
première  Ode  du  Liv.  IV.  Dac. 

8  PoMiFERO  GRAVE  TEMPUS  ANNo]  Pomi'fere  atino ,  eu 
un  Ablatif  ,  il  entend  par  là  l'Automne  qui  eft  fore  dangereu- 
fe  en  Italie  pour  toute  forte  d'animaux  ;  on  en  a  vu  la  raifbft 
fur  rode  XIV.  du  Liv.  II.  Dac. 

8.  Grave  tcmpus.]  L'autone  eft  apele'e  ici  une  falfbn  dange- 
reufê ,  à  caufê  des  maladies  qui  ont  coutume  de  régner  pendant 
ce  tems-Iàj  fur-tout  dans  l'Italie  me'ridionale  ,  où  le  vent  de 
midi  qui  eft  fort  humide  fuccède  aux  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Horace  dit  ici  annus  pomifer  pour  l'autone  ,  comme  il  a  die 
tiuntts  hybernus  pour  l'hiver  dans  l'ode  "Beatus  ilîe.    San. 

9  QujE  NIVALI  PAsciTUR  Alcido]  Comme  dans  l'Ode 
XXI.  du  Liv.  I.  Cclldo  Algido.  On  peut  voir  là  les  Remar- 
ques. Dac. 

9.  Kitm  qua  nîvalî  ,  é^c.']  La  ralfbn  qu'Horace  aporte  à 
Phidilé,  pour  modérer  fès  pieufès  profufions  ;  c'eft  que  les  pré- 
fens  que  l'on  fait  aux  Dieux  doivent  être  proportionés  à  Tétat 
&  aux  facultés  d'un  chacun  j  qu'il  doit  y  avoir  de  la  diférence 
entre  les  facrifices  publics  &  ceux  des  particuliers.  La  raifbn 
eft  vraie  ,  mais  elle  eft  fore  adroite  dans  l'ufage  qu'en  fait  le 
poète ,  qui  couvre  par-là  les  véritables  intentions.    San. 

Algtdo.']  Le  mont  Algide  fut  ainfi  nomé  tib  algore,  de  l'ait 
froid  qui  y  règne  à  caufe  de  là  hauteur.  On  void  dans  un  châ- 
teau apelé  Rocca-del-Papa  ,  &  tout  auprès  la  fameufe  forêc 
Selva-del-Aillio ,  fi  conue  dans  les  anciens  auteurs  (bus  le  nom 
de  nemus  Algidttm  ,  à  doulè  miles  de  Rome  ,  entre  la  voie 
Labicane  &  la  voie  Latine,  au  midi  de  Tufcule.    San. 

10  Devota]  Car  il  y  avoit  quelquefois  des  troupeaux  en- 
tiers qui  éroient  confierez.  On  y  prenoit  toutes  les  victimes 
pour  les  Sacrifices  publics.  Dac. 

10.  Devota.']  Ce  mot  (ê  prend  en  bone&en  mauvaifè  part, 
félon  qu'il  eft  déterminé  par  ce  qui  l'acompagne.    San. 

11  Aux  Albanis  in  herbis]  Il  parojt  par  ce  paflâge  » 
que  pour  les  Sacrifices  publics  on  prenoit  des  viâimes  dans  les 
troupeaux  qui  paiflbient  fjr  le  mont  Algide ,  ou  dans  les  pâtu- 
rages d'Albe,  ce  qui  eft  remarquable.  Dac. 

11.  Albanis  in  herbis.']  Les  herbages  d'Albe  s'étendoient 
autour  d'un  lac  de  même  nom  ,  aujourdui  le  lac  de  Caftel- 
Gandolfe.  La  ville  d'Albe  étoit  fituée  entre  ce  lac  &  le  monc 
Albain ,  aujourdui  monté  Cavo  ou  monté  Albano.  Elle  avoic 
été  bâtie  par  Afcagne  Euriléon  trois  cens  ans  avant  que  Ro- 
mulus  fondât  la  ville  de  Rome,  elle  fubfifta  environ  cinq  cer» 
ans ,  &  fut  détruite  par  Tullus  Hoftilius.    San. 

12  PoNTiFicuM  sEcuREs]  Il  veut  dire  que  ces  vi£l:ime« 
ëtoient  refervées  pour  les  Sacrifices  publics ,  qui  étoienc  faits  par 

T  4  le* 


440  R  E   M  A   R  Q^U  E  S 

ks  Pontifes ,  &  qui  dévoient  être  plus  magnifiques  que  ceux  des 
particuliers  ,  qui  dévoient  en  proportionner  la  dépenfe  à  leur 
tevenu.  Caton  :  Per  eofdem  dîes  Lari  famillari  pro  copia  fup- 
flhet.  „  Que  ces  jours-li  il  faflè  des  Sacriûces  aux  Dieux  La- 
„  res  félon  fon  bien.  Dac. 

Secures]  Car  on  frappoit  ordinairement  les  viâimes  avec 
une  hache.     Virgile  en  parlant  d'un  Taureau  : 

'■  Et  tncertam  excnjfit  cervîce  fecHrim.  Dac. 

12.  Secnres,']  Je  n'ai  pas  juge  à  propos  de  lire  \c\  fecnrtm  ■, 
comme  le  corigent  M.  Bentlei  &  M.  Cuningam  ,  fur  l'autorité 
de  cinq  ou  fix  manufcrits.  Tous  les  autres  font  t^ouv  fe cures  ^ 
qui  convient  fort  bien  avec  pontificnm  ,  &  rend  la  chute  du 
vers  &  de  la  ftrophe  plus  fonore.    San. 

13  Te  nihil  attinet  tentare]  Quelques  Interprètes 
©nt  pris  ce  paflage  ,  comme  fi  Horace  dlfoit  qu'il  faloit  pro- 
portionner les  Sacrifices  à  la  grandeur  des  Dieux  ,  &  que  ces 
Dieux  domelèiques  étant  petits  ,  les  Sacrifices  qu'on  leur  fai- 
lôit  dévoient  l'être  alilîî.  Mais  ce  fèntiment  aurolt  e'té  impie. 
Horace  dit  à  Phidyle'  qu'il  n'appartient  point  à  une  petite  Con- 
cierge comme  elle  d'immoler  des  viftimes  ,  qui  Ibnt  reîêrvées 
pour  les  haches  des  Pontifes,  c'eft  à  dire  pour  les  Sacrifices  pu- 
blics. Et  que  pourvu  qu'elle  couronne  cts  petits  Dieux  avec 
du  myrte  &  du  romarin  ,  elle  n'a  que  faire  de  les  tenter  par 
une  de'penfe  très-fuperflue.  Dac. 

14  Tentare]  Tenter,  c'efl  à  dire  efîàyer  de  gagner  leur 
faveur  par  àès  préfens  confîderables.  Dac. 

Bidentium]  Fefîus  e'crit  que  hldens  fignifie  proprement  une 
brebis  qi.i  -a  deux  dents  plus  longues  que  les  autres ,  &  cela  efl 
confirme'  par  Hyginus  Julius  ,  qui  a  écrit  que  l'hofèie  appellée 
lidens  doit  avoir  huit  dents  ,  &  qu'il  faut  qu'elle  en  ait  âeux 
plus  longues  que  les  autres  ,  afin  qu'il  paroifiè  par-là  ,  qu'elle 
eft  déjà  dans  un  âge  avancé.  Ce  fèntiment  me  paroît  plus 
vrai-femblable  que  celui  qui  eft  rapporté  par  Gellius  ,  qui  die 
qu'il  a  lu  dans  quelques  Commentaires  fur  le  Droit  des  Ponti- 
fes ,  que  l'on  difoit  anciennement  bîdemies  pour  bîenneSi  en  a- 
joutant  un  d-,  que  par  la  fuite  du  temps  ce  mot  avoit  été  cor- 
rompu ,  &  que  de  Hdermes  on  avoit  fait  bîdcntes.  Au  refte 
Itdens  ne  fe  dit  pas  feulement  des  brebis ,  mais  de  toute  forte 
de  bêtes ,  &  Horace  le  met  ici  dans  ce  dernier  fens.  Dac. 

14.  'Bidentînm.']  Les  bêtes  à  cornes  &  les  bêtes  à  laine  s'a- 
peloient  également  bîdtfites ,  quand  les  dens  leur  avoient  pouf^ 
fé  en  haut  &  en  bas.  Ambldcns  five  bidens ,  dit  Feftus ,  qi:x 
fftpertcrt'bus  ^  tnferîorïbus  efi  dentibus.    SAN. 

15-  Parvos  Deos]  Ce  mot  parvos  ne  doit  pas  être  enten- 
du de  la  petiteflè  de  ces  Dieux ,  de  leur  peu  de  pouvoir  s  mais 
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de  leurs  ft;itues  qui  étoient  petires.  Dac. 

15.  Parvos  Deos.']  Ceci  eft  dit  par  opofition  à  ce  qui  pré- 
cède. Les  Ponrifes  égorgenc  aux  Dieux  turclaires  de  Rome, 
de  la  patrie  ,  de  l'empire  ,  des  victimes  engraiflees  dans  les 
meilleurs  pâturages  ;  pour  vous  ,  qui  n'ivés  que  de  petits  Dieux, 
c'eft-à-dire  des  Dieux  Domeftiques  ,  champêtres,  qui  ne  pré- 
fident  qu'à  une  petite  maifon  de  campagne ,  il  vous  fufit  de  les 
couroner  de  mirte  &  de  romarin.  Il  me  parolt  que  c'eft  là  le 
fens  qu'Horace  vouloir  faire  entendre  à  fa  concierge.  Mais  je 
croi  qu'il  avoit  en  même  tems  un  autre  lêns  de  réfèrve  ,  & 
qu'à  la  faveur  d'un  terme  équivoque  il  a  voulu  dans  le  fond  fe 
divertir  aux  dcpens  de  ces  petits  Dieux.  Cette  raillerie  cou- 
verte ne  feroit  pas  mal  placée  pour  un  Epicurien.    San. 

CoRoNANTEM  MA  RING  rore]  Les  Couronnes  étoient  forC 
en  ufage  dans  les  Sacrifices  que  l'on  faifoit  à  ces  petits  Dieux 
domeftiques.  Non  feulement  on  les  couronnait ,  comme  nous 
le  voyons  ici ,  &  dans  le  Prologue  de  l'Aululaire  de  Plaute  oà 
le  Dieu  Lar  dit,  D^t  mîhi  corouas i  „ Elle  me  donne  des  cou- 
„  ronnes"i  mais  ceux  qui  failbient  le  Sacrifice  fe  couronnoient 
auflî ,  &  couronnoient  les  corbeilles  dont  ils  fe  fèrvoient,  Ti^ 
bulle  dans  l'EIegle  X.  du  Liv.  L 

Hanc  pur  a  ctan  vejle  fequar  ,  myr  toque  canîjlra 
Vïn£la  geram ,  myrîo  vmClns  é^  îpfe  caput, 

„  Je  fùivrai  la  viftime  avec  un  habit  qui  ne  fera  point  pol- 
j,  lu ,  &  je  porterai  des  corbeilles  couronnées  de  Myrte ,  donc 
,5  je  me  couronnerai  auiîi  moi-même".  On  mettoit  encore 
de  ces  couronnes  fur  le  foyer  ,  ce  qui  efl:  bien  plus  remarqua- 
ble. Caton  dans  le  chapitre  143.  Coronam  în  focum  îndat, 
Dac. 

16  Fragili  myrto]  Il  appelle  le  myne  fragile  ,  c'eft  à 
dire  tendre  &  pliant.  Dac. 

17  Immunis  aram]  Ce  paflàge  a  extrêmement  embarraf- 
f^  les  Interprètes,  Immunîs ,  ne  peut  jamais  fignifier  innocen- 
te ,  pure  ,  mais  "juide  ,  qui  n'oflfre  ni  vi£time  ,  ni  fcoftie  ni 
encens ,  &  y?  eft  pour  etiam  Ji  ,  comme  Théodore  Marcile  l'a 
fort  bien  vu.  Voici  la  conftrucbion  des  quatre  vers  Et  fi  ma- 
rins tua  i7ï2munîs  tetîgit  aram  ,  molltbit  Iniques  Pénates  farre 
fia  é^  faliente  mica  ,  non  blandior  futnra  cum  fumptuofa  hojlia, 
C'étoit  une  efpece  de  Proverbe ,  mola  falfa  litare  quibus  viéïi' 
ma  non  ejl ,  que  ceux  qui  n'avoienr  point  de  viftime  à  oftrir, 
ne  laiflbient  pas  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient  aux  Dieux, 
«n  leur  offrant  l'orge  mêlé  avec  le  lèl  ;  car  il  n'y  avoit  perfbii- 
ne  qui  ne  pût  avoir  une  pincée  de  fel  avec  une  poignée  d'orge , 
ce  qu'ils  appelloient  Tr.olam  falfam.  C'eft  fjr  cela  qu'eft  fondé 
«€  paflage  de  Pline  dans  la  Préface  qu'il  adreffe  à  l'Empereur 
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Vefpafien  :  Dtls  laife  rnfihi  multxcjne  gentes  fnpplîcant  ,  tr 
fnola  falfa  tantum  Ihant  qtiî  nen  habent  thnra  ,  nec  uUi  fuit 
%'i'tio  Deos  colère  qnoquo  modo  pojjet.  „  Les  villageois  &  beau- 
„  co'ip  de  nations  offreEt  du  lait  aux  Dieux,  &  ceux  qui  n'ont 
5,  point  de  viftimes  ne  laifl'ent  pas  de  leur  prefenter  avec  fuc- 
„  ces  l'orge  &  le  fel ,  &  on  ne  s'efl;  jamais  mal  trouvé  d'avoir 
„  honoré  les  Dieux  comme  on  pouvoir".  Hieroclès  fur  le 
premier  vers  de  Pythagore  rapporte  une  réponfê  remarquable 
d'Apollon.  Un  homme  ayant  immolé  un  Hécatombe  ma- 
gnifique, fans  aucun  fêntiment  de  pieté,  voulut  favoir  du  Dieu 
comment  il  avoit  reçu  fbn  Sacrifice,  le  Dieu  luirc'pondit  :  Le 
Jïmple  orge  du  cclebre  Hermlone  a  été  agréable  à  mes  yenx^, 
Pag.  19.  *  Sur  cette  matière  Epiélere  a  donné  un  précepte 
trèsfage  vol.  i.  art.  XLII.  Dans  /es  libations  ,  dans  fes  fa~ 
irlficcs  Ô"  dans  fes  offrandes  chacun  doit  fnîvre  l'nfage  de  fort 
fays  ,  éf"  les  faire  avec  pttreté  fans  nonchalance  aucune  ,  fam 
négligence-,  fans  Irrévérence  ■>  fans  mefauinerie  ■>  ^  artjft  fans  uns 
fimptr.ofté  an  dejfns  de  fes  forces.  Les  Dieux  doivent  être 
toujours  honorer,  or  il  eft  difficile  de  faire  fbuvent  ce  que  l'on 
fait  au  defîus  de  fès  forces,  comme  dit  fort  bien  Simplicius."* 
Dac. 

Aram  si  tetigit]  C'étoit  la  coutume  de  tenir  les  cernes 
de  l'Autel  ,  Iorfq«e  Ton  préfentoit  quelque  chofè  en  facrifice, 
eu  que  l'on  prioit  ;  &  c'eft  de-là  même  que  l'Autel  a  tiré  fon 
nom  :  car  ara  efl:  pour  afa ,  comme  les  Anciens  difoient  pour 
àtnfa.  Les  cornes  de  l'Autel  étoient  comme  les  anfes  cfunvafe.. 
Dac. 

17.  Immunis  aram  ,  ô-c."]  Ces  quatre  vers  ont  fort  emba- 
■fafîé  les  interprètes ,  mais  malgré  les  éforcs  qu'ils  ont  fait  pour 
\q5  éclaircir  ,  j'cfe  dire  qu'Horace  n'a  point  été  encore  bien 
expliqué.  Ils  ont  prétendu  (\\xtmmn?ns  manns  Cgnifie  ici  une 
xnain  vide,  qui  n'ofre  ni  viftime  ,  ni  holîie  ,  ni  encens;  & 
que  fi  eft  pour  etlayn  fi  i  M.  Bentlei  ajoute  que  fnmtHofa  hafiùt 
eft  au  nominatif.  De  ces  trois  chofes  les  deux  dernières  ne 
font  qu'embroui  1er  la  conftruction,  qui  fans  cela  eft  fort  régu- 
lière &  fait  un  fort  beau  fens  ,  comme  on  le  verra  tout-à- 
l'heurei  la  première  ne  peut  fe  fbutenir,  &  contredit  formel- 
lement la  penfée  d'Horace.  Comment  peut-il  apeler  vides  dts 
jnains  qui  préfentent  aux  Dieux  de  Y  or  ^e  farre ,  du  fel  fallen- 
te  mica ,  de  l'encens  thure  ,  des  fruits  nouveaux  homâ  fruge  y 
&  un  porc  poreà  ?  car  il  permet  tout  qela  à  fa  concierge.  Une 
pareille  contrudiftion  ne  peut  être  mifè  fur  le  compte  do  poè- 
te, II  faut  donc  prendre  Immunls  dans  un  autre  ièns ,  &  je 
<i'en  trouve  point  de  plus  naturel  que  celui  que  rejettent  M» 
Dacier ,  M.  Cofte,  &  M.  Bentlei.  Immunls  ,  difent-ils,  ne 
peut  jamais  Cgniâer  innocente ,  pure  ;  &  on  ne  l'a  jamais  em- 
ploie 
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ploie  feul  dans  cette  fignification.  Pour  rJfuter  cette  decifion 
que  nos  critiques  ont  prife'de  Cafàubon ,  je  me  contenterai  dô 
deux  exemples  de  Pline ,  qui  prouvent  direftement  le  contraire» 
Cet  auteur  a  dit  au  livre  dix-feptième  ,  chapitre  trentc-fèptiè- 
me  ,  c.iprîjîcus  omnibus  Immmits  cjl ,  qu£  adhttc  dtximui ,  le  fi- 
guier fuuvage  eft  exemt  de  tous  les  accidens  dont  nous  venons 
de  parler:  &  l'on  trouve  encore  au  livre  vint-fifième, chapitre 
fécond ,  ocuUs  tantum  tmmnnïbiis  ,  les  yeux  font  fêuls  exemt^ 
de  ce  ma'.  Dans  ces  deux  exemples  îmmunis  eft  mis  feul  en 
fbus-entendant  vîtUs  dans  le  premier,  &  malt  ou  malo  dans  le 
fécond.  Horace  a  donc  pu  dire  de  la  même  manière  manus 
îmmunU  ,  en  fbus-entendant  z'itn  ou  fcelerîs  ;  il  a  même  dû  le 
dire  ,  puifque  fans  cela  il  feroit  en  contradiâion  avec  lui-mê- 
me. Cela  fupofc;  ,  voici  comme  j'arange  la  conftruftion  de 
ces  quatre  vers  ,  félon  le  (éns  que  je  leur  ai  doné  dans  la  tra- 
duftion.  SI  tua  manus  aram  îmmmiis  tetigît  ,  non  blandîof 
molllverit  avcrfcs  Pénates  cum  fumtnofa  hojlîa  -,  qnàm  cum  far- 
re  pîo  &  falhnte  mica.  Quoique  cela  femble  s'adrefîér  feule- 
ment àPhidiléjOn  peut  cependant  fort  bien  le  confide'rer  com- 
me une  fentence  morale  ,  qui  eft  dite  en  général ,  &  qui  ter- 
mine noblement  cette  petite  pièce.    San. 

18  Non  sumptuosa  blandior  hostia]  Sumptuofa  hof- 
tîa  y  eft  un  ablatif.  Dac. 

19.  MoU'int.']  Ici  les  manufcrits  &  les  imprimes  varient. 
On  lit  dans  quelques-uns  mollrblt ,  &  dans  d'autres  molltvît.  Pas 
un  auteur  du  tems  d'Horace  n'a  emploie  la  terminaifon  en  îbpr 
dans  les  futurs  de  la  quatrième  conjugaifbn  ,  &  fi  Horace  l'eût 
fait  ,  il  n'eft  pas  croiable  qu'aucun  des  anciens  grammairiens 
n'eût  remarqué  cette  fingularité,  MoHîbît  n'eft  donc  point  la 
véritable  leçon.  De  plus  le  tour  Latin  &  la  penfée  du  poète 
femblent  demander  un  pafle  ,  qui  reprefénte  tous  les  tcms , 
comme  l'on  en  trouve  cent  exemples  dans  les  bons  auteurs  ; 
car  comme  je  viens  de  dire,  ceci  eft  dit  par  forme  de  mora- 
lité &  d'axiome  général ,  qui  ne  tombe  déterminément  fur  au- 
cun tems ,  ni  fur  aucune  perfbne.  J'ai  préféré  mollîrît  à  mallt- 
vît ,  après  Gogavius  &  M.  Cuningam  ,  parce  que  je  croi  que 
le  fécond  n'eft  qu'une  corruption  du  premier  ,  qui  eft  plus  na- 
turel ,  plus  élégant-,  &  plus  poétique  en  ctt  endroit.  Guiec 
retranche  ce  dernier  quatrain.  Cela  veut  dire  feulement  qu'il 
y  a  trouvé  de  l'embarras.  C'eft  le  jugement  le  plus  favorable 
«[u'on  puiflé  porter  de  fa  critique.    San. 

19  AvERSOS  Pénates]  Les  Pénates  o^nî  détournaient  leur 
vite,  c'eft  à  dire  , /fi  Pénates  ennem's.  Parce  que  les  regirdS' 
des  Dieux  marquoient  leur  proteftion.  On  peut  vr.ir  la  Re- 
marque fur  le  mot  reffids  de  TOde  IL  du  Livre  premier.  Ici 
averfi  fenatti  «ft  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  IF. 
T  6  Fi- 
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F c fiâtes  Î7iicjiios.  Par  les  Pénates  Horace  entend  les  Dieax  La- 
res :  car  comme  je  l'ai  de'ja  remarqué  on  a  fôuvenc  confon- 
du les  uns  avec  les  autres,  parce  qu'ils  e'toient  tous  domefti- 
ques.  Dac. 

20  Farre  no  ET  sALiENTE  mica]  Comme  Tibulle: 


'  omna  noâîs 

Farre  pîo  placa;it  e^  falîente  fale, 

„  Ils  expient  les  fonges  de  la  nuit  avec  de  l'orge  &  du  fêl, 
Ceft  ce  que  les  Latins  appelloient  molam  falfam  ,  &  les  Grecs 
*X5:!çJTrtç  ,  avec  cette  différence  pourtant  ,  que  les  Latins  fai- 
Ibient  moudre  l'orge  avant  que  de  le  mêler  avec  le  (êl ,  &  que 
les  Grecs  le  mêloient  en  grain.  Dac. 

Pio]  Ce  n'eft  pas  ici  une  fimple  e'pithete,  c'eft  une  raifon: 
car  Horace  veut  dire  que  pourvu  que  cette  poignée  d'orge  &  de 
fel  foit  offerte  avec  pieté ,  elle  eft  mieux  reçue  que  les  Sacrifi- 
ces les  plus  magnifiques.  C'eft  ce  que  Socrate  dit  dans  le  fécond 
Alcibiade  ,que  les  Dieux  regardent  uniquement  à  notre  ame,& 
point  du  tout  à  nos  Procédions  ,  ni  à  nos  Sacrifices  ,  &  que 
rien  ne  plaît  à  leurs  yeux  que  la  fagefîe&h  pieté.  C'eft  ce  que 
Perfe  a  exprimé  admirablement  dans  ces  vers  de  la  II.  Sat, 

Comfojîîiim  JKS  fitfqne  anîmi ,  fanclofejfte  recejfas 

Mcnîîsy    Ô'  înco6}nm  gcnerofo  peâns  honefio-, 

Hoc  cedo  Ht  admoveam  tcmplîs ,  ^  farre  Ittabo.  Dac. 

Saliente]  Car  le  fêl  eft  pétillant.  Mais  Horace,  en  lui 
donnant  cette  épithete  ,  a  aufTi  égard  à  ce  que  le  fel  ,  que  l'on 
mêloit  avec  l'orge,  avoir  été  pilé  &  feché  enfûite  dans  le  four. 
VoyeT.  Feftus  fur  le  mot  mûries.  Jamais  on  n'offroit  l'orge 
fans  le  fêl.  Il  n'y  avoir  même  jamais  d'oblation  ni  de  Sacri- 
fice fans  fel.  L?s  Payens  avoient  pris  cela  de  la  Loi  de  Dieu  : 
flKtdqHÎd  obtulcrls  facrifidi  fale  condtes  ^  nec  aufcres  fal  fœderïs 
S)et  tnt  de  Sacrlficîo  tuo  ,  tn  omni  vblatîone  offeres  fil.  Dac 

Mica]  Lucrèce  a  dit  de  même  micas  aurî  ,  de  petites  par- 
celles d'or.  Mica  eft  un  mot  Grec  ,  fji.ix.K^  >  /^i'xx>»  ,  &  ea 
Dorien  /^/xx«  ,  peftte,  Dac. 
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ODE      XXIV. 

INtacTis  opuîentior 
Thefauris  Arabum^  <^  divitis  India 
Camentis  licet  occupes 

Tyrrhenum  omne  tuis  ^  viare  Apulicum'^ 
Si  jigït  adamantinos  ^ 

Summis  'verticibus  dira  KeceJJîtas 
Clavos  ^  non  animum  metu^ 

Non  Mortis  îaqueis  expédies  caput. 
Campeur  es  melius  Scytha  y 

^oruvi  plaufira  vagas  rite  trahunt  dovios  ^  10 
Vivunt y  ér  rigidi  Geta  : 

Immetata  quibus  jugera  libéras 
Vruges  (^  Cererem  ferunt  : 

Nec  cultura  placet  longior  annua  : 
Defu7iéîumque  /aboribus  I^ 

uEquali  recréât  forte  vicarius. 
Illic  matre  carenttbus 

Vrivignis  mulier  tempérât  innocens  : 
M^c  dotata  régit  'virum 

Cofijux  5  nec  nitido  fidit  adultéra  :  2& 

Dos  efi  magna  5  parentium 

Virtus  y  ^  vietue?îs  alterius  viri 
Certo  fœdere  cafiitas  : 

Et  peccare  nef  as ,  aut  pretium  efi  mort. 
O  quifquis  volet  i7/ipias  25 

Cades  y  e^  rabiem  tolîere  civicam^ 
Si  quierety  Fater  urbium 

Subfcribi  fiatuis  j  indomitam  audeat 


S  JÎC'     è  dnra,     24  emort,     2.5  0  !  Jl  jwV, 
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'Refrt£nare  lice7itiam^ 

Clarus  poft-genitis  j  quatenus  ^  heu  nef  as  !       20 
Virtutem  ijicoluviern  odivius  ^ 

Suhlatam  ex  oculis  quarmus  invidi, 
§luîd  trifles  querirnoîiia , 

Si  no?i  fupplîcio  culpa  reciditur^ 
^id  leges  Jîne  viorihus  2  e 

Vana  ^rofciuntl  Si^  neque  fervidîs 
'Pars  incluja  calorihus 

Mundï^  7iec  Borea  finitimum  latusy 
Durataque  folo  nives 

Mercatorem  ahigunt  ?  Horrida  caîlidi  40 

Vmcu7it  tequora  navita  ? 

Magjîum  pauperks  opprobrium  jubet 
^luidvis  (^  facere  ^  pati , 

Virtutifque  'viam  deferit  ardua  ? 
Vel  Tîos  iiz  Capiîolium  ,  4^ 

§luo  clamer  vocat  ^  turba  faventmn  : 

^^.^.^  ^«ff-?^  :â'^?^  ^*s:4^  j^l^.'Js.  ^tT^-^Jî.  ^PJ^^  ^*®Î?.%  ^"M.a. 
^4®)V  vj'j^i?  ^îa^v  vi'DS'-i^  «^îri^ï*»  ^'itiS'W  *iï'zjîii^  «ïi'îQi?  «"/stîqIp 

ODE      XXIV. 

M.     D  ACIER. 

IB^^S#S  U  A  N  D  VOUS  pofTederiez  plus  de 
^ïi  r\  W>.  richefTes  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Inde 
m  ^  M  ^  d^"s  TArabie,  qui  n'a  point  en- 
li^SSOM  ^ore  fenti  les  armes  Romaines,  & 
que  vos  mailbns  rempliroient  la  mer 
Tofcane ,  &  la  nier  Adriatique ,  li  une  fois  la 
cruelle  Necefïité  plante  ks  clous  de  diamant 
dans  ces  fuperbes  édifices ,  vous  ne  pourrez  dé- 
livrer votre  efprit  de  frayeurs  ,  ni  dégager  vo- 
tre tête  des  filets  de  la  mort.  Les  GeteSy 
qui  mènent  une  vie  li  rude  j  6c  les  Scythes^ 

dont 
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Vel  nos  in  mare  proximum 

Gemmas  ^  <^  lapides  ^  aurum  ^  inutile  y 
Summi  viateriam  mali  ^ 

Mittarnus.     S  celer  um  fi  hene  pœnitet ,  5-0 

"Eradenda  cupidinis 

Travi  fi?it  élément  a:  ^  tenera  nimis 
Mentes  afperioribus 

Formanda  fludiis  :  nefcit  equo  rudis 
Harere  ingenuus  puer ,  <f  ^ 

Venarique  timet  :  ludere  do6iior 
Seu  Graco  jubeas  trocho  j 

S  eu  mail  s  vêtit  a  legibus  aléa, 
^luuvi  perjura  patris  fides 

Co72fortem  focimn  fallat  ^  hojpitem^  éo 

Indig7toque  pecuniam 

Heredi  properet  :  fcilicet  improba 
Crefcunt  diviti^e  ^  tamen 

Curta  nefcio  quid  femper  abefi  rei, 

54  firmanda, 

0^'^  A'^^giéL  ^^SiL  ^!»?.-^  M^?A  J^^.^^  ^^^  ^i^*»  ^'^!^ 
^(ii<S'^  *ri>ifs,^  vcsi-iSf  ^iiQi^  MiQii*  Wijs^'i^  "«^t®^  v(<i^-^  'Tf^w 

ODE  XXIV.  (Od.XX.L.l} 
A    UN    AVARE. 

^  reprend  les  vices  de  [on  fiècîe  ,  ^  il  en  propo/e 
les  remèdes. 

Le  P.   S  AN  ADO  N. 

SOÎ#Iim  U  A  N  d  vous  pofféderiés  plus  de  ri- 
11^  O  ^  chefTes  que  n'en  renferraent  Tlnde 
ïil  ^  m  &  l'Arabie  ,  où  nôtre  avidité  n  a 
li10M1M  point  encore  pénétré  ;  quand  vous 
borderiés  de  vos  fuperbes  palais  les 

ri* 


448  Odes  d'Horace,  Od.XXIV.  Liv.IIL 

dont  les  maifons  errantes  font  toujours  traî- 
nées fur  des  chariots ,  vivent  avec  bien  plus  de 
tranquillité.  La  terre,  fans  être  marquée  par 
des  bornes  ,  leur  prodigue  les  dons  de  Cerès. 
Ils  la  cultivent  les  uns  après  les  autres  ,  leur 
travail  ne  dure  jamais  qu'un  an  ,  &  celui  qui 
vient  d'achever  fon  année  ne  manque  point 
d'être  relevé  par  un  fuccefTeur  qui  vient  à  fon 
tour  prendre  fa  place.  Là  les  marâtres  ,  par 
une  innocence  de  mœurs  ,  peu  connue  par- 
mi nous  5  n'attentent  point  à  la  vie  de  leurs 
beaux-fils  :  Les  femmes  ne  tirent  point  de  leur 
dot  le  droit  de  gouverner  leurs  maris  :  Elles 
n'écoutent  point  les  cajoleries  des  amans  :  La 
plus  grande  dot  des  filles ,  c'eft  la  vertu  des 
pères  &  des  mères  ;  c'eft  une  chafteté  toujours 
incapable  de  fe  iaiffer  corrompre  :  Là  tous  les 
crimes  font  ou  inconnus  ,  ou  punis  de  mort. 
Ah  !  quelqu'un  veut -il  prendre  la  généreufe 
réfolution  d'arrêter  ces  meurtres  impies  ,  & 
d'éteindre  cette  fureur  de  Guerres  Civiles  ? 
Pour  mériter  des  ftatues,  où  l'on  grave  cette 
glorieufe  infcription  de  Père  de  la  patrie ,  qu'il 
ait  le  courage  de  refréner  cette  licence  effre- 
Fiée  ;  à  ce  prix  il  peut  s'affurer  que  la  pofteri- 
té  recompenfera-fa  vertu  :  car  pour  nous ,  hé- 
las !  nous  fommes  fi  médians  &  fi  envieux , 
que  nous  avons  une  haine  implacable  pour  les 
grands  hommes  quand  ils  font  vivans  ,  &  par 
un  effet  horrible  de  la  même  envie  ,  nous  ne 
celions  de  les  regreter  après  leur  mort.  A 
quoi  fervent  les  plaintes ,  fi  l'on  n'établit  des 
fupplices  pour  les  crimes  }  Mais  à  quoi  fervi- 
ront  les  Loix  fans  les  mœurs  }  Si  cette  partie 
du  monde,  qui  eft  toujours  brûlée  par  les  feux 
du  Soleil  j  li  les  lieux  voiliiis  du  Borée ,  & 

qui 
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rivages  de  nos  deux  mers  (i)  jamais  vous  ne 
raffurerés  vôtre  efprit  contre  les  fraiieurs  dont 
il  eft  agité ,  jamais  vous  n'échaperés  aux  pour- 
iliites  de  la  mort.  Tel  eft  l'ordre  irrévocable 
du  Deftin  ,  dont  tout  le  fafte  de  la  grandeur 
humaine  ne  fauroit  vous  afranchir.  Plus  heu- 
reux cent  fois  les  S  cites  ,  qui  roulent  fur  des 
chariots  leurs  maifons  errantes  :  plus  heureux 
les  Gètes  ,  malgré  la  rudeffe  &  la  férocité  de 
leurs  mœurs.  Chés  eux  les  terres  font  libres, 
&  ne  font  affujeties  aux  particuliers  ni  par  le 
partage  ni  par  la  propriété.  Les  fruits  &  les 
grains  fe  recueillent  en  commun.  Les  travaux 
de  la  campagne  ne  durent  qu'une  année;  cha- 
•cun  y  parie  à  fon  tour  ;  &  celui  qui  a  fourni 
fbn  tems  eft  relevé  par  un  autre  héritier  ,  ou 
plutôt  par  un  autre  dépofitaire  des  mêmes 
biens  ,  c'eft  à  dire  ,  des  mêmes  foins.  Les 
belles-meres ,  par  une  innocence  de  mœurs  peu 
conue  parmi  nous  ,  n'atentent  point  à  la  vie 
des  enfans  du  premier  lit.  Les  femmes  font 
en  garde  contre  les  cajoleries  de  leurs  gaians, 
ôc  ne  tirent  point  de  leur  dot  le  droit  de  mai- 
trifer  leurs  maris.  La  plus  grande  dot  d'une 
fille,  c'eft  la  vertu  de  fts  parens;  c'eft  fon  in- 
violable atachement  pour  fon  époux  ,  &  l'é- 
loignement  qu'elle  a  pour  tout  autre  ;  c'eft  en- 
fin la  perluafion  où  elle  eft  que  l'infidélité  eft 
un  crime ,  &  que  la  mort  en  eft  le  falaire.  Ah  ! 
feroit-il  bien  un  home  capable  d'exterminer  les 
facriléges  &c  les  meurtres  ?  d'étoufer  la  fureur 
des  guerres  civiles  ?  de  mériter  que  les  villes 
l'apellent  leur  père  &  leur  confervateur ,  Se 
qu'elles  lui  érigent  des  ftatues  fous  ces  glorieux 

ti- 

(i)  De  la  mer  de  Tofcanc  &  de  la  mer  de  la  FonîHs* 
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qui  font  toujours  afliegez  par  les  neiges  &  par 
les  glaces  ,  ne  peuvent  rebuter  le  Marchand 
avide  ?  A  quoi  ferviront  ces  Loix  ,  fi  les  Pilo- 
tes expérimentez,  ont  toujours  le  courage  de 
braver  la  fiireur  des  flots  ?  û  la  pauvreté,  que 
Ton  fait  palTer  pour  le  plus  grand  de  tous  les 
opprobres ,  oblige  de  tout  faire  &  de  tout  fouf- 
frir  5  û  elle  force  les  hommes  de  quitter  le  pé- 
nible chemin  de  la  vertu  ?  Allons  au  Capito- 
le  3  où  nous  fommes  appelleT,  par  les  cris  & 
par  les  acclamations  du  peuple  ,  allons  y  con- 
îacrer  notre  or  &  nos  pierreries  ,  qui  font  la 
fource  de  tous  nos  maux  ,  ou  plutôt  allons  les 
jetter  au  fond  de  la  mer.  Si  nous  fommes  vé- 
ritablement touchez  de  nos  crimes,  il  faut  dé- 
raciner la  caulè  de  cette  pernicieufe  avarice  , 
il  faut  infpirer  à  nos  jeunes  gens  des  inclina- 
tions plus  mâles  &  plus  nobles ,  il  faut  les  en- 
durcir à  des  exercices  plus  pénibles.  Un  jeu- 
ne homme  de  qualité  ne  fait  point  fe  fervir 
d'un  cheval ,  il  craint  d'aller  à  la  chafTe,  & 
il  eft  bien  plus  hardi  &  plus  habile  à  jouer 
aux  dez  ,  qui  font  défendus  par  tant  de  Loix , 
ou  à  faire  rouler  &  à  conduire  lui-même  le 
cercle  de  fer  qui  nous  eft  venu  des  Grecs. 
Et  cependant  fon  père  perfide  ,  pour  amaffer 
plus  promptement  de  grands  biens  à  cet  indi- 
gne héritier,  trompe  fans  diftindion  fon  ami, 
fon  alTocié,  fon  hôte  ;  car  quoique  les  richef- 
fes  des  méchans  augmentent ,  ils  trouvent  pour- 
tant toujours  qu'il  manque  quelque  chofe  à 
leur  thréibr. 
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titres  ?  Il  faut  pour  cela  qu'il  ait  le  courage 
d'opofer  une  digue  à  la  licence  éf renée  des 
mœurs.  A  ce  prix  feulement  il  peu^  s'afTurer 
que  la  poilérité  rendra  juftice  à  ià  vertu.  Car 
telle  efk  nôtre  biiârerie  j  jaloux  de  la  gloire  -des 
grans  homes ,  nous  ne  pouvons  les  foufrir  pen- 
dant leur  vie  ,  &  nous  les  regrétons  après  leur 
mort.  Mais  à  quoi  fervent  nos  plaintes  y  fi  les 
loix  n'établifTent  point  de  peines  pour  arêter  le 
mal  ?  A  quoi  fervent  les  loix  elles-mêmes  ,  fi 
les  mœurs  ne  les  refpedlrent  point  ?  fi  le  mar- 
chand toujours  avide  de  gain  n'eft  rebuté  ni 
par  les  brûlantes  chaleurs  ,  qui  défendent  la 
2.ône  torride  j  ni  par  les  nèges  du  nord  ,  qui 
malgré  leur  hauteur  font  gelées  jufqu'à  la  fur- 
face  de  la  terre  j  li  l'audacieux  pilote  a  l'adref- 
fe  de  braver  le  couroux  des  flots  ^  fi  la  pauvre- 
té 5  qui  paiïe  pour  le  plus  grand  des  opro- 
bres  5  oblige  de  tout  faire  ôc  de  tout  fou- 
frir 3  falût-il  abandoner  le  pénible  chemin 
de  la  vertu  ?  Alons  au  Capitole  ,  où  nous  in- 
vitent les  cris  flateurs  &c  les  aplaudilTemens  du 
peuple  5  alons  y  facrifier  aux  Dieux  cet  amas 
inutile  d'or  ,  de  perles  ,  6c  de  pierreries  ,  la 
fource  de  tous  nos  maux  :  ou  plutôt  dérobons- 
les  entièrement  à  nôtre  cupidité  en  les  enféve- 
lifTant  pour  toujours  dans  les  abîmes  de  la  mer. 
Somes-nous  véritablement  touchés  du  repentir 
de  nos  crimes  ?  il  faut  aracher  jufqu'à  la  racine 
de  nos  apétits  déréglés  ;  il  faut  façoner  de  bo- 
ne  heure  les  enfans  aux  exercices  laborieux ,  en 
leur  infpirant  des  inclinations  plus  mâles  ôc 
plus  relevées.  Quelle  honte  que  nôtre  jeune 
noblefTe  ne  fâche  plus  fe  tenir  à  cheval ,  ôc 
qu'elle  craigne  de  fe  fatiguer  à  la  challe  j  tan- 
dis qu'elle  ne  fignale  que  trop  fon  adreiTe  à  fai^ 

rc 
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re  rouler  à  la  manière  des  Grecs  un  cercle  de 
fer  armé  d'anneaux  ,  ou  à  jouer  aux  jeux  de 
hafard  défendus  par  tant  de  loix  !  Quelle  honte 
qu'un  perfide  père ,  pour  hâter  la  fortune  d'un 
indigne  fils^  manque  de  foi  à  fes  cohéritiers  & 
à  ks  aflbciés ,  &  viole  les  droits  les  plus  facrés 
de  l'hofpitalité  !  Mais  il  a  beau  par  des  voies 
frauduleufes  amafTer  des  tréfors  immenfes  ,  fà 
pafîîon  ingénieulè  à  le  tourmenter  trouve  tou- 
jours qu'il  manque  quelque  chofe  à  fa  convoi- 
tife. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S  , 

Sur    l'Od  e    XXIV. 

H  Or  ACE  écrit  ici  contre  les  vices  de  fon  fiecle.  Il  en  dé- 
couvre les  caufès  ,  &  il  prelcrit  les  remèdes  qu'il  y  fal- 
loit  apporter.  On  ne  peut  pas  bien  (avoir  en  quel  temps  cet- 
te ode  peut  avoir  été'  faite ,  il  paroît  par  le  premier  vers  qu'el- 
le l'a  été  avant  la  XXIX.  du  Livre  premier, &  par  confèquent 
avant  la  xli.  année  de  l'âge  d'Horace  ;  mais  par  le  26.  vers 
on  voit  encore  manifeftement  qu'elle  fut  faite  avant  la  fin  des 
Guerres  Civiles,  &  avant  les  triomphes  d'Augufte,  c'eft  à  dire 
qu'Horace  n'avoit  pas  encore  trente-lêpt  ans.    Dac. 

C'eft  particulièrement  aux  poètes  liriques  qu'il  eft  doné  d'in- 
ftruire  avec  dignité  &  avec  agrément.  La  poéfie  dramatique  8c 
fabnlahe  réunifîènt  rarement  ces  deux  avantages.  L'ode  fait 
refpefter  une  vérité  morale  par  la  fublimité  des  penfées  ,  la 
majefté  des  cadences ,  la  hardieflè  des  figures ,  la  force  des  ex- 
preŒons  i  &  elle  prévient  le  dégoût  par  fa  brièveté  ,  par  la 
variété  de  fes  tours ,  &  par  le  choix  des  ornemens  qu'un  habile 
poète  fait  emploier  à  propos.  D'un  grand  nombre  de  pièces 
qu'Horace  nous  a  laiflees  en  ce  genre  celle-ci  n'eft  pas  une  des 
moins  eftimables.  Elle  eft  naturellement  divifée  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première  le  poète  expofe-les  débordemens  de 
fon  fiècle  ,  dans  la  féconde  11  en  découvre  les  caufès,  Sc  dans 
k  dernière  il  y  aplique  les  remèdes. 
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11  paroic  par  le  vint-fiGème  vers  de  cette  pièce  qu'elle  fut 
faite  avant  l'année  724  ,  qui  mit  fin  aux  guerres  civiles.  Du 
moins  elle  pr^cé^da  l'expédition  d'Arabie, qui  fe  fit  en  727.  Ce 
dernier  point  eft  confiant  par  le  premier  vers.    San. 

1  iNTACTis]  Car  cette  Ode  fut  compofee  avant  qu'Elius 
Largus  eût  mené'  une  Armée  contre  les  Arabes  ,  ce  qui  arriva 
fous  le  dixie'me  Confulat  d'Augufte.  Properce  a  dit  de  la  mê- 
me  manière, 

Et  domus  întaSîa  te  tremît  ArahU. 

„  Vous  faites  trembler  la  côte  de  l'Arabie  ,  qui  n*a  point 
«  encore  fenti  vos  armes.   Dac. 

2  Thesauris  Arabum]  Comme  dans  l'Ode  XIX.  du 
Livre  premier ,  Arabum  Gaxîs ,  &  dans  l'Ode  XII.  du  Livre 
II.  Plenas  Arabum  domos.  Les  richeflès  des  Arabes  étoient 
fort  célèbres  plufieurs  fiecles  avant  Augufte.  Dans  le  Pfeaume 
71.  on  lit;   Et  dabitnr  et  de  aura  ArabU.    Dac. 

^  Vers  2.  Thefamis.']  La  conftruftlon  eft  finguliere  ,  opnlen- 
tîor  thefaiirts  Arabum.  Horace  dit  les  creTors  des  Arabes  pour 
les  Arabes  mêmes  qui  poflèdent  cq$.  tréfors.  Je  parlerai  dans 
la  fuite  des  richeflès  de  l'Arabie  heureufe^car  c'eft  la  feule  donc 
il  s'agit  ici.    San. 

DiviTis  Indice]  L'Inde  d'Orient,  deçà  &  delà  le  Gange. 
Strabon  l'a  décrit  fort  bien  dans  le  Livre  XV.    Dac. 

Indlx^^  Cette  région  de  l' Afie  eft  ainfi  apelée  du  fleuve  In- 
dtis ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  mont  Taurns  ,  coule  le  lon^ 
de  la  Perfe  &  de  l'Inde  du  nord  au  fud  ,  &  porte  Ces  eaux 
dans  le  golfe  de  fon  nom  par  cinq  embouchures.    San. 

3  C^MENTis]  Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  première 
de  ce  Livre.    Dac. 

^  3.  CAimentis.'}  Ce  mot  fignifie  proprement  du  moiion  ,  c'eft 
a  dire  des  pierres  de  moienne  grofl"eur  ,  que  l'on  rompt  dans 
la  cariere ,  &  que  l'on  emploie  à  la  confiruftion  des  murailles, 
fans  être  taillées  régulièrement.  Horace  prend  ici  ce  mot  dans 
une  fignification  plus  étendue  pour  ces  grandes  mafl"es  de  pier- 
res ,  que  les  Romains  faifoient  jeter  dans  la  mer  pour  y  bâtir, 
comme  on  le  verra  encore  en  d'autres  endroits.    San. 

4  Et  mare  Apulicum]  La  plupart  des  éditions*  ont  w^- 
re  Ponticnm.  Mais  Horace  ne  peut  pas  l'avoir  écrit  s  car  com- 
ment un  Romain  auroit-il  bâti  en  même  temps  dans  la  mer 
Tofcane  &  dans  celle  de  Pont  ?  Par  mare  Apulhum  Horace 
entend  la  mer  ftiperieme  ,  la  mer  Adriatique ,  &  par  Tyrrhe- 
nttm  la  mer  inférieure.    Dac. 

4.  Mare  ApuHcnm.-]  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  trois  ou  qua- 
tre manufcr.ts.  D'autres  portent  mare  Ponticnm  ,  Puniltm, 
ou  pubiiitm.     Aparemment  que  les  premières  lettres  à'Ap»li^ 
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cunt  étoîent  barbouillées  ou  tout-à-falt  efac^es  dans  quelques- 
unes  des  premières  copies  ,  ce  qui  a  produit  les  trois  autres 
mots ,  qui  s'acordent  dans  la  terminaifbn  ,  mais  qui  ne  fau- 
roient  convenir  à  la  penfee  d'Horace.  J'ai  parlé  de  la  quanti- 
té de  ce  mot  fur  l'ode  Defcende  ccelo.  L'Italie  efl  entre  deux 
mers ,  l'une  au  nord-eft  &  l'autre  au  fud-oueft.  Le  poète  mar- 
que la  première  par  mare  Apultcmi  ,  &  la  féconde  par  mare 
Tyrrhennm.    San. 

5  Si  FiGiT  ADAMANTiNos]  Dans  l'Ode  XXXV.  du  Li- 
vre premier ,  Horace  décrit  un  Tableau  où  la  NecefTite  a  dans 
fês  mains  des  clous  qu'il  appelle  trabales ,  à  caufe  de  leur  grof- 
fèur  ,  &  il  nomme  ici  les  mêmes  clous  adamanttnos ,  de  dia- 
mant, pour  leur  dureté'  ,  &  il  a  pris  cette  expreflîon  de  Pin- 
dare  ,  qui  en  parlant  des  Argonautes ,  dit  dans  la  IV.  Ode  de 
fês  Pythioniques  : 

^Lud  danger  les  a  liés  avec  de  gros  c/ctts  de  diamant. 

.A damas  Signifie  le  diamant  &  le  f«r  que  nous  appelions  acîer. 
Il  fignifie  auffi  l'aimant.  On  peut  voir  fur  cela  les  étymologies 
de  Guichard.    Dac. 

j.  Sic  figit']  l'CS  copiftes  ont  {buvent  pris  /iScJic  l'un  pour 
l'autre.  Dans  l'ode  0  raatre  pttïchra  ils  ont  rnis  Jic  pour  Jî, 
Ils  ont  fait  ici  tout  le  contraire.  Les  anciens  fcoliaftes  en  pa- 
raphrafant  ainfi  cet  endroit ,  ^ippe  ouum  neccjfitate  rnortîs  ad- 
firiCla  f.t  hftn}a?ia  conditlo  ,  nous  ont  confervé  des  traces  fures 
de  la  véritable  leçon ,  telle  qu'ils  l'ont  trouvée  dans  leurs  exem- 
plaires, ^ippe  quum  e(i  précifément  la  même  chofe  que  yTc. 
San. 

u^damantînos.']  Horace  fait  ici  en  un  mot  une  image  de  cet- 
te Nécefîité  ,  que  l'on  verra  plus  étendue  dans  l'Ode  0  Diva 
^ratnm.  Là  il  lui  done  des  clous  gros  comme  des  folives, 
clavos  trabales;  ici  il  lui  done  des  rlous  de  diamant,  adaman- 
tlms;  pour  marquer  leur  dureté  &  leur  force.    San. 

6  SuMMis  vERTiciBUs]  Quelques  Interprètes  Ont  cru  que 
par  fitmmis  vertiàbus  ,  Horace  entend  les  têtes  même  de  ces 
gens  dont  il  a  parlé,  ^dais  ie  ne  faurois  être  de  ce  fentiment. 
Horace  appelle  fummos  vertices ,  ces  maifons  magnifiques,  ces 
grands  bâtimens  que  ces  Romains  avoient  faits  dans  la  mer  A- 
driatique ,  &  dans  la  mer  Tofcane.  Il  dit  donc  que  fi  la  cruel-  - 
le  NecefTité  s'attache  une  fois  à  ces  fuperbes  éiiSces ,  fi  elle  va 
s'y  loger,  il  n'eft  rien  qui  foit  capable  de  raHùrer  ces  gens  con- 
tre les  frayeurs  ,  ni  les  empêcher  d'être  pris  dans  les  filets  de 
la  Mort.  De  cette  manière  l'idée  eft  jufte  &  belle.  Horace 
repréfente  la  cruelle  NecefTité  ,  comme  tendant  Ces  pavillons 
dans  ces  palais  fuperbes.     *  Rien  n'eft  plus  rifible  que  ce  que 

M.  Bent- 
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M.  Bentlei  a  écrit  fur  ce  vers  ,  où  pour  combattre  mon  opi- 
nion il  efl  réduit  à  expliquer  ce  cLivos  fnmmis  verthibits  ,  des 
clous  à  grojfe  tête;  à  Vire  JJc  pour  _/?.  Le  fèns  qu'il  en  tire  ré- 
pond à  ce  beau  début.  *  Dac. 

6.  S/tmmis  verùàbHs.']  On  a  entendu  par  ces  mots  les  grans 
bltimens  que  les  Romains  avoienc  faits  fur  l'une  &  l'autre  mer, 
ou  les  têtes  de  ceux  qui  e'ievoient  ces  fuperbes  maifôns  ,  ou 
même  les  têtes  des  clous  que  la  NéccHlté  tient  dans  fês  mains. 
Mais  il  me  paroit  qu'Horace  n'a  penfë  à  rien  de  tout  cela. 
Vcrtex  fë  prend  ici  dans  un  fens  métaphorique  &  moral  auilî- 
bien  que  clavns ,  &  il  fignifie  la  même  chofê  qu'apex  dans  l'o- 
de Pitrcns  DeorHm,c'e[i  à  dire  le  faîte  de  la  grandeur,  les  for- 
tunes les  plus  élevées ,  &  ce  fens  cft  fort  beau.  Vous  pouvez, 
dit  le  poète,  border  les  deux  mers  de  fomtueux  édifices:  mais 
tout  cela  ne  fauroit  vous  ralîùrer  contre  les  fraiieurs  de  la  Mort , 
ni  contre  la  Mort  même ,  qui  n'épargne  perfone.  San. 

Dira  Nécessitas]  C'eft  la  même  que  feva  NeceJJttas  de 
rode  XXXV.  du  Livre  premier.  Par  ce  mot  de  NeceiTité  les 
Anciens  ont  entendu  la  Mort,  la  Parque,  &c.    Dac. 

Dura  Necejfitas,']  C'eft  l'cpitète  propre  de  la  Néceflîté.  On 
a  lu  auparavant  dira  ;  mais  je  remarque  ailleurs  que  les  copiâ- 
tes ont  plus  d'une  fois  confondu  dirus  &  durns ,  Sc  le  change- 
ment que  je  fais  ici  n'efl  que  d'après  M.  Bentlei  &  M.  Cunin- 
gam.  Horace  a  dit  de  même  en  un  autre  endroit  fxva  Ne- 
cejjlîas.  San. 

7  Non  animum  mettj  ,  non  Mortis  laqueis]  Car 
dès  que  la  Fortune  ennemie  a  ordonné  à  la  Necejftté  de  loger 
dans  ces  fiiperbes  maifbns ,  les  maîtres  ne  font  plus  fênfibles  à 
ces  délices ,  qu'ils  goutoient  auparavant  ;  leur  efprit  eft  toujours 
faifi  de  frayeur,  &  ils  voyent  continuellement  devant  leurs  yeux 
h  Mort  ,  qui  Ibus  une  figure  afFreufè  ,  fê  prépare  à  jetter  fur 
leur  tête  des  filets  qu'ils  ne  fâuroient  éviter.    Dac. 

8  Non  Mortis  laqueis]  Horace  repréfence  ici  la  Mort 
armée  d'un  filet  qu'elle  jerte  fur  la  tête  de  ceux  qu'elle  atfaque. 
Cette  idée  lui  eft  venue  fans  doute  àes  Gladiateurs  que  l'on  ap- 
pelloit  retîarîos ,  qui  étoient  armés  d'un  filet  dans  lequel  ils  ti- 
choient  d'enveloper  la  tête  de  leur  ennemi  ;  c'efl:  pourquoi  dans 
leurs  combats  ils  chantoient  ordinairement  ,  Non  te  peto ,  pif- 
cem  peto  :  ^tid  me  fiigts  ,  Galle  ?  Car  ils  fe  battoient  le  plus 
fouvent  contre  les  Gladiateurs  que  l'on  appeîloit  Mirmillons  & 
Gaulois  ,  à  caufe  de  leur  armure  ,  &  parce  qu'ils  avoient  fur 
leur  cafque  la  figure  d'un  poilTon.  On  pourroit  croire  aufS 
qu'Horace  fê  fert  ici  d'une  figure  qui  eft  commune  à  toutes  les 
Langues  ,  &  qui  donne  des  filets  à  tout  ce  qu'on  ne  peut  évi- 
ter. C'eft  ainfi  que  dans  le  Prophète  Ezechiel,  Dieu  dit  qu'il 
étendra  fou  âlet  fur  le  Roi  de  Jerufalena  :  Extsndam  rete  meum 

fnpsf 
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fnper  eum  ô"  capietnr  tnfagena  mca.  Chap.  XII.  î  3.  &  XVII.  zo. 
Et  dans  Oiée  :  Expnndam  fnper  cos  rete  meum ,  tanqtuirn  avem 
Cce/i  defcendere  fadam  eos.  VII.  12.  *  C'eft  ainfi  que  Salomon 
a  donné  des  filets  à  la  Mort ,  Proverb.  XXI.  6.  ^tt  co7igregat 
thefauros  lingtia  mendacii ,  vanus  Ô'  excors  eji ,  ér  împingetur 
ad  latjtieos  Mortîs.  Les  LXX.  ont  traduit,  fjLtttant,  J'ieinit  IttI 
VAyiS'et.i  S-avttT».  *  Dac. 

9  Campestres  melius  Scythe]  I!  appelle  les  Scythes 
Champêtres  ;  parce  qu'ils  vivoient  à  la  Campagne.    Dac. 

9.  Campejîres  Scytha.l  J'ai  parle'  des  Scites  &  des  Gètes 
fut  l'ode  0  Dîva  gratum.  Ces  peuples  n'avoienr  ni  villes  ni 
vilages  ,  la  campagne  leur  tenoit  lieu  de  tout  cela.  Sîne  teélo 
munir,: ait oqHC ,  dit  Juflin  ,  pecora  ^  arminta  hahenU  Auriim 
éf  argentum  permde  afpernantttr  ai  re/i^uî  mortales  adpctimt, 
San. 

10  Quorum  plaustra  vagas  rite  trahunt  domos] 
Ce  vers  eft  tiré  d'Efchyle ,  où  Promerhee  dit  à  lo  : 

"^.Ki^aç  cT'  «cjj/^ji  "No/ueîJ^aç  ,  ci  'Try.iKTatt  ç'iycLÇ 

TliJ'dpa-ioi  Vditso-'  Ïtt'  'ivh'jkKoiç  ox^'f' 
Th  arriverais  chez,  les  Scythes ,  <jnî  habitent  dans  des  maîfont 
di  chaume  fur  des  chariots  à  plnfieitrs  rones.  Mais  le  lagas  do- 
mos d'Horace  eft  beaucoup  plus  beau  que  le  wXêxTâç  ç-iyau , 
p/exas  domos  ,  d'Efchyle.  Je  croirois  volontiers  qu'Efchyle  a- 
voit  écrit  «■>.«} xTaç  g-'-yai ,  vagas  domos,  des  matfons  errantes; 
,  &  c'eft  le  pafiage  même  d'Horace  qui  me  le  perfuade.  Ces 
Scythes  Nomades  étoient  aufti  appeliez  Amaxobioi ,  qui  paffent 
Itur  vie  dans  les  chariots.    Dac. 

11  RiGiDi  Getje]  Horace  appelle  les  Getes  rigides  y  c'eft 
à  dire  aufieres ,  pour  leur  vie  pénible  &  laborieufe  ,  ou  peut- 
otre  à  caufe  de  la  feverité  de  leurs  Loix.    Dac. 

12  Immetata  quibus  jugera]  Comme  ct%  peuples  vi- 
voient en  commun,  ils  ne  diftinguoient  &  ne  limitoient  point 
leurs  terres.     Virgile  en  parlant  du  ficelé  de  Saturne  : 

Nec  fgnare  quidem ,  arit  metiri  limite  camptem 
Fas  erat ,  in  médium  quxrebant. 
„  11  n'étoit  point   permis    de    marquer   ni  de  limiter  un 
j,  champ,  tout  ce  qu'ils  cueilloient  étoit  en  commun.    Dac. 

12.  Imynetata  jugera^  Horace  unit  ici  hgurément  deux  mots 
qui  fe  détruifent  mutuellement  par  leur  fignification.  Le  pre- 
mier exclud  le  partage  ,  &  le  fécond  le  fupofe.  Nous  avons 
déjà  remarqué  d'autres  exemples  pareils.  Ici  libéras  fruges  fait 
voir  la  penfée  du  poète ,  &  done  à  conoître  le  jeu  qui  eft  dans 
l'expreftion.     Juftin  ajoute  "^  à  la  louange  de  ces  peuples:  h*t 

cm- 
*  Juft.-n  J.  1. 
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^tMtînentîa  eîs  morum  tjuoqne  jujlîùam  dcdh  nihil  atientm  con- 
CMfîfcentîbits  ;  qutppc  divitîarum  cnpido  efl  ,  ubi  efi  ufus.  Sak. 
QuiBUs]  Ce  mot  comprend  les  Grecs  &  les  Scythes ,  quoi' 
:qu'il  y  eût  des  Scythes  qui  ne  vlvoient  point  de  bled.    Dac. 

13  Libéras  fruges]  Dis  fruits  libres:  c'eft  à  dire,  qui 
n'ont  point  de  maître  particulier  ,  &  qui  ne  font  pas  plus  à 
l'un  qu'à  l'autre.  Cela  eft  fort  beau  ,  mais  notre  Langue  ne 
fàuroit  l'exprimer.    Dac. 

Cererem]    Cerès  ,   'pour  Us  prefens  de  Certs.    Dac. 

14  Nec  cultura  placet  longior  annua]  Un  des 
plus  grands  avantages  que  les  Scythes  &  les  Getes  tiroient  de 
ce  que  leurs  terres  e'toient  -communes  ,  c'eft  que  les  uns  tra- 
■vailloienc  après  les  autres ,  qu'ils  fe  relevoient  ,  &  que  par  ce 
moyen  ils  jauïflbienc  d'un  repos  inconnu  aux  autres  peuplas. 
Dac. 

16  JEqvali  sorte]  Parce  que  cela  venoît  tour  à  tour,8c 
que  perfônne  n'en  e'coit  exempt.   Dac. 

Vie  A  RI  us]  ^«/  a/terius  vtcem  gerît  ,  qui  prend  la  place 
d'un  autre  ,  qui  le  relevé.  C'eft  un  mor  fort  ufité  dans  le 
Droit.    Dac 

17  iLLic  MATRE  CARENTiBus]  Ho mère  appelle /« />/«:f 
jujîes  Âes  hommes ,  ces  peuples  du  Septentrion ,  les  Scythes ,  les 
Getes ,  &c.  ^  Et  Efchyle  a  dit  après  lui  "EvvofAoi  2)cJ3-«<  ,  /es 
Scythes,' qui  ont  de  hnaes  lotit.  Strabon  parle  au  long  de  leur 
("implicite' ,  de  leur  tempérance ,  &  de  leur  juftice  ;  mais  il  »- 
joute  que  de  fon  temps  le  commerce  qu'ils  avoient  avec  les  au- 
tres nations ,  avoit  déjà  corrompu  leurs  mœurs.    D<ac. 

Matre  carentibus  privignis]  Privignis  Se  matre  ca- 
rentibns  font  deux  exprefTions  différentes,  qui  ne  difent  poinc 
la  même  chofe  ,  comme  les  Interprètes  l'ont  prétendu.  Ho- 
race ajoute  le  mot  prîvîgnis  pour  éclaircir  le  matre  carentibus. 
Car  tous  ceux  xjui  n'ont  point  de  mère  ,  ne  font  pas  pourtant 
frivignî,  fi  leur,  père  îi'eft  remarié  s  car  ^r/wVm  font  les  enfan« 
Q  un  premier  lit.    Dac 

18.  Privîgnis  tempérât:]  C'eft  à  dire,  tempérât  fibi  àprîvi- 
gnis.  Les  Latins  àxioitnt  privîgnus  pour  priùs  genitus  ,  com- 
me ils  ont  dit  bigmts  pour  bis  genitus.  San. 

18  Mulier]  Il  parle  des  marâtres  dont'lahaine  pour  leurs 
beaux-fils  a  pafTe  en  Proverbe.  C'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  cet- 
te johe  Epigramme  de  Callimaque  : 

H  /s  rdip»  KXnB-ijjrtc  KUTixlayi  vrxTSat  •ntjîio-x.: 
^CyiTi  fAiTfViîlç  Kg}  TÔjpoi/  oi  vpôyoyou 
Un  jeune  homme  cour^nmit  fur  un  tombeau  une  petite  fiatue 

rZ'm'  '  ^'^''^'*''^'''*  ?"'^«  f^d'»'  '-*  ^'^^  eiie\,.oit 
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aujft  ferdtt  toute  fa  méchanceté  ^mai  s  il  fut  tué  de  la  fiât  ut  aw. 
tomba  fur  lui.  Eloignex.-'jous  donc  toujours  de  vos  marâtres  -. 
attund  même  elles  [croient  dans  le  tombeau.    Dac. 

Tempérât]  C'eft  à  dire  abjiintt  ,  elle  s'empêche  de  leur 
toucher ,  elle  n'attente  point  à  leur  vie.  Il  a  été  aflêz  parlé  de 
ce  mot  dans  le  Livre  II.    Dac. 

19  Nec  dotata  REGIT  viRUM  coNjux]  Commc  Plau- 
te  a  dit  : 

Nom  (jute  indotata  efi ,  in  pote/îate  efl  ziri  .- 
Dotata  maiîant  ô'  rnalo  ô'  damna  viras. 

„  Celles  qui  n'apportent  rien  font  fbumifès  ;  maïs  celles  qui 
,5  <Mit  une  groflè  dot  ,  font  toujours  le  fléau  &  la  ruine  de 
j,  leurs  maris.    Dac. 

19.  Nec  dotata  régit  virum."]  L'argent  ,  dit  ^  Plaute  ,  eft 
«ne  belle  dot  ,  fi  on  pouvoit  l'avoir  fans  femme  ;  pulchra  dos 
efi  pecMnia  ,  qtt£  marita  non  ejî.  La  raifon  qu'il  en  aporte  y 
c'eft  qu'un  mari  vend  ordinairement  fâ  liberté  en  recevant  de 
là  femme  une  dot  confidérable  ;  argentttm  accepi  ,  dote  impe- 
rinm  vendidi.  San. 

20  Nec  NiTiDo  FiDiT  adultero]  Les  Interprètes  ont 
entendu  ce  paflàge,  comme  fi  Horace  difoit,  tfu'elle  ne  s'ajfn- 
re  point  fur  la  proteiîion  d'un  adultère  ;  mais  ce  fens-là  ne  me 
plaît  point.  Fidere  alicuî  fignifie  auffi  croire  quelqu'un ,  ajou- 
ter foi  à  ce  qu'il  dit ,  lui  accorder  ce  qu'il  demande.  Nitidus , 
propre,  parfiimé.    Dac. 

20.  Nec  fidit."]  Pour  maxime  diffidit ,  manière  de  parler  fi- 
gurée &  fort  ordinaire  à  Horace ,  comme  on  l'a  dit  far  la  pre- 
mière ode.  San. 

2.1.  Dos  efi  magna,  ô-cl  Qiiatre  choies  afliiroient  le  bon- 
heur des  mariages  chés  les  Scites  ;  l'éducation  vertueulê  que  les 
enfans  recevoient  de  leurs  parens  ,  l'atachement  des  femme* 
pour  leurs  époirxj  l'horreur  de  l'infidélité  conjugale  ,  &  la  ri- 
gneur  des  loix  qui  punifloient  ce  crime  de  mort.  D'habiles  in- 
terprètes n'ont  pas  affés  démêlé  ces  quatre  choies.  Peccare  eft 
un  terme  de  galanterie  ,  corne  on  l'a  vu  dans  l'ode  Natts  in 
fiftm.  Horace  s'en  eft  encore  (êrvi  dans  l'ode  ^id  fies  AJit- 
rie,  en  parlant  d'un  mari  infidèle.  San^ 

21  Parentium  virtus]  La  vertu  des  pères  &  des  mères 
pafie  aifémeiat  dans  leurs  enfans.  Hefiode  fe  plaint  que  de  fôn 
temps  on  étoit  fort  foigneux  d'avoir  àt%  chevaux  ,  àA%  chiens 
&  des  mulets  d'une  bonne  race ,  &  que  l'on  ne  faifbit  pas  dif- 
ficulté d'époufer  une  fille  de  mère  &  de  père  vicieux ,  pourvu 
qu'elle  fût  fort  riche.     C'eft  un  malheur  attaché  à  tous  les  é- 

*  Plaute  dans  XEfiiitns  a,  i.  f.  i.  &  dans  V^fmari*  i.i^C.t^ 
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Cats ,  où  l'on  ne  fait  confifter  le  fouverain  bien  que  dans  les  rU 
cheflês.    Dac. 

23  Certo  foedere]  Par  une  alliance  ftable  ,  qui  n'efl, 
jamais  rompue.    Dac. 

24  AuT  PRETiuM  EST  MoRi]  Lcs  Latlns  fc  font  fcrvî* 
du  mot  pretium  pour  dire  /a  peine  ,  la  punition,     Catulle  : 

MagnQ  cum  pretio  att^nc  malo. 
Les  Grecs  ont  employa  de  même  leur  /uitr^oç.     Callimaquc: 

I       fÀtirbû  rSrov  ïSûii  fÂi-yakm. 
Nous  donnons  la  même  fignification  à  nos  mots ,  prix ,  fa!ai- 
re ,  récompenfe.    Dac. 

24.  Pretinm  emori.']  Horace  met  pretîum  pom  pœna ,  com- 
me il  a  dit  aWleuTS  Jiîpendtum  ,8c  Virgile  pramium  dans  le  mê- 
me fêns  ;  parce  que  la  penfee  de  l'auteur  de'termine  fufifdm  • 
ment  ces  expreflîons  à  une  fignification  defavantageufe.  San. 

Emort.']  Cette  leçon  s'eft  confervce  dans  quelques  manuf- 
crits ,  d'où  M.  Cuningam  l'a  rétablie  dans  le  texte.  On  a  crir 
qu'il  faloit  un  efi  pour  remplir  la  phrafe  ,  &  l'on  n'a  pas  faic 
réflexion  que  ces  quatre  vers  de'pendent  du  verbe  efi, qui  z  déjà. 
précédé  au  vers  vint-unième.  Emorl  eft  ici  pour  mors  ,  corne 
feccare  eft  pour  peccatum  ;  car  ces  verbes  (ont  de  vrais  noms 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  fignibent  point  d'affirmation  ,  come  je 
l'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage.  San. 

25  O  QjJisQUis  VOLET  iMPiAs]  Css  dcux  vers  prouvent 
manifeftement  que  cette  Ode  fut  compolee  pendant  les  guerres 
civiles.  Augufte  mérita  bien-tôt  après  les  honneurs  dont  Ho- 
race parle  ici.  On  pourroit  même  croire  que  c'eft  une  louan- 
ge d'Augufte  pour  l'avoir  déjà  fait.  Ainfi  cette  Ode  auroit  été 
compofce  après  le  VI.  Confùlat  de  ce  Prince.  *  J'approuve 
extrêmement  la  penfée  de  M.  Bentlei  qui  fepare  ce  ok/j^«;V, 
0  qtils,  tjtùs.  Cette  répétition  de  t^ms  a  de  la  grâce  &  de  la 
force  &  fait  voir  que  la  chofe  dont  il  parie  eft  difficile  &  ne 
peut  être  entreprifè  que  par  un  Héros.  *  Dac. 

25.  0/  y?  qjiis.']  On  ne  cite  qu'un  manufcrit  pour  cette  le- 
çons cependant  il  me  paroit  que  c'eft  la  feule  vraie.  La  (ûite 
de  la  penfée  y  conduit  naturellement  ,  &  la  répétition  de  /7  y 
ajoute  de  la  grâce  &  de  la  force.  Le  poète  dit  que  pour  étein- 
dre le  feu  des  guerres  civiles  ,  il  faut  aler  à  la  fource  des  déC 
ordres ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  commencer  par  la  réformation 
des  moeurs.  Augufte  fit  tout  cela  quelques  années  après  par  fcs 
loix  &  par  fês  exemples.  San. 

27   Pater  urbium]    Je  n'ai  point  vu  d'infcription  où  iî 

y  ait  Pater  urbitnn  i    mais  c'eft  la  même  chofê  que  Pater  pa- 

trï<e.     On  Z'çi^eWo'it  orà\nziremev\t  pères  des  villes  ,   les  défen- 

lêwTS  ,  auiS-bien  que  les  fondateurs.    Comme  dans  le  Code , 

V  *  Liv. 
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Xiv.  I.  ùt.  IV.  1.  Zf.  Patres  defeftforefqMe  cîvîtaium.  Les 
Grecs  les  appelloient  «rarJ-pac,  comme  dam  les  médailles  Grec- 
ques ,  ce  qui  illuftre  fort  bien  ce  pafTage  de  Ciceron  dans  la  II. 
Verr.  Itnqne  eum  non  folum  patronum  îfiins  înfiiU  ,  fed  ettam 
Jotera  înfcrîpîttm  vidi.  Je  dois  ceci  à  M.  Spanheim ,  qui  vient 
de  donner  au  public  une  nouvelle  Traduftion  Françoife  des  Ce- 
fars  de  l'Empereur  Julien ,  avec  des  Remarques  Critiques  crès- 
carieufes  &  très-favantes ,  illuftrees  par  des  Médailles.   Dac. 

a8  Indomitam  audeat  refr^enare  licentiam]  Au- 
g-jile  fît  bien-tôt  ce- qu'Horace  fouhaite  ici.  Voyez  l'Ode  XV. 
.da  Livre  IV .-Ou  même  il  l'avoit  déjà  fait, comme  je  l'ai  déj» 
remarqué.   Dac. 

50  Clarus  post-genitis]  Quelques  éditions  ont  carus» 
xe  qui  me  plaît  davantage  à  caufe  du  vers  fuivant  odimus.  Cla- 
rus ne  lailTe  pas  de  faire  un  fort  beau  (èns.    Dac. 

30.  Clarus  pojtgemtîs.']  Les  exemplaires  &  les  anciènes  édi- 
tions ,  à  l'exception  d'un  feul  manufcrit ,  ont  confervé  clarus  » 
qui  forme  une  élégante  opoficion  zvec  îmidi.  San. 

QuATENus  HBU  NEFAs]  Il  rend  railbn  de  ce  qu'il  a  dit 
cUnts  pojrgenîc's ,  &c.  Il  ne  faut  pas  s'embaraflér  de  la  diffé- 
rence que  les  Grammairiens  ont  ^'tablle  entre  quatinus  &  çk4- 
tiKtis.  Ce  n'efl  qu'un  même  mot  ,  qui  n'eft  écrit  difFerem- 
menr,  que  parce  que  les  Anciens  confondoient  fouvent  les  deux 
lettres  e  Se  i.    Dac. 

^ittatenns."]  C'ell  pour  cjHonîam  ,  JiqKÎdem  ,  quîa ,  puifque  » 
parce  que.  Pline  a  dit  de  même  dans  une  de  Ces  lettres ,  gua- 
tenus  negatur  nobh  dtn  vî-vere  ,  relim^nantus  altqHÎd,  qu»  nos 
zixilje  tefiemur.  Et  Juvénal  ,  quatenus  hic  non  funt  nec  vé- 
nales dephanti.  Voilà  donc  trois  auteurs  qui  contredi(ènt  la 
décifion  de  quelques  anciens  Grammairiens ,  preuve  certaine  que 
leur  décifion  ne  vaut  rien.  San. 

31    ViRTUTEM    IN'COLUMEM    ODIMUi]      C'cft    CC  qu'U   dit 

danj  l'Epirre  à  Augufte  ; 

Urh  enîm  fulgore  fuo  qui  pr/tgravat  artts 
Infra  fe  pojttas ,  exttniîtts  amabîtur  idem. 

„  Car  celui  qui  s'élève  au  deflùs  des  autres,  incommode  par 
„   fon  éclat  i  mais  il  eft  aimé  après  fa  mort.    Dac. 

32.  iNviDi]  Ce  mot  (ê  rapporte  également  aux  deux  ter- 
mes quxrhnus  &  odimus  ,  &  c'eft  ce  qui  doit  être  remarqué. 
Mais ,  dira-t-on  ,  comment  l'envie  porte-t-elle  à  regreter  Je* 
morts?  C'eft  pour  infulter  aux  vivans.    Dac. 

52.  ^arlmnsin'vîdi.']  C'eft-à-dire  ,  que  nous  leur  portons  en- 
vie ,  quand  ils  ne  peuvent  plus  nous  porter  ombrage.  NoiM 
avons  dans  nôtre  coeur  un  fond  d'eftime  pour  la  vertu ,  &  cet- 
te eftime  (c  produit  fitôt  que  l'amour  propre  n'y  ;eft  plus  intc- 
TiiTé.  San.  3;  Qui» 
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35'  QyiD  LEGEssiNE  MORiBUs]  Il  joint  les  mœurs  avec  les 
loix ,  parce  que  les  loïx  ne  font  pas  aflèz  fortes  fans  les  mœurs  ,  ni 
ks  mœurs  aflfei  fures,ni  aflez  durables  fins  les  loi  x.  C'eft  pour- 
quoi il  a  dit  ailleurs ,  Mos  &  lex  macnlbfum  edtmint  nefas.  ■>■,  Lês' 
mœurs  &  les  loix  ont  aboli  les  vices.  Il  y  a  un  palTage  fort  re- 
marquable dans  le  XXXIV.  Livre  de  Tite-Live  ,  Attt  rnoribtts  ant 
legibf.s  mjun&A.  „  Qui  leur  font  „  commandées  par  les  mœurs 
on  par  les  loix."  Les  mœurs  fans  les  loix  peuvent  être  fûres. 
Mais  les  loix  fans  les  mœurs  ne  peuvent  jamais  durer.  Elles  font 
vaines  ,  comme  Horace  le  dit  très  bien.  Avant  lui  Ariflote 
en  avoit  fait  la  de'monfîration  dans  le  VIILchap.  du  II.  Liv.de 
fês  Politiques  :  h  yàp  v6ju@-  ,  dit-il ,  ia-)(ùv  ^J^/uUv  iXH  "^rfoi  to 
vni^ia-^oLt  ,  7r\h  9raptt  ro  t3-@-.  La  loi  n'a  d'antre  force  four 
fe  faire  obéir  ^e  celte  qu'elle  tire  de  l' accoUtumatne.  Et  c'eft' 
l'accouru mance  qui  forme  les  mœurs.  Dac. 

56  Fervidis   pars  INCLUSA  cALORiBUs]    C'efl  ce  qu'il 

dit  ailleurs ,  fub  currn  nimium  po^în^m  Sclis  inîquî.    Dac. 
38  BorEjE  FiNiTiMUM  LATUs]    Ce  côté  voifui  du  Borée 

n'eft  autre  chofê  que  ce  qu'il  dit  en  un  autre  endroit, /«  charnus 

hyperborcens.    Dac. 

39.  Durât tt^ne  foh  nives.']    C'efl-à-dire  ,  ad  folum  nftjite  3 
fiio  tenus,  comme  je  Tai  rendu  dans  la  traduction.     Virgile  a 

dit  de  même  it  clantor  cœlù,  é^  tremefaifa  folo  tellus.     Il  faut' 

remarquer  que  fi  du  vers  trente- fifiè me  s'e'tend  aux  huit  vers 

fùivans.     Tout  ce   morceau  eil  d'une  éloquence  mâle  &  bien 

Ibucenue.  Sak. 

40  HoRRiDA  CALiiDi]    Défaut  reprendre  en  commun  le 
fu   Dac, 

41  Navit^]  Navita  efl'la  même  chofê  que  Mercater  da^ 
vers  précèdent.   Dac. 

4Z  Magnum  pauperies]  Ce  pafîàge  a  été  mal  entendu ,' 
il  faut  mettre  un  point  interrogatif  après  ardute,  &  reprendre 
en  commun  le  y?.  Car  Horace  continue  &  ne  parle  point  du 
tout  poûrivementi  Cette  remarque  cft  de  M.  le  Févre.  On 
peut  voir  un  exemple  remarquable  de  ce y7  pris  en  commua^ 
dans  l'Ode  XVm.   Dac. 

Opprobrium]  Horace  ne  parle  pas  ainfi  félon  fa  penfee  » 
mais  félon  la  penfée  du  peuple,  qui  prend  la  pauvreté  pour  le 
plus  grand  de  tous  les  opprobres,  &  qui  par  cette  raifon  croit* 
devoir  tout  entreprendre  pour  l'éviter.    Dàc. 

43  QuiDvis  et  facere  et  pati]  C'étoit  une  façon  de 
parler  proverbiale  fort  ordinaire  aux  Latins  &  aux  Grecs  qui 
joignoientdemème^roarif  &  frettTXW'  Lucien  dans  le  Livre  des 
Philofophes  mercenaires"  «-«v/et  WiTa  noiCn  xat/  'rfiayiis  «vats-é/- 
&*<Trt.  La  fanvreté  ç«/  oblige  à  font  faire  &  à  tontfnjfrir. 
Cette  expreflion  embrafle  tout  ce  qui  peut  venir  de  nous  &' 
V  3  tout 


4.<^2  Remarq^ués 

tcut  ce  qui  petft  venir  des  autres.    Dac. 

44    VlRTUTISQUE    VIAM    DESERIT    ARDW^]      Il  appclic  là 

Tcrtu  aràuam ,  c'elt  à  dire  ,  hijute  ,  de  dîffiàle  accès.  Hefiode 
dit  que  les  Dieux  ont  mis  la  fneur  devant  la  vertu ,  &  que  l'on 
n'approche  d'elle  que  par  un  fentier  fort  étroit  &  fort  efcarpé. 
*  Il  faut  bien  fè  garder  de  lire  deferere  comme  a  corrigé  M» 
lentlei.  *  Dac. 

4f  Vel  nos  in  CAPiToLirM]  Après  avoir  découvert  les 
caufes  de  tous  les  maux  ,  l'avarice  &  la  peur  de  la  pauvreté, 
Horace  en(éigne  les  remèdes  qu'il  y  faut  apporter.  Mais  ce 
pafTage  n'a  point  été  entendu  par  les  Interprètes  ,  qui  ont  crû 
que  loifqu'Horace  dit  qu'il  faut  porter  tout  fon  bien  dans  le 
Capitole,ii  a  e'gard  à  ce  que  les  Dames  Romaines  firent  autre- 
fois quand  elles  portèrent  au  Capitole  tous  leurs  bijoux  pour 
Ibulager  les  prefl'ans  befoins  de  la  République  ;  ou  bien  ,  qu'il 
J)arle  ainfi ,  parce  que  les  Citoyens  avoient  accoutumé  de  met- 
tre leurs  thrélbrs  en  dépôt  dans  les  temples.  La  première  opi- 
nion eii  infoutenable.  Horace  détruiroit  par-là  tout  ce  qu'il 
veut  établir.  Et  la  féconde  ne  l'eft  pas  moins,  parce  qu'il  eft 
ki  queftion  de  fe  défaire  entièrement  de  fès  richeffes  ,  &  non 
pas  de  les  mettre  dans  un  certain  lieu  pour  les  reprendre.  Si 
Horace  avoir  eu  cette  penfée ,  il  auroit  en  quelque  façon  imité 
«e  faux  Philolbphe  qui  exhortoit  tout  le  monde  à  jetter  fon  or 
&  Ibn  argent  dans  la  mer,  mais  non  pas  fi  avant  qu'il  ne  pût 
3'en  aller  tirer  lui-même  ,  lorfqu'il  ne  pourroit  être  apperçu. 
Théodore  Marciie  eft  le  fèul  qui  ait  donné  dans  le  véritable 
iêns  ;  car  il  a  fort  bien  vu  ^'Horace  conlêille  aux  Romains 
de  confacrer  à  Jupiter  tout  leur  or  &  toutes  leurs  pierreries, 
C'étoit  une  chofe  aiîez  ordinaire  de  confacrer  l'or  dans  les  tem- 
ples ,  cela  étoit  pratiqué  par  les  particuliers ,  par  le  Sénat ,  & 
même  par  les  Empereurs  ,  comme  Suétone  le  rapporte  d'Au- 
gufte  ,  qui  mit  une  fois  dans  le  thréfbr  de  Jupiter  Capitolin 
huit  milions  de  livres  en  or  &  pour  Tix  millions  deux  cens 
cinquante  mille  livres  de  perles  &  de  pierreries.  Utpote  ^tà  in 
(tllam  Capîtolini  Jovîs  fedcctm  milîa  fonda  anrt  ,  gemmiifque 
4ic  wargarîtas  ^uîngentîes  HS.  una  donatkne  contnterît,  Aug, 
30.    Dac. 

4f.  Vel  nos  in  Capîtolium  ,  &c.  J  Je  parlerai  du  Capitole 
dans  l'ode ^HfT»  tu  Melpomene.  Les  confécrations ,  où  le  poè- 
te invice  les  Romains  ,  fe  failbient  avec  beaucoup  d'apareil  & 
un  grand  concours  de  peuple.  Plutarque  parle  de  celles  deSil- 
la  &  de  Lucullus ,  &  Suétone  de  celles  des  Empereurs.  San. 

46    QUO    CLAMOR    VOCAT    ET    TURBA    FAVENTIUM]     Car 

ces  dons  fê  faifbient  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  le  peuple 
accompagnoit  ordinairement  dans  le  temple  avec  beaucoup  d'ac- 
clamations ceux  qui  les  ofFroient.  Dac. 

48  Gem- 
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48  Gemmas  et  lapides]  Les  Latins  ont  diftingué  ^rwj- 
rna  &  Ltpîs  y  ils  ont  appelle  gemmas  les  diamans  &  toutes  les 
pierreries  ti-anfparentes  ,  &  lapides  les  pierres  opaques.  Les 
Jurifconfultes  ont  même  obfêrvé  cette  diftin£lion  ;  mais  les 
Grecs  ont  appelle'  généralement  les  unes  &  les  autres  x/3-xî  > 
flerres.  Dac. 

AuRUM  ET  inutile]  Tnutîie  figTÙfie  icï  pernicteux ,  com^ 
Hie  dans  Ciceron  &  dans  Tite-Live ,  civts  htuttlts ,  un  Citoyen 
né  pour  la  ruine  de  h  Republique.  Dac. 

49  SuMMi  MATERiAM  MALi]  Juflin  dans  le  IIL  Livre, 
Lycurgus  aurtim  argenttmiqtte  ,  velnt  omnium  fcelertim  mate 
rtam ,  fttjlulit.  ,,  Lycurgue  ôta  Tor  &  l'argent  comme  la  cau- 
fe  de  tous  les  crimes.  Dac. 

50  ScELERUM  SI  BENE  poenitet]  Vzx  fceïera  il  entend 
les  guerres  civiles  ,  comme  il  leur  a  déjà  donné  ce  nom  dans 
l'Ode  IL  du  Liv.  L  Dac. 

51  Eradenda  cupiDiNis  PRAvi]  Il  appelle  les  richeflês 
élément  a  cupidînîs ,  parce  qu'elles  font  le  principe  &  la  caulède 
l'avarice.  Dac. 

SI.  Eradenda  cupidi?iis  ,  e5^•f.]  Horace  tient  ici  le  pur  laa- 
gage  des  Stoïciens ,  qui  portoient  la  morale  à  un  rigorifme  im- 
praticable. Un  de  leurs  dogmes  écoit  qu'il  faloit  étoufer  &  a- 
néantir  les  pafTions.  Rien  de  plus  infènfc.  Epicare  veut  au 
contraire  que  l'home  modère  fês  apétits  naturels  ,  qu'il  les  rè- 
gle par  fa  raifbn ,  &  qu'il  les  fafle  fervir  à  fon  bonheur.  Riea 
de  plus  fage.  Les  paflîons  font  un  apanage  inféparable  de  l'hu- 
manité ,  on  ne  peut  s'en  défaire  qu'en  ceflànt  d'être,  homme. 
Mais  quand  on  fait  les  bien  conduire ,  elles  deviennent  Tinflru- 
inent  des  plus  éminentes  vertus.  San. 

J2,  Et  tenerjE  nimis  asperioribus]  II  ne  luffit  pas 
de  déraciner  de  Ion  cœur  l'avarice  ,  il  faut  encore  prendre  plu» 
de  foin  de  l'éducation  des  enfans  ,  ne  les  plus  nourrir  dans  l'oi- 
fiveté,  qui  eft  la  mère  de  tous  les  vices,  mais  les  accoutumer  à 
des  exercices  laborieux  ,  les  endurcir  à  toute  forte  de  fatigues 
&  leur  faire  faire  comme  «»  apprenttjf.ige  de  pauvreté ,  comiRQ 
il  le  dit  au  commencement  de  l'Ode  IL  de  ce  Livre.  Dac 

5z.  Tenera  nimis ,  cb-c]  Ce  précepte  eft  excellent.  On  ne 
feuroit  commencer  trop  tôt  à  former  le  cœur  ,  l'efprit  ,  &  le 
corps  des  enfans.  L'éducation  molle  qu'on  leur  done  eft  un 
principe  des  plus  infaillibles  de  la  corruption  des  mœurs.  San, 

*  FoRMAND^  STUDiis]  M.  Bentlei  a  \\i  firmandx.  Ce 
qui  me  paroit  très-contraire  au  fêns  d'Horace  qui  parle  de  gens 
qu'il  faut  commencer  à  former.  *  Dac. 

5-4.  Flrmand£.']    Le  fens  de  la  phrafe  demande  firmanda  > 

&  non  pas  formandx.     Des  efprits   qui  pèchent  par  trop  de 

foiblefîê  ,   tenerit  nimis  ,  veulent  être  fortifiés.     Trois  fàvans 

V  4  s'aeor- 
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s'acordent  à  recevoir  cette  core£Hon  dans  le  texte.  San. 

54  Nescit  equo  h^rere]  Pour  apporter  quelque  remè- 
de à  cela,  Aiigufle  faifbit  faire  fouvcnt  des  tournois  par  tous  les 
jeunes  gens  de  qualitc?.  On  peut  voir  les  Remarques  lûr  l'Ode 
VIII.  du  Liv.  I.  Dac. 

S  S  Ingénu  us  puer]  C'eft  ce  que  Suétone  appelle  daram 
fîrpem.  Les  enfans  des  Patrices  ,  des  Chevaliers  &  de  tous 
ceux  qui  Croient  ou  qui  avoient  été  dans  les  grandes  Charges. 
Dac. 

56  Venariqur  timet]  Les  Romains  aimoient  &  efti- 
moient  fort  la  chaflè  ,  comme  l'image  la  plus  naturelle  de  la 
guerre.    Dac. 

57  Seu  Gkjeco  jubeas  trocho]  On  croyoit  autrefois 
«(ue  le  trochus  étoit  le  jeu  de  la  toupie,  ou  plutôt  celui  du  bil- 
lard i  mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  l'on  en  eft  delâbufé. 
Le  trcchns  étoit  proprement  un  cercle  de  fer  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  diamètre,  tout  garni  par  dedans  d'anneaux  de  fer.  Les 
«nfans  le  faifbient  rouler,  &  le  conduifbient  avec  une  verge  de- 
fer  qui  avoit  une  poignée  de  bois.  Les  Grecs  appelloient  cette 
verge  t'ka.ryfet  ,  &  les  Romains  radium.  Il  faloit  de  la  force 
êc  de  l'adrefle  pour  bien  conduire  ce  cercle.  Les  anneaux  par 
Jeur  bruit  avertifToient  le  peuple  de  faire  place  &  contribuoient 
Ireaucoup  à  rendre  le  jeu  plus  divertiflànt.    Dac. 

57.  Troeho,']  Martial  a  décrit  en  deux  vers  TinArument  de 
#e  jeu  >  dans  la  cent  foixantième  épigraaime  du  livre  quator- 
aûème. 

GarYMÏMS  in  laxo  tur  annnlits  orhe  vagatut  ? 
Ctàat  Ht  argHtis  tbvia  tnrha  trochis. 

C'étoit  un  grand  cercle  de  fer  garni  d'anneaux  par  dedans. 
tes  joueurs  le  faifbient  rouler  en  le  condulfànt  avec  une  verge- 
de  fer.  Le  bruit  des  anneaux  avertiflbit  le  peuple  de  s'écarter 
de  la -route  que  prenoit  le  cercle.  San. 

5-8  Vetita  legibus  aléa]  Tous  les  jeux  de  bâtard  é- 
toient  défendus  à  Rome  par  les  Loix  Cornelia  ,  Publiera  ,  & 
Titiai  fur-tout  le  jeu  de  àez  ,  8c  celui  des  oflelets.  Ceux  qui 
donnoient  à  jouer  éroient  mis  en  prifbn  ou  envoyez  dans  les 
carrières.  Il  y  avoit  pourtant  une  exception  à  ces  Loix  ;  car 
il  étoit  permis  de  jouer  pendant  la  fête  des  Saturnales  ;  c'eft- 
pourquoi  Suétone  a  écrit  qu'Augufle  jouoit  non  feulement  au. 
nioîs  de  Décembre  pendant  les  Saturnales ,  mais  toutes  les  fê- 
tes &  tous  les  autres  jours.   Dac. 

5-9  Perjura  patris  fides]  Fides  perJMva  n'eft  autr6 
chofê  que  perfidia  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  XVIII.  du  Li- 
rre  I.  Arcani  fides  prodiga  ,  »  la  fidélité  prodigue  du  fecrec ,. 
«^  pour  l'infidélité,    Dac. 

iç>  CoN- 
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60    CoNSORTEM     SOCIUM     FALLAT     ET    HOSPITEM]       On 

peut  fort  bien  joindrele  cotifirtem  zvcc  focinm  i  j'aime  pourtant 
mitox  les  diffinguer",  8c  lire; 

Confortem .  focium  fallat  Ù"  hnfpîtem. 
Par    confors  Horace  entend  un  cohéritier  ,    &   par  foetus  unf 
aflbcié  dans  le  commerce  ,    cela  e'tend  la  penfee  &  lui  donne 
beaucoup  plus  de  force.    Dac. 

7a  SciLicET  iMPROB^]    Cfci  dépend  de  ce  -qu'il  a  dit: 

Confortem  3  focîttm  fallat  ^  hofpttem. 

Il  employé  la  fraude  pour  amaffer  des  rirhefîês  à  (ks  enfans  ; 

car  l'avarice  n'eft  jamais  contente  ,   elle  trouve  toujours  qu'il 

manque  encore  quelque  cbofe  à  ce  qu'elle  a  déjà  entafle.   Dac» 

t*S^  wSS*  ««^^  ^^  ^^  <^^ 

O    D    E     XXV. 

A  D     B  A  C  C  H  U  Mv 

QU  o  me.^  Bacehe  y  raùis  tut 
Vknum  ?  <iu(e  in  nemora  aut  cjuqs  agor 
in  fpecus  , 
Veîox  mente  nova  ?  quibus 

AntriSy  egregii  Cafaris  audiar 
'JEternum  médit  ans  decus  ^ 

Steîlis  inferere  ^  comilïo  Jovis  ? 
Dicam  injîgne  ^  recens  ^  adhuc 

Indi&um  ore  alto  ;  non  fecus  in  jugis  - 
Bxjbmnis  fiupet  EmaSy 

Hehrum  profpiciens  y  ^  nive  candidam      i© 
^raceny  ac  pede  Barbara 

Liuftratam  'Rhodopen.     Ut  mihi  devio 
"Rupes  S*  vacuum  nemus 

Mirari  libet  !  ô  Ndiadum  potens  y 
Baccharumque ,  vaîentium  I^ 

Troceras  manibus  vertere  fraxinos  ^ 

Ni! 

'î.  f  «4  7KWW.      S   è  fomnis. 
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ml  parvu7n  aut  humili  modo  y 

Nil  vwrtale  loquar.     Duke  periculum  efi  ^ 

C!>.S:^1^  Çf^^fi  CÎ'^'^O  C*^'5<10  C^r^^O  Ç*^^^/^  C^\£'2^0 
C5>Si(5->0  O^ci^îvC  Zi^^<0  C»S^<i5  G^^5^v)  C»S^'5i5  C*>^3^ 

ODE     XXV. 
A    BACCHUS. 

M.      D  A  C  I  ER. 

^J#I#I#M  A  C  C  H  u  S  5  où  m'emportez- vous  a- 
ê  "D  %k  pr^s  m'avoir  rempli  de  votre  ef- 
IM  *li  pî'i^  ^  T>2ins  quels  bois  ,  dans  quels 
M#Î#Î0M  antres  fuis-je  entraîné  par  les  rapi- 
des mouvemens  d'une  infpiration 
nouvelle  ?  Vous  voulez  qu'après  une  profonde 
méditation  je  chante  dans  ces  antres  la  gloire 
immortelle  de  Cefar  ,  &  que  je  la  chante  de 
manière  qu'on  le  voye  encore  monter  au  Ciel 
&  entrer  dans  le  Confeil  de  Jupiter.  Je  dirai 
des  chofes  remarquables  ,  toutes  nouvelles ,  & 
^ui  n'auront  jamais  été  dites.  Mon  ame  eft 
faifie  de  la  même  admiration  &  du  même  é- 
tonnement  que  fentent  les  Bacchantes  quand  à 
leur  réveil  elles  découvrent  l'Hebre  ,  les  nei- 
ges de  Thrace,  6c  le  mont  Rhodope,  qui  eft 
le  rendez-vous  de  tous  les  Barbares  ,  lorfqu'ils 
célèbrent  vos  fêtes.  Qiie  je  me  pjais  dans  ces 
routes  écartées  !  que  j'ai  de  plailir  à  contem- 
pler ces  rochers  ôc  ces  bois  deferts  !  Grand 
Dieu  5  qui  commandez  aux  Naïades  &  aux 
Bacchantes ,  dont  les  bras  font  aiïez  forts  pour 
déraciner  les  plus  hauts  pins  ,  je  ne  dirai  rien 
qui  foit  foible  ,  ou  bas  ,  ou  qui  fente  l'homme 
mortel.     Il  y  a  fans  doute  du  danger  à  faire  tou^ 

tes 
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O  Len^ee  ^  fi'i^i  Deum 

Civgente?»  viridi  tempora  pampino.  20 

8î^s<0  'Sf^^^  c^e^o  Çf^^o  c!?^'3/o  Çf.'^^Q  Çf^^k^ 

ODE  XXV.  (Od.XX.L.ll.) 

D  I  T  I  R  A  M  B  E. 

Jî  entreprend  de  chanter  les  louanges  d'Ocîavien  fous 
les  aftfptces  de  Baccus. 

Le    P.    S  AN  ADO  N. 

H^M^SC^  A  c  c  u  s  5  où  m'entrainés-vous ,  tout 
M  "D  ^  plein  de  vôtre  Divinité  ?  Dans  quels 
IS  M  t>ois ,  dans  quels  antres  fuis-je  pouf- 
II#I#I#II  ^é  par  TefTor  impétueux  d'un  fou- 
dain  entoufiafme  ?  Quels  écos  re- 
tentiront au  loin  des  chans  que  je  médite, pour 
porter  la  gloire  d'Odavien  jufquau  ciel  ,  & 
pour  le  placer  dans  le  confeil  des  Dieux  ?  Je 
vas  célébrer  des  adions  lublimes ,  qu'aucun  hé- 
ros n'a  été  jufqulci  capable  de  faire ,  &  qu'il 
n'a  été  permis  à  aucun  mortel  de  chanter.  Mes 
fens  font  faifis  d'un  étonement  pareil  à  celui 
d'une  Bacante ,  qui  au  fortir  d'un  profond  Ibm- 
meil  découvre  autour  d'elle  les  glaces  de  l'He- 
bre  5  les  nèges  de  la  Trace ,  &  les  danfes  d'u- 
ne foule  de  barbares  fur  le  fommet  du  mont 
Rodope.  Quel  plaifu*  pour  moi  de  promener 
mon  admiration  dans  des  routes  perdues,  tan- 
tôt fur  ces  rochers  efcai'pés ,  tantôt  au  fond  de 
ces  forets  folitaires  !  Puiilant  Dieu  des  Naia- 
des  &  des  Bacantes ,  qui  peuvent  déraciner  de 
leurs  mains  les  arbres  les  plus  forts  ,  aidé  de 
V  6  Vô- 


^6Z  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

tes  ce!  grandes  promejfes  ,  mais  ce  danger  eft  â«- 
gréable  quand  on  fuit  un  Dieu  dont  la  tête  ^fl 
toujours  couronnée  de  pampre  vert. 

H  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur     l'Ode    XXV. 

HORACE  n*a  pas  defTein  de  louer  Augufte  dans  cette  Ode  » 
il  veut  feulement  faire  connoître  qu'il  va  employer  les 
heureux  momens  de  fon  enthoufiafme  à  louer  ce  Prince ,  à  cé- 
lébrer fès  vertus  toutes  héroïques  ,  qui  l'avoient  déjà  fait  af- 
ièoir  au  rang  des  Dieux ,  quoiqu'il  fût  encore  parmi  les  hom* 
ines.  On  doit  donc  confiderer  cette  Ode  comme  le  prélude 
des  louanges  d'Augufle  ,  comme  une  préparation  à  ces  louan- 
ges 5  ôc  elle  cit  pleine  d'un  enthoufiafma  véritablement  Poëtr- 
■^e.     Horace  écoit  déjà  yieux.    Dac. 

Rien  n'eft ,  pour  itinfi  dire  ,  plus  ode  qvie  le  ditirambe.  Il 
eft  à  l'égard  de  la  poéfie  lirique  ce  que  la  poéfie  lirique  elkr 
même  eft  à  l'égard  de  la  poéfie  en  général.  C'eft  prepremenc 
dans  le  ditirambe  que  doivent  régner  cette  chaleur  d'imagina- 
tion &  cette  h.ardiefîe  de  langage ,  en  .quoi  confifte  la  fublirrùt^ 
de  l'ode.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  de  la  façon  d'Horace, 
Celui-ci  eft  d'un  autre  cara£cere  ,  &  ne  lui  cède  point  en  beau- 
té. Les  louanges  de  Baccus  font  tournées  à  l'avantage  d'Oâ:a- 
•vlen.)  Le  poère  fe  dlfpo(e  à  faire  l'éloge  de  ce  prince.  Il  lent 
^ue  les  forces  de  l'efprit  humain  font  au  deflbus  d'une  fi  haute 
entreprife,  &  il  defefpere  d'y  réuiTir  ,  fiE accus  ne  lejremplic 
de  fon  entoufiafme ,  &  ne  l'élève  en  quelque  forte  au  deflùs  de 
l'home.  Il  fè  livre  donc  à  ce  Dieu  qui  le  fâifit  &:  lui  façone  lé 
génie  par  fes  impreffiôns  harmonieufes ,  pour  le  rendre  capable 
éa  grand.  defTein  qu'il  médite.  Ce  tour-  efl  très-flateur  pour 
Ûftavien  ,  &  vaut  un  éloge  complet.  Ce  qu'on  peut  avoir  de 
plus  afliiré  pour  la  date  de  cette  ode  ,  c'eft  qu'elle  n'a  pas  été 
faite  avant  la  confécration  d'0«9:avien.  Je  ne  fuis  pas  même 
éloigné  de  croire  que  cette  confécration  en  e^  le  véritable  fu» 
jet,  &  fi  cela  eft,  on  doit i'atacher  à  l'année  j^y.  San. 

1  Qyo  M&  ,  Bacche,  rapis]  Bacchas  étoit  le  Dieu  de 
h  Mufique  i  c'eft  pourquoi  il  étoit  appelle  McLcrHuX^ ,  DoC' 
nm:ii  ^  uD^eS'  foauaeu.du  Farsaffe  lui  écoi;  cocf^cré.    On 

peut 
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vôtre  protedtion  je  ne  puis  dire  rien  que  de 
grand,  rien  que  d'une  manière  élevée,  rien  qui 
ne  ibit  digne  des  immortels.  Toute  témérai- 
re qu'eft  mon  entreprife ,  il  eft  doux  5  char-» 
mant  Baccus ,  de  fe  livrer  à  un  Dieu ,  dont  le 
front  efl  toujours  ombragé  de  pampre  verd. 

peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  l'Ode  XIX.  du  Livre  11« 
11  feue  fe  fouvenir  que  Bacchus  &  Apollon  n'étoient  qu'un 
même  Dieu.    Dac. 

Vers  I.  6^0  me,  "Bacche,  rapî's.']  Baccas  partageoit  avecA- 
poUon  les  homages  des  poètes.  Lucain  les  joinc  tous  deux  , 
quand  il  dit  à  Néron  s 

nec ,  Jt  te  feâore  vatet 
uftcîfiam ,  Cyrrhaa  velim  fecreta  moventem 
SolUitare  Demn ,  "BacihumqHe  avertere  Nyfâ, 

Vn  des  fommets  du  Parnafle  étoit  confàcré  à  Baccus  ?  &  Ho- 
race dans  l'ode  'Bacchttm  în  remotis  le  reprelênte  qui  dlfte  des 
vers  aux  Nimphes  &  aux  fatires.  San. 

Tvi  plénum]  Comme  dans  l'Ode  XIX.  du  Livre  II. 
TlenoqMc  'Bacchi:  pérore*    Dac. 

2  QUiE  IN  nemora]  Car  Bacchus  aisaoit  ksibrêts&  In 
montagnes.   Dac, 

2.  §lux  nemora.']  L'ignorance  des  copiées  a  doné  ccwrs  à  la 
leçon  qn£  in  nemora  ,  qui  s'eft  multipliée  dans  les  éditlonsy 
<)uand  deux  membres  d'une  phrafè  font  le  régime  d'une  mê- 
me prépofition  ,  il  eft  plus  élégant  &  plus  poétique  d'omettre 
cette  prépofition  dans  le  premier  membre  que  dans  le  (ècond< 
Aufîî  le  plus  grand  nombre  des  manufcrits  les  plus  eftimés  nous 
a  confervé  (jhh  nemora  ,  les  citations  de  Servius  &  de  Prifoien 
y  font  conformes,  &  M.  Bentlei  &  M.  Cuningamont  mainte^ 
nu  la  leçon  que  je  luis  ici.  San. 

SfecHs.]  Le  poète  iè:fênt  tranfporté  dans  des  lieux  champê-f 
très  &  écartés,  où  les  Bacantes  s'enfonçoient  dans  les  accès  da 
leurs  fureurs.  Ces  retraites  fâuvages  font  aufli  très  propres  à 
animer  l'imagination. des  poètes, comme  nous  l'avons  déjà  obv 
fêrvé.  J'ajoute  en  paflànt  que  fpecns  eft  de  tous  les  genres.  Ci-, 
céron  ,  Tite  Live  ,  Horace  &  Ovide  l'ont  fait  du  mafculins 
Eonius  ,  Silius  &  Aulugelle  >  du  fémimn  j  &  il  eft  au  neutre 
dans  Virgile.  San. 

3  Vjsjlûx  M£|^tk  nova]    Ob  n'a  poiiit  K«û  expliqué,  ce 
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paflàge.  Horace  vient  de  dire  qu'il  eft  emporté  dans  les  fo- 
rets, dans  les  antres  i  &  pour  rendre,  raifon  de  cette  rapidité  > 
il  dit  que  c'efl:  un  effet  de  la  nouvelle  infplration  qu'il  vient  de 
j-ecevoir  ,  &  par-là  il  fait  connoître  que  ces  forêts,  ces  mon- 
tagnes ,  ces  antres  ne  font  que  d'agréables  peintures  ,  que  for- 
me (on  imagination  remplie  du  Dieu  ,  comme  les  Nymphes 
&  les  Satyres  dans  l'Ode  I.  du  Livre  I.  Dac. 

3.  Mente  nova."]  Comme  fi  Baccus  changeoic  tout  à  coup 
refprit  du  poète ,  &  le  divinifoit  en  quelque  forte  ,  pour  l'éga- 
ler à  la  majefté  de  ibn  iûjec.  San. 

QuiBUs  ANTRis]  Je  ne  fûurois  être  ici  du  fentimeat  des 
Interprètes ,  qui  croyent  tous  que  c'eft  une  nouvelle  interroga- 
tion ,  &  qui  l'expliquent  dans  qneh  antres  rrî entendra- 1- on  y 
Sec.  Ce  fens-là  me  paroît  entièrement  contraire  à  la  penfée 
d'Horace ,  qui  veut  faire  entendre  que  Bacchus  ne  le  tranfporte 
dans  ces  forêts ,  dans  ces  cavernes  ,  qu'afin  qu'il  y  chante  la 
gloire  immortelle  d'Augufte.  ^îhus  antrîs  eft  donc  icr  un 
relatif  à  qttos  agor  în  ffecus  ?  Dans  quels  antres  fuis  je  tranfpoY" 
té  pour  y  chanter ,  &c.  Cela  donne  beaucoup  plus  de  grandeur 
à  rode ,  &  fait  plus  d'honneur  à  Augufte.    Dac. 

^it'bus  antrîs.']  Ceci  eft  une  nouvelle  interrogation.  Le 
tour  en  eft  plus  vif  &  plus  ditirambique.  Pour  peu  qu'on  ait 
ridée  de  cette  poéfie ,  on  doit  fentir  la  vérité  de  cette  réflexion. 
Rien  n'eft  plus  froid  ni  plus  languiflànt  que  l'explication  de 
ceux  qui  prétendent  que  quibus  antrîs  eft  relatif  à  qu6s  agor  in 
ffecus.  C'eft  une  chofe  de  goût  &  de  fentiment.  La  raifôn 
Même  demande  que  l'on  prenne  qmbus  dans  le  ieris  de  quo , 
de  qn*  &  de  qms  ,  qui  précèdent  &  font  interrogatift.  San« 
cela  le  poète  en  changeant  de  tour  auroit  laifleune  conftruftion 
louche,  ambiguë,  &  par  conl^quent  vicieule.  San. 

4  Egregii  C^saris]  Torrentius  a  crû  que  l'on  pouvoit 
entendre  ceci  de  Cefàr.  Je  ne  fuis  pas  de  cet  avis ,  afiurémenc 
Horace  parle  d' Augufte  ,  qu'il  appelle  egregîum  C^farem  dans 
rode  VL  du  Livre  I.  On  peut  voir  là  les  Remarques.  J'a- 
jouterai feulement  ici  que  Ciceron  donne  la  même  épithete  à 
Augufte  dans  TEpitre  XXV.  du  Livre  XIL  Puer  enîm  egregtus 
frxfîdîum  Jîbî  prîmttm  ,  ér  nobîs  ,  deînde  funtm*  Reipublicét 
comparavit.  *  Et  cette  Epithete  eft  très-beile  8c  très-noble, 
car  ïl  fignifie  proprement  ce  qui  eft  feparé  du  troupeau  à  caufê 
de  fon  excellence.  C'eft  ainfi  que  l'Ecriture  apelle  agnum  dt 
Grege-,  les  agneaux  les  plus  gras,  qui  comedîtîs  agnum  de  grege, 
c'eft  à  dire  agnum  egregîum.  ^  Dac. 

4.  Egregîî  C^faris.]  Cette  épitète  a  beaucoup  de  noblefiê. 
Egregîus  eft  pour  e^emtus  è  mortalîum  grege.  Nous  avons  vu 
laudes  egregîî  Cxfarîs  dans  l'ode  Scrîbêris  Farîo.  SaN. 

5  MeditansJ    Horace  enlêigne  ici  en  paflant  ,   qua  pour 

4tfe 
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dire  quelque  choCe  d'extraordinaire  ,   il  faut  méditer  profonde* 
ment  fur  le  fujec  que  l'on  a  choifi.    Dac. 

5".  Mcdita7is.]  Un  de  nos  derniers  *  commentateurs  vou- 
droit  qu'on  lût  ici  modulans  ,  parce  que  ,  dit-il ,  un  home  qui 
médite  ne  (àuroit  être  entendu  ,  neque  entm  andttnr  mcditans. 
C'eft  ne  pas  prendre  le  (êns  d'Horace  ,  c'eft  ignorer  le  langage 
des  poètes.  Me'diter  chés  eux  c'eft  chanter.  Titire  chantoit  » 
quand  Mélibée  lui  difoit , 

Syl-vefirem  tenuî  Mtifam  medttarîs  averti. 
Horace  s'eflaiie  ici  à  célébrer  les  louanges  d'0£lavien  ,    &  cet 
efîâi  eft  l'ode  même  que  nous  lifbns.  San. 

6  Steli.is  inserere]  On  n'apoinr  compris  toute  h  for- 
ce de  ce  mot  înferere.  Car  il  ne  fignifie  pas  ici  ce  que  Catulle 
appelle  nd  cmlam  vocare  >  &  il  ne  dit  point  qu'il  veut  élever 
Augufte  jufqu'au  Ciel  par  ^q&  vers.  Ce  Prince  avoit  été  déjà 
eonfâcré  ,  &  Horace  dit  qu'il  parlera  de  cette  confêcration , 
qu'il  la  décrira ,  de  manière  que  l'on  croira  voir  Augufte  mon- 
ter encore  au  Ciel.  Inferere  eft  ici  pour  infertnm  dnere  ,  tta 
ut  tnferi  videatnr  :  c'eft  ainfi  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  XIX.  du 
Livre  IL  Iterare  mella ,  pour  tta  defcrîbere  ttt  îtencm  laH  vt- 
deantar.  Et  cette  figure  eft  très-belle  &  très-noble.  C'eft  ainii 
^ue  Virgile  a  dit  dans  la  VI.  Eclog. 

Tjtm  Phaetontîadas  mufco  circwndat  amarfi 
Corttdi  >  atque  folo  proceras  erigît  alnos. 
C'eft  à  dire  ,  drinmdatas  Phaeîontîadas  ,  é^  ertSas  afnes  de- 
firibere,  &  il  les  chante  de  manière  qu'on  croit  voir  le  miracle 
s'opérer ,  félon  la  Remarque  de  Servius  :  Mira  autem  canentïs 
/ans ,  Ht  quafi  non  fadam  rem  cantare  ,  fed  Ipfe  eam  cantand» 
facere  vîdeatnr.     Lucrèce  a  dit  de  même  dans  le  V.  Livre  ; 

^«  ration':  ftut  dijinrbent  mœnîa  mnndi. 
5,  Qui  renverfênt  les  murailles  du  monde"  ,    c'eft  à  dire ,  qui 
prouvent  que  le  monde  périra.     On  peut  voir  fur  ce  vers  une 
belle  Remarque  de  M.  le  Févre.    Dac. 

6.  Stellîs  inferere-,  &c.']  On  a  fort  bien  remarqua  qu'Hora- 
ce a  ici  en  vue  la  eonfécration  d'Oftavien  ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  ;  Se  cela  apuie  la  fignification  que  je  donc  à  egrt- 
gins.  San. 

Et  concilio  Jovis]  Condlîum  fignifie  Affemhlée.  Dans 
quelques  éditions  il  y  a  confilio.  Je  fài  bien  que  ces  deux  mots 
eondlitim  &  confiliitm  ont  fouvent  ^ré  mal  pris  l'un  pour  l'au- 
tre i  mais  ici  de  quelque  manière  qu'on  life ,  cela  paroît  indif- 
fèrent ,   car  Augufte  ne  pouvoit  pas  être  dajns  l'Afllèmblée  de* 

Dieux 
*  J«aa  4ti  Hanel. 
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Dieux  fans  être  en  même  temps  du  Confeil  de  Jupiter  ,  l'un 
eft  manifeftement  la  fuite  de  l'autre.  Lorfqu'Homere  nous  re- 
préfênte  Jupiter  qui  va  au  Confeil  ,  il  dit  qu'il  appelle ,  qu'il 
alîèmble  tous  les  Dieux.    Dac. 

7  Dicam]  C'eli  la  promefTe  qu'il  fait  à  Bacchus  de  fuivrt 
{es  infplrations.    Dac. 

7.  Dicavu]  Sur  de  la  faveur- &  de  la  puiflànce  du  Dieu  qu» 
Tagite  ,  il  ne  fê  promet  rien  que  de  fûblime,  de  merveilleux, 
d'inoui.  Les  poètes  ont  dit  ^^/V^r^  pour  frfs^rtf.  Nous -verrons 
dans  les  épitres , 

Ennîui  ipfe  pater  numquam  nîjî  fotits  ad  arma 
Frofiltùt  dicenda. 
J'ai  Éait  (êntir  fufifàmment  dans  la  traduûion  la  diférence  qu'il 
y  a  entre  ces  trois  expreflîons  mfigne ,  recem  ,  adhuc  indiâttvu 
La  dernière  peut  avoir,  deux  fens.  On  n'avoit  point  encore 
chanté  de  héros  j  qui  égalât  la  gloire  d'Oftavien  j  &  les  Ro- 
mains n'avoient  point  encore  eu  de  poètes  liriques  avant  Hora-" 
ce,  comme  il  le  dit  fbuvent  ailleurs.  Sak. 

Insigne,  recens,  adjîuc  indictum  ore  alio]  Cela 
ije  tombe  pas  feulement  fîir  la  manière  nouvelle  de  dire  les 
chofès  ,  mais  fur  les  chofès  mêmes.  Il  fèmble  que  ces  mot» 
adhuc  îndWtm  ore  alio  ne  faflènt  qu'expliquer  le  recens,  &  ce^- 
h  n'efl  point  ,  car  Horace  auroit  pu  dire  des  chofès  qui  au- 
roVent  paru  nouvelles  aux  Romains  ,  &  qui  auroient  pourtant 
été  dites  par  les  Grecs  ;  c'eft  pourquoi  après  avoir  promis  qu'il 
dira  des  chofès  toutes  nouvelles ,  il  ajoute ,  &  qui  n'auront  ja^ 
mats  été  dîtes  far  un  autre  ;  c'eft  à  dire  que  les  Grecs  mêmes 
n'auroient  rien  dit  de  femblable.  Et  Horace  fait  fans  doute  ici 
allufion  aux  vers  que  chantoient  ceux  qui  fuivoient  la  ftatue  à» 
Bacchus: 

Sw  'ÈÙK'Xi  TÛvJ'i  fAxa^ttv  ecyXatf^dfMt  > 
Aa-xî»  fv^fAh  x^c^lîç  Moxa  /uiXu ,  ^ 
Km  fjLsb  ÙTreif^'mvlov ,  èvrt  retîs  'r<ip<3h 

l^a.tctf'XPfJ.iV  TOV  Vf^VOV.   ■  ■ 

"Bacchtes ,  nous  célébrons  vos  fîtes  en  vius  prefentani  tes  àvnr 
des  Mufes  avec  de  fimples  mefnres  dans  nos  vers  Eoliens.  Fous 
en  avex  la  première  fieur ,  car  nous  n'employons  point  des  chan- 
fins  uféei ,  mais  nous  entonnons  .un  hymne  nouveau,  &  qui  n'a 
jamais  été  entendu.    Dàc. 

8  Non  secus  in  jugis]    C'eft  pour- rendre  raifbn  de  6 
promefTe  ,    Je  dirai  des  chofès  merveilleufes ,  extraordinaires^ 
&c.     Car ,  dit-il ,  Je  fens  les  mêmes  mouvemens  d' admiration 
&_  de  crainte  que  fentent  les  Bacchantes  ,   lorfqu'à  leur  réveil  ' 
elles  fe.  trouvent  fur  les  montagnes ,  &  qu'elle»  voyew  THebi*» 

ir 
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\t  Thrace ,  &  le  mont  Rhodope.  Horace  ne  lie  point  fes  pen- 
fées  pour  mieux  imiter  le  ftile  ,  &  pour  ne  pas  (ôrtir  du  ca- 
raftere  d'un  homme  véritablement  faifi  de  l'efprit  d'un  Dieu. 
Dac* 

In  juois]  Car  les  Bacchantes  celebroient  leurs  fêtes  fur  les 
montagnes.    Dac. 

8.  Non  fecus  In  jngîs ,  é^c!]  Il  faut  raporter  ceci  à  ce  qui  a 
précéda  dans  le  d^but  de  la  pièce;  J'ai  remarq'j^  ci-devant  la' 
(ignification  à'  Evyas  ,  &  j'ai  parle  auiîî  de  la  Trace.  L'He* 
bre,  aujourdui  la  Marifâ,  a  fa  foMXct  au  pie  du  montDervent, 
traverfè  h  Romanie  ,  où  il  pafîè  à  Philippopoli  ,  à  Andrino- 
ple ,  &  à  Trajanopoli  j  &  (e  àéchzrgt  dans  l'Archipel ,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Me'gariflê  ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Samandraki. 
Le  mont  Rodope  ,  autrement  le  mont  Dervent  ,  commence 
entre  la  Servie  &  la  Macédoine ,  d'où  il  s'avance  dans  la  Ro- 
manie jufqu'à  Andrinople.  Sax. 

9  ExsoMNis]  ^pTfs  fon  réveil.  \  M.  Bentlei  prétend 
qw'exfomnts  ne  fignifie  jamais  qui  fe  réveille ,  mais  qu'il  Cgnifie 
toujours  infimnis  ,  fervigil,  qui  ne  dort  point.  C'eft  pourquoi- 
il  a  corrigé  Edonîs  fiupet  Evîas  ;  parce  q\iEiionis  efl  l'Epithe- 
te  qu'on  donnoit  aux  Bacchantes  ,  à  caufe  dés  montagnes  de 
Thrace.  Malgré  fa  longue  remarque  je  fuis  perfuadé  qu'^jf- 
fomnis  eft  la  véritable  leçon  ,  &  qu'il  fignifie  ex  fomno  exper- 
reRa ,  celle  d'exfomms  n'eft  même  venue  que  de  celle-là.  Ex- 
fomnis  fait  ici  une  image ,  ce  qu' Edonis  ne  fait  point.  M.  Bent- 
lei lui-même  après  avoir  corùgé Edoms ,  en  eft  fort  embârraf. 
{é\  car  il  ne  fait  s'il  le  rapportera  à  Evias  en  le  déclarant  un 
nominatif,  ou  s'il  le  joindra  avec  Jups  enea  faiûnt  un  ablatif,' 
Ce  doute  ne  prom'e  pas  la  certitude  de  (a  correétion.  *  La. 
fureur  des  Bacchantes  ,  comme  celle  des  Prêtres  &  des  Prêtref- 
ùs  de  Cybele  ,  &  généralement  de  tous  ceux  qui  étoient  faifîs 
de  l'efprit  d'un  de  ces  faux  Dieux  ,  étoit  fùivie  d'un  profond 
fbmmeil,  après  lequel  elles  (è  reconnoiflbient  j  &  admiroient 
avec  étonnement  la  force  8ç  la  puiflânce  du  Dieu  qui  le»  avoit. 
remplies  de  fureur.     Catulle  dans  le  Poëme  d'Atysi 

u^hit  In  qniete  molli  rabidns  furor  anîm:,    Dac. 

9.  E  fomnis.']  La  leçon  exfomnls  eft  ridicule  -,  M.  Bentlei  Ta 
démontré.  Il  veut  lui  fubftituer  Edonis  ,  mais  c'eft  s'éloigner- 
trop  du  texte.  La  coreftion  que  j'ai  lùivie  s'en  aproche  davan- 
tage. Elle  efl  dans  l'édition  de  Landini  faite  à  Florence  en 
1482 ,  &  M.  Cuningam  l'a  rapelée.  San. 

Stupet]  C'eft  un  étonnement  accompagné  d'admiration  & 
dé  crainte,  &c.     C'eft  la  force  de  ce  mot.    Dac. 

Evias]  Evim  &  Evîas  ont  été  formez  du  mot  Evan  qui 
éfoit  le  cri  des  Bacchames.  Voyei  l'Ode  XVIIL  du  Livre  L 
&À.C»  10  H  s- 
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10  Hebrum]  L'Hebre,  fleuve  de  Thrace.  Il  fè  jette  dani 
la  mer  Egce  vis-à-vis  de  Samorhrace.    Dac. 

10.  Nive  candîdam.']  Les  fêtes  de  Baccus  fè  célébroient  (ûr 
le  mont  Rodope  au  mois  d'Oftobre  ;  il  n'eft  donc  pas  e'to- 
nant  que  le  poète  parle  de  aège  en  cette  fàifbn  dans  un  paiis 
froid.  San. 

11  Ac  TEDE  barbaro  lustratam  Rhodopen]  Rho- 
dope ,  montagne  de  Thrace.  C'étoit  le  rendez-vous  le  plus  or- 
dinaire des  Bacchantes  Thraciennes  ,•  c'eft  pourquoi  Horace  a 
écrie  pede  barbaro  luftratam  ,  fréquentée  par  un  pied  barbare  ; 
c'efl  à  dire  par  les  peuples  de  Thrace  qui  s'y  rendoient  pour 
célébrer  \^^  Orgies.  Et  Horace  a  pris  cela  des  Bacchantes  d'Eu- 
ripide  ,  où  Bacchus  dit  à  Penthe'e , 

ITctf  àK«;!(;ep?jÉ/  ySaeCatpwy  Ta/'  OfyU» 
Torts  les   "Barbares  fréquentent   ces  fêtes.      C'eft  aflùrément  1» 
véritable  explication  de  ce  paflàge.    Dac. 

12  Ut  mihi]  Cruquius  croyoit  que  cet  ut  étoit  la  fuite  de 
la  comparaifôn  ,  non  fectis  ;  mais  les  autres  Interprètes  ont  fort 
bien  vu  qu'il  eft  ici  admiratif  pour  quant.  Horace  prend  plai- 
fir  à  voir  toutes  ces  images  que  (on  imagination  lui  prefente , 
ce%  rochers  ,  ces  forêts ,  ces  defêrts ,  &c.  *  Ceux  qui  expli- 
quent ce  paflàge  ,  non  fecus  Jlupet  Evtas  ac  ego  nnnc  miror  » 
font  bien  éloignez  de  fèntir  l'enthoufiafme  qui  eft  dans  ce  vers 
&  qui  conGfte  dans  cet  ttt  admiratif.  *  Dac. 

Devio]  Ecarté  du  grand  chemin  i  qui  a  quitté  la  route  or- 
dinaire. Cela  confirme  la  Remarque  qui  a  été  faite  fur  le  De^ 
vîum  fcortnm  de  l'Ode  XI.  du  Livre  II.    Dac. 

\^  Ut  mîht  devio,  &c.']  Ceux  qui  lilént  ac  mihi  devîa ,  & 
le  raportent  à  non  fecus  ,  comme  fi  c'étoit  la  féconde  partie  de 
la  comparailbn  ,  ne  conoiflènt  pas  afl^s  le  génie  du  ditirambe» 
qui  content  d'unir  les  penfees  par  un  raport  général  ,  s'afran- 
chit  ordinairement  des  liaifons  grammaticales  ,  qui  ralentifl^ent 
les  fougues  de  rentoufiafme.  Ils  ne  font  pas  non  plus  atention 
à  la  conflruftion.  En  metant  ac  mihi  devio  immédiatement  a- 
près  ac  pede  barbaro  du  vers  précédent, ils  emploient  deux  fois 
ac  en  deux  fens  difcrens  ,  ce  qui  peut  embaraflêr  par  une  am- 
biguité  fenfible ,  dont  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  doit  point  char- 
ger Horace.  Enfin  de  l'aveu  de  M.  Bentlei ,  toutes  les  éditions 
&  la  plus  grande  partie  des  exemplaires  portent  la  leçon  à  la- 
quelle je  me  fuis  déterminé  ,  omnes  editîones  (ut  mihi)  &  fit' 
raqns  membranx.  San. 

13  RupEs  ET  VACUUM  NEMUs]  Prefquc  toutes  les  édi- 
tions ont  ripas.  Muret  a  été  le  premier  qui  a  corrigé  rupesi 
&  fâ  correftion  eft  très-bien  fondée  \  car  comme  Horace  joint 
«lani  le  fécond  vers  nemora  &  fpecns  ,  il  joint  de  même  ici 
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ftifes  &  nemns.  Ripas  ne  peut  y  être  fôuffert.  *  On  pourroit 
lire  avec  M.  Bentlei  Rhos  &  vacmon  nenius.  Car  les  rûif^ 
lêaux  viennent  fort  bien  avec  les  bois.  ^  Dac. 

1 3.  Rupei.l  II  eft  contre  l'ufage  des  bons  auteurs  de  mettre 
y'tpci  tout  fetil  ,  fans  faire  aucune  mention  d'eaux  ni  de  riviè- 
res i  &  Muret  a  eu  grande  raifon  de  reformer  ici  le  texte.  ^Il 
a  été  fuivi  par  d'habiles  critiques  ,  entr'autres  par  M.  Dacier 
&  par  M.  Cuningam.     Horace  a  dit  ailleurs  : 

"Bacctan  in  remotîi  carmtna  riipbtts 
Vîdl  dotent em. 

Les  copiftes  ont  confondu  plus  d'une  fois  ces  deux  mots.  S  av. 
Vacuum  nemus]  Les  bois  defêrts  qui  ne  font  fréquentez 
^e  par  les  Nymphes  &  par  les  Satyres  ;  car  les  Poètes  cher- 
chent la  fôlitude.  Quelques  Interprètes  ont  fort  mal  pris  ce 
pafîàge.    Dac. 

14  O  Naïadum  potens]  Comme  il  dit  ailleurs  de  Venus» 
fotens  Cyprt  ,  Reine  de  Cypre,  Il  n'eft  pas  difFicile  de  voir 
pourquoi  les  Anciens  ont  dit  que  Bacchus  éroit  le  Roi  des 
Naïades ,  qui  font  les  Nymphes  des  Fontaines.    Dac. 

15  Valentium  proceras  MANiBus]  Hotacô  fait  allu- 
£on  à  CQ.S  Bacchantes  qui  aideront  Agave  à  arracher  le  Sapin 
où  Penthe'e  e'tolt  monté  pour  fè  garantir  de  leur  fureur.  Eu° 
ripide  dans  les  Bacchantes  : 


En  -même  temps  mille  'Bacchantes  mireyit  leurs  rnalns  fur  h 
Sapin  &  l'arrachèrent  de  terre.  On  voit  par-là  l'ufage  qu'Ho- 
race faifôit  des  Poètes  Grecs,  &c.    Dac. 

17  Nil  parvum  aux  humili]  Horace  a  dit  dans  le  fèp- 
tî^me  vers: 

Dicam  injjgne  ,  recens ,  adhnc 
Indicium  ore  alio» 

Et  il  ajoute  ici  :  A7/  parvron  ,  ant  humili  modo  ,  uîl  mortaU 
loqttar  ,  8c  par-là  il  exprime  admirablement  toutes  les  plus 
grandes  beautez  d'une  Ode.    Dac. 

18  Dulce  periculum  est]  Il  y  avolt  quelque  efpece 
d'orgueil  dans  la  promefl'e  qu'Horace  a  faite  de  ne  rien  dire  que 
de  merveilleux,  que  de  fûblime,  rien  qui  fût  fujet  à  la  mortj 
&  comme  les  Anciens  étoient  perfuadez  que  toutes  les  grandes 
paroles ,  pour  me  fervir  de  leurs  termes ,  toutes  les  paroles  de 
vanité  ,  étoient  ordinairement  fuivies  de  quelque  punition ,  ils 
avoient  foin  de  les  adoucir.  C'eft  ce  qu'Horace  pratique  avec 
adrefi'e  ;  car  il  dit  à  Bacchus  ,  Je  faî  qu'il  y  a  du  danger  â 
fMïi  de  Jî  grandci  ^romejfcs  »  mais  ce  danger  ejî  doux  ^nand  on 
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fuit  nn  Dieu  qui  a  toujours  fur  f*  tête  des  couronnes  de  pantfr^ 
vert.  Il  veut  dire  par-là  qu'il  ne  craifnt  point  de  fuite  fâcheu- 
fê  de  la  grande  promeflê  qu'il  vient  de  faire  ,  puifqu'il  ne  l'a 
faite  qu'en  s'appuyant  fur  ùi  prote£tion.    Dac. 

1 8.  DuUe  perkulmn  ejî  ,  &c.  ]  Ce  retour  eft  n^odefte  ,  & 
corige  la  vanité  de  ce  qui  a  précède'.  Le  poète  compte  moina 
fer  fcs  propres  forces  que  fur  la  fa-veur  du  Dieu  qui  l'infpire* 
Lenos  en  Grec  fignifie  un  preflbir  ,  de  là  Baccus  a  été  apelé-. 
Lettétus ,  c'efl-à-dire  qui  préfide  à  la  vendange.  Horace  le  dé- 
figne  encore  par  un  aufre  atribut ,  en  l'apelant  Dettm  ctngciitcm 
virtdi  temfora  pamptm  ,  le  Dieu  couroné  de  pampre  verd.  San. 

19  Len^e]  LtnxHS  eft  un  furnom  ordinaire  de  Bacchus.i 
Il  a  été  tiré  du  mot  Grec  lenos  qui  (igaifie  un  preflbir  ,  &  de 
)i  mkmt  les  Bacchantes  ont  auIÉ  été  appellées  lerut  >  les  Fêtes- 

de. 

s^^  af>se^  CS^e^  ftsça^  C*.>93^  c*':>««2^ 

ODE      XXVI. 

AD    VENERE  M. 

Ix  I  pueHis  nuper  idoneus^ 
Et  militavi  non  fine  gloria  : 

Nunc  arma^  defunBumque  heïïo  • 
Barbiton  hic  paries  habèbit  y 

O    D    E       XXVI. 

A      VENU    S. 

M.    D  A  C  I  E  R. 

i;#:OBIUsau'ici  j'ai  été  aflez  propre  à. 
|g  T  ^îl  fervir  les  Dames  ,  &  je  puis  dire 
^1  J  m  q^^  j'^i  combatu  avec  quelque  gloi- 
l^^^î#l^  re  lous  les  enfeignes  de  Cupidon. 
Maintenant  la  muraille  orientale  de. 
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ie  Bacchus  lenta  ,  &  le  mois  dans  lequel  on  les  celebroit ,  « 
éié  appelle  lenxon ,  qui  répondoic  en. partie  à  notre  mois  d'Oc- 
tobre.   Dac. 

20  CiNGENTEM  viRiDi  tempora]  Lcs  Interprètes  ex- 
pliquent ce  partage  en  deux  manières ,  ou  qui  eft  Inl-mêmc  cou- 
ronné de  fampre  ,  ou  qui  en  couromie  ceux  qui  le  fuîvent.  La 
première  explication  me  paroît  meilleure  i  car  Horace  deCgae 
toujours  Bacchus  de  même  ,  comme  dans  l'Ode  VIII,  :du 
Xiv.  IV. 

Ornatus  vtridî  tempora  pampim 
Liber  vota  bonot  ducit  ad  exitus, 

»  C'eft  ainfi  que  Bacchus  couronné  de  pampre  vert ,  donne 
I,  un  heureux  fùccès  à  tous  nos  vœux.    Dac. 

L^vum  marine  qui  Veneris  latus  ^ 

Cufiodit.     Hic  htc  ponite  lucida 

Funalia ,  ^  ^eBes ,  ^  arcus 
Oppoftis  forihus  min  ace  s. 
O  qua  beatarn ,  diva ,  tenss  Cyprum ,  (^ 
Memphin  carejitem  Sithonia  nive  ^  .\q 

.Kegina  ,  fublimi  flagello 

Tange  Chloenfimel^  arrogant em, 

7.  ér  harpai. 

ODE  XXVI.  (Od.ii.L.lF.) 
A     VENUS. 

Jl  prend  congé  de  V Amour. 
Le    P.    S  AN  ADO  N. 

II^IflI^UsQu'ici  j*ai  fait  ma  Cour  aux  da- 
^    T  W  "^es.     Cela  convenoit  à  mon  âge, 

l^vv./ ♦^f  ^  '^^  "^'^"  ^"^^   ^^^^  ^"  g^\■^nt  ho- 
^411^02^  me.     Aujourdui  je  confacre  à  Ve- 
nus ôc  mes  armes  6c  ma  lire  ,  Tin- 
ter- 
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ce  Temple  de  Venus  aura  mes  armes  &  mt 
lyre,  qui  a  été  la  confidente  ôc  l'interprète  de 
mes  amours.  Garçons ,  pofez  ici  ces  flambeaux, 
Ôc  ces  leviers  avec  ces  arcs  ,  qui  menaçoient 
les  portes  fermées. 

DéefTe  qui  êtes  adorée  à  Cypre  &  à  Mem- 
phis ,  où  Tair  n'eft  jamais  obfcurci  par  les  nei- 
ges 5  grande  Reine  ,  qui  êtes  rennemie  de  la 
fierté  ^  châtiez  une  feule  fois  ,  mais  châtiez 
avec  une  feverité  qui  ferve  d'exemple,  la  trop 
fuperbe  Chloé. 

^?Si*t  ^!rS:^4  i*«.r^  :^?'f^  iï^P^  ^^'::>ii.  A'^'rt-^  ^'l^'^^è.  ^'^•'?& 

Wis»^^  ^-tc?-iT  vi^^if  f^r^^  'fiio!^  VtVï?  ^-i^r^  ^^isi-^  %to1^ 
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Sur    l'Ode    XXVI. 


CETTE  ode  fot  faire  après  la  XXIII.  du  Lîv.  I.  &  après 
la  IX,  de  ce  même  Livre, Horace  pouvoir  avoir  alors  41 
ou  42  ans.   Dac. 

Horace  n'avoir  e'ré  que  trop  long- rems  efcîave  de  la  plus  fol- 
le de  roures  les  paflîons.  Il  fait  ici  rélôlurion  de  rompre  {^% 
chaînes.  On  jugera  par  les  remarques  fuivantes  fi  le  dépit  n'y 
a  point  plus  de  part  que  la  raifon.  La  pièce  ell  courte,  mais 
il  y  a  de  la  vivacité'  &  du  fentiment.    San. 

1  Vixi  ruELLis  nui'Er]  Nii^er  y  c'eft  à  dire  avant  l'âge 
de  quarante  ans;  car  à  ce:  âge  Horace  renonça  à  toutes  fês  ga- 
lanteries ,  comme  cela  fe  juftifie  par  lés  ouvrages.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  XIX.  du  Liv.  L  &  fur  l'Ode  IV^ 
du  Liv.  II.    Dac. 

z  Et  MiLiTAVi]  Car  l'amour  eft  une  cfpece  de  milice, 
Ovide  : 

Militât  ovims  amans  ô"  habct  fita  cajïra  Citpîdo, 
„  Tous  les  amans  font  la  guerre  ,    ^  Cupidon  a  aufîî  fbn 
n  camp.    Dac. 

.  Vers  2.  Milîta'ul.']  C'eft  un  mot  métaphorique  ,  auflî  bien 
qxi'arma  &  belliim  dans  le  vers  fuivant.  Un  poète  du  même 
dècle  a  plus  étendu  cette  '^  comparaifon  daiis  une  de  Tes  plus 

♦  Orid.  MilitMt  tmn'it  amAftst  ^e*  A  m.  i.  3. 
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terprète  &  la  confidente  de  mon  cœur.  Je 
les  atache  dans  le  temple  de  la  Déefle  (  1  ). 
Qu'on  y  mette  aufli  ces  flambeaux ,  ces  leviers, 
èc  ces  îabres ,  qui  ont  livré  tant  d'afTauts  aux 
portes  fermées. 

Mère  des  Amours ,  qui  êtes  adorée  dans  l'île 
fortunée  de  Cipre  ,  &  à  Memphis  où  l'hiver 
ne  parut  jamais ,  la  feule  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c'eil  d'étendre  vôtre  bras  fur  la  dédai- 
gneufe  Cloé.  Un  coup  de  vôtre  colère  fufira 
pour  me  venger  de  fes  mépris. 

.  (i)  u^  cette  muraille  ,  qui  couvre  le  côté  gauche  de  Vénus 
fartant  dufein  de  la  Mer. 

belles  élégies.  J'ai  dit  ailleurs  ce  que  c'étoit  que  le  barbltus. 
San. 

3  Nuxc  arma]  h  continue  dans  la  métaphore  de  la  mi- 
Kce  5  &  par  ces  armes  il  entend  les  leviers ,  les  arcs ,  les  flam- 
beaux ,  let  haches.  Voyez,  les  Remarques  fur  l'Ode  XXV,  du 
Liv.  I.    Dac. 

Defunctumqjje  bello]  Le  lut  dont  il  s'e'toit  fèrvi  pen- 
dant fès  amours,  &  fur  lequel  il  avoit  joué  àes  pièces  tendres , 
c'eft  pourquoi  il  l'appelle  defunilum  bello ,  qui  a  achevé  fa  mi- 
lice ,  qui  a  fciît  fen  temps.    Dac. 

4  Hic  paries  habebit]  Lcrfque  les  Anciens  renonçoienc 
à  quelque  métier  ou  à  quelque  art  ,  ils  avoient  accoutumé  d'en 
confâcrer  les  inftrumens  à  quelque  Dieu  ,  fur- tout  à  celui  qui 
préfidoit  à  la  chofè  qu'ils  abandonnoient;  c'eft  pourquoi  Hora- 
ce confacre  à  Venus  fès  leviers ,  ùs  flambeaux  ,  fon  arc  &  là 
lyre.    Dac. 

4.  Hic  paries  habebit.']  Les  anciens  avoient  coutume ,  en 
quitant  le  métier  de  la  guerre  ,  de  confâcrer  leurs  armes  aa 
Dieu  Mars.  Il  en  étoit  de  même  des  autres  profelfions.  Ho- 
race choifit  l'autel  de  Vénus  pour  cette  cérémonie ,  &  il  atache 
fès  armes  au  côté  gauche  de  la  Déeflè  ,  c'eft  à  dire  à  la  mu- 
raille orientale  du  temple.  Les  fhtues  des  Dieux  étoient  pla- 
cées de  manière  qu'elles  regardoient  le  midi  ;  ainfi  l'orient ,  qui 
«toit  le  côté  heureux ,  fè  trouvoi:  à  leur  gauche.    San. 

5  L«VUM  »IARIN«]    Pour  bien  entendre  ce  paflàge  ,  il 

faut 
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-faut  remarquer  que  les  Anciens  plaçoient  les  Statues  de  lelifs 
Dieux  au  Septentrion ,  de  manière  qu'elles  étoient  tournées  verî 
le  Midi  i  &  ainfi  l'Orient  étoit  à  leur  gauche  ,  &  le  Couchant 
à  leur  droite.  Au  contraire  ceux  qui  les  prioient ,  comme  ils 
ivoient  le  vifâge  tourné  de  leur  côté  ,  &  qu'ils  regardoient  le 
Septentrion ,  ils  avoient  l'Orient  à  la  droite ,  &  le  Couchant  à 
la  gauche.  Ici  donc  Horace  pend  (es  armes  à  la  muraille ,  qui 
étoit  à  la  gauche  de'Tenus ,  parce  qu'elle  étoit  à  fà  droite  i  c'eft 
à- dire  i  l'Orient,  qui  étoit  le  côté  heureux  ;  c'eft  par  même 
raifon  que  ceux  qui  vouloient  faire  quelque  a6te  d'adoration ,  Ce 
tournoient  ordinairement  de  la  gauche  à  la  droite,  c'eft  à  dire 
de  l'Occident  à  l'Orient.  Plaute  dans  le  Curculio  : 
— — —  quo  me  vertam  nejcio, 
P  A.  Si  Deos  falutas  ,  dextroverfum  cenfio, 
„  Je  ne  fai  de  quel  côté  me  tourner.  FA.  Si  tu  veux  faluer 
„  les  Dieux ,  je  te  confeille  de  te  tourner  à  la  droite."  Pline 
dans  le  chap.  II.  du  Liv.  XXVIII.  Li  adorando  dextram  ai 
tfculum  referîmns ,  totum^ue  corpus  dr cttmagtrriHS ,  qitod  in  /<e- 
itan  fecijje  Gallix  religiojtui  crednnt.  On  faifoit  de  même  1« 
tour  des  Temples  &  des  Autels.  Solin  en  parlant  du  char  à 
quatre  chevaux,  qui  partit  de "Vejes ,  prit  le  chemin  de  Rome» 
&  ne  s'arrêta  .qu'après  avoir  fait  trois  fois  le  rour  du'CapJtole: 
Nec  ante  fubjiitit  quant  TarpeJMm  Jovem  trina  dixtratimc 
Inflraret.     Et  Ariftophane  dans  la  paix  : 

n«/j//3"/  To»  ^ufxîy  radias  Ini  J^^iei, 
Fais  fromptement  le  tour  de  F  Autel  â  la  droite.  Ce  que  j'»i 
dit  dans  cette  Remarque  ,  que  les  Anciens  plaçoient  dans  le* 
Temples  les  Statues  de  leurs  Dieux  au  Septentrion ,  ^  paru  en- 
core inouï  à  M.  Edouard  Zurk ,  il  croit  que  je  l'ai  inventé ,  8c 
il  m'en  demande  la  preuve.  Je  fuis  fâché  qu'il  ne  faehe  pas 
que  le  Septentrion  étoit  appelle  le  Siège  dts  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi Varron  écrit  :  A  Deorwtn  fede  cian  in  Meridîem  fpeûes  > 
éid  finifiram  funt  partes  mundi  exorientes  ,  ad  dcxteram  oui- 
dentes.  Voilà  donc  les  Dieux  placez  au  Septentrion.  Après 
cela  M.  Zurk  me  permettra  de  ne  plus  le  fuivre  dans  fês  dou- 
'teî.  Je  ne  cherche  point  à  remplir  ces  Commentaires  d'une 
vaine  érudition  ,  qui  ne  demande  que  des  yeux.    Dac. 

5"  Marik.ï:  Veneris]  Parce  que  Venus  étoit  née  de  la 
mer.  Comme  dans  l'Ode  XI.  du  Livre  IV.  Les  Grecs  l'ap- 
pelioient  de  même  Pelagian  &  Pontiatt.    Dac. 

j".  Mar.ïiét  Veneris^  Augufte  mit  dans  le  temple  de  Jule 
Céfar  la  Vénus  d'Apelle,*ott cette  Déefîê étoit  repréfentée  for- 
tant  du  fein  de  la  mer.  Peut-être  eft-ce  de  ce  temple  &  de  ce 
tableau  qu'Horace  veut  parler.   San. 

•  PUoe  1.  35.  ch.  10. 
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6  Ccstodit]  Servat  ,  tuettir.  Voyez,  les  Remarques  fur 
te  montîum  cnjlos  de  l'Ode  XXII.    Dac. 

6.  Cujiodit.']  Les  murailles  fervent  à  de'fendre  le  lieu  qu'el- 
les enfei-ment  dans  leur  enceinte.  C'ell  de  là  que  les  Latins 
ont  dit  CHJiodtre  pour  clandcre.    Saîï. 

Hfc ,  hic  ponîte ,  &c.']  Cette  re'pe'tlrion  marque  la  fermeté  de 
la  réfolution.  Les  jeunes  libertins  couroient  la  nuit  les  rues  de  Ro- 
me avec  des  armes ,  pour  forcer  les  portes  des  cournfanes.  San. 

Hic  roNiTE  lucidà  funalia  et  vectes]  On  peut 
vt»ir  les  Remarques  (ùr  l'Ode  XXV.  du  Liv.  premier  &  flir  l'O- 
àe-  XIV.  de  ce  Livre.   Dax:. 

7.  Harpas.']  On  fera  furpris  de  cette  core£tion  ,  cependant 
elle  eft  néceffaire.  On  lit  arcns  dans  les  manulcriîs  &  dans  les 
e'ditions  :  mais  de  quelle  utilité  pouvoient  être  des  arcs  pour  en- 
foncer des  portes  ?  Certainement  cette  leçon  eft  ridicule.  D'ha- 
biles critiques  ont  été  forcés  d'en  convenir  ,  &  ils  ont  fait  é- 
preuve  de  leur  fagacité  pour  produire  quelque  chcfe  de  meilleur. 
Je  n'ai  eu  que  la  peine  de  choifir  entre  fecnrefaue  de  M.  Bent- 
lei  &  harpas  de  M.  Cuningam.  Je  me  lîiis  déterminé  à  cette 
dernière  coreétion  ,  parce  qu'elle  s'éloigne  moins  du  texte, 
qu'elle  convient  fort  à  cet  endroit  ,  &  qu'elle  eft  très-Latine, 
Harpe  étoit  une  efpèce  de  grand  coutelas ,  dont  Mercure  &  Fer- 
fée  fè  fervirenc ,  difent  les  poètes  ^ ,  l'un  pour  tuer  Argus ,  & 
l'autre  pour  couper  la  tête  à  Médufê.  C'étoit  aufîî  cette  épée 
recourbée  dont  les  gladiateurs  només  Thraces  s'efcrimoient  dans 
les  jeux  publics.  Ce  mot  ,  qui  n'eft  pas  d'un  ufâge  fort  com- 
mun ,  a  aparemmenc  étoné  les  grammairiens  &  les  copiftes, 
&  ils  n'ont  cru  pouvoir  mieux  foire  qu'en  le  remplaçant  par 
un  nom  d'armes  plus  conu.    San. 

*  7  Et  vectes  et  arcus]  M.  Bentlei  forme  ici  une 
difficulté  confiderable.  Il  demande  pourquoi  Horace  met  ici  let 
arcs.  Les  jeunes  gens  employoient-ils  des  arcs  contre  des  por- 
tes fermées.     C'eft  ce  qui  l'a  porté  à  corriger  ce  vers  &  à  lire  : 

Et  veéïes  fecnrefque. 
Car  les  haches  étoient  fort  propres  à  briïèr  les  portes  &  on  les 
y  employoic  ordinairement  comme  on  le  voit  dans  Theocrite, 
dans  Plaute ,  dans  Virgile.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  de 
la  leçon  reçue  que  cette  étrange  reftiaition.  Ces  arcs  ne  font 
pas  mis  ici  fans  raifon  ,  les  flambeaux  &  les  leviers  étoient 
pour  brûler  &  pour  enfoncer  les  portes ,  &  les  arcs  étoient  pour 
repoufîèr  ceux  qui  auroienc  voulu  les  défendre.     Comme  quand 

on 

•  T^iitm  hune  harptn /ptEfat/tm  ttde  Meâuft,  Ovid.  Met.  J.  y,  T.  ^9» 
Srjchia  ttnientim  CytteniJe  confodit  barpt.  v.  176. 
£i  /uiitut  ptMfti  Cylttmda  fuf.ulit  harpen.  LuC  !.  9.  y,  5tfXt 
'Fcrfcos  avirfi  CjUtniÀH  41ti£it  bnrfen,  v.  67^. 
Tome  III,  X 
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on  bat  une  place  on  a  des  armes  contre  les  murailles  &  on  en 
a  aulTi  contre  ceux  qui  Ibnt  fur  les  remparts,  cela  eft  de  même 
ici,  &  Horace  fuit  cette  ide'e.  *  Dac. 

9  O  QU-<E  beatam]  C'eft  ici  la  prière  qu'Horace  fait  à 
Venus  ;  les  huit  vers  precedens  n'ont  rien  de  commun  avec 
ceux-ci.  Il  faut  bien  remarquer  qu'Horace  ne  parle  point  de 
ce  qu'il  vient  de  lui  confacrer  (es  armes  ;  cela  a  été  aflèz  expli- 
qué par  l'ai^ion,  &  il  eût  e'té  ennuyeux  s'il  l'eût  répété, il  lui 
demande  feulement  qu'elle  punifle  la  fierté  de  Chloé.    Dac. 

9.  0  qTt<e  heatam ,  ^c.']  Ce  dernier  quatrain  eft  d'un  tour 
de  penfée  bien  naturel  &  bien  délicat  :  mais  il  me  fait  un  peu 
défier  de  la  converfion  d'Horace.  Après  avoir  déclaré  qu'il  re- 
nonce à  la  galanterie ,  après  avoir  confacré  les  armes  à  Vénus  > 
il  lui  adrefië  fa  priera  ,  &  au  lieu  d'un  ferment  fblennel  &  iir- 
révocab'e  de  fe  détacher  pour  toujours  de  l'objet  de  fa  paflîon , 
il  fe  plaint  feulement  de  la  fierté  de  Cloé,  &  prie  laDéeflê  de 
la  punir.  Mais  que  de  ménagement  dans  cette  punition  !  Il  de- 
mande qu'elle  foit  légère  ,  tange  ;  il  craint  qu'on  ne  redouble 
les  coups,  femel.  On  n'a  pas  tant  d'égars  pour  une  perfbne> 
dont  on  veut  fe  déprendre  tout  de  bon.    San. 

10  Memphin]  Venus  éroit  adorée  en  plufieurs  villes  d'E- 
gypte ,  &  particulièrement  à  Memphis  où  elle  avoit  un  beau 
Temple ,  Scrabon  dans  le  Liv.  XVII.  ici  J^  h  Mt/ug)U  TÎJf  A- 

4pçû<f'i'THi   lipOV  3-êâç  EXX»v/«r^  lOJUI^O/JLiVriÇ,    T/vèç    S  likYiVHÇ    îipiv 

ilva.1  <p:tff-lv.  Il  y  a  â  Memphis  un  Temple  de  Venus  que  Con 
croît  être  venue  de  Grèce,  ^elques-uns  croycnt  que  ccji  le 
Temple  de  la  Lune.  Il  n'étoit  pas  difficile  d'accorder  ces  deux 
fentimens  ,  puilque  Venus  &  la  Lune  n'étoienc  qu'une  même 
Divinité.    Dac. 

10.  Memphtn.']  Memphis  autrefois  capitale  &  la  plus  confi- 
dérable  ville  d'Egipte  étolt  bâtie  fjr  la  rive  ocidentale  du  Nil , 
bien  au  defTus  de  la  pointe  du  Delta  ,  peu  loin  des  Piramides. 
Les  ruines  de  Memphis  ne  font  plus  que  des  mafùres  fort  peu 
diftinftes  ,  &  qui  continuent  jufques  vis-à-vis  du  vieux  Caire. 
Parmi  ces  ruines  efl  aujourdui  le  bourg  de  Gife.  Vénus  avoic 
un  temple  fuperbe  à  Memphis.    San. 

Carentem  Sithonia  nive]  Cette  façon  de  parler  a  été 
fufpefte  à  Torrentius ,  qui  a  écrit  :  Je  reprendrais  volontiers  ce- 
ci ,  Ji  un  autre  qu  Horace  V avoit  dit.  Le  jugement  de  ce  fa- 
vant  homme  eft  fort  jufte  ;  c'eft  une  choie  qui  ne  peut  être 
fôufFerte.  La  neige  de  Thrace  n  eji  peint  à  Memphis  ville  cC E' 
gypte.  Il  devoit  feulement  en  apporter  k  raifon.  Cette  rai- 
fon  eft  que  les  épithetes  qui  font  prifês  des  lieux  ,  &  qui  mar- 
quent l'excellence  ou  l'excès  en  quelque  genre  ,  ne  doivent 
point  être  appliquées  aux  autres  lieux.  On  peut  voir  ce  qui  a 
iU  remarqué  fur  le  Pdigm's  frigorîbus  de  l'Ode  XIX.    Dac. 
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Carentem  Stthonia  mve.]  Les  montagnes  de  Trace  font  cou^ 
vertes  de  nège  une  grande  partie  de  l'année ,  ce  qui  en  rend  le 
c  unat  fort  froid.  Nôtre  poète  a  donc  raifon  de  dire  nix  Si- 
^oma  pour  nhpcrfrîgîda  ;  c'eft  une  exprefllon  poe'tique .  où 
i  efpece  eft  pr.fe  pour  le  genre,  comme  Horace  le  fait  fouvent. 
Je  ne  pardone  point  à  Vander  Béken  d'avoir  critiqué  cet  en- 
droit, encore  moins  à  ceux  qui  ont  fait  depuis  valoir  fa  mau- 
vaife  critique.     Le  poète  a  parlé  du  froid  de  Trace,  parce  que 

^rTru       ?  P'"'"^^*      "   ""^'^^'  ^'^^^-^^^  cette  courtifane 
ThreJJa  Chloe.    San. 

Il  SuBLiMi  FLAGELLo]  Horace  donne  ici  un  fouet  à 
\enus,  &  c  eft  une  chofe  allez  remarquables  II  veut  que  cette 
Deelle  levé  ce  fouet  bien  haut  pour  fraper  Chloé  ,  afin  mt  le 
coup  foit  plus  violent.  Peut-être  auffi  qu'il  dit  fuhUmi  fla.cllo 
tamise  , jour  tu  fubhnm  tange  fiagdlo  ,  comme  Tibullc  a  dit 
dans  1  Eleg.e  VIIL  du  Livre  premier , 

Hanc  Vemts  ex  alto  fientem  fubllmts  Olympo 

Speaat.  -^   ^ 

„  Venus  du  hant  du-  ciel  la  voit  fondre  en  larmes     Dac 

Terent!^  Dac?     "^"^"^  ^■^"'"  ^'"'  ^''  ''''^''  fynony^c., 

rccedenT'^DAc''^  ^^  ""^""^  '^°''^  U  eil  parlé  dans  les  Livre* 

5EMEL]    Ce  mot  donne  de  la  force  à  la  penfée  d'Horace, 

qui  veut  dire  a  Venus,  vous  gui  haïiTez  tant  la  fierté,  punifièz 

au  moins  une  feule  fois,  &c.    Dac. 

Arrogantem]    Superbam,   fiere  ,    orgueilleufe,  fuperbe, 
SsT'  '"'''"'''  ^'  ^'  ^'"^'  '^'""^'  '^  »  ^^ 

Ltgratam  Vcnerî  pone  fuperhîam.    Dac. 

ODE     XXVII. 
AD     GALATEAM. 

IM  p  I  o  S  parra  recimntis  omen 
Ducat,  &pragnans  canis,  ant  ah  agro 

X2 
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^ava  decurrens  lupa  ILanuvino  ^ 
Fœtaque  uulpes  : 

Humpat  <^  ferpens  iter  wflitutum^  ç 

Si  per  obliquum  jimilis  fagitta 
Terruit  mannos.     Ego  cui  timebo^ 

Trovidus  aujpex  ^ 
''Antequam  fiantes  répétât  paludes 
Inibrium  divina  avis  imminent um  ^  i4 

Ofcinem  corvum  prece  fufcitabo 

Solis  ah  or  tu. 
Sis  îicet  feîix  uhicunque  mavis  ^ 
Et  memor  Tiofiri  j  Galatea^  vivas  : 
Te^ue  nec  îavus  vetet  ire  picuSy  Sf 

Nec  vaga  cornix  : 
Sed  vides  quanto  trepidet  tumultu 
Tronus  Orion  ?  Ego  5  quid  Jît  ater 
AdriéS  y  novi ,  Jinus  :  ^  quid  albus 

Peccet  lapyx.  id 

Hoftium  uxores  puerique  cacos 
Sentiant  motus  Orient is  Auftri^  ^ 
^quoris  nigri  fremitum ,  ç^  trementes 

Verbere  ripas. 
Sic  ^  Europe  niveum  dolofo  %% 

Credidit  tauro  latus ,  e^  fcatentem 
Belluis  pontum  y  me diafque  fraudes 

Valluit  audax 
Nuper  in  pratis  ftudiofa  florum ,  ^ 
Débita  Nymphis  opifex  coronae ,  30 

Noéie  fubluflri  y  nihil  afira  prater 

Vidit  ^  undas. 
^a  fimul  centum  tetigit  potentem 
Oppidis  Creten ,  Vater ,  ô  reli^um 
^^  Fi- 

4  Fet.ive.      s  Rwnfit.      l^  At.     ij  Nantque  nec  vetaU 
17  trépidât,     zz  decil  &,     %\  TH^fi'    ^^  ^^'    34  Urbibtci 
tritamt  0  fa  tris. 


s  9  'vitio.     41   quam.     48  monjirî. 
J^.  60  «-  lîdsrc, 

X3 
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TiJia  nomen^  petafque  ^  dixit  2  y 

Vi^a  fur  or  e. 
Vnde  ?  quo  'veni  ?  levis  una  mors  efi 
Vïrginum  culpa  :  vigilansne  ploro 
Turpe  commijjum  ?  an  vitiis  carentem 

LiUdit  î?nago  aq 

Vana^  qua  porta  fugiens  ehurns 
Somnium  ducit  ?  meliufne  fluBus 
Ire  per  longos  fuit  y  an  récentes 

Carpere  fores  ? 
Si  quis  infamevi  mihi  nujic jwvencum  as 

Dedatirata^  lacerare  ferro  ^  ^ 
Frangere  enitar  rnodo  multum  amati 

Cornua  tauri. 
Impudens  liqui  patrios  "Pénates , 
Impudens  Orcum  moror  :  ô  Deorum  e^ 

Si  quis  hac  audisy  utinam  inter  errem 

Nuda  leones. 
'Antequam  turpts  macies  deceiites 
Occupet  malas  ,  teneraque  fuccus 
Befuat  pradee ,  fpeciofa  quaro  ^r 

Fafcere  tigres. 
Vilîs  Europe  y  pater  urget  ahfens: 
^id  mori  cejfas  ?  potes  hac  ab  orno 
Tenduium  zona  bene  te  fequuta 

Ladere  collum.  ^q 

Sive  te  rupes ,  (^  acuta  letho 
Saxa  deledant  :  âge ,  te  procella 
Crede  veloci ,  ?iifi  herile  mavis 

Carpere  penfu7n. 
Ti.egius  fanguis  :  dominaque  tradi  ^e 

Barbara  pelle X,     Aderat  querenti 


Ver- 


486  Odes  d'Horace  ,  Od.  XXVII.  Liv. IIL 

Verfidurn  ride7is  Ve-nus  ^  <^  remijfo 

Filius  arcu. 
Nox  ubi  lu  fit  fatis ,  Ahfiineto  , 
Dixit  ^  h  arum  ^  calid^sque  rixa  ^  yo 

§luu?n  tibi  ini'ifus  lacer anda  reddet 

C^52<0  <S^S^  C»£"e^  Cî^2<0  0^<2<?Q  C*t>SS<0  C^£*^<*!> 
wPî^C  Ci^Sia^  c;^5^:C  C^^^  C*^v3^v5  Cii>S5^!%!/  Gi>S(5vi5 

ODE       XXVII. 
A      G  A  L  A  T  E'  E. 

M.    D  A  C  I  E  R. 

li^mSIUE  les  Impies  ayent  à  leur  départ 
IK  f^  El  ^^^  préfages  les  plus  malheureux 
M  ^  IM*  ^  l^s  plus  funeites  :  qu'ils  enten- 
li^#B^^  dent  le  chant  d'un  Hibou  j  qu'ils 
rencontrent  une  Chienne  plei« 
ne  5  ou  une  Louve  rouffe  qui  defcende  de  La- 
nuvium  ^  ou  un  Renard  qui  vienne  de  faire  fes 
petits.  Qu'un  Serpent  rompe  leur  voyage  en 
traverfant  leur  chemin ,  &  en  fe  lançant  com- 
me un  trait  fur  leurs  chevaux.  Pour  moi  , 
en  augure  prudent  &  modéré  ,  quand  je  crain- 
drai pour  quelqu'un  ,  avant  que  la  Corneille  , 
qui  préfage  la  tempête  ,  aille  fe  pofer  fur  le 
bord  des  étangs  ,  je  me  contenterai  de  prier 
qu'un  Corbeau  paroiiïant  à  l'Orient ,  l'avertif- 
le  de  changer  de  refolution.  Mais ,  Galatée  , 
puifque  vous  avez  tant  d'envie  de  partir,  al- 
.  îcz ,  foyez  heureufe  par-tout  où  vous  voudrez  ' 
être  :  confervez  loin  de  moi  le  fouvenir  dç 
Hion  amitié  ,  &  que  le  Pivert  &  la  Corneille 
en  fe  montrant  à  votre  gauche  ,  vous  permet- 
tent de  vous  embarquer.  Vous  voyez  pour- 
tant 
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Cornua  Taurus. 
Vxor  inviUi  Jovis  ejfe  nefcis. 
Mitte  fingultus  :  bene  ferre  magnam 
Difce  fortunam  :  tua  JèSius  orbis  >y^ 

Nomma  ducet. 


ODE  XX VIL  {Od.lx.L.lV.-) 

A      G    A    L    L    A. 

Aprh  lui  avoir  fouhaité  un  heureux  volage ,  il  lui  re- 
prefente  les  périls  de  U  navigation  ,  ô"  f^  s'étend 
particulièrement  fur  l'aventure  d'Europe. 

Le  P.  S  AN  AD  ON. 

IaII^IIaI  E  s  voiaffes  des  méchans  font  tou- 
m  T     ^^  jours  acompagnes  de  quelque  funel- 
IM        ¥ë.  ^^  préfage.    Tantôt  c'eft  le  cri  d'un 
II#I#1^  oifeau  de  mauvais  augure  ;    tantôt 
c'eft  la  rencontre  d'une  chiène  plei- 
ne 5   ou  d'un  renard  qui  vient  de  mettre  bas. 
Quelquefois  une  louve  d'un  poil  roux  fe  pre- 
fente à  la  décente  d'une  montagne.     D'autre 
fois  un  ferpent  traverfe  le  chemin  ,  &  s'éhncQ 
comme  un  trait  au  milieu  des  chevaux  éfraiiés. 
Pour  moi  je  ne  foufrirai  point  qu'une  perfone 
qui  m'eft  chère  fe  mette  en  mer  ,  que  je  n'aie 
prié  les  Dieux  de  faire  lever  un   corbeau   du 
côté  de  l'orient  5   pour  préVeniç  le  finiftre  re- 
tour de  la  corneille  au  bord  ;des  marais.     Ce^' 
Dieux  5   belle  Galatée  ,   ne  vous  fervent  que 
trop  bien  à  mon  gré.     Le  pivert  &  la  corneil- 
le ne  vous  menacent  d'aucun  malheur.    Allés 
X  4  donc, 
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tant  avec  quel  bruit  rOrion  fe  hâte  de  fe  cou- 
cher. Croyez-moi ,  je  connois  toutes  les  bour- 
rafques  de  la  mer  Adriatique  ,  6c  j'ai  éprouvé 
la  perfidie  du  vent  de  la  Fouille.  Que  les  fem- 
mes &  les  en  fans  de  nos  ennemis  Tentent  les 
eiForts  déréglez  &  violens  du  vent  de  Midi, 
lorfqu'il  fe  levé ,  qu'ils  foient  expofez  à  la  fu- 
reur de  la  mer  quand  elle  eft  le  plus  émue  5  & 
que  les  flots  font  trembler  fes  rivages.  Mais 
*vous  Galatée ,  ne  'vous  -fiez,  point  à  cette  tran" 
quillité.  Souvenez-vous  qu'Europe  fut  à  peu 
près  trahie  de  la  même  manière.  Elle  hit  ajp- 
lez  crédule  pour  s'afTeoir  fur  le  dos  du  Tau- 
reau 5  qui  n'étoit  point  ce  qu'il  paroifloit  ,  ôc 
elle  ne  fe  repentit  de  fa  hardieffe  que  quand 
elle  fe  vit  environnée  de  monfbres  au  milieu  de 
la  mer ,  &  qu'elle  s'aperçut  qu'on  l'avoit  trom- 
pée. Qiielques  momens  auparavant  cette  jeu-?^ 
ne  Princeflé  cueiUoit  des  fleurs  dans  les  prai- 
ries fur  le  rivage  de  la  mer  ,  &  faifoit  elle- 
même  des  guirlandes  a  pour  Îqs  compagnes  j 
&  alors  à  la  clarté  des  étoiles  elle  ne  vit  plus 
que  la  Mer  &  le  Ciel.  Si-tôt  qu'elle  fut  abor- 
dée à  Crète  qui  a  cent  villes  ,  mon  père ,  s'é- 
cria-t-elle ,  tranfportée  de  fureur  ,  je  ne  puis 
plus  vous  nommer  ainfi,  &  vous  ,  Pieté,  je 
vous  ai  violée.  D'où  viens-je  }  où  fuis-je  ? 
C'eft  peu  qu'une  mort  pour  punir  une  faute 
comme  la  mienne.  Mais  fuis-je  bien  éveillée  } 
Eft-il  vrai  qu'une  aélion  honteufe  m'arrache 
ces  larmes  ?  Ou  n'eft-ce  qu'une  illufion  ,  qu'u- 
ne ombre  ,  qui  pour  fe  jouer  de  mon  inno- 
cence 5  fe  prefente  à  moi  par  la  porte  d'ivoi- 
re ,  &  m'infpu-e  un  faux  fonge  ?  Y  a-t-il  de 

l'ap- 

a  ^elle  devolt  à  fes  compagnes, 
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donc  ,  partes ,  puifque  vous  y  êtes  réfolue  ;  vi- 
ves hcureufe  en  quelque  lieu  que  vous  adrefîiés 
vos  pas  ,  &  fur-tout  confervés-moi  quelque 
part  dans  vôtre  fouvenir.  Mais  n'avés-vous 
rien  à  craindre  d'une  faifon  fi  contraire  à  la  na- 
vigation ?  Voiés-vous  avec  quel  bruit  des  vens 
êc  des  flots  l'orageux  Orion  précipite  fon  cou- 
cher ?  Je  conois  les  bourafques  de  la  mer  A- 
driatique,  6c  la  perfidie  du  vent  de  la  Fouille, 
qui  par  fon  fou  fie  flateur  tous  invite  à  vous 
embarquer.  Avec  quelle  violence  fe  lève  le 
vent  du  midi  ?  avec  quelle  fureur  agite-t'il  les 
flots  mugiffans  ?  avec  quel  fracas  les  poufTe-t'il 
contre  les  rochers  ébranlés  ?  Ah  1  puifle-t'il  ne 
faire  fentir  ces  éfets  de  fon  couroux  qu'aux 
femmes  ôc  aux  enfans  de  nos  ennemis.  Sédui- 
te comme  vous  par  de  belles  aparences  Europe 
eut  la  confiance  de  s'affeoir  fur  le  dos  de  l'ar- 
tificieux taureau ,  mais  elle  fe  repentit  bien-tôt 
de  fon  audace,  quand  éloignée  du  rivage  &  en- 
vironée  de  monftres  marins  elle  s'apercent  qu'on 
Tavoit  trompée.  Au  lieu  d'une  riante  prairie, 
où  peu  auparavant  elle  amalToit  des  fleurs ,  pour 
en  compofer  des  guirlandes  aux  Nimphes  cham- 
pêtres 5  elle  trouva  le  filence  afreux  d'une  nuit 
folitaire  ,  où  elle  n'apercevoit  que  la  lueur  des 
étoiles  réfléchie  par  la  furface  mouvante  des 
mers.  Abordée  en  l'île  de  Crète  fameufe  par 
fes  cent  villes  ;  ô  Agénor  ,  dit-elle  ,  vous  n'ê- 
tes plus  mon  père ,  je  ne  fuis  plus  vôtre  fille. 
J'ai  facrifié  à  ma  pafîîon  ces  aimables  noms 
confacrés  par  la  nature.  Quelle  diférence ,  grans 
Dieux  5  entre  l'état  où  j'étois  ,  ôc  celui  où  je 
me  voi  réduite  1  Non ,  une  feule  mort  ne  fufit 
pas,  pour  expier  la  faute  d'une  fille  qui  fe  laif- 
iè  féduire.  Après  tout  fuis-je  bien  éveillée? 
X  5  Efl- 
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l'apparence  que  j'eufTe  mieux  aimé  m'expofer 
à  traverfer  toute  cette  longue  étendue  d'eaux 
que  cueillir  des  fleurs  nailTantes  ?  Ha  !  fi  quel- 
qu'un me  donnoit  prefentement  cet  infâme 
Taureau  ,  que  j'ai  tant  aimé ,  dans  la  colère 
où  je  fuis  5  je  ferois  tous  mes  efforts  pour  lui 
arracher  les  cornes  ou  pour  les  rompre.  J'ai 
eu  Fimpudence  de  quitter  la  maifon  de  mon 
père  ,  &  j'ai  encore  l'impudence  de  faire  at- 
tendre le  Dieu  des  Enfers  qui  me  tend  les  bras. 
Grands  Dieux ,  fi  vous  entendez  mes  plaintes , 
faites  trouver  ici  promptement  les  Lions  les 
plus  cruels.  Avant  qu'une  maigreur  hideulc 
^vienne  s'emparer  de  mes  joues,  avant  que  mon 
embonpoint  s'en  aille  ,  &  que  je  perde  ma 
beauté  ,  je  ne  demande  qu'à  être  la  proye  des 
Tigres.  Méprifable  Europe,  ton  père  ,  quoi- 
qu'abfent  ,  te  pourfuit  toujours  &  te  reproche 
toujours  ton  crime  :  Pourquoi  difFeres-tu  donc 
de  mourir  ?  Cet  arbre  qui  fe  prefente  à  tes 
yeux  3  &  cette  ceinture  que  tu  portes  heureu- 
fement  fur  toi  ,  t'offrent  leur  fecours.  Ou  fi 
tu  trouves  plus  de  plaiiir  à  te  jetter  fur  les 
rochers  ,  dont  les  pointes  te  promettent  une 
prompte  mort,  précipite-toi, fans  attendre  plus 
long-temps  ,  à  moins  qu'indigne  de  ta  nailïan- 
ce  tu  n'aimes  mieux  devenir  Tefclave  &  la  ri- 
vale d'une  étrangère  qui  t'obligera  de  fîler  {es 
laines  &  t'accablera  de  fes  mépris.  Venus  é- 
coutoit  (es  plaintes  &  l'Amour  folâtroit  près 
d'elle  avec  îbn  arc  détendu;  enfin  après  que 
cette  DéefTe  fe  fut  divertie  affez  long-temps  à 
voir  éclater  fon  defefpoir  &  couler  fes  larmes  : 
Modérez ,  lui  dit-elle  ,  avec  un  fouris  malin  , 
modérez  cette  colère  &  cet  emportement , 
quand  cet  infâme  Tauieau  qui  vous  eft  li  o- 

dieux. 


Odes  d'Horace  5  Od.  XXVII.  Liv.ïïr.  45^1 

Êft-il  donc  vrai  que  j*aie  commis  l'infâme  ac- 
tion qui  fait  couler  mes  larmes  ?  N'eft-ce  point 
un  fonge  trompeur  ,  une  illulion  ,  qui  fe  joue 
de  mon  innocence  ?  Se  peut-il  que  j'aie  préfé- 
ré le  danger  de  traverfer  cette  vafte  étendue 
d'eaux  au  plaifir  de  cueillir  des  fleurs  nouvelle- 
ment éclofes  ?  .  .     Mais  non ,  mes  malheurs  ne 
font  que  trop  véritables.     Ah  que  ne  tiens-je 
ce  déteftable  taureau  ,  ce  monftre  à  qui  je  n'ai 
pas  eu  honte  de  prodiguer  mes  plus  tendres  ca- 
reïTes  !  Oui ,  fi  l'on  me  le  livroit  dans  la  colè- 
re où  je  fuis  5  je  me  fens  affés  de  force  pour 
'regorger  ,   &  le  mettre  en  pièces.     Quoi  j'ai 
eu  l'impudence    de  quiter   mon  père  &c  mes 
Dieux  domeftiques  ?  Vidime  des  enfers  ,  j'ai 
le  front  de  fouiller  la  terre  par  la  prefence  d'un 
objet  odieux  à  tous  les  mortels  ?  Puiffantes  Di- 
vinités 5  û  ces  horreurs  atirent  toute  vôtre  in- 
dignation 5  expofés  moi  fans  défenfe  au  milieu 
d'une  troupe  de  lions  :  que  cette  beauté  5  qui 
m'a  perdue ,  foit  la  proie  des  tigres ,  avant  qu'u- 
ne hideufe  maigreur  vienne  flétrir  l'éclat  de  mes 
joues  vermeilles ,  &  ravager  mon  embonpoint  ^ 
j'ai  mérité  toutes  ces  peines  ,  je  m'y  foumets , 
je  fuis  prête  à  courir  au  devant  de  mes  bou- 
leaux.   Europe  ,  criminelle  Europe  ^  ton  père 
quoiqu'abfent  pourfuit  la  vengeance  de  ton  for- 
fait; il  demande  la  mort  d'une  fille  qui  l'a  des- 
honoré.    Meurs.     Qu'atens-tu.?  Cet  arbre,  & 
ta  ceinture  y  que  tu  as  heureufement  aportée, 
s'ofrent  pour  être  les  inflirumens  de  ton  fupli-» 
ce.     Aimes-tu  mieux  t'élancer  fur  la  pointe  de 
ces  rochers  ?  Jette-toi  dans  la  mer  au  milieu 
de  la  tempête ,  tu  y  trouveras  une  promte  mort. 
Fille  de  roi  ,  aurois-tu  la  lâcheté  de  te  réduire 
à  devenir  Fefclave  6c  la  rivale  d'une  maitrefTe 
X  6  étran- 
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dieux  5  vous  apportera  lui-même  fes  cornes  à 
mettre  en  pièces.  Europe,  continua-t-elle  (Cun 
ton  ferieux  ^  vous  ignorez  que  vous  êtes  la 
femme  de  Jupiter  :  étouffez  promptement  tous 
ces  fanglots  ,  &  montrez-vous  plus  digne  de 
l'honneur  que  vous  fait  le  Maître  des  Dieux  : 
vous  allez  bientôt  donner  votre  nom  à  la  moi- 
tié de  la  Terre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur    l'Od  e    XXVII. 

H  Or  ACE  voyant  Galatée  en  ^tat  de  partir  ,  pour  aller 
s'embarquer  fur  la  mer  Adriatique ,  veut  la  détourner  de 
ce  voyage  :  dans  ce  deflëin  ,  il  lui  dit  qu'il  ne  fouhaice  point 
qu'elle  ait  des  préfages  funeftes  en  chemin,  comme  le  chant  du 
Hibou,  ou  la  rencontre  d'une  Chienne  pleine,  celle  d'une  Lou- 
ve roufie,  ou  d'un  Renard  qui  a  fait  fès  petits  ,  ou  d'un  Ser- 
pent ,  qui  fe  jettant  à  la  traverfe  effraye  Çss  chevaux.  Que  ces 
malheureux  pre'fages  doivent  accompagner  ceux  qui  ont  attiré 
fur  eux  le  courroux  du  Ciel.  Que  pour  lui ,  dans  la  peur  qu'il 
a  des  dangers  où  elle  eft  prête  de  s'expofer  ,  il  (ê  contentera 
de  prier  qu'un  Corbeau  parte  de  l'Orient.  *  Ce  qui  n'e'toîc 
pas  d'un  prefage  fi  funefte ,  mais  qui  fuâfifoit  pourtant  pour  dé- 
tourner de  ee  qu'on  avoit  entrepris.  ^  En  même  temps  il  fê 
repent ,  &  fouhaice  au  contraire  que  tous  les  aufpices  lui  foient 
favorables.  Mais  il  tâche  de  la  retenir  ,  en  lui  faifânt  appré- 
hender les  fuites  fâcheufês  du  coucher  de  l'Orion  ,  les  bourraf- 
ques  de  la  mer  Adriatique,  &  l'intideliré  de  l'Oueft-nord-ouefl-, 
&  lui  propofè  enfin  l'exemple  d'Europe, &c.  C'eft  à  mon  avis 
l'explication  la  plus  naturelle  que  l'on  puiflê  donner  à  cette  O- 
de ,  qui  a  embarrafle  tous  les  Interprètes  ,  &  qui  eft  une  des 
plus  difiîciles  de  tout  le  Livre  •>  parce  qu'elle  eft  d'un  caraûere 
particulier  ,  &  qu'elle  renferme  plus  de  finefle  &  de  politeflê 
qu'il  n'en  paroît  d'abord.  Nous  allons  examiner  dans  les  Re- 
marques toutes  ces  difficultez.  Il  eft  incertain  en  quel  temps 
elle  fut  faite.    Dac. 

LelJa  Galla  damç  de  confide'ration  à  Rome  avoic  époufePof- 

tume. 
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étrangère  ,  qui  t'obligera  de  filer  fes  laines  & 
t'acablera  de  fes  mépris  ?  Ainfi  l'infortunée  prin- 
cefle  exaloit  Ta  douleur  en  de  vains  regrets. 
Vénus  récoutoit  avec  un  ris  malin  ,  &  Cupi- 
don  tenant  fon  arc  détendu  folàtroit  à  fes  cô- 
tés. Quand  ils  eurent  goûté  fufifamment  ce 
cruel  plaifir  ^  bien-tôt  ,  dit  la  DéefTe  ,  ce  tau- 
reau 5  le  fujet  de  vôtre  defefpoir  ,  éc  l'objet 
de  vos  imprécations  ,  viendra  fe  jeter  entre 
vos  bras.  Loiii  de  le  mettre  en  pièces ,  fa  pre- 
fence  defarmera  votre  colère  ,  6c  vous  lui  ren- 
drés  vôtre  cœur.  Europe,  vous  ignorés  vôtre 
bonheur  ,  oui ,  vous  êtes  ,  fans  le  favoir  ,  la 
femme  de  Jupiter  ,  aux  volontés  de  qui  rien 
ne  réfifte.  Cela  vaut  bien  la  peine  d'efluier 
vos  larmes.  Montrés  vous  plus  digne  d'une  fi 
haute  fortune.  Dans  peu  une  des  trois  par- 
ties du  monde  fe  fera  honeur  de  porter  vôtre 
nom. 

ttime.  La  douceur  du  nouveau  mariage  fut  trouble'e  en  751 
par  le  départ  de  Tibère  pour  l'orient,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
735-.  Pofiume  lui  fut  doné  du  choix  de  l'empereur,  pour  l'a- 
compagner  dans  la  vifite  des  provinces  d'Afie  &  dans  l'expé- 
dition d'Arménie  ,  où  ce  jeune  prince  fut  chargé  de  remettre 
Tigrane  fur  le  trône.  Properce  '^  ht  des  reproches  à  Poftume 
d'avoir  abarJoné  fa  nouvelle  époufe,  &  lui  adreflâ  à  ce  fujec 
la  onzième  é'égie  de  fôn  troifiéme  livre.  Quelque  tems  après 
le  même  poète  prêta  fa  plum.e  à  Galla ,  &  fit  en  fa  faveur  une 
Aconde  pièce,  qui  eïi  la  troifième  du  -j-  quatrième  livre.  C'eft 
q'ne  lettre  que  cette  dame  écrit  à  fon  époux.  L'un  &  l'autre  y 
font  dég'jifés  fous  les  noms  de  Licoras  &  d'Arétufe.  Des  em- 
preP-êmens  fi  légitimes  firent  aparemment  impreilîon  fur  le 
cœur  de  Poftume  ,  &  il  acorda  à  Galla  de  le  venir  trouver. 
Comme  elle  étoit  fur  le  point  départir  pour  s'embarquer , Ho- 
race ,  qui  n'avoic  avec  elle  d'autre  liaifôn  que  celle  que  permet 

aae 

•  Tojlume,  pUramtm  pnifi't  lincjuere  Gallam'i 
■f-  H^e  Authufa  fno  mittit  mandata  Lyctta, 
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une  amitié  honète  &  refpe£tueufe ,  prit  de-là  ocafion  de  lui  é-* 
crire  cette  ode  ,  où  après  lui  avoir  fbuhaité  des  aufpices  favo- 
rables ,  il  lui  reprefente  les  dangers  de  la  navigation ,  à  quoi 
elle  aloit  s'expofer.  Il  s'érend  enfuite  fur  l'hiftoire  d'Europe , 
pour  lui  doner  à  entendre  qu'il  ne  convient  point  aux  dames 
de  paflèr  les  mers  ,  que  l'aventure  de  cette  princeflè  pouroic 
bien  lui  ariver  ,  &  qu'en  ce  cas  il  lui  conlêille  de  ne  point 
prendre  les  fentimens  de  delêfpoir  d'Europe, qui  fè  deïbloitmal 
à  propos  d'un  accident ,  qui  la  fiaifoit  maîtreflê  du  foaverain  del 
Dieux.  Cette  explication  n'eft  fondée  que  fur  des  conjeéVures , 
mais  ces  conje£hires  font  fi  naturelles  ,  fi  bien  liées  ,  &  elles 
jettent  une  fi  grande  lumière  fur  cette  ode, la  plus  dincile  peut- 
être  de  toutes  celles  d'Horace  ,  que  je  me  Ir/ifTerois  volontiers 
perfuaderque  cette  nouvelle  découverte  refïêmble  fore  à  la  vé- 
rité'. Par  là  cette  pièce  non  feulement  eft  tirée  de  l'obfcurité, 
dont  elle  a  été  envelopée  jufqu'ici  ;  elle  peut  même  faire  ho- 
neur  à  nôtre  poète  ,  &  aller  de  pair  avec  tout  ce  qu'il  nous  a 
laifle  de  meilleur.  L'hiftoire  d'Europe  quoiqu'un  peu  trop 
longue ,  eft  cependant  bien  amenée ,  &  le  difcours  de  cette  in- 
fortunée princefTe  eft  un  brillant  morceau  de  la  plus  vive  élo- 
quence. 

La  date  de  cette  pièce  eft  aifée  à  trouver  dans  le  fentimenc 

-que  j'ai  propofe.     Tibère  panit  de  Rome  en   731 ,  &  il  pafla 

de  Trace  en  Afie,  d'où  il  fut  envoie  en  Arménie  en  734.    Je 

croi  que  l'ode  fut  faite  entre  ces  deux  termes  ,   c'eft  à  dire  en 

•732  ou  733,  à  la  fin  de  novembre.    San. 

I  iMPios  parrjE  recinentis]    Horace  comprend  dans 

cette  Ode  trois  différentes  fortes  d'aufpices  que  les  Romains 

prenoienc  entre  plufieurs  autres.     Ex  avîbns  ,   les  aufpices  des 

oifêaux  ;    ex  qttadrnpedîhui  ,   les  aufpices  des  bêtes  à  quatre 

.  pieds  i  &  ex  anguîbns  y  les  aufpices  des  fêrpens.    Dac. 

Parr^]  J'avoue  que  je  ne  connois  point  l'oifèau  que  les 
Anciens  appelloient  parra.  Je  fâi  feulement  que  quelques  Au- 
teurs ont  crû  que  c'étoit  notre  Roitelet;  que  d'autres  ont  écrit 
que  c'étoit  une  Alouette  >  &  qu'il  y  en  a ,  enfin  ,  qui  l'ont  pris 
pour  une  Mefmge-,  ou  pour  un  Vanneau  ,•  mais  pour  l'intelli- 
gence de  ce  paflage  ,  il  futfit  de  fa  voir  que  cet  oifeau  étoit  de 
méchant  augure.  J'ai  mis  le  Hibou  dans  la  traduction,  parce 
que  nous  avons  pour  lui  la  même  averfion  que  les  Anciens  a- 
voient  pour  leur  parra.    Dac. 

Vers  I.  P.nrx.']  C'étoit  une  efpèce  d'oifeau  de  mauvais  au- 
gure ,  qui  nous  eft  inconu.  Les  Romains  poufToient  cette  fu- 
perftition  jufqu'à  l'extravagance  ;  ainfi  il  fêroit  ridicule  de  vou- 
loir chercher  la  raifon  des  exemples  qu'Horace  ramafïê  ici. 
San. 

Recinentis]    Les  augures  des  oilèaux  fè  tjroient  de  deux 
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■manières  j  ou  de  leur  chant ,  ou  de  leur  vol.  Les  oifêaux  dont 
on  confukoit  le  chant:  ,  croient  proprement  appeliez  Ofànes, 
comme  le  Corbeau,  la  Corneille  ,  la  Chouete;  &  ceux  donc 
on  ne  confultoic  que  le  vol  étoienr  appeliez  alites  &  prxpetes  , 
comme  l'Aigle  ,  le  Bufard  ,  le  Vautours  &c.  Il  y  en  avoic 
qui  étoient  Ofcincs  &  alites,  comme  le  Pivert ,  le  Corbeau  & 
ce  parr/T.  C'efl  pourquoi  Horace  ajoute  ici  recinentis  ,  pour 
déterminer  l'efpece  d'Augure  dont  il  veut  parler.    Dac. 

Omek]  C'eft  l'Augure  qui  fè  tire  de  la  voix  des  hommes 
ou  du  chant  des  oifêaux,  ab  ore,  orimen-,  omcn.    Dac. 

2.  Diuit.']  Les  pre'fâges  fmifîres  n'engagent  point  à  Ce  met- 
tre en  chemin  ;  il  faut  donc  prendre  dJtJt  pour  comîtatur, 
comme  je  l'ai  rendu  dans  la  tcaducTtion.  Nous  difons  de  mê- 
me en  François  ,  conduire  quelcun  jiifqu'à  un  endroit,  c'eft  à 
dire  lui  tenir  compagnie  jufques  là.    San. 

2  Et  PRiEGNANs  CAN15J  Ces  trois  vers  font  pour  les  au- 
gures qu'on  tiroit  des  bétes  à  quatre  pieds,  &  qu'on  appelloic 
fedffiria  auffida.  C'étoit  un  préfàge  funefîe  que  de  rencon- 
trer fur  fbn  chemin  une  Chiene  pleine  ,  &  je  ne  croi  pas  que 
Ton  doive  chercher  aucune  raifon  d'une  chofe  qui  n'étoit  fon- 
de'e  que  fur  quelque  expérience  cafuelle  &  fort  incertaine  ■,  car 
c'e'toit-lù  le  plus  grand  fondement  de  tous  les  aufpices  des  An- 
ciens ,  qui  dans  ce  genre  pouflbient  la  fuperfîition  fi  loin ,  que 
lorfque  les  Augures  alioient  faire  leur  charge ,  on  donnoit  ordre 
que  perfonne  ne  tint  des  couples  de  boeufs  liez  enfemble  ,  ni 
des  chevaux  attelez  ,  afin  qu'ils  n'eufîènt  point  Taufpice  qu'ils 
appelloient  jnge ,  comme  qui  diroit  mi  anjpicc  d'attelage.  Et 
lorfqu'un  Magiflrat  marchoit  ,  on  avoit  foin  d'empêcher  qu'il 
ne  rencontrât  de  charette  à  deux  bœufs,  ou  fi  cela  étoit  inévi- 
table ,  celui  qui  la  conduifôit  ,  te  qui  voyoit  venir  le  Magifl 
trat.,  délioit  promptement  les  bœufs  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pafîe» 
Dac. 

3  Rava  LUPa]  Ravns  efî  proprement  roux-,  ra%\tfiellits y 
un  ronjfean  ;  &  cette  couleur  étoit  auiîl  fufpe£ce  aux  Anciens 
qu'elle  nous  l'efl  aujourd'hui.    Dac. 

5.  Ravah'.pa.']  On  a  déjà  vu  ravos  lemes  dans  Yoà.Q  Altertt 
jam  teritiir.    San. 

Lanuvino]  Lantivittm  étoit  une  petite  ville  fur  la  voye 
Appienne,  qui  conduifôit  de  Rome  à  Brindes,  &  Horace  fait 
partir  cette  Louve  du  territoire  de  Lanuvium  ,  parce  que  Ga- 
latée  tenoit  ce  chemin  pour  aller  s'embarquer  à  Brindes.  Com- 
me les  Commentateurs  n'ont  point  approfondi  le  fijet  de  cette 
Ode,  aulîî  ne  font-ils  point  entrez  dans  le  lêns  d'Horace  ,  & 
ils  ne  fè  font  pas  même  mis  en  peiiie  d'examiner  pourquoi  il 
parle  ici  de  Lanuvium  plutôt  que  d'un  autre  lieu.  Cependant 
cela  étoit  neceffaire  pour  l'intelligence  de  ÏGàe-,  car  il  n'étoic 
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pas  jufte  de  s'imaginer  qu'Horace  avoit  mis  Lantiviunt  poOi? 
tout  autre  lieu ,  comme  il  y  en  a  qui  l'ont  crû.    Dac. 

^gro  Lanmîrio.']  Il  eft  parlé  ici  du  territoire  de  Lanuvium 
plutôt  que  d'un  autre  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  fur  la  route  que 
devoit  tenir  Galatée  pour  aler  s'embarquer  à  Brinde.  Lanuvium 
étoit  à  vint-deux  miles  de  Rome  ,  dans  le  paiis  des  Latins, 
proche  du  chemin  d'Appius,  C'efl  aujourdui  Civita  Indovina. 
San. 

FoETAQUE  vuLPEs]  Le  Renard  ézdit  toujours  de  me'chant 
augure  i  mais  fur-tout  lorfqu'il  avoit  fait  fès  petit».  Comme 
■  la  Corneille  dont  Pline  écrit  ,  înaKfpîcûtîJftma  fœtus  tem^tre. 
Dac. 

4.  ¥  et  ave  vulpes."]  Fêta  ne  fgnifie  pas  ici  la  même  chofe 
que  prxgnans  du  fécond  vers.  Les  Latins  l'ont  aufîi  emploie 
pour  fignifier  une  femelle  qui  a  mis  bas.  On  le  trouve  jufqu^'a 
trois  fois  en  ce  dernier  fens  dans  "^  Virgile.    San. 

y  Rumpat  et  sertens]  C'efl  ce  que  les  Anciens  appel- 
loient  aufphia  ex  angnibus ,  les  anfpces  des  Serpens.  *  Il  fauc 
bien  fê  garder  de  lire  rtimpit  ,  comme  a  lu  M.  Benrlei  qui  2 
voulu  combattre  l'explication  que  j'ai  donnée  à  cette  Ode. 
Mais  il  le  fait  fi  malheureufement  qu'il  gâte  toute  la  beauté  de 
ce  petit  Poëme.    Dac. 

5.  Rnmpit.']  C'eft  la  leçon  d'an  ancien  nrranuferit  i  (odeK 
injîgnî  vetîtftate ,  comme  nous  l'aflure  M.  Bentlei.  Cette  co- 
reftion  en  a  fait  naître  une  autre.  On  avoit  la  dncat  au  fé- 
cond vers  &  rumpat  à  celui-ci ,  qui  caufbient  tout  l'embaras  de 
ces  deux  quatrains.  Le  peu  de  conoiffance  qu'on  avoit  de  cet- 
te pièce  eft  caufe  qu'elle  a  été  une  des  plus  défigurées  dans  les 
manufcrits  &  dans  les  éditions.   San. 

Rnmpit  tter  înftîtntim.']  Ce  n'eft  pas  à  dire  la  rencontre 
.  d'un  férpent  rompt  le  voiage  &  empêche  qu'il  ne  fe  faffe.  Les 
Dieux  auroient  rendu  férvice  aux  méchans  en  les  détournaoc 
d'une  entreprife  qui  devoit  être  malheureufé.  Rumpere  efl  donc 
ici  pour  trajicere  traverfer ,  paflér  d'un  côté  à  l'autre  ,  couper 
le  chemin  en  travers.  J'ai  dit  ce  que  c'étoic  que  manni  fur  l'o- 
-  de  Lupis  éf  ag7iîs,    San» 

6  Per  obliquum]    En  traverfânt  le  chemin.    Dac, 

Similis  sagittjeJ   Horace  defigne  ici  une  efpece  de  Ser- 

pens  que  lee  Grecs  appelloient  aiontîas  ,   &  les  Latins  jacttlas  ; 

parce  qu'ils  fé  renoient  ordinairement  fur  les  arbres ,  &  que  de- 

là  ils  fe  lançoienc  comme  un  trait  far  les  pafîâns.     iHine  Liv. 

VIIL 
•  Non  infueti  graves  tent^hinti palula  fttas*  Bucol.  X.  v.  fo. 

Nec  tibi  feu 
M»re  pairum  n'ivea  implebunt  mulSfralia  vaccx*  Gforg.  3.  V.  ij6r 
Fecerat  é"  'viridi  feiam  M/i'vorvs  in  antr» 
TrtQMhutJft  luùam.  iEn.  8.  V.  630. 
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VIII.  chap.  23.  Jaculum  ex  arbornm  r/tmi's  zibritrt ,  nec  pedl- 
bîts  tc7fit/tm  ca-vcndos  fermentes  ,  fed  ô'  mljjili  volare  termento, 
Dac. 

7  Mankos]  Mannî ,  de  petits  chevaux ,  que  l'on  a  appel- 
iez par  abus  burriquos.     Voyez,  l'Ode  IV.  du  Livre  V.    Dac. 

Ego  cui  timebo  providus  auspex]  Paflêrat  avoic  rai- 
lôn  de  lire  ce  pafTage  fans  le  point  interrogant  j  car  cela  dé- 
pend de  la  fuite.  Horace  dit  :  Ego  cul  timebo  ,  t//i  fufcitabo 
corvum.  Lorfque  je  craindrai  pour  quelqu'un  ,  je  me  conten- 
terai de  prier  qu'il  lui  parte  de  l'Orient  un  Corbeau  ,  qui  lui 
faflè  quitter  la  réfolution  qu'il  pourroit  avoir  prife,  &c.  Il 
veut  dire  qu'il  (èra  plus  modéré  que  beaucoup  d'autres,  qui  en 
ces  occafions  fouhaitent  que  les  préfâges  les  plus  funeftes  arri- 
vent à  ceux  qu'ils  voudroient  détourner  de  quelque  deflèin.  Ce 
paflage  eft  fort  joli ,  mais  il  n'avoir  point  été  entendu.  Dac. 

8  Providus  auspex]  Comme  un  augure  prudent.  Il  veut 
dire  qu'il  prendra  les  aufpices  qu'ils  nommoient  frivez.  Car  il 
y  avoit  à  Rome  des  zuguves  fahlùs  &  des  augures  particuliers. 
Les  premiers  étoient  appeliez  augures  publia  Pop7tlî  Romani 
^dritîttm ,  &  les  autres ,  augures  privati  >  &  fous  les  Empe- 
reurs >  augures  hnperatorîs.    Dac. 

9  AntEQUAM    STANTES    REPETAT    PALUDEs]      StanS  pa- 

lus  ,  un  étjfig  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  aqua  fians.  C'eft 
pourquoi  les  Grecs  l'ont  appelle  y<rp£ç-«V/ov.  Servius  &  quel- 
ques autres  ont  crû  même  que  le  mot  Stagmtm  venoit  du  ver- 
he  J}are  ;  mais  il  vient  du  Sicilien  ç-^tj-foy  ,  pour  ç-sj/Vc»,  qui 
n  n  foint  par  où  s'écouler  ,  &c.  Horace  dit  qu'avant  que  la 
Corneille  retourne  aux  étangs  ,  ce  qu'elle  fait  en  temps  de 
pluye  ,  il  prendra  les  aufpices  ,  parce  que  cela  devoit  fe  faire 
dans  un  temps  fèrein.    Dac. 

10  Imbrium  DiviNA  avis]  La  Corneille  qu'il  appelle  aqu4 
augurera ,  dans  l'Ode  XVII.     Voyez-là  les  Remarques.  Dac. 

10.  Imbrium  dîvîna  avis.']  C'eft  à  dire  avis  imbrium  prx fa" 
ga ,  aque  augur ,  comme  dans  l'ode  c/^/i  vetufto.    San. 

11  OsciNEM  corvum]  Car  le  Corbeau  étoit  du  nombre 
des  Oifèaux  appeliez  ofànes ,  dont  on  confultoit  le  chant ,  fur- 
tout  pour  connoître  les  changemens  de  l'air  \  c'eft  pourquoi 
Pline  a  écrit  Liv.  XVIII.  chap.  35'.  Corvîqtte  fingultu  quoàcm 
latrantes  t  feque  concutientes ,  fi  coatinuabunt ,  ventes  :  fi  vero 
carpîim  vocem  reforbebunt  ,  ventofum  imbrem.  „  Lorfque  le 
„  Corbeau  croace  ,  fi  fa  voix  eft  comme  entrecoupée  de  fan- 
„  glots  ,  &  s'il  fè  (ècoue  long- temps  ,  c'eft  une  marque  de 
„  vent  ;  mais  s'il  croace  du  fond  du  gofier  ,  &  à  diveries  re- 
>,  prifès ,  c'eft  un  ligne  aftliré  de  vent  &  de  pluye.    Dac. 

11.  Ofiînem  corvum-,  e^c]  Pour  bien  entendre  ce  paflage  , 
qui  a  été  expliqué  fore  dlveriement,  il  faut  favoir  en  quelle  fi- 
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-tuation  Ce  mettoient  ceux  qui  prenoient  les  aufpices.     On  peot 
.diftinguer  plufieurs  opinions  ,    qui  ont  partagé  les  favans  fur  ce 
point.     Varron  au  livre  fifième  fur  la  langue  Latine  dit  qu'il» 
tournoient  le  vifage  vers  le  midi  comme  les  aftrologues  ;   & 
qu'ainfi  l'orient  étoit  à  leur  gauche  &  l'occident  à  leur  droite  > 
Jînîjîra  pars  ab  oriente ,  dextra  ab  occaftt ,  anttcti  ad  merîdtem  > 
■foftica   iid  feptentrtonem.      Feftus  Pompeius  dit  auffi  la  même 
cholè  dans  fon  qaatorzième  livre.     Le  fécond  fentiment  eft  ce- 
lui de  Rofm  ,    qui  au  chapitre  neuvième  de  fon  troifième  livre 
des  antiquités  Romaines  leur  fait  regarder  l'orient  :  ex  dtjîînc' 
tîs  regiowbus  antîca   în   crtnm   vergebat  ;  pofitca  à  tergo  occa^ 
fum  ,  dextera  merîdîem  ,  boream  fmifira  refptctebat.    Voies  Ser- 
vius  fur    ce   vers   du   fécond  livre  de  l'Enéide  înîo?intt  Uvnm, 
Les  To(cans  ,    qui  excelloient  particulièrement  dans  la  conoif- 
fance  des  augures ,  fe  tournoient  ,    comme  les  poètes ,  du  côté 
de  l'occident,  au  raport  d'Alexandre  deNaple*,  au  livre  cin- 
quième ,    chapitre  dix-neuvième  :    Etrufci  vates  antîcam  cœli 
fartent  ad  occiduum ,  fcfticam  ad  orte-ntem  ,    dextras  ad  feptert' 
trîonem ,  Jîmjiras  vero  ad  merîdiem  proclmare  volnerunt.     An- 
dré Tiraqueau  dans  fes  remarques  fur  ce  dernier  auteur  raporte 
le  fentiment  de  quelques  anciens  philofophes  ,    qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  précédens.  Pitagore ,  Platon ,  &  Ariftote  re- 
gardoient  le  feptentrion  :    Pythagoras ,  Plato ,  Jlrîfîotelei  dex- 
tras mtindi  partes  orientales  drxere  ,   Jl'aijlras  occidentales.     Ec 
c'eft  ainfi   que  fe  plaçoient  les  géographes  &  les  géomètres. 
Enfin  Empèdocle  metroit  la  droite  vers  le  tropique  féptentricv- 
nal  j  8c  la  gauche  vers  celui  du  midi  :  Empedocles  dextras  Mnn- 
M  partes  juxta  circulum  foljlîttalem  /ejllvum  ,JlnlJlras  jnxta  hye- 
malem  judlcavit.     De   tous  ces  fentimens  M.  Dacier  embraflè 
le  premier,  &  prétend   qu'on  ne  fauroit  expliquer  ni  concilier 
autrement  tous  les  pafTages  des  anciens  ,    où  il  eft  parlé  de  ce^ 
xnitieres.     Mais  pour  décider  avec  tant  d'aPiurance  ,    il  auroit 
du  prouver  auparavant  que  les  Romains  ont  eu  en  cela  une  rè- 
gle générale  &  uniforme ,  qui  s'efl:  obfervée  dans  tous  les  tems 
.&  dans  tous  les  lieux  fans  aucune  variation  ,    &  que  tous  les 
auteurs  &   même  les  poètes  ne  s'en  font  jamais  écartés.     Si 
l'on  n'établit  ce  principe  d'une  manière  inconteftable  ,    ce  qui 
n'efl  pas  aifé ,  on  ne  doit  point  trouver  à  redire  que  je  quite  en 
ceci  le  parti  de  M.  Dacier  pour  en  prendre  un  autre ,  qui  me 
femble  plus  conforme  au  fèns  naturel  de  la  pièce  que  nous  exa- 
minons. Horace  en  difant  qu'il  fera  des  vœux  pour  qu'un  cor- 
beau chante  du  côté  de  l'orient  fouhaite  certainement  à  Galatée 
«n  augure  favorable. 

Premièrement  M.  Dacier  en  donant  à  ce  paflage  un  fens 
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contraire  force  évidemment  la  penftfe  du  poète,  qui  eft  de'cer- 
minée  par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit  à  une  fignification 
purement  heureufe.  Aufîî  eft-ce  cette  évidence  fenfible  qui  a 
conduit  naturellement  la  foule  des  interprètes  à  l'explicatioB 
que  je  foutiens. 

Secondement  le  corbeau  qui  paroiffoit  à  l'orient  n'étoit  pas 
de  méchant  augure ,  comme  le  prétend  M.  Dacier.  Rofm  dit 
exprefiement  le  contraire  dans  l'endroit  que  j'ai  déjà  ciré:  cor- 
viy  fi  ah  ortH  ocàncrcnt  dara  loce  ifrxfentem  felîdtatem  fignî- 
ficabant.  C'eft  aulïï  le  fèntiment  d'Acron  ,  de  Landini  ,  de 
Fjgulus  ,  d'Alexandre  de  Naple  ,  de  Bade  &  de  Mancinelli ,  qui 
difent  tous  la  même  choie  prelque  dans  les  mêmes  termes  ;  à 
quoi  ce  dernier  ajoute  qu'il  en  a  fouvent  fait  l'expérience ,  eg» 
•vert)  <ib  ortn  foîls  td  verum  ejfe  experîus  fitm  plnries.  Enfin 
Chabot  cite  en  faveur  de  ce  fèntiment  un  paflàge  de  Suétone  > 
tiré  du  chapitre  cinquième  de  la  vie  de  Vefpafien ,  où  cet  hifto- 
rien  dit  qu'à  la  journée  de  Bébriac ,  aujourdui  Bina  ou  Canéto, 
avant  le  commencement  du  combat  deux  aigles  fe  bâtirent  en 
préfence  de  toute  l'armée,  &  qu'une  des  deux  aiiant  le  deflbus, 
une  troifième  partit  de  l'orient  &  chafla  la  vicSlorieufe  :  dnas  a- 
^itîlas  în  confpcâlu  omnium  cmifiîxiffe ,  'vt&aqne  altéra  fu^erve» 
nîjfe  tertîam  à  foîls  ortn,  ac  lîcïrîcem  abepffe.  D'où  Chabot 
conclud  que  tout  ce  qui  venoit  de  ce  côté- là  étoit  de  bon  pré- 
fage  i  fr.itflnm  hiihch.itur  fi  c^nïd  à  fiolh  ortu  prodlret.  Je  dou- 
'te  que  M.  Dacier  eût  pu  m'opofer  rien  de  raifbnable  ,  pour 
détruire  des  preuves  aUiTi  fortes.  Pour  ce  qui  efl  de  la  fîrophe 
lûivante  ,  qui  lui  a  paru  fi  dificlle  ,  je  n'y  trouve  d'embaras 
que  dans  le  parti  qu'il  a  pris  ,  au  lieu  que  toutes  les  dificukés 
difparoiflènt  dans  le  fèntiment  commun  ,  où  je  fuis.    San. 

Prece  suscitabo]  Car  les  Augures  commençoient  toujours 
leur  fonction  par  une  prière.  Dac. 

12  SoLis  AB  oRTu]  Quelques  Interprètes  ont  crû  qu'Ho- 
race demandoit  que  ce  Corbeau  partît  de  l'Orient  pour  favori- 
(êr  Galatée,  &  pour  lui  faire  elperer  que  fon  voyage  feroit  heu- 
reux. Mais  ceU  tout  le  contraires  car  le  Corbeau  ,  qui  pa- 
roiffoit à  l'Orient ,  étoit  toujours  de  méchant  augure.  Et  pour 
en  être  convaincu  >  on  n'a  qu'à  le  fbuvenir  que  ceux  qui  pre- 
noient  les  aulpices ,  tournoient  toujours  le  vifage  vers  le  Midi , 
&  ainfi  l'Orient  étoit  à  leur  gauche,  &  le  Couchant  à  leur  droi- 
te ;  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  paflàge  de  Ciceron  dans  ie  pre- 
mier Livre  de  la  Divination  :  Cnr  à  dextra  Corvus ,  Corntx  à 
finîfira  factat  ratum  ?  Ponrqncit  le  Corbeau ,  qnl  parait  à  la  droi- 
te 5  c'eft  à  dire  à  l'Occident ,  ô"  la  Corneille  ,  qui  fe  montre  â 
la  gauche  ,  c'eft  à  dire  à  l'Orient,  font-ils  un  pré f âge  heureux? 
Piaute  a  fuivi  ces  mêmes  maximes,  puilqu'U  a  écrit  dans  i'A- 
ijnaire  : 
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Ficus  ér  Corniic  efi  ah  Uva ,  Corvus  porro  à  deietera  i 
Confuadent» 
S5  Le  Pivert  &  la  Corneille  font  à  ma  gauche  ,    &  le  Cor- 
j»  beau  à  ma  droite,  ils  approuvent  mon  deflein".  Cela  a  tou- 
jours éié  obfèrve'  de  même  par  les  Romains  ,    fans  qu'il  y  ait 
jamais  eu  aucun  changement  j  &  c'eft  une  vérité  fi  confiante  » 
que  l'on  ne  lâuroit  expliquer  ni  concilier  autrement  tous  les  paf- 
fages  des  Anciens ,  où  il  eft  parlé  de  ces  matières.    Horace  dit 
donc  ici  ,  que  pour  faire  rompre  le  voyage  de  Galarée  ,  il  le 
contentera  de  prier  qu'un  Corbeau  parte  de  l'Orient,  &  ce  Cor- 
beau fait  ici  un  méchant  préfage ,  &  par  fon  chant ,  &  à  caule 
du  lieu  d'où  il  parc.     Plauce  a  joint  l'un  &  l'autre  dans  l' Au- 
lul.  où  Euclion  dit  dans  la  crainte  où  il  eft  pour  fon  tréfor  : 
Non  temere  ejî  quod  corvus  cantet  mîhî  nunc  ab  Uva  manu* 
„  Ce  n'efl  pas  làns  fujet  qu'un  Corbeau  chante  à  ma  gauche. 
Dac. 

13  Sis  licet  felix]  Css  quatre  vers  étoient  fort  diffici- 
les, je  croi  que  ma  tradv.iSbion  les  fait  aflez  entendre.  Horace 
fe  reprend  &  dit  à  Galatée,  que  puifqu'elle  veut  partir  ,  il  ai- 
me mieux  fouhaiter  que  tous  les  préfages  lui  foient  favorables, 
&  que  rien  ne  s'oppofe  à  fon  départ.  Mais  que  pourtant  elle 
doit  confiderer,  &c.  Dac. 

14  Et  memor  nostri  Galatea]  On  ne  fait  pas  quelle 
^toit  cette  Galatée  ,  ni  même  fi  Horace  en  étoit  amoureux. 
Dac. 

14.  Galatea.']  Le  poète  a  mis  Galatea  pour  Galla ,  ce  n'eft 
point  proprement  un  changement  de  nom.  J'ai  die  fur  l'ode 
^tando  repojîum  que  Gala  ta  ôc  Gal/i  étoient  la  même  chofê» 
San. 

15-  Nec  ljevus  vetet  ire  ricus]  H  eft  certain  que  le 
Pivert ,  qui  paroiflbit  à  la  gauche ,  c'eft  à  dire  à  l'Orient ,  étoit 
toujours  heureux  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'autre  Remarque. 
Horace  fouhaite  donc  que  le  Pivert  &  la  Corneille  paroifTent  à 
la  gauche ,  &  permettent  à  Galatée  de  partir ,  il  faut  joindre  le 
nec  avec  vetet ,  nec  vetet ,  pour  jubeat ,  admîttat  i  c'eft  le  vé- 
ritable fens.  Dac. 

ly.  N.rmque  nec  Uvus  vetat^  Il  y  a  ici  deux  coreiSlions , 
toutes  deux  nécefîàires.  M.  Cuningam  a  réformé  le  commen- 
cement du  vers.  '^Tf^w^  nec  ou  neqne  te  embaraflbient  le  fens 
de  cet  endroit ,  &  le  dernier  dérangeoit  la  melure  du  vers.  Ve- 
tat  le  trouve  dans  un  ancien  manufcrit  du  Vatican  ,  d'où  M. 
Bentlei  &  M.  Cuningam  l'ont  ramené  dans  le  texte.  Je  ne 
faurois  encore  convenir  avec  M.  Dacicr  fur  l'explication  de  ce 
paflàge.  Il  prétend  que  nec  vetat  fignifie  icijtihet  ,  admît tît  t 
/mit  i  &  que  Uvus  pîcus  fe  doit  prendre  dans  un  fens  favora- 
ble 
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ble  pour  pîcMS  fortunatî  ominis.  Ainfi  Uvns  plats  non  te  ve- 
tat  ire  veut  dire,  félon  lui  ,  un  pivert  s' élevant  heureufemenc 
du  cot^  gauche  vous  permet  de  partir.  Nôtre  critique  fè  fait 
bon  gré  de  cette  explication  ,  qui  le  tire  de  l'embarras  in(e'pa- 
rable  du  fentiment  qu'il  a  embraflc.  Mais  après  toute  la  peine 
qu'il  s'eft  donée  pour  y  ajufter  ce  paflfage  ,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  fait  que  l'embrouiller  en  le  détournant  du  fens  qu'il  préfèn- 
te  naturellement  ,  &  qui  eft  très  intelligible.  Je  pourois  lui 
epofêr  un  bon  nombre  d'habiles  interprètes  d'Horace ,  qui  di- 
fènt  que  le  pivert  venant  du  côté  gauche  étoit  de  mauvais  au- 
gure, fans  que  je  prétende  examiner  pour  cela  quelle  partie  du 
ciel  on  doit  prendre  pour  la  gauche.  Mais  indépendamment  de 
cette  preuve ,  qui  n'eft  pas  à  méprifer ,  je  prens  ici  Ixvus  dans 
le  fens  que  les  poètes  ont  dit  ,  Jî  mens  non  Uva  fnljjet  ,  ait' 
qnem  tempore  Ixvo  înterpellare.  Ainfi  de  quelque  coté  que  par- 
te ce  pivert,  Horace  dit  que  fon  vol  n'empêche  point  Galatée 
de  faire  heureufèment  fon  volage.  Certe  explication  eft  fim- 
ple ,  naturelle  &  dégagée  de  tout  embaras.    San. 

17  Sed  vides  quanto]  Il  veut  que  tous  les  préfâges  fbienc 
favorables  à  Galatée  ;  mais  il  tâche  de  la  détourner  par  la  cir- 
conftance  du  coucher  de  l'Orion  qui  eft  toujours  orageux.  Dac, 

TuMULTu]    Par  ttmmltHs  il  entend  le  fifflement  des  vencs" 
&  le  mugiffement  des  flots  qui  font  trembler  les  rivages.  Dac. 
Trepidet]  Preperet,  fe  hâte.  Dac. 

18  Pronus  Orion]  L'Orion  qui  fè  couche.  Tronns  eft  ici 
}a  même  chofe  que  devexus  dans  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  pre- 
mier. On  peut  voir  là  les  Remarques.  Le  coucher  de  l'Orion 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Dac. 

18.  Pronits  Orton.']  Le  coucher  de  l'Orion  arive  vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre.  J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  conftellation 
aufli  bien  que  de  la  mer  Adriatique,    «an. 

Ater  Adri^  novi  sikus]  Il  appelle  la  mer  Adriatique 
notre  ,  à  caufe  des  tempêtes  qui  l'agitent  ,  comme  il  dit  plus 
bas  aqHor'is  nîgrl  frémit nm,  Dac. 

19  Novi]  Horace  connoiflbit  la  mer  Adriatique ,  parce  qu'il 
s'étoit  autrefois  embarqué  à  Brindes  pour  Ion  voyage  d'Athè- 
nes, &  il  avoit  encore  mieux  connu  Ci  perfidie  à  fon  retour  de 
l'armée  de  Brutus,  après  fa  défaite.  Dac. 

19.  Novl.}  Horace  conoifîbit  la  mer  Adriatique ,  parce  qu'il 
l'avoit  traverfée  en  fêpt  cens  huit  ou  neuf  ,  pour  aler  faire  fês 
études  de  philofbphie  à  Atène.  M.  Dacier  ajoute  qu'il  avoic 
encore  misux  conu  la  perfidie  de  cette  mer  à  fôn  retour  de 
l'armée  de  Brutus  après  la  journée  de  Philipes.  Il  a  raifbn  en 
un  point ,  &  il  fe  contredit  en  un  autre.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'eft  qu'Horace  à  fbn  retour  de  Philipes  s'embarqua  fur  les  cô- 
tes d'Epire,  &  vint  aborder  à  Brinde,  &  par  coniequent  il  fie 

une 
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une  féconde  fois  le  trajet  de  la  mer  Adriatique.  La  contradic- 
tion du  commentateur,  c'eft  qu'il  fait  revenir  le  poète  en  Ita- 
lie par  la  mer  Adriatique  ,  après  avoir  dit  ailleurs  qu'il  revint 
par  les  mers  de  Sicile ,  &  qu'il  alla  e'chouer  au  cap  de  Palinure. 
San. 

ao  Et  quid  albus  peccet  Iapyx]  L'Iapyx  eft  l'Oueft- 
nord-oueft.  Ce  vent  étoit  favorable  à  ceux  qui  vouloient  aller 
d'Italie  en  Grèce  ou  en  Egypte,  &  c'eft  ce  qui  donnoit  à  Ga- 
latée  le  courage  de  s'embarquer  :  voilà  pourquoi  Horace  veut 
lui  faire  appréhender  quelque  perfidie  de  ce  vent  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  entend  ^zr  peccet ,  qui  fait  ici  un  bel  effet.  Les  Latins  fë 
font  fervis  du  verbe  peccarc  ,  pour  exprimer  tout  ce  qui  chan- 
geoit  de  bien  en  mal.  Les  Grecs  ont  employé'  de  mcme  leur 
«.(xoLfrâniv.   Dac. 

20.  ^ùd  albus  peccet  lapya.l  J'ai  parlé  de  ce  vent  (ur 
Tode  Sic  te  Diva  potcns  Cyprl.  L'épi  tète  albus  fignifie  favora- 
ble, ce  vent  l'étoit  éleSlivement  pour  ceux  qui  aloient  d'Italie 
au  Levant.  Nous  avons  déjà  vu  albus  mtus  dans  le  même 
lèns.  Peccet  eft  une  exprelTion  fort  poétique  ,  pour  marquer 
que  la  perfidie  de  ce  vent  étoit  à  craindre  ,  &  que  Galatée  ne 
devoit  pas  s'y  fier.  Peccarc  chés  les  Latins  (ignifioic  élégam- 
ment tourner  de  bien  en  mal.    San. 

21  HosTiuM  uxoREs,  puerique]  C'eft  le  formulaire  or- 
dinaire des  imprécations  que  l'on  faifoit  pour  détourner  les 
maax ,  on  prioit  qu'ils  tombaflent  fur  la  tête  des  ennemis  :  on 
peut  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de  TOde  XXL  du  Livre  L 
Dac. 

COECOS    MOTUS    ORIENTIS    AUSTRi]     Il    dit   CCeCOS    motttS  y 

pour  îgnotos  ,  car  les  mouvemeiis  du  vent  font  inconnus.  On 
pourroit  croire  aulll  qu'Horace  a  mis  cœcos  pour  ?ioâurnos ,  par- 
ce que  le  vent  de  Midi  eft  plus  violent  la  nuit  que  le  jour.  Pli- 
ne :  No6iu  anfter ,  întcrdîu  Aqmlo  vehcmetulor.  „  Le  vent  de 
„  Midi  eft  plus  violent  la  nuit,  &  l'Aquilon  l'eft  plus  le  jour, 
Dac. 

OriENtis  AUSTRI  ]  Le  lavant  Muret  corrigeoit  Orîentîi 
t;ce£ i  comme  dans  l'Ode  première  de  ce  Livre: 

Nec  f<evns  Ar^nrî  cadcntîs 
Impetus,  ant  Orientis  hœdL 

Car  le  lever  des  Chevreaux  eft  fort  orageux.  Mais  cette  leçon 
ne  peut  fubftfter  ici,  &  il  faut  lire  neceflairement  au/lri.  En 
effet  Horace  auroit  tort  de  vouloir  faire  appréhender  en  même 
temps  à  Galatée  le  coucher  de  l'Orion  &  le  lever  des  Chevreaux  ; 
puifque  le  lever  des  Chevreaux  eft  long-temps  avant  le  coucher 
de  rOrion.     Les  Interprètes  n'ont  pas  pris  garde  d'aflez.  près 
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au  fujet  de  l'Ode.  *  Horace  veut  faire  appréhender  à  Galacée 
le  vent  de  midi  parce  qu'il  accompagne  ordinairement  le  cou- 
cher de  rOrion.  C'eft  pourquoi  Horace  lui-même  l'appelle 
devext  rapîdus  cornes  Oriotth  dans  l'Ode  XXVIII.  du  Liv.  I. 
comme  le  favanc  M.  Bentlei  l'a  remarqué  pour  confirmer  mon 
expofuion.  *  Dac. 

2.2.  Motus  orîcntîs  jluftrLI  Les  trois  derniers  vers  de  ce 
quatrain  font  une  image  bien  rapide  &  bien  marquée  d'une 
violente  tempête.    San. 

23  ^QUoRis  NiGRi  fremitum]  Lcs  Latins  appelloienc 
freniîjjhnent  le  bruit  des  eaux  agitées  par  la  tempête.  Ennius  : 

'  ratibufquc  frcmebat 

Imber  NcptJtnî. 

«  Les  flots  de  la  mer  fremlflbient  contre  les  vailîèaux". 
Mais  en  notre  Langue  les  mots  frémir  &  fremîjfement  ne  me 
paroiflent  pas  aflêz  forts  pour  entrer  dans  la  deicription  d'une 
tempête.  Dac. 

Trementes  vereere  ripas]  Car  11  fembîe  en  effet  que 
les  rivages  foient  ébranlez  ,  lorfqu'ils  font  rudement  battus  des 
vents  &  des  flots.     Cela  eft  noble.  Dac. 

24  Ripas]  Il  y  a  de  la  différence  entre  ripa  &  Ihus.  Celui- 
ci  fe  dit  du  rivage  de  la  mer  ,  &  l'autre  du  bord  des  rivières. 
Mais  les  Poètes  ont  fouvent  employé  lîttts  ,  en  parlant  des  ri- 
vières ,  &  ripa  en  parlant  de  la  mer  ;  &  ces  changemens  font 
un  bel  effet.  Florus  a  écrit  de  même  dans  le  chap.  XL  du  Li' 
vre  IV.  Pnrpnram  aurumque  in  ripam  ajfidnè  rnota  venus  »»«»- 
ria  removebant,  Dac. 

24.  Trementes  verbere  r«pf  J.]  Il  y  a  eu  ici  de  la  confufion 
dans  le  texte.  On  a  lu  trementes  verbere  ripas ,  trementis  ver- 
bcra  rlpie  ,  trementes  verbera  ripas  ;  quelques-uns  même  ont 
propofé  de  mettre  geme?ites  au  lieu  de  trementes.  Toutes  ce6 
leçons  forment  le  même  lêns.  Mais  comment  fe  peut-il  faire 
que  ceux  qui  font  en  haute  mer  fèntent  l'ébranlemene  des  riva- 
ges ?  Cette  dificulté  ,  qui  le  prefènre  naturellement  ,  m'a  fait 
croire  que  le  poète  avoit  mis.  rupes  ,  que  les  copiftes  ou  les 
premiers  éditeurs  auront  aparemment  changé  en  ripas.  Ce  n'eft 
pas  la  première  fois  qu'ils  ont  pris  ces  deax  mots  l'un  pour 
l'autre.    San. 

25-  Sic  et  Europe]  Galatée  Ce  dlfpofoit  à  s'embarquer, 
parce  qu'elle  voyoit  le  temps  ferein,  &  la  mer  affez,  tranquille  ; 
car  il  n'y  regnoit  alors  d'autre  vent  que  l'Oueft-nord-oueft ,  qui 
^toit  le  plus  favorable  pour  fôn  voyage.  Et  Horace  lui  die 
qu'Europe  fut  trompée  de  même  par  fbn  Taureau.  La  mer 
étoit  calme  ,  &  ce  Taureau  étoit  fi  privé  ,  qu'il  fèmbloit  que 
cette  Princeffe  n'avoi;  rien  à  craindre  ,  &  qu'elle  pouvoit  feu- 

remens, 
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rement  monter  fur  fbn  dos  pour  le  promener.     Mais  bien-tôt 
après  elle  eut  grand  fujet  de  fe  repentir  de  fa  hardieflê  ,  lorf- 
qu'elle  eut  perdu  de  vue  le  rivage  &  qu'elle  ne  vit  que  la  mer 
&  le  Ciel ,  &c.     C'eft  le  fêul  véritable  fens  de  cette  comparai-' 
fbn,  dont  on  n'avoit  pas  bien  compris  la  juftefle.  Dac. 

Europe]  Fille  d'Agenor  Roi  de  Phenicie.  Europe  eft  un 
mot  Punique ,  urappa  qui  fignifîe  XiuxoTrpôreàVoy ,  ç«/  a  le  vtfa~ 
^e  blanc,  La  blancheur  de  cette  Princeflê  a  été  Ci  vante'e ,  que 
les  Anciens  ont  feint  qu'une  des  filles  de  Junon  avoit  dérobe'  le 
petit  pot  de  fard  de  cette  Déefle,&  qu'elle  l'avoit  donne  à  Eu- 
rope. Horace  a  e'gard  à  cette  grande  blancheur  lorfqu'il  mec 
nivetim  latus.  Dac. 

ay.  Sic  ô-  Europe  »  ô'c']  C'efl  à  dire ,  fie  etiam ,  Jîc  pari' 
ter.  Cette  comparaifbn  eft  fort  belle,  &  M.  Dacier  en  a  par- 
faitement bien  fait  voir  la  convenance.  Je  l'ai  pouflee  plus 
loin  que  lui  dans  l'explication  du  deflein  de  la  pièce  ,  &  j'ex- 
culè  par-là  en  partie  la  longueur  de  cette  hiftoire  ,  qui  ocupe 
plus  des  deux  tiers  de  l'ode  ,  &  feroir  perdre  fans  cela  de  vue 
le  principal  fujet.  Europe  fut  fille  d'Agenor  roi  de  Phenicie , 
&  foeur  de  Cadmus.  Hérodote  raporte  que  les  Cre'tois  aiiant 
fort  entendu  vanter  la  beauté  de  cette  princeflê  ,  l'enlevèrent 
pour  la  faire  époufer  à  leur  roi  ,  &  l'emmenèrent  en  Crète  fur 
un  vaifïêau  nomé  le  Taureau ,  qui  portoit  fur  fa  poupe  la  figure 
de  cet  animal.  Sur  ce  fondement  les  poètes  ont  travefti  Jupi- 
ter en  taureau ,  &  lui  ont  fait  enlever  Europe.    San. 

DoLoso  Tauro]  Un  Taureau  trompeur  ,  c'eft  à  dire,  qui 
n'étoic  pas  ce  qu'il  paroilToit.  La  Fable  de  Jupiter  changé  en 
Taureau  ,  eft  née  de  ce  qu'un  Roi  de  Crète  nommé  Taurus  , 
Taureau ,  étant  allé  faire  la  guerre  en  Phenicie  ,  enleva  Europe 
&  l'emmena  en  fon  pays.  Quelques  Auteurs  écrivent  que  Tau- 
rus  n'étoit  pas  le  nom  de  ce  Roi  ,  mais  celui  du  vaiflèau  qu'il 
montoit  }  &  qui  avoit  la  figure  d'un  Taureau  fur  la  prciie  ou 
fur  la  poupe.  On  peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus  au  mot 
Europa.  Dac. 

a6  ScATENTEM  BELLUis  ponttjm]  Comme  les  Grecs  ont 
dit  vnhvKïtTttt  ^oyrcv.  Il  a  dit  de  la  même  manière  bellttofus 
Oceanus  dans  l'Ode  XIV.  du  Liv.  IV.  Dac. 

z6.  Jit  fcatentem.']  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire ,  &  non  pas  & 
fcatentem.  Il  fufit  de  fuivre  le  raifonement  d'Horace  &  la  com- 
paraifon  qu'il  fait  d'Europe  avec  Galacée  ,  pour  voir  qu'il  n'a 
point  écrit  autrement.  M.  Bentlei  a  fait  cette  coreélion  avant 
moi.   San. 

2.7  Ponttjm]  Je  ne  fai  pas  à  quoi  penfoient  quelques  Inter- 
prètes d'entendre  ici  par  cette  mer  le  Bofphore  de  Thrace  , 
comme  s'il  falolt  pafler  le  Bofphore  pour  aller  de  Phenicie  en 
Crète.  Pontui  eft  ici  la  mer  Méditerranée,  cela  eft  fans  diffi- 
culté, Dac.  Me- 
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Mediasq^e  fraudes  palluitJ  Médias  fraudes  ,  c'eft 
à  dire,  don:  elle  ne  s'apperçuc  que  lodqu'elie  fut  en  pleine  mer. 
Vlj^iie  a  écrie  de  même: 

— —  /cnjlt  medîos  delaj^fns  in  hojîcs, 

„  Il  s'apperçur  qu'il  e'toic  au  milieu  des  ennemis".  Les  In- 
terprètes ne  l'avoient  pas  bien  explique'.  Dac. 

28  Palluit]  Il  eft  aftif.     Comme  il  a  dit  ailleurs, 

Pindarhl  fontts  qui  non  expallmt  haujlns. 

II  faut  être  aveugle  pour  nier  que  CQ%  deux  verbes  lôient  ac- 
tifs dans  cç^,  deux  vers.  Dac. 

28.  Fraudes  falluît.']  Ce  verbe  eft  ici  a£bif.  Horace  s'en 
eft  fêrvi  de  la  même  manière  ,  dans  IVpitre  Jn'.i  Flore.  On 
trouve  auffi  dans  Properce  "^  multos  pallcre  colores  ,  &  dans 
Perle  Eupolldem  pâlies  &  Sabbata  f ailes.  Ces  deux  termes 
font  habilement  ramafles  à  la  fin  du  quatrain.  Ce  n'eft  poinc 
une  antitèfe  puérile  ,  qui  fe  termine  à  un  jeu  de  mors  j  c'eft 
une  opofition  vive  &  noble  de  deux  fentimens  qui  fê  comba- 
tent ,  &  que  le  poète  ne  raproche  que  pour  leur  doner  plus  de 
force.    San. 

AuDAx]  Elle  étoic  hardie  lorlqu'elle  ofâ  s'afteoir  fur  le  dos 
de  ce  Taureau.  Dac. 

29  NupER  IN  pRATis]  La  comparaifôn  de  Galarée  avec 
Europe  eft  achevée  &  le  fujet  de  l'Ode  eft  rempli.  Maislefbu- 
venir  d'Europe  entraine  l'imagination  du  Poéce  qui  fê  divertie 
à  peindre  la  fureur  qui  faifit  cette  Princefîè  après  que  Jupiter 
eut  triomphé  de  fa  pudeur.  Dac. 

Studiosa  florum]  Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet- 
te hiftoire  ,  font  d'accord  qn'Europe  cueilloit  alors  des  fleurs 
dans  les  prairies  au  bord  de  la  mer.  On  peut  voirie  bel  Idyl- 
le de  Mofchus.  Dac. 

50  DebiTjE  Nymphis]  $^'elle  devoit  ,c'e{i  à  dire,  qu'el- 
e  avoir  promifes  à  fês  Nymphes  ,  aux  jeunes  filles  de  qualité 
qui  étoient  élevées  avec  cette  Princeffe.  Dac. 

31  NocTE  sUBLUSTRi]  Une  nuit  claire  ,  une  nuit  qui  a 
aftèz  de  lumière.  Dac. 

51.  Noâe  fnhlufiri.']  C'eft  une  nuit  qui  n'eft  éclairée  que  par 
a  lueur  des  étoiles.  Virgile  -}-  a  dit  fnbhtjîrî  mûts  în  nmhra. 
Le  fpeftacle  que  prefènte  ici  Horace  a  quelque  chofe  de  bien 
cfraJiant.     Quelle  peinture  en  deux  petits  vers  !  San. 

32  NlHIL    ASTRA    PR.Î^.TER    VIDIT   ET    UNDAs]    Horace  3 

eu  en  vue  cts  deux  vers  de  l'Europe  de  Mofchus. 

•  Properce  au  I.  l.  El.  i,-..,    Pêife  fut.  Ii  5c  far.  f. 
-J-  Virgile  au  I.  ^,  y.  37 j. 

Tortit  m.  Y 


505  R   E   xM  A   R   Q^U   E   s 

Elle  .zro/f  ffr^«  ^e  "^«^  le  rivage  y  elle  ne  découvroîtplus  ht 
Commets  des  montagnes,  &  de  quelo^ne  c^té  quelle  put  porter  le, 
yeux  ,  elle  ne  voyoit  que  la  Mer  &  le  Ciel.  Dac. 
^  ^3  C^N^uM  roTEKTEM  URBiBus  Creten]  V.rgile  dans 
3e  III.  Livre  de  l' Enéide  : 

Centftm  urhcs  habitant  magnas ,  «berrima  régna. 
Les  peuples  de  Crète  habitent  cent  villes  qui  font  autant 
-  de  Royaumes  très-abondants".  Homère  l'appelle  dans  l'O- 
dvflee  tvv«y«xtvT^^cX'y  ,  qui  a  quatre-vingt-dix -cilles  ,  &  dan^ 
l'Iliade  èx«Tov,ro>-/v,  qui  a  cent  villes  ;  mais  il  faut  remarquer 
eue  dans  l'l5iade  Homère  parle  de  Crète  comrne  elle  etoit  de 
fon  temps  ,  &  dans  TOdyffe'e  il  introduit  Ulyffe  qui  parle  de 
cette  me  comme  elle  étoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  ; 
rzv  alors  elle  n'avolt  que  quatre-vingt-dix  vrHes,les  autres  dix, 
qui  etoient  du  temps  d'Homère,  furent  bâties  par  les  Donen» 
oui  fuivirent  Althemenes.  Dac.  ,      ,        v 

04.  Cretam.l  J'ai  parlé  ailleurs  de  l'île  de  Crète.  La  tra- 
dition de  Tes  cent  viUes  eft  auffi  anciène  qu'Homère.  Elle  hit 
conquife  par  les  Romains  vers  le  tems  du  grand  Pompée.  San. 
.1  PATER,  ô  RELiCTUM]  Mofchus  fait  auffi  parier  Euro- 
refmais  il  la  fait  parler  lorfqu'elle  eft  encore  fur  le  dos  du 
Ta-'reau  &  au  milieu  de  la  mer.  Au  refte  il  faut  bien  remar- 
quer la  difcretion  d'Horace  ,  qui  paflè  adroitement  tout  ce  qu. 
auroit  pu  bleffer  la  modèle  de  Galatée.  Dac. 

0  patris  ,  è  rcllclum  ,  ^~..]  On  ne  f.uro.t  prendre  plus  na- 
turellement  le  largage  de  la  paiTion  que  i'a  fait  Horace  dans  ce 
Qu'il  fait  dire  à  Europe.  Les  fentimens  en  font  vits  &  animes, 
îe  {lile  ferré  &  rompu  ,  mais  far-tout  les  idées  font  arangees 
de  manière  qu'elles  naifient  les  unes  des  autres  Se  fourn.flenc 
toujours  au  cœur  de  nouveaux  objets  ,  quj  le  font  P^^er  de  la 
honte  au  dépit,  du  dépit  à  la  fureur,  &  de  la  fureur  au  defef- 


San. 


Cretam  ,  ô  pétris.-]  La  leçon  ordinaire  eft  Creten  pater  o  , 
rellc^im^;  ou  bien  Cretam  èp.tcr.  è  rc!lc7nm  Le  texte  ainfi 
conc'eu  a  jeté  les  interprètes  dans  l'embaras,Sc  1  embaras  .to.t 
Sen  fondé  ,  comme  on  le  void  par  les  diférentes  exphcat.ons 
que  M.  Bentlei  en  a  propolV.s.  Je  trouve  deux  caufcs  de  ce 
.3->f()rdre  Premièrement  on  aura  d'abord  oub.ie  le  prem.er  o , 
&  on  r'aura  enfuite  mis  à  la  fin  du  vers.  Secondement  on 
n'aura  pas  trop  compris  ce  que  vouloir  dire  reliéïnm  patris  no^ 
Lidan;  la  bo'uche  ^'Europe  ,  8c  de  là  eft  venu  pater  ..  .eu 
de  tatrls.  Ces  reflexions  ont  aparemment  amené  M.  Cun.n 
gam  à  la  leçon  qu'il  a  mife  dans  le  texte  ,   &  que  j  ai  lun^^. 
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parce  qu'elle  me  parole  former  un  fens  plus  jufte  &  plus 'clair. 
Horace  fait  dire  à  Europe  :  h  p^rh  ,  è^  rciîânm  filU  nnmcn\ 
pictafque  -vicia  fnrore  I  c'eil  à  Jire  ,  tibl  patrîs  ,  mîhl  f!ta  no- 
menpcnit,  &  utrnmquc  extînxlt  furor  i  comme  la  rraduftion 
le  fait  entendre.    San. 

Sr  O  RELiCTUM  FiLi^  nomen]  FilU  q([  an  datif,  en 
s'adreflant  à  Ton  père, elle  dit,  qne  ccfi  un  mm  c^h  elle  a  auk- 
te,  pour  dire  qu'elle  y  a  renonce,  qu'elle  ne  peut  plus  l'appel- 
1er  fon  père.  Torrentlus  a  fort  bien  remarque  qu'Ariadne  die 
de  la  même  manière  dans  Ovide; 

Nam  pater  &  telltts  jtijîo  re^nnt/i  tonmtiy 
Prodita  fnnt  fado  fiomîna  cara  meo. 

„  Car  &  père  &  pntrie ,  ces  noms  fi  chers  ,  je  les  aï  trahis 
j,  par  cette  noire  aftion.  Dac. 

Sj-.  Rclîclnm  filU  mn:cn  .  (^c]  Fîlta  eiî  au  premier  cas, 
&  non  pas  au  fécond ,  il  dépend  de  nome-n  ,  &  non  pas  de  re^ 
llaum;  pîetas  ne  fe  raporte  point  à  relida  fous-entendu,  mais 
a  1-iaa  qui  eft  exprimé  dans  le  v:n  fuivant  j  enfin  fttror  n<£ 
ignine  pomt  la  colère,  l'indignation;  mais  la  paffion ,  la  vio- 
lence de  l'amour.  Le  fens  nuurel  de  cet  endroit  ju^ifie  mort 
ex'plicanon  fur  tous  ces  points, &  je  n'en  avertis  que  parce  q-e- 
de  favans  interprètes  s'y  font  trompe's.    San. 

Pietasque]   11  faut  fous-entendre  rf/iV7rt , /ro/^/f^,  D\c. 

36  VicTA  furore]  Par  cette  fureur  il  ne  faut  pas  enten- 
dre la  violence  de  V amour  ,  comme  quelques  Interprètes  l'onc 
cru;  mais  la  colère ,  l'indignation,  ècc.  Dac. 

37  Unde  ?  Quo  VEM  ?]  Il  eft  bon  de  remarquer  de  quelle 
manière  Horace  traite  ce  fjjet  :  les  premières  idées  qu'il  donne 
a  Europe  ,  font  celles  d'un  père  qu'elle  a  abandonné  ,  de  la 
pieté  qu'elle  a  violée.  Les  fécondes  naiffent  des  lieux  q-:'elle 
a  quittez,  &  des  lieux  où  elle  fe  trouve  ,  &  cette  dernière  re> 
flexion  la  porte  à  fe  fouvenir  de  l'infamie  qu'elle  a  comml'*e 
avec  Jupiter;  mais  elle  n'a  garde  de  nommer  cette  acTion  qui 
Jui  fait  horreur,  elle  fe  contente  d'en  donner  une  image  affreu- 
le  en  avouant  qu'une  mort  ne  fuffic  pas  pour  expier  fi  faute. 
Dac. 

38  ViRGiNUM  CULP^E]  Culp.7  ,  peccatum  8c  vitium  font 
des  mots  fynonymes  pour  fignlfier  la  perte  de  la  pudeur,  &un 
honteux  commerce;  c'eft  ce  qu'il  appelle  turpc  commiJTrtm  darj 
le  vers  fuivanr.     Catulle  en  parlant  de  Junon  : 

ConJHgis  in  cnlpa  flag^avit  quotidian^. 

Ce  qui  fàlc  voir  que  culpa  fe  dit  auffi-bien  des  hommes  que 
ces  femmes.  Dac.  ^ 

_  38.  Virgmnvz  culp^.]    L'expreïïîon  e(l  générale  &  modèle, 

vir^wum  CHlpa  pour   culpa  vîolatx  vîrgîr.ltatîs.     Dans  tout  le 

Y  2  nar- 
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narré  de  cette  hiftolre  la  difcret-.on  d'Horace  cft  à  remarquer, 
^1  ne  lui  eft  rien  échapé  qui  puiffe  bleder  tant  fo.c  peu  h  ^ 
deur.  Europe  elle-même  tire  levoiie  fur  l'aa.on  mtame  qu  el- 
le vient  de  commettre  ,  &  fe  contente  d'en  doner  une  .mage 
Ifreufe.  Le  refpeft  du  à  la  fagefle  &  à  la  quahte  de  Leha  Gai- 
la  demandoit  ces  atentions.   San. 

VIGILANSKE  rLORo]  Cette  reflex.oH  nau  du  mot  r«//.4r 
Europe  a  tant  d'horreur  pour  Ton  action  .  qu  elle  veut  douter 
d'abord  fi  ce  n'eft  point  un  forge.  Dac  ,. 

*  oo  An  vitiis  carentem]  V^ttls  a  déplu  a  M.  Bentlet 
&  il  a  lu  v!th.  Comme  Horace  vient  de  dire  turpe  ccvfn::]- 
L;,  il  femble  qu'il  doit  dire  -.îdo  auffi  au  finguher.  Cette  re- 
i^arque  paroit  très-fcnfée  ,  mais  il  ne  faut  PO"^tar,tr.en  chan- 
ger au  texte  ,  Europe  a  tant  d'horreur  pour  ce  qu  elle  vieat  de 
fSe  qu'i;  trouve  tous  les  vices  dans  ce  feul  vice.  Et  la  fuKe 
même  le  prouve.  "^  Dac.  _  .      -  . 

%.  ViL  crentcm.-]  Quoique  les  manufcr.ts  fo.ent  pour  ^.- 
tîïs-A  paroît  cependant  que  le  fcollafte  a  lu  ^.r.o  dans  le  fien 
2ùJjlne  »r/o  ,  dit-il  ,  &  hoc  pùr.s  fonnno  ^  Les  Latms 
^foint  iouiours  -vltlnm  au  fmgulier  POur  -arq-r  part.cu^- 
rement  la  faute  dont  il  s'agit  ici.  Auffi  Mancme  h  ,  M.  Bent- 
iX  M.  Cuningam  &  d'autres  n  ont  pas  balance  .  mettre  vm, 

^'^V'imag;  %%  I»u.g.fomnîum  dudt.  P^^^^  que  les  An- 
ciens  croyo'-ent  que  les  fonges  étoient  mfp.rez  par  des  tmagcs. 
c'efi  à Tre  ,  par  des  Tpeûres  ,  par  des  fantômes  ,  que  Virg.le 

%Vo:;r'r^ofErs\B.aNA]    Horace  fuit  Ici  Homère 
41    i  UK.  i  l'Odvfiee  ,  esuily  a  denx  far- 

iJtJrlutll  fiLde.  C'efl  ce  que  V,rg.Ie  a  ,m.te  a  la 
In  du  V  Ûv  eV/i.  ^."..V^  fim,,!  f<.u.  Mais  ce  qu'.l  y  a 
,.-,1™..,  c'eft  que  Virg.le  flic  forrlr  Anchife  par  la  pon. 
aW.  e  qLi  efcerdes  lux  fonges  .  par  là  il  décruir  ,..^, 
re/g"andes\ores  qu'il  a  dices  de  Rome  &  d  Augufte.    Je  par- 

'"t''.t.1lX/5:»;  .*»""•]  ?  -  p"-  .pf.-'-' 

41  ^'ci  ^  u  f>,n^e  c'eft  plutôt  le  fonre  qui  doit  ame- 
Z^"^^^^'^  '^  croire^  la  leçon  or- 
Bcr    im.ge.         >  ,  a      ^     Les  grammairiens  y  avouent  apa- 

r-iî  rfeci;x;ilifrrïleS-^ 

l"^l    tête'   "<n6nc  a  dit  comme  Horace,  /.-««/y»^ 
siix  fonges .  ce  font  eux  qu.  emplo.en.  les  Ombies,  '  «  »  ^ 
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re ,  qui  forment  les  images ,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  illu- 
fion  à  nos  fens.  Ces  deux  paflages  font  conformes  ,  &  l'un 
femble  juftihcr  l'autre.   San. 

Porta  ebnrna.']  C'eft  une  tradition  fabuleufe,  qui  s'eft  tranf- 
mife  de  poètes  en  poètes,  que  la  ville  ou  le  palais  du  Sommeil 
avoit  deux  portes ,  l'une  de  corne  ,  par  où  fortoient  les  Son- 
ges ve'ritablesj  &  l'autre  d'ivoire,  par  où  fortoient  les  Songes^ 
faux.  Europe  trouve  tant  d'horreur  dans  fon  aventure ,  qu'elle 
ne  fait  fi  re  n'eft  point  un  fônge.    San. 

42  Meliusne  fl,uctus]  On  n'a  point  entendu  ce  pafîa- 
ge.  Europe  ne  cherche  qu'à  fè  confirmer  dans  la  penfee  qu'el- 
le a  que  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  n'eft  qu'un  fbnge  i  c'eft  pour- 
quoi elle  dit  ,  T  a-t-il  de  l'apparence  que  j'aje  mieux  aimé  me. 
îxtzarder  à  traverfer  tous  ces  flots ,  &c.  Dac. 

45*  Si  quis  infamem]  Europe  cft  quelque  temps  lans  par- 
ler après  ce  qu'elle  vient  de  dire.  Enfin  elle  (è  détrompe ,  6c 
voyant  que  fes  malheurs  ne  font  que  trop  ve'rltables ,  elle  s'em- 
porte contre  le  Taureau,  &  tourne  enfuite  toute  fa  colère  con- 
tre elle-nième.  Tout  cela  eft  extrêmement  bien  conduit.  Dac. 
45-.  Si  qnis  infamem  ,  ô'c']  Tous  cç5  mouvemens  (ont  na- 
turels. La  princeflè  fè  trouvant  également  coupable  &  malheu- 
rcufe,  ne  fait  à  qui  s'en  prendre.  L'artificieux  Taureau  qui  l'a 
abufée  devient  la  première  viftime  de  fa  colère.  C'eft  un 
monftre,  n'importe,  elle  fe  fent  affés  de  force  pour  l'ataquer, 
&  pour  le  mettre  en  pièces.  En  fuite  elle  retombe  fur  elle- 
môme ,  elle  fe  reproche  fbn  crime  ,  &  ne  ibnge  qu'à  l'expier 
par  une  prompte  mort.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  Guiet  ait  ofé 
retrancher  ce  quatrain,  auftî-blen  que  le  dix-huitième.  Je  ne 
crains  pas  de  dire  qu'il  n'a  rien  conu  à  cette  pièce,   San. 

47  Modo  multum  amati  cornua  Tauri]  Europe  ai- 
moit  ce  Taureau  lorfqu'elle  étoit  encore  fur  le  rivage  ;  car  elle 
lui  prefentoit  des  fleurs,  elle  le  couronnoit ,  e'.le  lui  bacoit dou- 
cement les  flancs  avec  fès  mains  ,  elle  le  baifoit ,  &c.  *  M. 
Bentlei  a  trouvé  dans  quelques  MfT.  monflri  ,  êc  d'abord  il  l'a 
inféré  dans  fon  texte.  Ce  que  je  ne  faurois  approuver,  Mo/ifiri 
eft  infuportable."^  Dac. 

48.  Mon/tri.']  C'eft  la  leçon  d'un  bon  nombre  d'excellens 
manufcrits  ,  de  l'anciène  édition  de  Venife  ,  de  Talbot,  de  M, 
Bentlei  &  de  M.  Cuningam.  Je  ne  fai  par  quel  goût  taurî , 
qui  n'eft  que  la  glofe  de  mo?iflri  ,  a  prévalu  dans  les  éditions 
depuis  celle  de  Lofcher.  L'expreffîon  eft  languifTante  en  com- 
paraifon  de  monjîri  qui  eft  énergique  &  pafTioné.  De  plus  tanri 
feroit  ici  une  répétition  defagréable.  Le  poète  a  déjà  dit  jn- 
vencum  trois  vers  auparavant  ,  &  tatirns  reviendra  encore  au 
vers  foixante-doufième.  En  arivant  en  Crète,  dit  Ovide  *,  le 
Y  3  Tau- 

•  OviJ.  au  1,  f.  des  Faflcs,  y.  5i;. 
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Taureau  dlfparut,&  Jupiter  fbus  une  forme  humaine  triomphtf 
de  la  pudeur  d'Europe. 

Lltorîhtis  ta£îu  finhat  fne  ctmlhtts  uUîs 

Juptltcr,  inqtic  Denm  de  bove  vcrfus  (rat. 
Cette  étrange  ine'tamorphôfe  fait  '  reàla  prju..efiè  que  ce  pré- 
tendu Taureau  étoic  un  véritab'.e  njonftie.  fur  !es  rivages  de 
Phénicie  elle  le  crud  un  véritable  Taure;-u .  charmé.^  de  fa  beau- 
té &  de  fa  douceur  elle  s'en  aprocha,  elle  le  flata,i...j  lui  mit 
des  courones  de  fleurs  fur  la  tête, elle  monta  fur  l^m  tios.  Dé- 
trompée de  fon  erreur,  elle  fè  reproche  ces  careflês  &  ces  pri- 
vautés ,  multùm  amatî.  Je  remar<",ue  JtiS  les  trois  derniers 
vers  de  cette  ftrephe  qu'PIorace,  pour  ey.  rimer  la  violence  de 
la  colère  ,  a  eu  aiemion  de  re'péter  ftîuve  -.t  la  lettre  R.  Cela 
paroit  peu  de  chofè ,  mais  les  grans  poète,  n'y  ont  ^CiC  man- 
qué. La  fifième  Hrophe  nous  en  piéfente  un  bel  exemple i  & 
âous  verrons  de  même  dans  Tépitre  aux  Pilons, 

Anhikùmm  proprio  rabîes  armavît  îar>:bo.    Sau. 
.   4.9.  hupndens  lîqitt  ,    cJr-f.]    Double  impudence  ,    de  s'être 
laifiée  deshonorer  j  &  de  furvivre  à  fon  deshoneur.    San. 

49  Pat  RI  os  Pénates]  Les  Dieux  de  ion  père  i  c'eft  à 
dire ,  les  Dieux  domeftiques.  Dac. 

50  Imtudens  Orcum  moror]  Cela  dépend  du  vers  pré- 
cèdent ;  y'ûi  eu  timpideme  de  quitter  la  rnaîfon  de  motiperci 
é^  j'ai  encore  rirûpiidence  de  faire  atte7idre  Plttton.  Cela  eft 
fort  beau  ;  dès  le  moment  qu'une  fille  a  quitté  fon  père  pour 
fuivre  un  amant  ,  elle  doit  renoncer  à  la  vie  j  Pluton  l'attend , 
elle  doit  partir  ,  elle  continue  fon  crime  en  continuant  de  vi- 
vre. Dac. 

Orcum]  Pluton.  Voyez  Feflus.  Dac. 

5c.  0  Deornm  fi  qnis  htee  audîs.']  Son  crime  lui  paroit  tel, 
que  les  Dieux  n'en  peuvent  entendre  le  récit  fans  en  tirer  ven- 
geance. Elle  les  interefîe  à  fà  punition ,  &  les  prie  de  la  livrer 
aux  monfîres  les  plus  cruels.    San. 

ji.  Leones,']  On  dit  qu'il  n'y  a  en  Crète  ni  lions  ri  tigres; 
jXiais  Europe  pouvoit  fort  bien  l'ignorer,  ou  plutôt  elle  ne  fâ- 
voit  pas  même  qu'elle  fût  en  Crète.  La  nuit  î'avoit  empêchée 
de  difcerner  en  quel  paiis  elle  avoir  abordé ,  &  il  étoit  affés  na- 
turel qu'elle  crût  que  le  Taureau  I'avoit  décendue  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  fbn  paiis  ,  &  où  ces  ani- 
maux font  en  grand  nombre.    San. 

55  Antequam  turpis]  Horace  peint  bien  ici  le  naturel 
des  Dames  ,  qui  craignent  plus  que  la  mort  de  voir  périr  leur 
beauté.  On  pourroit  croire  pourtant  qu'Europe  ne  dit  poinc 
ceci  par  aucun  attachement  qu'elle  eût  à  cette  beauté  ,  &  que 
ij  elle  foubaitoit  de  mourir  avant  que  de  la  perdre ,  c'étoit  pour 
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mieux  punir  cette  beautc ,  qui  étoit  la  caufe  de  fon  malheur  Sc 
de  fon  cri  m?.  Dac. 

53.  ^ntcqnam  tnrfis  y  &c.']  On  engraiflbit  les  viftimes  SC 
on  les  paroic  avant  que  de  les  immoler.  Europe  fe  regarde 
comme  une  victime  en  état  d'être  conduite  au  facrifice.  San» 

54  Succus]  C'eft  proprement  l'cnbonpoi/if.  Terence,  Cor- 
fits  folidum  ,  fucd  flenum.  ,,  Des  chairs  fermes  ,  pleines  de 
,,  fuc".  Dac. 

^S  Qu^RO  PASCERE  tigres]  Les  Ancicns  oHt  écrit  qu'eii 
Crète  il  n'y  avoir  ni  tigres ,  ni  lions ,  ni  ours  ,  ni  enfin  aucun 
animal  nuifible.  Mais  Europe  pouvoir  fort  bien  ignorer  celaj 
ou  quand  même  elle  l'auroit  fu,ce  qu'elle  dit  n'en eft ^^as moins 
raifonnable  ;  car  elle  ne  fait  pas  qu'elle  eft  en  Crète.  Dac. 

56  ViLis  Europe]  Il  fiiut  bien  s'empêcher  de  fuivre quel- 
ques Interprètes  qui  lifent  vîlis  Ettropa  ^atcr  pour  fûter  quem 
Europa  vilem  hahnït.  „  Le  père  qu'elle  a  méprifé"  ,  rien  n'eft 
plus  dur.     Europe  s'appelle  elle-même  v'ilcm ,  &c.  DaC. 

Pater  vrget  absens]  Ce  paflage  peut  recevoir  deux  ex- 
plications i  ton  père  te  pourfuit ,  te  fait  fuivre  par  fes  gens; 
ou  bien ,  ton  père  te  pourfjit ,  tout  abfent  qu'il  eft.  Quoiqu'il 
foit  abfent  ,  tu  ne  laiffes  pas  de  le  voir  toujours  qui  te  repro- 
che ton  crime.  La  dernière  explication  me  paroîc  plus  forte. 
Dac. 

Urget]  C'eft  le  propre  terme  pour  dire  fottr^uivre  ,  II  a 
die  adurgere  dans  l'Ode  XXXVII.  du  Liv.  I.  Dac. 

58.  ^dd  morî  cejfas  ?']  Les  Dieux  ne  l'exaucent  point,  le» 
lions  &  les  tigres  ne  paroifi'ent  point  pour  la  dévorer.  Au  dé- 
faut de  tout  cela,  l'idée  de  fon  père  ,  qu'elle  vient  de  desho- 
norer ,  lui  prefênte  un  juge  qui  la  condanne  à  mort,  &  elle 
trouve  dans  elle-même  un  boureau  tout  prêt  à  en  exécuter  Ta- 
rer.   San. 

59  ZoN-A  BENE  TE  secuta]  Ta  ceinture  qui  t'a  fnivie 
heiiretifcment.  Dans  ces  occafions  les  filles  de  quelque  naifl'ance 
employoient  leur  ceinture  à  ce  funefte  ufage  i  fi  elles  n'avoienc 
point  de  ceinture ,  elles  fe  fèrvoient  de  leurs  bandeletes  ,  &  de 
leurs  ornemens  de  tête  ,  comme  Antigone  dans  Sophocle. 
Dac. 

59.  Zona.l  Cette  manière  de  fe  doner  la  mort  eft  ordinai- 
re dans  les  anciens  tragiqaes  &  hiftoriens.  Arfacé  dans  Hélio- 
dore ,  Jocafte  &  Antigone  daos  Sophocle  ,  Phèdre  dans  Euri- 
pide ,  Amate  dans  Virgile  ,  &  la  femme  de  Mitridate  dans 
Plutarque  ne  finiftènt  point  autrement.    San. 

*  60  L^EDERE  collum]  M.  Bentlei  aflîire  que  jamais 
perfonne  n'a  dit  Udere  coUum  &  qu'on  a  toujours  dit  clidere 
ou  frangere  &  il  en  rapporte  plufieurs  exemples.  C'eft  pour- 
quoi il  a  corrigé  ce  vers  &  il  a  lu  frangere  colltm  ou 

y  4    '  ZonJ 
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lîdere  col/ton; 

comme  Heinfius  l'avok  corrigé  à  la  marge  de  fôn  c^iemplaire. 
Mais  avant  que  de  condamner  une  expreiîîon  il  faut  bien  exa- 
jtniner  les  raifons  qui  ont  pu  obliger  l'Ecrivain  à  l'employer 
préférable  ment  à  d'autres  qui  font  plus  ordinaires.  Horace  dit 
ici  Udcre  collnm ,  &  fi  ce  lavant  homme  avoit  bien  cherché  il 
en  auroit  trouvé  la  raifôn.  C'eft  une  Princeflê  qui  parle  ,  & 
pour  le  faire  une  image  plus  douce  de  la  mort  qu'elle  veut  le 
donner  elle  évite  les  termes  durs  &  atroces  ,  c'eft  pourquoi  au 
lieu  de  dire  fr.tngere  ,  elle  dit  Udere  qui  efi  un  terme  moins 
terrible  &  moins  efiFrayant.  *  Dac. 

60.  Elîdere  collnm.]  Il  a  été  aifé  aux  copîftes  de  perdre  la 
première  filabe  d'eUdere ,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  détachée  des 
trois  fuivantes  ,  &  qu'elle  pouvoit  manquer  fans  rien  ôter 
de  la  mefl-re  du  vers  précédent.  Peut-être  même  quelidcrs 
avoit  été  mis  tout  entier  dans  le  même  vers  fans  partage  ,  & 
que  la  première  lettre  avoit  été  laiflee  en  blanc  ,  comme  cela 
n'eft  pas  rare  dans  les  manulcrits.  Enfuite  il  étoit  naturel  de 
changer  Udere  qui  refloit  en  Udere ,  qui  s'eft  maintenu  dans  les 
çooies  &  dans  les  éditions.  Quoiqu'il  en  Ibit,  Udere  collunti 
pour  dire  étrangler  ,  eft  une  expreiîîon  trop  foible  dans  un 
mouvement  de  paffion  aulTi  violent  que  ceîui-ci  ,  &  l'on  aura 
de  la  peine  à  en  découvrir  un  exemple  dans  toute  l'antiquité. 
Au  c:)ntraire  elîdere  prefente  naturellement  ce  fens-là,  les  au- 
teurs Latins  l'ont  fouvent  emploie ,  il  le  trouve  dans  d'anciens 
manufcrits  d'Horace  ;  enfin  Muret ,  Lambin ,  Nicolas  Heins ,  & 
trois  autres  éditeurs  récens  l'ont  mis  dans  le  texte.    San. 

61  AcuTA  LETHo  saxa]  Les  Interprètes  entendent  acn- 
ia  Ictho ,  qui  donnent  promptement  la  mort  comme  les  mala- 
dies aiguës  ;  cela  eft  fort  plailânt.  Acuta  Ictho  eft  pour  acuta 
ed  Icthum  ,  »  des  rochers  pointus  pour  donner  la  mort.  Dac. 

6i.  Rttpes  ér  faxa.']  C'ell  à  dire  rupes  acutis  faxîs  in  mare 
Promîncnîes ,  des  rochers  dont  la  pointe  s'avance  fur  la  mer.  Si 
l'on  n'explique  Horace  de  cette  manière ,  il  fera  diâcile  de  l'ex- 
cufer  d'avoir  dit  deux  fois  la  même  cholè  en  deux  termes  fino- 
liimes.  Virgile  a  diftingué  de  même  Jllex  defaxuft?,  quand  il 
a  dit ,  J?abat  acuta  ftlex  pracijîs  midîque  faxis.    San. 

Acuta  leto  faxa.']  Pour  acnta  ad  letum  ,  des  rochers  poin- 
tus pour  doner  la  mort.     C'ell  le  cas  d'atribution.    San. 

63  Nisi  HERILE  MAvis  CARPERE  tensum]  Il  a  été  re- 
marqué ailleurs  que  les  efclaves  ,  de  quelque  naiilance  qu'elles 
fuflênt  ,  étoient  obligées  de  filer  de  la  laine  pour  leurs  maîtres 
ou  pour  leurs  maî  trèfles.  On  les  tenoit  même  à  la  chaîne. 
-C'eft  pourquoi  Ariadne  die  dans  Ovide: 

Tan- 
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Taritttm  ne  religir  dura  ,  caftlvii ,  catena  , 
Neve  traham  f/rva  grandïa  pcnfa  mautt. 

),  Je  demande  feulement  à  n'êcre  point  mifê  à  la  chaîne 
»,  comme  elclave,  &  à  ne  filer  point  de  la  laine  Ibus  une  maî- 
M   trèfle  avare.  Dac. 

63.  Kijt  hcrïlc  ma'jis  t  &c.']  Nouvelle  railùn  de  Ce  doner  I2 
mort.  Son  crime  le  mérite,  &  fi  elle  ne  prend  pas  ce  parti , 
elle  doit  s'atendre  à  pafler  toute  (à  vie  dans  un  efclavage  dur  & 
humiliant.    San. 

64  Pensum]  Le  travail  d'un  jour  ,  parce  qu'on  le  donnoic 
au  poids.  Dac. 

64.  Penfum.']  C'ctoit  proprement  une  certaine  quantité  de 
laine,  que  l'on  donoit  chaque  jour  aux  fileu(ês,  pour  leur  tâche. 
On  la  pefoit ,  &  c'eft  de  là  qu'on  Ta  apelée  penfum  ,  que  Ton 
a  étendu  enfuite  à  tout  ce  qui  eft  impcfé comme  un  travail  rè- 
gle' &  ordinaire.    San. 

6s  Regïus  sanguis]  Elle  étoit  fille  d'Agenor  ,  ou  félon 
d'autres  ,  de  Phœnix  ,  fils  d'Agenor  ;  &  Agenor  e'roit  fils  ou 
petit-fils  de  Neptune.  Dac. 

66  Pellex]  Les  Anciens  appelloient  proprement  PcUîccm 
celle  qui  étoit  entretenue  par  un  homme  marie'.     Pellex  fe  di- 

f  oit  aufTi  d'un  garçon.     Voyez,  Feflus.  Dac. 

66.  Pellex.']  Il  faut  remarquer  que  pellex  fe  dit  toujours  en 
Latin  par  raport  à  la  femme ,  au  lieu  qu'en  François  on  ne  die 
jamais  concubine  que  par  raport  au  mari.  Pelikes  Jovîs  fèroic 
auflî  mal  dit  que-fi  l'on  dilbit  les  concubines  de  Junon,  &  pour 
parler  coreftement  dans  les  deux  langues,  il  faudroit  dire  dans 
Tune  pellices  Jmionîs  ,  &  dans  l'autre  les  concubines  de  Jupi- 
ter.   San. 

Aderat  qjj.erenti]  Horace  fait  trouver  là  fort  à  propos 
Venus  &  Cupidon  ,  qui  expliquent  toute  l'avanture  à  Europe, 
Rien  n'eft  plus  ingénieux,  &  il  me  paroit  que  cette  Ode  pour- 
roit  donner  l'ide'e  d'un  tableau  d'un  tort  grand  goût.  Dac, 

Aderat  ^uerentî -,  ô^c]  Après  un  difcours  auffi  paiîîoné  que 
celui  qu'on  vient  de  voir.  Le  poète  a  ménagé  fort  à  propos 
un  délaflèment  à  l'efprit  de  fon  lefteur  en  lui  préfentant  un  ta- 
bleau d'une  compofition  toute  gracieufe.  Les  perfonages  for* 
ment  un  contrafle  bien  divertiflànt  de  fentimens,  d'aftions ,  SC 
d'atit'udes.  D'un  coré  Europe  toute  éplorée,  &  prcte  à  fè  do- 
ner la  mort;  de  l'aurre  Vénus  qui  rid  do  delèfpoir  de  cette  prin- 
ceffe  ,  &  Cupidon  qui  content  d'avoir  triomphé  d,.  fouverain 
des  Dieux  lalHè  pendre  nonchalemment  fon  arc  déc-?ndu ,  com- 
me s'il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  faire  apr^s  une  t.;.le  coiiqucte, 
San. 

67  Perfidvm  RiDENs]  Venus  rloic  de  la  croiBperie  quVÎ- 

y  f  > 
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le  avoit  faite  à  Europe  ,  quand  ,  pour  la  fjrprendre,  elle  avok 
obligé  Jupiter  de  fê  mecamorphofèr  en  Taureau.  *  Le  dif- 
cours  ironique  qu'elle  va  lui  faire  marque  parfaitement  ce  ris 
moqueur  &  malin.  Dac. 

68  Et  remisso  filius  arcu]  Cupidon  avoit  fon  arc 
détendu  pour  ne  pas  épouvanter  Europe  ,  &  parce  qu'il  n'a 
plus  befoin  de  Ces  flèches;  tout  eft  fait  dès  qu'Europe  faura  que 
ce  Taureau  eft  Jupiter.  Dac. 

69  Mox  UBi  LUsiT  sATis]  Après  qu'elle  fè  fut  afTez  di- 
vertie, ou  bien,  après  qu'elle  eut  aflèz  joué  cette  pauvre  Prin- 
ceflè,  en  lui  laiflànt  croire  fi  long-temps  qu'elle  avoit  été  vio- 
lée par  un  Taureau.  La  dernière  explication  me  paroît  plus 
belle.  Dac. 

70  Abstineto  ,  DixiT  ,  iRARUM  ,  &c.]  On  n'a  point 
bien  connu  toute  la  beauté  de  ce  partage  :  Europe  avoit  dit  que 
fi  elle  tenoic  ce  Taureau  >  elle  feroit  tous  fès  efforts  pour  lui 
arracher  les  cornes  ,  &  Venus  la  prie  ici  en  riant  de  modérer 
fà  colère  &  {es  emportemens ,  lorfque  le  Taureau  lui  apportera 
iès  cornes  à  arracher.  C'eft  un  difcours  ironique  ,  qui  a  une 
grâce  que  l'on  ne  faurolt  aflèz  louer;  il  faut  donc  bien  s'empê- 
cher de  lire  comme  quelques  Interprètes, 

Non  tibt  iavifus  laceranda  reddet  ,  é^c. 
*  Je  fuis  fâché  que  M.  Benclei   n'ait  pas  fenti  la  beauté  que 
j'ai  découverte  dans  ce  partage  8c  que  j'ai  mife  dans  un  aflèz 
grand  jour  &  que  non  feulement  il  ne  l'ait  pas  fèntie  ,    mais 
^u'il  ait  eu  même  la  penfée  de  corriger  &  de  lire, 

Jam  tîbî  înjnjfns  lacerauda  reddet. 
Cette  conjectnre  eft  fi  étrange  qu'elle  me  vange  aflèz  du  refus 
qu'il  fait  de  reconnoitre  la  finefiè  que  je  fais  remarquer  dans  ce 
vers,  &  qui  eft  fondée  fur  ce  qu'Horace  vient  de  dire  de  Ve- 
nus perjîdttm  rtdcns  ,  rien  ne  marque  mieux  ce  ris  malin  que 
cette  ironie.  *  Dac. 

70.  Ahfiîneto  ,  dtxît ,  îrartm ,  érc.']  C'eft  une  plaifânteriô 
fondée  {vs  les  paroles  d'Europe.  Elle  avoit  dit  au  fort  de  (on 
emportement  que  fi  elle  renoit  le  Taureau  fedufteur  elle  le  n»é- 
troit  en  pièces.  Vous  ne  ferés  pas  fi  méchante,  lui  dit  VénuSs 
Zc  vous  vous  radoucîtes  bien  quand  vous  fautes  tout  le  miftere. 
Par-là  la  Détfiè  difpofe  Europe  à  la  reconoirt'ance  ,  qui  va  ve- 
nir trois  vers  après.  Il  eft  à  remarquer  que  le  fuf.;r  impératif 
eft  ici  pour  le  futur  abf(^/lu ,  ûbjimeto  pour  abjiinehts.  Nous  er» 
avons  déjà  vu  des  exemples.  De  cette  manière  il  eft  inutile  de 
feire  au  71  vers  le  changement  que  M.  Bentlei  a  propofé.  Un 
<fes  derniers  commentateurs  *  d'Horace  prétend  c^' abftirut» 
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cfl  ici  pour  obtlvifcerc ,  &  qu'mir/.'w  en  eft  le  régime.  On  void 
bien  que  cette  dt-'cifion  n'efl  pas  d'un  grammairien  ,  elle  eft 
fauflê  dans  l'une  &  l'autre  partie.  AhJiinctQ  conferve  ici  fa 
fignificatlon  naturelle ,  &  le  premier  cas  îrarum  ne  fauroit  être 
le  régime  d'aucun  verbe,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs.  C'efl 
donc  ici  une  cllipfe;  &  la  conftruftion  complette  eft,  abjîiiteto 
à  ticgotîo  trariim ,  c'eft  à  dire  abfiîneto  ab  ira.  Cela  eft  démon- 
tré, consme  l'on  dit,  en  bone  grammaire.   San. 

73  UxoR  iNviCTi  Jovis  ESSE  NEscis]  Ce  vers  peutauffi 
recevoir  deux  explications;  car  il  peut  fignifier:  Tu  ne  fais  pas 
^Hc  tu  es  la  femme  de  Jupiter;  tu  ne  fais  pas  que  ce  Taureau  > 
contre  lequel  tu  t'emportes  avec  tant  de  violence ,  eji  Jupiter , 
le  Maître  des  Dieux  :  ou  bien ,  avec  un  point  interrogant  ;  AV 
fus-tti  pas  être  la  femme  de  Jupiter  ?  C'eft  à  dire  ,  n'as-tu  pas 
la  force  de  fbutenlr  un  fi  grand  honneur  ?  La  première  expli- 
cation (èmble  s'accorder  beaucoup  mieux  avec  ce  qui  précède  , 
&  avec  ce  qui  fuie  :  cela  eft  même  plus  naturel  &,  plus  fimple, 
Dac. 

75.  Uxor  irtviûi  Jovis  effc  ne  fis.']  Pour  tu  ,  qux  es  nxor 
Jovis  ■>  nefcis  te  ejfe  i  vous  êtes  femme  de  Jupiter,  &  vous  n'en 
favez,  rien.  C'eft  un  Ellénifme,  que  les  grammairiens  apellent 
le  régime  d'attraétion  ,  &  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  auteurs 
Latins.  Je  parlerai  encore  de  cette  conftruftion  fur  le  vint- 
deufième  vers  de  Tépitre  ^Ininque  dies  tibi  polHcitus.    San. 

74  Bene  ferre  magnam]  Les  Latins  ont  pu  dire  Fer- 
re fcrtunam  ,  comme  les  Grecs  <fap6iy  ivruyja.v ,  «p5pê<v  ^ya^ai, 
Dac. 

75*  Tua  sectus  orbis]  Seâns  orbis,  c'eft  à  dire,  divilie 
en  deux  portions ,  la  moitié  du  monde.  Horace  fuit  ici  le  fen- 
timent  de  quelques  Anciens  ,  qui  comprenoient  toute  la  Terre 
fous  les  deux  noms  d'Europe  &  d'Afie  ,  &  il  a  fuivi  particu- 
lièrement Mofchus.  On  n'a  qu'à  voir  le  commencement  de 
fon  Europe.  Ce  pafi'age  d'Horace  eft  expliqué  plus  au  long 
dans  mes  Commentaires  fur  Feftus.  Dac. 

75".  Seélus  OrbisJ]  C'eft  à  dire  Orbis  divif  pars ,  une  partie 
du  monde.  Horace  parle  ici  fuivant  la  tradition  poétique,  il 
eft  fort  vraifemblable  que  l'Europe  a  pris  fbn  nom  d'une  pro- 
vince &  d'une  ville  de  la  Macédoine  (êptentrionale.  La  pro- 
vince s'apeloit  Europia ,  &  la  ville  nomée  Enrofns  étoit  fur  le 
fleuve  yîxius  ,  aujourdui  le  Vardar.  Cette  écimologie  fè  juftifie 
par  celle  de  l'Afie,  qui  doit  fbn  nom  à  un  marais  &  à  une  vU- 
le  du  mont  Tniolus  dans  h  Lidie.   San. 
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ODE     XXVIII. 

AD    L  Y  D  E  N. 

FE  S  T  O  quîd  pot  JUS  die 
Neptuni  faciam  ?  prome  reconditum , 
layde  ftreriua ,  Cacuhum  : 

Munît icque  adhihe  'vim  fapientia, 

a  faàas. 

ODE    XXVIIL 

A     L  Y  D  E'. 

M.    D  A  c  I E  r: 

gUE  ferois-je  pendant  cette  grande 


jt  O  ^  ^^^^  ^^  Neptune  ?  Lydé  ,  com- 
fel  ^  ^11  mandez  que  Ton  tire  promptement 
SS#I#1  d^  votre  y'm  de  Cecube ,  &  débau- 
chez un  peu  votre  fàgefïe  &  votre 
reverité. . .  Vous  voyez  que  le  jour  s'en  va  j 
cependant,  comme  s'il  avoit  la  complaifance 
de  s'arrêter  5  vous  ne  vous  hâtez  point  de  don- 
ner ordre  que  l'on  apporte  ici  une  de  ces  bou- 
teilles parefleufes  ,  qui  portent  la  marque  du 
Confulat  de  Bibulus.  Nous  chanterons  Nep- 
tune &  les  Nereïdes  ,  &  vous  ,  en  accompa- 
giîant  de  votre  Lyre  ,  vous  chanterez  Latone 
Se  Diane  ,  qui  piéfide  à  la  chalFe.  Nos  der- 
nières 


ytt.^ 
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Inclmare  meridiem  5 

Sentis:  ac ^  n;eluti ftet  volucris  dks ^ 
Paras  deripere  horreo 

Cejpijttem  Bibuli  Confulis  amphoram. 
Nos  cantabimus  invicem 

Neptunum  ^  l'irideç  Nereïdum  comas  :  xq 

Tu  curva  recines  lyra 

L.atonam^  ^  céleris  fpicula  Cynthia  : 
Sumyno  carminé^  c^ins  Cnidon 

Fulgentefque  tenet  Cycîadas  ^  ^  Vaphon 
JunBis  'vifit  eloribus,  15 

Dicetur  mérita  Nox  quoque  Nenia, 

ODE  XXVIII.  (Od.XFIl.  L.  I.) 

A      L  I  D  E. 

Il  s'invite  à  pfijfer  agréablement  chés  elle  la  fête  de 
Neptune. 

Le  P.   S  A  N  A  D  O  N. 

W^W^Â  I D  e'  5  comment  comptés  -  vous  de 
g|  T  III  pafTer  la  fête  de  Neptune  ?  Croiés- 
m  ^11  "^oi  5  tirés  promtement  de  vôtre 
g^^îSÎI^S  meilleur  vin  de  Cécube  ,  &  débau- 
chés vôtre  auftere  fàgefTe.  C'eft  tout 
ce  qui  convient  de  mieux.  Vous  voies  que  le 
foleil  a  déjà  fourni  plus  de  la  moitié  de  fa  ca- 
riere,  &  comme  s'il  avoir  la  complaifance  de 
s'arêter  ,  vous  tardés  à  faire  aporter  quelques 
bouteilles  de  ce  vin  qui  fut  mis  en  cave  Ibus 
le  confulat  de  Bibulus  ?  Nous  chanterons  tour 
à  tour  ,  &  vous  accompagnerés  de  la  lire.  Je 
louerai  Ncprimc  6;  fes  Néréides  ,  àc  vous  ce- 
Y  7  lébrerés 
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aieres  chanfons  feront  pour  la  DéefTe,  qui  efl 
adorée  à  Cnide  ,  qui  tient  fous  fon  pouvoir 
les  brillantes  Cyclades ,  ôc  qui  fur  un  char  traî- 
né par  des  Cygnes  ,  vifite  toutes  les  années 
rifle  de  Paphos.  Mais  nous  n'oublierons  point 
de  remercier  la  Nuit  de  tout  le  plaifir  qu'elle 
nous  aura  donné. 

C^S®^  Çf.^'S^  S'^S'S^  Q^S'S<*D  «^2<?D  <S>SS^  C*^9<0 
VP^S^i?  QySS^  C»c;3"'v?  C^SiavV  <Ji^S^^  Ci^c>S^V/  Qî^ônO 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur   l'Ode   XXVIIL 


CEtte  ode  fut  faite  quelques  anne'es  après  l'onzième  de  ce 
Livre,  comme  on  ie  verra  dans  la  fuite.    Dac. 

Horace  n'aimoit  point  le  tumulte  ,  &  les  grandes  fêtes  ne 
l'acommodoient  pas  pour  cette  raifon.  C'étoit  affcs  fa  coutume 
de  fè  cantoner  alors  avec  quelques  amis  ,  pour  goûter  à  table 
les  plaifirs  de  la  fête  ,  fans  en  avoir  les  embaras.  Celle  de 
Neptune  atiroit  à  Rome  un  grand  concours  d'étrangers  ,  qui 
ocupoient  les  rues  &  les  dehors  de  la  ville  par  les  cabanes  de 
feuillage  que  l'on  y  dreflbit  pour  les  recevoir.  Nôtre  poe'te  prit 
donc  le  parti  de  fe  retirer  che's  une  dame  de  fes  amies ,  &  d'y 
paflêr  une  partie  de  la  journée  dans  les  plaifirs  de  la  mufique 
&  de  la  bone  chère.  C'efl  ce  qui  dona  occafion  à  cette  petite 
ode ,  qui  n'eft  qu'une  faillie  de  belle  humeur.  Elle  eft  d'un  tour 
fort  vif  &  fort  naturel.  Il  n'eft  pas  pofTible  de  deviner  en  quel- 
le année  elle  fut  faite.    San. 

I  Festo  die  Neptuni]  La  fête  de  Neptune  étoit  le 
vingt-troifiéme  du  mois  de  Juillet.  Il  y  avoit  ce  jour-là  une  fi 
grande  afRuence  de  monde  à  Rome ,  que  les  rues  &  les  dehors 
de  la  ville  étoient  remplis  de  cabanes  de  feuilles  pour  recevoir 
les  Etrangers.  Ces  cabanes  étoient  proprement  appellées  nm^ 
brx.  Horace  ,  qui  n'aimoit  pas  la  prefie  ,  prend  le  parti  de 
pafîêr  tout  le  jour  chez  Lydé.    Dac. 

Vers  I.  Fcjio  die  Neptuni.']  Le  vieux  calendrier  Romain  & 
Varron  placent  ces  fêtes  au  vint-huitième  de  Juillet.    San. 

*  I  Faciam]  ^Ifie  pnis-je  faire  de  mieux  à  cette  fête  de 
Keptnnc  tjuc  d'aller  la  pajfer  chez  vous ,  érc.  Il  n'y  a  rien  là 
que  de  naturel.     Cependant  il  plait  à  M.  Bentlei  d'appeller  ce 

uns 
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îébrerés  Latône  &c  Diane  qui  préfide  à  la  chaf^ 
fe.  Enfin  nous  réunirons  nos  voix  pour  chan- 
ter la  DéelTe^qui  eft  adorée  à  Cnide^qui  tient 
fous  fon  empire  les  brillantes  Ciclades  ,  6c  qui 
fur  un  char  traîné  par  des  cignes  vilite  tous  les 
ans  l'île  de  Paphos.  La  nuit  ,  qui  nous  aura 
doné  tant  de  plaifir  ,  ne  doit  pas  être  oubliée 
dans  nos  chanfons. 

fêns  abfûrde ,  &  contre  la  foi  de  routes  les  éditions  &  de  tous 
les  Mfl".  qui  approuvent  fadam ,  il  le  corrige  &  lie  fadas  ,  mais 
il  n'y  a  nulle  raifon  de  changer  le  texte.  *  Dac. 

2.  Fadas.']  Deux  commentateurs  ont  mis  cette  leçon  dans 
le  texte  avant  moi,  &  un  autre  (avant  critique  reconoit  qu'elle 
eft  très-naturelle  &  très-vraifemblable  :  efi  fane  hxc  conjectura 
C^  valde  manîfejïa  er  valde  'verlfimllh.  Il  me  paroît  même 
qu'elle  donc  un  air  plus  vif  à  la  penfe'e  du  poète.  J'ai  parlé 
ailleurs  de  Lidé,  du  vin  de  Cécube ,  &  du  fens  qu'il  faut  ata- 
cher  à  recondltKm.    San. 

2  Reconditum]  Le  vin  le  plus  caché,  le  pins  reculé,  & 
par  confequent  le  plus  vieux.  Cela  a  été  expliqué  dans  le  k~ 
cond  Livre.    Dac. 

3  Lyde]  Lorfqu'Horace  fit  l'Ode  XI.  de  ce  Livre  ,  Lydé 
étoit:  encore  jeune ,  elle  n'avolc  point  fenti  les  traits  de  l'amour. 
Mais  ici  elle  eft  toute  apprivoifée ,  &  il  y  a  de  l'apparence  que 
cette  fête  de  Neptune  n'ctoit  pas  la  première  fête  qu'elle  avoic 
donnée  à  (on  amant.   Dac. 

CjEcubum]  II  a  été  parlé  ailleurs  de  ce  vin.  Du  temps  de' 
Pline  il  n'étoit  prcfque  plus  connu  à  Rome.  La  meilleure  par- 
tie des  lieux  où  il  croiflbit  ,  avoic  été  ruinée  par  le  canal  que 
Néron  avoit  eftayé  de  faire  depuis  Bayes  jufqu'à  Oftie.   Dac. 

4  MUNITiEQUE    ADHIBE    VIM    SAPIENTIvE]      Mltnïta   fa- 

pîcnda  n'eft  ici  que  la  fobrïeté.  Munît  a  if/.(ppisp(^,  fbbre  ,  qui 
n'a  point  bù  ,  Xenophon  ,  &c.  Adkîbcre  zim ,  ^po{r<f éps/y  yS/av, 
&  comme  il  a  dit  ailleurs,  tormentum  admoverc.  On  peut  auiîî 
entendre  fimplemenc  ce  rr.umtx  fapîentls ,  une  fagefte  bien  for- 
tifiée ,  &  qui  eft  toujours  fur  Tes  gardes  pour  refifter  aux  atta- 
ques, &c.    Dac. 

4.  Mtantxrjue  adhihe  ,  é^c]  La  métaphore  eft  noble  & 
bien  fûivie.  Saptcntia  munit  a  eft  une  vertu  toujours  en  garde 
contre  la  fûrprife.  C'eft  la  féconde  fols  que  le  poète  parle  de 
la  Çàgc^^a  de  Lidé,   San. 

S  IK- 
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5  INCLINARE  meridiem]  Parce  que  depuis  midi  la  So- 
leil ne  fait  que  defcendre.    Dac. 

7  Deripere]  Tirer  d'un  lieu  haut  ;  car  les  Anciens  te- 
noient  leur  vin  au  haut  des  maifons ,  dans  des  greniers.  Dac. 

HoRREo]  Horrca  e'tolent  proprement  des  greniers,  grana- 
rta ,  c'efl:  à  dire  des  lieux  à  tenir  le  bled  i  mais  les  Latins  s'en 
iêrvoient  pour  dire  toute  forte  de  lieux  où  ils  fèrrolent  leur* 
meubles , ou  leurs  denrées,  ù^iîov,  (puXetKtov,  rcfervoir.  D'^fs/i? 
:t,  été  formé  le  mot  horreum.     Voyez  Feftus.    Dac. 

8  Cessantem  BiBULi  CoNsuLis  amphoram]  m. Blbu- 
lus  avoit  été  Conful  avec  Cefar  l'an  de  Rome  dcxciv.  Horace 
n'avoir  alors  que  fept  ans ,  &  quoique  nous  ne  fâchions  pas  fort 
précifément  en  quelle  année  il  compofa  cette  Ode  ,  il  paroîc 
toujours  par-là  que  le  vin  ,  qui  avolt  été  cueilli  fous  ce  Confu- 
lat  ,  ne  pouvoit  être  que  fort  vieux.  C'eft  pourquoi  Horace 
appelle  cette  bouteille  cejfantem  ,  parejjenfe  ,  c'eft  à  dire ,  qui 
avoit  été  trop  long- temps  dans  le  grenier.  Mais  par  ce  mot 
Horace  fait  auffi  allufion  à  rhiflolre  de  ce  Bibulus  ,  qui  n'ofa 
jamais  paroître  pour  refifter  à  Cefar  ,  &  qui  fè  tint  enfermé 
dans  (à  maifon  toute  l'année  de  fbn  Confulat  ,  fur  quoi  on  fit 
ce  diftique  : 

Non  "Blbulo  qHÎdqnam  mtper ,  fcd  Cxfare  faéîtan  ffi, 
Nam  "Bibîilo  fierî  Confnle  ml  memînî. 

,,  Tout  ce  qui  fut  fait  l'année  dernière ,  fut  fait  fous  le  Con- 
'„  fulat  de  Cefar  -,  car  je  ne  me  fouviens  pas  qu'il  ait  été  rien 
„  fait  fous  celui  de  Bibulus."  Cela  fait  voir  la  finefîè  de  la 
raillerie  qui  eft  dans  ce  paHage.  Horace  auroit  fort  bien  pâ 
aufll  marquer  ce  vin  du  nom  de  Cefar  :  car  on  marquoit  fur 
les  pièces  de  vin  le  nom  des  deux  Confùls  de  l'année  ;  mais  il 
a  affeâié  de  le  marquer  de  celui  de  Bibulus  fcul ,  parce  que  ce- 
la fait  Bne  plalfanterle  fort  agréable,  fur  ce  que  ce  vin  étoit  la 
feule  chofè,  qui  pût  faire  fouvenlr  de  ce  Confulat.  D'ailleurs 
répithete  cejjlmtem,  qu'il  donne  à  amphoram ,  fait  une  allufioa 
très-agréable  à  l'inaftion  &  à  la  parefl'e  de  Bibulus.    Dac. 

8.  CeJpTijtem  "Bihu/î  ,  &c.~\  Marcus  Calpurnius  Bibulus  fut 
conful  avec  Céfar  en  épy.  Il  faut  prendre  en  général  l'expref- 
fion  d'Horace  pour  fignifier  feulement  du  vin  fort  vieux.  L'é" 
pitète  cejfimtcm  peut  encore  avoir  raport  à  Lidé  &  à  Bibuluff, 
Lidé  à  en  juger  par  le  caractère  même  que  lui  done  le  poète, 
menoit  une  vie  fort  régulière.  Elle  devoit  être  un  peu  emba- 
rafiée  de  la  partie  de  plaifir  qu'on  lui  propofbit  ,  &  elle  ne  f« 
preflbit  gueres  de  doner  Çiss  ordres  pour  l'exécution.  De  là  cts 
foUlcitations  réitérées  que  lui  fait  Horace  ,  frome  Jîrenna  Cœcff- 
hnm ,  parcis  drripere  hurreo  cejfatitcm  amphoram.  Peut-être  aulU 
tait-il  une  allufion  maligne  à  l'inaélton  du  conful  > qui  laiflà  tout 

fiû- 
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faire  à  fon  colegue,  fans  fe  m^Ier  de  rien.  San. 

^mphoviim.  ]  CVcoit  une  mefure  indc^cermine'e  ,  tanrôt  plus 
grande  &  tantôt  plus  petite  ,  où  les  Romains  avoient  coutume 
de  conferver  leur  vin.  II  faut  bien  la  dlflinguer  de  l'Ampho- 
re CapitoHne,  autrement  apelée  qn^idrantal,  qui  étoit  une  me- 
fure fixe  d'un  pie  cubique  ,  &  qui  pouvoit  comprendre  autant 
de  vin  qu'il  en  faloit  pour  faire  le  poids  de  quatre- vint  livres. 
Voies  les  notes  du  Père  Rouille'  fur  l'hiftoire  Romaine  ,  1.  24. 
p.  joo.  San. 

9  iNvicEiVt]    A,uotCaiS'lv ,  tour  à  tour.    Dac. 

10  Neptunum]    a  caufe  de  la  fête.    Dac. 

10.  Neràdum.']  Ces  Deefl'es  de  la  mer  dévoient  avoir  part  à 
la  fête  de  Neptune.  Elles  e'toient  filles  de  Ne'rée  &  de  Doris, 
A  c$%  Divinités  le  poète  joint  Lacône,  Diane,  &  Ve'nus,  qui 
e'toient  particulièrement  honorées  par  les  perfones  du  fexe  ,  & 
qui  faiibient  la  matière  la  plus  ordinaire  de  leurs  cantiques» 
San.  ^ 

ViRiDEs  Nereïdum  comas]  Car  on  peint  les  cheveux 
des  Néréides  d'une  couleur  verdàtre  comme  l'eau  de  la  mer. 
Dac. 

11  Ttr  cuRVA  REciNEs  Lyra]  Il  dit  que  Lyde'  chantera 
a  fon  tour,  en  accompagnant  de  fa  Lyre.  Cnrva  pour  cavay 
creufc,  comme  dans  l'Ode  X.  du  Livre  I.    Dac. 

12  Latonam  et  céleris]  Lydé  chantera  Latone  & 
Diane ,  parce  que  les  Courtifanes  avoient  fouvent  befoin  du  fe- 
cours  de  ces  Divinités,  qui  préfidoient  aux  accouchemens.  Cet- 
te Remarque  eft  neceflaire  pour  l'intelligence  de  l'Ode.  Dac. 

Céleris  spicula  Cynthi^]  Diane  étoit  appellée  Cy?t- 
thla,  &  Apollon  étoit  nommé  Cynthms  du  nom  d'une  mon- 
tagne de  Delos.  Horace  parle  ici  des  flèches  &  de  la  viteflè 
de  Diane,  parce  qu'elle  aimoit  la  chaffe.    Dac. 

12.  Cynthix.']  Diane  a  pris  ce  nom  d'une  coline  ,  qui  tra- 
verfe  obliquement  prefque  toute  l'ile  de  Délos  ou  !a  petite  Sdi- 
le.  Cette  montagne  n'eft  proprement  qu'un  bloc  de  granit  or- 
dinaire &  commun  en  Europe.  Elle  eft  apelée  Caftro  par  les 
habitans.  San. 

13  SuMMo  carminé]  Summo,  c'eft  à  dire  extremo ,  à  la 
fan  de  nos  chanfons  ,  dans  nos  dernières  chaafons.  Il  faut 
lous-entendre  umtabtmns,    Dac. 

Qy^^  Cnidon]  Venus,  qui  préfidoit  à  Cnide  &  à  Paphos. 
Voyez  l'Ode  XXX.  du  Livre  premier.  Cnide  étoit  une  ville 
de  Cypre  &  une  ville  de  la  Carie.  Venus  étoit  adorée  dans 
1  une  &  dans  l'autre  ;  &  les  Cnidiens  de  la  Carie  avoient  chez 
eux  cette  belle  Venus  de  Praxitèle ,  pour  laquelle  Nicomede  a- 
voit  voulu  donner  de  quoi  payer  toutes  les  dettes  de  la  ville. 
qui  ecoienc  fort  grandej.  Dac. 

15.  Cnî' 
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13.  CtiUm.']  Il  y  a  eu  deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une  dan» 
rile  de  Cipre  ,  &  l'autre  dans  la  Doride  de  Carie,  Celle-ci 
eft  à  pre'fent  Cabo  Crio  à  la  pointe  de  la  prelqu'ile  du  Mentes- 
ili.  Paphos  e'tolt  encore  une  ville  de  Cipre  ,  qui  eft  aujourdui 
remplace'e  par  BafFo,  que  Ton  a  bâti  peu  loin  des  anciènes  rui« 
nés.  Ve'nus  étoit  adorée  dans  ces  deux  villes  ,  Son  char  ëtoic 
conduit  par  de  petits  Amours,  &  tiré  par  des  cignes,  par  des 
pigeons  ,  Se  par  des  moineaux.  J'ai  parlé  des  Ciclades  fur 
l'ode  0  navis  réfèrent  ,  &  j'y  aporce  la  raifbn  de  1  epitète 
qu'Horace  leur  done  ici.  San. 

14  FuLGENTEsQUE  TENET  Cycladas]  Il  appelle  ici  les 
Cyclades  fulge-ata  ,  comme  il  les  a  appellées  nitentes  dans 
rode  XIV.  du  Livre  premier,  On  peut  voir  là  les  Remar- 
ques.   Dac. 

16  DicETUR  MERITA  Nox  QUoQyE  Nenia]  Les  Inter- 
prètes n'ont  point  entendu  ce  paffage.  Horace  dit  qu'après 
qu'ils  auront  chanté  Venus ,  ils  chanteront  auffi  la  Déeflè  de  la 
Nuit,  pour  la  remercier  des  plaifirs  qu'elle  leur  aura  fait  goû- 
ter 3  car  comme  il  a  été  remarqué  fur  la  première  Ode  du  Li- 
vre II.  quoique  Nenia  fignifie  proprement  une  chanfon  plain- 
tive, les  Anciens  n'ont  pas  laifle  de  fe  fèrvir  de  ce  mot  pour 
toute  forte  de  chanfbns  badines  ,  comme  Arnobe  appelle  Ne- 
Kias  les  chanfons  que  les  nourrifies  chantoient  pour  endormir 
les  enfans.  C'eft  ainfj  qu'Horace  a  dit  dans  l'Epitre  première 
du  Livïe  premier  ,  pnerorum  Nenîa  ,  une  chanfon  que  les  en- 
fans  chantoient  en  jouant  à  un  certain  jeu.  Et  dans  l'Ode 
XVII.  du  Livre  V.  Marfa  Nenîa ,  la  Nenîe  des  Marfes ,  pour 
les  chanfbns  &  les  enchantemens  des  forciers.   Dac. 

16.  Nox  qmque  nenia.']  Le  poète  ne  veut  dire  autre  chofé, 
finon  que  la  tète  ne  doit  pas  finir  avec  le  jour ,  &  qu'une  par- 
tie de  la  nuit  y  doit  être  emploiée.  Nous  avons  déjà  vu  ne- 
7ita  pour  un  chant  lugubre  ,  qui  eft  fa  fignification  naturelle. 
Nous  le  verrons  dans  la  fuite  pour  un  chant  magique  &  pour 
un  proverbe  receu  parmi  les  enfans.  Ici  il  fignifie  une  himne. 
San. 
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ODE       XXIX. 
AD    M^CENATEM. 

TYrrhena  reguvi  progenies  y  tibi 
No?i  anîe  verfo  leiie  merum  cado 
Cumfiore^  Macenas  ^  rofarum  ^  ^ 
Frejfa  tuis  halanus  capiliis 

2am  dudum  apud  me  eft  :  eripe  te  mora  5 

e  femper  udum  Tibur  ^-  uSfuU 
Déclive  C07itempleris  arvum^  ^ 
Teîegoni  juga  parriàda. 
Faftidiofam  défère  copiam^  <^ 
Molem  propinquam  nuhihus  arduh  ^  X(j 

Oynitte  mirari  beatiC 
Fumum  ^  opes  ^  flrepHumque  'Romal 
Flerumque  grata  divitibus  vices  y 
Mundaque  parvo  fub  Lare  pauperum 

Cœn<s  y  fine  aulais  (^  ofro y  i€ 

Sûlicitam  explicuere frontem. 
Javi  darus  occultum  Andromèdes  pater 
Ojiendit  ignem:  jam  Frocyon  furit  ^ 
Et  fie  lia  vefani  Leonis^ 
Sole  dies  referejite  ficcos.  20 

Jam  paftor  umbras  cum  grege  languîdo 
Rivumque  fejfus  quarit  ^  é-  horridi 
Dumeta  Sylvani  :  caretque 
Ripa  vagis  taciturna  ventis. 
Tu  y  civîtatem  quis  deceat  fiatus  y  2? 

Curas:  &  urbi  folicitus ^  tirnes 

6  A?«.     17  Andromède»     z6  &  orblu 
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^/W  Seres  ^  régnât  a  Cyro 

Ba6ira  parent  y  Ta7idiJ<j[ue  difcors. 
Vrudens  futuri  temporis  exitum 
Caliginofa  7io^e  premit  Deus  j  50 

Ridetque  Ji  mortalis  ultra 
Fas  trépidât.     §uod  adeji ,  mémento 
Componere  aquus  :  catera  fluminis 
JUtu  feruntur ,  nunc  ?nedio  alveo 

Cumpace  deîahentis  Etrufcum  35 

In  mare^  7iunc  lapides  adefos  ^ 
Stirpefque  rapt  as ,  ^  pecus  (^  domos 
Vol'ventis  unà ,  non  fine  ?nontimn 
Clavdore ,  vicin^que  Jylv^e  : 

§luum  fera  diiuvies  quietos  "40^ 

Irritât  anmes.     lUe  potejzs  fui 
Latufque  deget ,  cui  licet ,  in  die?n 
Dixijfe  j  Vixi  :  cras  vel  atra 
Nube  polum  Fater  occupât 0 , 
Veî  foie  puro  :  non  tamen  irritujn  45 

27  aut.     35-.  3Ô  Etrics-  atm,     42  dep't^ 

o^2'2<o  c^^S'tî  Çf^^^  çf<22/-f^  cy^5-<o  Î^S^I^CV^^^^ 

Ç*^3\C>  U>c/S^  <U^(?^C  t»c>^V  KJi^^^C  Oy^^>K>Q/c)<S^ 

ODE      XXIX. 

A     MECENAS. 

M.  Dacier. 

ll^lfOlEc^ENAS  qui  defcendex  des  Rois 


"^^  \A  % 


^^  d'Etrurie  ,    j'ai  depuis  long  -  temps 
^  ^^^  ^  chez  moi  un  tonneau  d'un  vin  ex- 
IMli^MM4  cellent  qui  n'a  point  encore  été  per- 
cé.   J'y  ai  des  couronnes  de  rofes 
&  des  eiTences  que  j'ai  fait  tirer  exprès  pour 

par- 
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§uoci€unque  rétro  efl^  efficiet  :  neque 
Diffingety  infeôiumque  reddet  ^ 
§luod  fugiejis  femel  hora  vexit. 
Fortuna  feevo  lata  negotio ,  ^ 
Ludum  infolentern  ludere  pertinax  y  «-O 

Tranfmutat  incertos  honores . 
Nu?ic  mihi^  nunc  alii  benigna. 
L,audo  vîanentem  :  Jî  celer  es  quatit 
Pennas ,  refigno  quce  dédit  :  (^  viea    - 

Vtrtute  me  invoho^  prohamque  55 

Pauperiem  fine  dote  quaro. 

Non  eft  meum^  fi  mugiat  Africis 

Malus  procelliSj  ad  mi  fer  as  pre  ce  s 

Decurrere^  ^  votis  pacifci  ^ 

Ne  Cypriie  Tyri^eque  merces  ^o 

\Addant  avaro  divitias  mari. 
Tune  me  biremis  pnefidio  fcaph^  , 
Tutumper  Mgaos  tumulttts 
Aura  fer  et  ^  geminufque  Toîlux. 

60  SyrUque.     6x  dmn.     63  7UtdHm.     64  ferai. 

si:<8  8IK3  siss  mm  mm  mm  s>:i3 

ODE  XXIX.  (Od.riii.L.ir.) 

A     MECENE. 

Jl  Vînvîte  à  manger  chés  lui  ,  ç^  Vexorie  a  ne  point 
s'inquiéter  de  l'avenir. 

Le  P.  Sanadon. 
ll^mSEcENE,  qui  portés  dans  vos  vènes  le 
Wâ  \/[  $i  ^^^^S  des  rois  d'Etrurie  ,  il  y  a  long 

Sf  w  i  M  ^^^^  ^'"^^  J^  ^^'^^  réièrve  chés  moi 

S^I#|0M  "^^2   pièce  d'excellent  vin  ,    qu'on 

n'a  point  encore  entamée.  J'ai  aufïi 

des 
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parjFumer  vos  cheveux  ,  dérobez  -  vous  donc 
promptement  à  tout  ce  qui  pourrait  vous  re- 
tenir 5  ôc  ne  vous  amufez  pas  toujours  à  con- 
templer les  eaux  de  Tibur,  la  coline  d'Efula, 
ÔL  les  agréables  coteaux  du  parricide  Telego- 
nus.  Quittez  cette  abondance  ,  qui  porte  a- 
vec  elle  le  dégoût  :  defcendez  de  votre  tour 
qui  perce  les  nues  ,  &  celTez  d'admirer  la  fu- 
mée ,  lés  richeiTes  &  le  bruit  de  Rome.  Les 
Grands  comme  vous  ont  quelquefois  pris  plai- 
fir  au  changement ,  ôc  de  fmiples  repas  dans 
une  petite  maifon  propre  ,  fans  dais ,  fans  lits 
de  pourpre ,  ont  délaffé  leur  efprit ,  déridé  leur 
front  5  &  adouci  leurs  inquiétudes.  Déjà  le 
père  d'Andromède  montre  ïes  feux  :  l'étoile  du 
Lion  5  ôc  la  conftellation  qui  précède  la  Cani- 
cule 5  exercent  déjà  toute  leur  rage  :  le  Soleil 
brûle  déjà  les  campagnes.  Au  moment  que  je 
vous  écris  ,  les  Bergers  &  les  troupeaux  ,  ne 
pouvant  plus  foufFrir  la  chaleur  ,  cherchent 
l'ombrage  des  forêts ,  la  fraîcheur  des  ruifleaux, 
ôc  les  bocages  du  Dieu  Sylvain  :  on  ne  fent 
plus  le  moindre  vent  fur  les  rivages  :  tout  ell 
dans  le  filence  &  dans  le  repos  ,  &  vous  ce- 
pendant vous  ne  cefTez  de  vous  tourmenter 
pour  mettre  Rome  dans  un  état  qui  puifTe  ré- 
pondre à  fa  grandeur  ;  toujours  inquiet  pour 
elle  vous  craignez  les  Seres ,  les  peuples  de  la 
Baâriane  &  les  Scythes  qui  habitent  les  bords 
du  Tanaïs.  Dieu  par  fon  infinie  fagclîé  a  ca- 
ché l'avenir  dans  une  profonde  obfcurité  ,  diC 
il  fe  moque  des  hommes  qui  veulent  porter 
leur  efprit  au  de-là  des  bornes  qu'il  leur  a  pref- 
crites.  Souvenez  -  vous  de  bien  difpofer  du 
prefent.  L'avenir  eft  comme  le  Tibre  ,  qui 
tantôt  5  retiré  au  miUeu  de  fon  lit ,  coule  pai- 

fiblement 
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des  efïences  que  j'ai  fait  tirer  exprès  pour  vous 
parfumer  la  tête  ,  ôc  les  courones  de  rofes  ne 
nous  manqueront  pas.      Dégagés -vous  donc 
promtement  de  tout  ce  qui  pouroit  vous  rete- 
nir, arachés-vous  pour  quelques  momens  à  ces 
vues  charmantes  que  vous  prefentent  les  va- 
lons de  Tivoli  ,  les  colines  d'Efola  ,  &  les  co- 
teaux de  Tufcule^   aprenés  aujourdui  à  vous 
palier  de  cette  abondance  ,  qui  porte  avec  elle 
le  dégoût;  décendés  de  cette  haute  tour,  dont 
la  plate-forme  s'élève  jufqu'aux  nues  ,  ôc  cef- 
fés  d'admirer  de  là  le  vain  éclat ,  l'opulence, 
ce  le  fracas  de  la  fuperbe  Rome.     Les  Grans 
aiment  à  fe  délaOer  d'un  plailir  par  un  autre 
Souvent  un  repas,  que  la  Frugalité  règle,  que 
la  Propreté  afïaifone  ,  dans  une  maifon  peu  a- 
commodee ,  fans  tapifTerie  ,  fans  lits  de  pour- 
pre ,  fait  tomber  les  rides  du  front ,  &  diffipe 
les  plus  noirs  chagrins.     Déjà  la  brillante  con- 
Iteliation  de  Céphée  découvre  la  plus  grande 
partie  de  fes  feux  ,    déjà  l'avant-coureur  de  la 
camcule  &  le  figne  brûlant  du  Lion  alument 
1  air  de  leur  foufle  embrafé,  déjà  le  SoleH  def- 
lèche  la  campagne  par  {"es  ardeurs.    En  ce  mo- 
ment même  les   bergers  &  hs  troupeaux  ne 
peuvent  plus  fuporter  la  chaleur  exceffive  •   ils 
cherchent  l'ombre  des  arbres  &  la  fraîcheu?  des 
ruilTeaux.     Les  ruftiques  Silvains  fe  retirent  au 
tond  des  bocages  ;  les  Zépîiirs  fufpendent  leurs 
halenes  &  ne  mêlent  plus  leur  agréable  mur- 
mure au  gafouiUement  des  eaux  ;  tout  ell  dans 
le  filence  &  dans  le  repos:  &  vous  cependant 
non  content  de  veiller  à  la  fureté  de  Rome' 
vous  ne  cefTés  de  vous  tourmenter  pour  le  bien 
de  ILtat,   vous  aprehendés  jufqu^aux  projets 
que  peuvent  former  les  Sères  ôc  les  Badthens  • 


vos 
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fîblement  dans  la  mer  Tofcane  ,   &  tantôt  , 
lorfqu'un  déluge  d'eaux  a  irrité  les  fleuves,  en- 
traîne rapidement  les  rochers  ,  les  arbres  ,  les 
troupeaux  ,   &  les  maifons  avec  un  bruit  qui 
fait  retentir  les  forêts  voifines  èc  les   monta- 
gnes.    Celui-là  feul  vivra  toujours  heureux  & 
fera  toujours  maître  de  lui  -  même ,  qui  pourra 
dire  chaque  jour  ,  J'ai  vécu  ,  que  demain  Ju- 
piter couvre  le  ciel  d'épais  nuages,  ou  qu'il  y 
étale  les  plus  vives  lumières  du  Soleil  j  quoi- 
qu'il faffe  3  il  ne  pourra  ni  rappeller  ce  que  le 
temps  5  qui  fuit ,  a  emporté  fur  (es  rapides  ai- 
les 5  ni  empêcher  que  ce  qui  a  été  fait  ,  n'ait 
été  fait.     La  Fortune,  qui  fe  plaît  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  cruel  ,  &  qui  s'opiniâtre  toujours  à 
jouer  les  jeux  les  plus  infolens ,  ne  foufFre  pas 
que  les  biens  &  les  honneurs ,  toujours  peu  af- 
furez  3    parce  qu'ils  dépendent  d'elle  ,  foient 
long-temps  en  même  lieu  ,  elle  leur  fait  fou- 
vent  changer  de  place  ,  &  me  donne  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  donnera  peut-être  demain  à  un 
autre.     Si  elle  veut  demeurer  avec  moi ,  j'en 
fuis  content  ^  mais  fi  elle  bat  des  ailes  pour  fe 
retirer  ,  je  lui  rends  fans  peine  tout  ce  qu'elle 
m'a  voit  prêté  ,  je  m'envelope  de  ma  propre 
vertu  3  &  je  ne  demande  qu'une  honnête  pau- 
vreté.    Je  ne  fuis  point  de  ces  gens  qui  ont 
recours  aux  prières  litôt  que  le  vent  d'Afrique 
'bat  leur  vaiffeau  3  ôc  qui  ,   par  une  efpece  de 
trafic  horrible  ,  offrent  des  vœux  pour  obte- 
nir que  leurs  marchandifes  de  Cvpre  &  de  Tyr 
n'enrichiifent  point  la  mer  toujours  infatiable. 
Pour  moi  dans  une  pareille  occafion  3  fa?/s  me 
foucier  du  "jaijpau  ,  je  defcendrai  dans  l'efquif,. 
&  au  plus  fort  de  la  tempête  je  voguerai  fur 
la  mer   Egée  avec   autant   d'alfurance   ôc   de 

wan- 
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vos  inquiétudes  vous  portent  jufques  fur  les 
bords  du  Tanaïs  ,  qui  retentirent  ù.  fouvenc 
des  alarmes  de  la  guerre.  Dieu  par  un  éfet  de 
fa  fageffe  à  envelopé  l'avenir  d'épaifles  ténè- 
bres 5  il  fe  rid  des  mortels  ,  qui  ofent  pouffer 
leurs  foins  au-delà  des  bornes  qu'il  leur  a  mar- 
quées. Recevons  le  prefent  avec  reconoiffan- 
ce,  &  jouiffons-en  avec  ménagement.  Le  ref^ 
te  n'eft  pas  plus  en  nôtre  difpofition  que  le 
cours  du  Tibre  ,  qui  tantôt  coulant  le  long  de 
fes  rives  mène  doucement  à  la  mer  fes  pailibles 
eaux  5  tantôt  gonflé  par  un  épouvantable  dé- 
bordement des  rivières  qu'il  reçoit  entraîne 
dans  fa  fougue  les  rochers ,  les  arbres ,  les  trou- 
peaux ,  &  les  maifons  ,  avec  un  bruit  qui  fait 
retentir  alentour  les  forets  &  les  montagne^-. 
Celui-là  feul  efl  heureux  &  maître  de  lui  mê- 
me ,  qui  peut  dire  tous  les  foirs  :  j'ai  fait  un 
bon  ufage  de  ce  jour-ci.  Qiie  demain  Jupiter 
charge  l'air  d'épais  nuages ,  ou  qu'il  l'éclairé  des 
plus  pures  lumières  du  foleil ,  il  en  efl  le  maî- 
tre :  mais  ce  qui  efl  pafTé  n'en  efl  pas  moins 
pafïé,  il  ne  lui  efl  pas  polTible  de  Je  changer, 
ni  de  rapeler  ce  que  le  tems  à  une  fois  empor- 
té fur  {es  rapides  ailes.  La  Fortune  qui  fe  plaît 
aux  plus  cruels  revers  ,  &  qui  n'a  de  confian- 
ce qu'à  fe  jouer  infolemment  des  homes  ,  fait 
paffer  continuellement  les  honeurs  d'une  tête 
fur  une  autre ,  fans  s'arêter  à  perfone.  Ce  qu'el- 
le me  done  aujourdui ,  demain  elle  le  portera 
ailleurs.  S'avife-t'elle  de  fixer  pour  moi  fon 
inconfiance  ?  Je  lui  en  fai  gré.  Songe-t'elle  à 
me  quitter  ?  Je  lui  remets  fans  peine  toutes  fes 
faveurs  ,  je  cherche  dans  ma  vertu  de  quoi  me 
munir  contre  fes  difgrâces  ,  &  j'époufe  la  Pau- 
vreté 5  n'eût-elle  que  la  Probité  pour  dot.  Si 
Tome  IIL  Z  je 
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tranquillité  ,  que  fi  le  vent  m'étoit  favora- 
ble 5  6c  que  fi  Caflor  ôc  Pollux  me  condui- 
ibient. 

M'^"^^  A*^^'&  ^^."^  ^«^«.^/^  M>?S?^  i^-^îli  A'^^-'A  Jê*?<?;A  Jê^^f^ 
VilS^^  «îf'Wiï?  «îî^ïv»   -TiTîJXiV    ^?^!^!.^^   •'/JT'WïV   «/irtU^V  ^fi^si^  ^î®^ 
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Sur.     l'  O  d  e     XXIX. 


CETTE  Ode  fut  faire  peu  de  temps  après  la  VIII.  de  ce 
Livre ,  &  pendant  que  Mecenas  ecoit  encore  Gouverneur 
de  Rome.  Je  la  croi  de  l'an  dccxxx.  Le  fujet  en  eu.  aflêz 
clair  ,  &  il  n'eft  pas  neceffaire  de  l'expliquer.  C'eft  une  des 
plus  belles  Odes  d'Horace ,  &  par  la  conduite  qui  en  eft  très- 
judicieufe,  &  par  l'expreffion  qui  en  eft  fublime.  Elle  a  arra- 
che à  Jule  Scaliger  cette  grande  louange.  Viccjîma  nona  t'nciptt 
lenijjime  ;  twn  vero  femper  ajfnrgît  eo  ufque ,  quo  nemo  aliorum 
fer-vcnîre  pojjit.  „  L'Ode  XXIX_.  du  Livre  III.  commence 
„  d'une  manière  douces  mais  elle  s'élève  toujours  &  parvient 
3,  à  une  grandeur  où  aucun  autre  Potjte  ne  peut  arriver.  Dac. 

Ce  qu'on  a  dit  des  harangues  de  Démoftène ,  des  poèmes  iara- 
biques  d'Arquiloque,  &  des  lettres  d'Atticus  ,  fe  peut  dire  des 
odes  d'Horace.  Les  plus  longues  ne  font  pas  les  moins  belles. 
Se  foutenir  long-tems  fans  tomber ,  c'eft  beaucoup.  Il  fait  ici 
quelque  chofè  de  plus ,  il  avance  toujours  fans  s'arèter ,  il  mon- 
te fans  s'afolblir ,  &  parvient  enfin  à  un  point  d'e'ie'vation  où 
nul  autre  ne  peut  ateindre.  hiciplt  lenîjfmè ,  dit  Jule  de  l'Ef- 
cale ,  ttim  vero  femper  adfnrgit  eo  ufo^ne  j  qiîo  nerro  aliorum 
fervenîre  fojfit.  Dans  un  fujet  commun ,  tel  que  celui-ci ,  nô- 
tre poète  fait  trouver  fous  fa  plume  les  fources  des  plus  gran- 
des beaute's.  Tantôt  par  un  champêtre  naturel  &  gracieux  il 
flate  l'imagination  ,  &  tantôt  par  les  maximes  d'une  morale 
lênfible  &  inftruftive  il  fait  entrer  Aqs  règles  de  conduite  dans 
l'efprit  &  des  fentimens  de  vertu  dans  le  cœur. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  fixer  bien  au  jufle  la  date  de  cette  piè- 
ce ,  il  me  paroit  qu'on  peut  la  raporter  afTés  vraifêmblable- 
ment  au  mois  de  Juillet  de  l'année  735  ,  où  Mécène  étoit  feul 
gouverneur  de  Rome  &  de  l'Italie.  Augufte  étoit  alors  en 
Grèce  ,  pour  pafTer  en  Afie  ,  &  Agrippa  fut  obligé  de  quiter 
Rome  &  de  prendre  le  gouvernement  des  Gaules  ,  dont  les 
peuples  inquiéce's  par  les  Germains  menaçoient  de  fe  foulever. 

SAK.  J   TYR- 
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je  me  trouve  dans  un  vaiffeau  batu  par  la  tem- 
pête, on  ne  mC verra  point, comme  ces  com- 
merçans  interefTés ,  compofer  avec  les  Dieux 
par  de  criminelles  prières  ,  pour  obtenir  que 
mes  marchandifes  de  Cipre  &  de  Sirie  ne  foient 
point  englouties  par  la  mer  toujours  infatiable. 
Dépouillé  de  tout  ,  je  m'eftimerai  heureux  , 
pourvu  qu'à  la  faveur  des  vens  &  fous  la  pro- 
tection de  Caftor  &  de  PoUux  je  puifTe  m'é- 
chaper  dans  un  léger  efquif  à  la  fureur  des  flots. 

1  Tyrrhena  regum  trogenies]  Dans  la  I.  Ode  du 
Livre  I.  Horace  a  dit,  Mxccnas  atavîs  édite  Reglbus ■>  „  qui 
„  ères  iflii  d'anciens  Rois  ,  &  ici  il  explique  de  quels  Rois, 
en  difànt  qu'il  defcendoic  des  Rois  d'Etrurie.  On  peut  voir 
ma  remarque  fur  cette  première  Ode.  J'ajouterai  feulement  ici 
qu'un  certain  Clodius  ,  comme  Plutarque  nous  l'apprend  dans 
Ja  vie  de  Numa  ,  avoit  fait  un  ouvrage  intitulé  ,  La  Réfuta- 
tion des  temps  ,  où  il  faifoit  voir  que  les  anciens  Regiftres  » 
dans  lefquels  les  généalogies  des  Citoyens  étoient  écrites  ,  fu- 
rent perdus  quand  Rome  fut  laccagée  par  les  Gaulois  ,  &  que 
ceux  qu'on  eut  depuis  ,  furent  fuppofèz  par  des  flateurs  pour 
favorifer  certaines  familles  ,  qui  vouloient  defcendre  des  pre- 
mières Races  &  des  plus  illuftres  Maifôns  de  Rome.  C'eft 
peut-être  fur  quelqu'un  de  ces  Regiftres  qu'étpit  fondée  la  fla- 
terie  des  Poètes  ,  qui  ont  fait  defcendre  Mecenas  de  quelque 
Lticumnn  ,  ou  Prince  Tofcan.  Les  Hiftoriens  n'ont  eu  garde 
d'autorifer  ces  titres.  Ils  fe  font  contentez  de  dire  qu'il  def- 
cendoit  d'une  ancienne  famille  de  Chevaliers.  Il  eft  certain 
que  cette  famille  étoit  originaire  d'Arretium  ville  de  Tofcane. 
C'eft  pourquoi  Augufte  appelloit  Mecenas ,  L^ifer  Aretlmtm.  Il 
eft  certain  encore  qu'elle  écoir  Plébéienne,  Mais  ce  n'eft  pas  un 
argument  contre  la  noblellè  de  fl^n  origine  j  car  il  y  avoit  beau- 
coup de  familles  Plébéiennes  auffi  nobles  que  les  Patriciennes, 
témoin  la  famille  Tullia ,  qui  étoit  Plébéienne  ,  &  qui  préten- 
doit  pourtant  defcendre  de  Tullus  Atius  Roi  des  Volfques. 
Dac. 

Tyrrhena]    Les  Tofcnns  étoient  appeliez  Tyrrhenl  ,    non 

pas  du  nom  d'un  Prince  Lydien   appelle   Tyrrhemts  j    mais  de 

celui  de  certains  peuples  Pelafgiens  qui  avoient  habité  quelques 

Ifles  de  la  mer  Egée  ,  qu'ils  abandonnèrent  pour  aller  en  Ita-- 

Z  z  Ue. 
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lie.  Ces  peuples  écoient  appeliez,  Tyrrhenî  pour  Tyrfeni  ,  d-î 
mot  TÔfffUi,  turres  ,  des  tours,  parce  qu'ils  écoient  les  premiers 
qui  avoient  trouvé  l'art  de  bâtir  des  murailles.  Voyez  Feftus, 
Dac. 

Vers  I.  Tyrrhena  regtmt  progenles,']  Voies  le»  notes  fiir  la 
première  ode  du  livre  premier  ,  &  fur  le  premier  vers  de  la 
fatire  Non  quîa  Mttcmns.  L'Etrurie  s'étendoit  anciènemenc 
depuis  les  bouches  du  Tibre  &  du  Serquio ,  entre  les  Apennins 
&  la  mer  infe'rieure.   San. 

a  Non  ante  verso  cado]  Les  Interprètes  expliquent 
ceci  d'un  vaiflêau  dont  l'on  n'a  point  encore  verfe,  parce  qu'on 
renverfe  une  bouteille  à  mefure  que  l'on  en  verfe  le  vin.  Mais 
ce  n'efl  pas  cela.  Cadm  non  antc  verftts  ,  un  vaiflêau  qui  n'a 
point  encore  été  renverfe ,  c'efl  à  dire ,  qui  n'a  jamais  été  vui- 
<dé  ;  car  lorfque  les  vaifTeaux  étoient  vuides  on  les  renverfôir  , 
on  mettoit  l'ouverture  centre  terre  ,  comme  l'on  pend  aujour- 
d'hui les  bouteilles  vuides.  On  verra  les  Remarques  for  la  Sar, 
VIII.  du  Liv.  II.  Dac. 

2.  Non  nntè  verfo.']  Ce  n'eft  pas  à  dire  qui  n'a  jamais  été 
ridé,  comme  l'entend  M.  Dacier  dans  fès  remarques.  Du  vin 
d'un  vaifTeau  neuf  ,  qui  n'a  point  encore  fervi  ,  n'en  efl  pas 
meilleur  pour  cela.  Horace  promet  à  Mécène  du  vin  qu'il  a 
réfèrvé  particulièrement  pour  lui  ,  &c  dont  il  veut  qu'il  goûte 
le  premier.  Les  anciens  tiroient  leur  vin  en  penchant  le  vaif  ■ 
feau ,  pour  verfèr  dans  des  pots  ou  des  bouteilles ,  c'eft  ce  que 
le  poète  exprime  en  difant  vfrfi  cado.   San. 

3  CuM  FLORE  rosarum]  Voyez  rode  III.  du  Livre  II. 
Nous  n'ofèrions  dire  en  notre  Langue  la  f.ear  de  la  rofe ,  pour 
dire  A?  rofe.  Dac. 

4  Pressa  rvis  balanus  capillis]  Par  baLinns  Hora- 
ce entend  balanwn  unguentanam  ,  que  les  Grecs  &  les  Latins 
appelloient  myrobalanum  ,  un  certain  gland  de  la  grolîêur  d'u- 
ne noix.  On  en  faifoit  des  efîences  très- précieufès  i  l'arbre  qui 
le  portoit,avoit  les  feuilles  fêmblables  aux  feuilles  de  notre  E- 
liotrope  ,  ou  Tournefot.  Il  y  en  avoir  en  Egypte  ,  en  Ethio- 
pie ,  en  Arabie.  Voyez  le  chap.  XXI.  du  XIV.  Livre  de  Pli- 
ne. Horace  promet  des  efTences  à  Mecenas,  qui  écoit  l'hom- 
me du  monde  qui  les  aimoit  le  plus  &  qui  y  faifoit  le  plus  de 
dépenfe.  Le  foin  qu'il  avoit  de  fe  parfumer  avoit  même  nui 
en  quelque  manière  à  fà  réputation  ,  &  c'eû  fur  cela  qu'efl 
fondé  ce  mot  d'Augulle  qui  appelloit  fbn  ûïle  /uvùoCpi)(t7i ,  cw' 
cînms  ,  des  cheveux  frîfcz.  &  luifans  d'ejfeiice  ,  pour  dire  que 
ce  flile  étoit  efféminé  ,  qu'il  étoit  ajuflé  comme  ks  cheveux. 
Dac. 

4.  'Baîijnus.']     C'efl  pour  myrohalantts  ,  glans  iinguentarîa  » 

un  gland  odoriférant ,  donc  l'on  exprimoiç  une  force  d'huîle 

qui 
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^ui  falfbit  un  parfum  exquis.  Le  plus  eflimé  ,  au  raport  de 
Pline,  venoit  de  Petra  ,  aujourdui  Crac,  ville  d'Arabie.  On 
Tâpeloit  olenm  ba'anmum.  Remarqués  que  jamdudum  du  cin- 
quième vers  fe  raporce  feulement  à  merum  &  à  balanus.     San, 

6  Ne  semper  udum  Tibur  ]  Horace  prie  Mecenas  de 
ne  contempler  point  toujours  Efula  ,  Tibttr  &  Tnfculnm  , 
c'eft  à  dire ,  qu'il  le  prie  de  quitter  là  maifon  où  il  avoit  une 
tour  fort  haute ,  d'où  il  découvroit  tous  les  environs  de  Ronie. 
Ce  paflage  avoit  été  fort  mal  expliqué.  Dac. 

Udum  Tibur  ]  Parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'eau  à  Tivoli» 
Voyez  rode  VII.  du  Liv.  L  Dac. 

6.  Neufemper  v.dum  Tibfir ,  &:."]  J'ai  déjà  parlé  de  Tivoli 
&  de  Tufcule.  Efola  étoit  une  colonie  de  l'ancien  Latium  a 
neuf  milles  de  Rome ,  du  côté  de  Tivoli.  Mécène  découvroit 
ces  trois  villes  du  haut  de  la  tour  qu'il  avoit  fait  élever  dans  fil 
maifbn  des  Efquilies ,  &  d'où  la  vue  s'étendoit  fort  loin.  San. 

JEsvi^JE.  DECLIVE  arvum]  z/£fnU  ^  OU  Efnla ,  ou  Efola» 
petite  ville  près  de  Tibur  fur  le  penchant  d'une  montagne. 
Pline  parle  des  cyEfoIani  dans  le  chap.  V.  du  Liv.  III.  Dac. 

7  CoN^EMPLERis]  Comme  ceux  qui  ont  une  belle  vue, 
qu'ils  ne  fè  laflênt  pas  de  regarder.  C'eft  la  force  de  ce  moc. 
Dac. 

8  Telegoni  jtuca]  La  petite  montagne  où  Telegonus  bâ- 
tit Tufculum  près  de  Rome.  Strabon  écrit  que  cette  monta- 
gne fe  partage  en  divers  petits  fommets  couverts  d'arbres,  ar- 

rofez  d'un  grand  nombre  de  ruiflêaux,  &  embellis  de  maifons 
fuperbes.  Dac. 

Parricide]  Telegonus  étoit  fils  d'Ulyïïe  &  de  Circé.  Il 
tua  Ton  père  fans  le  connoître.  On  peut  lire  cette  hiftoire  dans 
Diftys,  page  139.  Dac. 

8.  Telegcnî  juga  parrUdM."]  Télégone  fut  fils  d'Ulifle  &  de 
Circé.  Il  tua  fon  père  dans  un  combat  ,  làns  le  conoître,  & 
fe  retira  en  Italie  ,  où  il  bâtit  Tufcule.  Feftus  dit  qu'il  laiflâ 
une  fille  nomée  Mamilia  ,  d'où  vint  la  famille  des  Manu- 
iiens.   San. 

9  Fastidiosam  desere  coriAM]  Fafiîdtofui  eft  a£Hf  & 
paffif,  car  il  fignifie  également,  qui  donne  du  dégont  ,  ér  qui 
m  dn  dégoût.  Il  eft  ici  dans  le  premier  fêns  ,  8c  Horace  l'a 
employé  dans  le  fécond ,  lorfqu'il  a  écrit  Dommufqne  terra  faf- 
tîdîofus,  dans  la  I.  Ode  de  ce  Livre.  Dac. 

9.  Faftîdtofam  copîam.']  Les  interprètes  ont  déjà  averti  que 
fafttdtoftis  fe  prend  dans  un  fens  aftif  &  paflîf.  Il  eft  ici  dans 
le  premier  fens  ,  &  l'ode  Regutn  tîmendorttm  nous  fournit  un 
exemple  du  fécond.    San. 

10  MoLEM  propinquam]  C'cfl  la  touf  dc  Mecenas.  Dac. 

10.  Molem  fre^mquam  nHHhus,']    Je  ne  ùà  fi  cette  tour  de 

Z.  3  Mé- 
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Mécène  dona  envie  aux  grars  feîgneiirs  de  Rome  d'en  faire  au- 
tant. Cette  pafîlon  ala  fi  loin  en  peu  d'anne'es  ,  &  les  chutes 
de  maifons  devinrent  fi  fréquentes  ,  qu'Augufte  fut  oblige'  de 
porter  une  loi ,  *  qui  défendoic  aux  particuliers  d'e'lever  aucun 
édifice  qui  eût  plus  de  foixante-dix  pies  Romains  de  hauteur ,  ce 
^ùi  revient  à  6 S  de  nos  pies  de  roi  &  trois  pouces.   San, 

,  II.  Omitte  mîrari,  &c.'\  Ces  deux  vers  renferment  un  grand 
fens.  Un  vain  éclat  efi.  femblable  à  la  fumée  ,  il  ofufque  & 
s'évanouît.  C'eft  à  quoi  aboutit  le  foflueux  étalage  de  la  gran- 
deur humaine.    San. 

12  Fumum]  Horace  appelle  ainfi  toutes  les  grandeurs  de 
Rome.  Dac. 

12.  Strep't turque  Roma.']  Quel  pouvoir  être  le  fracas  d'une 
ville  où  Ton  pouvoir,  dit-on  ,  compter  près  de  trois  milions 
d'habitans?  qui,  félon  la  fùputationde  Pline,  comprenoit  avec 
fes  fauxbourgs  quarante-huit  miles  de  tour  ,  &  donr  les  mai- 
Ibns  pouvoient  avoir  jufqu'à  fept  étages ,  chacun  de  dix  pies  de 
hauteur?  San. 

13.  Plerttmque  gratéCi  &c.']  La  defcription  d'une  vie  tran- 
qmle ,  d'une  table  frugale ,  &  d'une  maifbn  qui  n'a  d'autre  or- 
nement que  la  propreté ,  fait  une  agréable  diverfité ,  après  l'i- 
mage de  la  magnificence  tumultueufe  de  Rome.    San. 

13  DiviTiBUs]  Par  les  riches ,  il  entend  ceux  que  nous  ap- 
pelions /es  grands  Seigneurs,  Dac. 

14  MuNDiEQUE  coen^e]  Un  favant  Interprète  a  expliqua 
mundam  cœnam  ,  cœnum  re&am  ,  je  ne  fai  pas  pourquoi  s  car 
jnsmda  ctena  eft  ici  un  repas  fimple .  mais  propre ,  &  il  efl  op- 
pofé  à  cœna  lauta,  qui  eft  un  repas  magnifique.  Il  n'efl  point, 
du  tout  queftion  de  cana  reda,  Dac. 

15  Sine  auljEis  et  ostro]  Ce  paflâge  a  été  mal  ex- 
pliqué. Anlxa  étoient  des  dais  que  l'on  tendoit  dans  les  cham- 
bres, &  fûr-tout  dans  celles  où  l'on  mangeoit,ils  empèchoient 
que  la  pouiTiere  du  plancher  ne  tombât  fur  la  table.  Gftrum  > 
efl  ici  pour  àts  lits  d'écaflate;  Virgile  a  joint  de  même  Aulxa 
&  Ofirum  dans  le  premier  Livre  de  l'Eneïde  : 


AttUis  jam  fe  Regina  fnperhts 


Anrea  coyripvfitît  /fonda  rnedîamqne  locavît. 
Jam  pater  z/£ncas  ,  é^  jam  Troj^nia  juventus 
Comemtmt ,  jîratoque  fnper  dlfcunibîtur  ofiro, 

„  Déjà  la  Reine  s'étoit  placée  fous  le  dais  fur  un  lit  d'or  au 
„  milieu  de  la  table.  Enée  arrive  avec  toute  la  jeunefl'e  Tro- 
„  yenne  ,  on  les  place  fur  des  lits  dé  pourpre".     Car  Virgile 

dé- 
•  Stralon  dit  au],  ij.  tàii^t  cavlt  ne  (luis  /kpra^tÂet  fu^nuig:nîii  écdi" 
Jf  caret' 
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décrit  ce  feftin  à  la  manière  de  ceux  qu'on  faifoit  à  Rome  i  & 
c'eft  ce  qui  doit  erre  bien  remarqué.  Dac. 

I  y.  Sine  aulttis.']  AuUttm  eft  un  mot  géne'rique ,  qui  Cgni- 
fie  également  un  dais, une  pièce  de  tapilTerie  &  un  tapis.  Sam. 

16  SoLiciTAM  EXPLicUERE  frontem]  Proprement  , 
tnt  fait  dérider  le  front  chagrin,  &  où  Ibnt  marquées  les  in- 
quiétudes que  donnent  les  grands  emplois.  Dac. 

16.  Soliiitam  explicuere  frontem.']  Deux  mouvemens  de  l'âr 
me  fe  peignent  naturellement  fur  le  front;  le  chagrin  le  ride» 
la  joie  l'épanouit.    San. 

17  Jam  clarus  occultum  Andromèdes  pater] 
Cephée  Roi  d'Ethiopie  ou  de  Phenicie  ;  &  père  d'Andromè- 
de. Il  fut  mis  au  nombre  des  Aftres  ,  &  c'eft  une  Conftella- 
tion  de  dix-neuf  Etoiles  a  la  queue  de  la  petite  Ourfê ,  entre  le 
Dragon  &  Cafïîopée.  Columele  écrit  qu'elle  fe  levé  le  9.  de 
Juillet  ,  &  cela  s'accorde  fort  bien  avec  ce  paffage  d'Horace, 
Dac. 

17.  Andromedii pater.']  Céphée  roi  d'Ethiopie,  d'autres  di- 
fènt  de  Phenicie  j  fut  mis  au  nombre  des  aftres  avec  Cafîîope 
fâ  femme  &  Andromède  fà  fille.  Il  forme  une  conftellation 
de  dix- neuf  étoiles  à  la  queue  de  la  petite  Ourlé, &  il  eft  telle- 
ment fuué  dans  le  cercle  Ar£iique  qu'il  eft  toujours  au  defTus  > 
excepté  la  tête  &  les  épaules ,  qui  paroiflènt  décendre  fous  l'o- 
rifbn.  Horace  a  voulu  fans  doute  marquer  cette  propriété  par 
cette  exprefTion  figurée  clartis  occultum  efiendit  îgnem ,  qui  fem- 
ble  repfermer  une  contradiction ,  &  qui  n'eft  autre  chofê  que 
l'oxuMÔRoN,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois.  Columelle 
Hiet  le  lever  de  Céphée  au  neuvième  de  Juillet.    San. 

Occultum]  Qui  écoit  cache  auparavant.  Dac. 

18  Jam  P&ocyon]  Procyon  eft  un  mot  Grec  que  Ciceron 
a  traduit  antecanem-,  qui  précède  le  grand  Chien.  C'eft  à  di- 
re î  qui  fe  levé  avant  la  Canicule  ,  appellée  le  grand  Chien  , 
ou  Sirius.  C'eft  une  Conftellation  de  trois  Etoiles  près  de  la 
voye  de  lair.  Manile  met  fon  lever  au  17  degré  du  Cancer. 
Cela  répond  à  la  mi-Juillet.  Dac, 

18.  Vrocyon^  On  peut  diftinguer  trois  conftellations  que  les 
anciens ,  de  l'aveu  de  Pline ,  ont  fouvent  confondues  ;  le  chien, 
tanis  i  la  canicule ,  camcnla  ;  &  l'avant-chien  ,  procyon  ou  ante" 
tanis.  Cette  dernière  conftellation  eft  formée  de  trois  étoiles 
&  précède  les  deux  autres.  Elle  fe  levoit  au  tems  d'Horace  le 
quinzième  de  Juillet,  onze  jours  avant  la  canicule,  qui  fe  lève 
vint-quatre  heures  avant  le  Chien.    San. 

19  Stella  vesani  Leonis]  Le  Lion  eft  une  Conftella- 
tion de  19  Etoiles.  Horace  n'en  met  qu'une  pour  toute  la 
Conftellation ,  peut-être  aufll  que  par  l'Etoile  du  Lion  il  a  vou- 
lu marquer  la  Canicule,  qui  ne  paroît  que  lorfque  le  Soleil  en- 
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tre  dans  le  premier  degré  du  Lion.     Manile  ,   Tlïne  ,  é-e, 
Dac. 

19.  Stella  vefanî  leonts.']  C'étok,  dit-on,  un  lion  qu'Her- 
«ule  tua  fur  le  mont  Teumeflus  en  Béocie ,  &  que  Junon  plaça 
au  ciel.  Ce  figne  compofé  d'un  grand  nombre  d'étoiles  tient 
k  cinquième  place  dans  le  Zodiaque.  Il  y  en  a  une  entr'au- 
ires  qui  efl  fort  lumineufe ,  &  que  l'on  apelle  le  cœur  du  Lion 
•u  le  Roitelet.  Ce  pouroit  bien  être  celle  dont  parle  ici  Ho- 
xace.  Le  foleil  entroit  alors  dans  le  figne  du  Lion  vers  le  dix- 
aeuf  Juillet;  d'où  vient  que  Martial  a  dit: 

*  ^lb£  Leone  flammeo  calent  luces  , 

Toftam que  fervent  Julîus  coquh  mejfem.    Saw. 
Vesani  Leonis]  Vefant,  rabldl ,  enragé,  furieux.     Com- 
me Manile  dit  de  la  Canicule ,  rabh  tgne  fuo ,  &  Juvenal ,  în- 
ftina   Canknla.  Dac. 

2.0  Sole  dies  referente  siccos]  Manile  exprime  biea 
<««e  fècherefTe  lorfqu'il  écrit  : 

D'tmhat  în  cîneres  orhîs. 

j)  L'Univers  combat  contre  la  pou/îîere.  Dac. 

ai  Jam  rAsToR  umbras]  Dans  les  quatre  vers  precedens 
Horace  défigne  la  fâifbn  ;  &  dans  ces  quatre  il  marque  une  cer- 
taine heure  du  jour,  l'heure  du  midi.  Cela  eft  important  pour 
l'intelligence  de  l'Ode.  Les  Interprètes  n'ont  rien  compris  à 
ce  paflâge.  Dac. 

Umbras  cum  grege  languido]    Car  à  midi  les  ber- 
gers mettoient  leurs  troupeaux  à  l'ombre.     Virgile  ; 
Nunc  ettam  fecudes  umbras  ô'  frtgora  captant, 

a,  Et  déjà  les  troupeaux  cherchent  l'ombre  &  le  frais.  Da«. 

aa  HoRRiDi  DUMETA  Sylvani]  Dumeta  (ont  propre- 
anent  les  Chenayes,  Voyez  Feftus.  Horace  les  appelle  les  boi« 
de  Sylvain  ,  parce  qu'ils  fervent  de  retraite  à  tous  les  Dieux 
champêtres.  Dac. 

2.3.  Dumeta  Sylvanî."]  Jjy/x/^»;  eft  au  nominatif  pluriel ,  & 
il  faut  fous- entendre  quierunt.  M.  Dacier  traduit:  les  bergers 
&  les  troupeaux  cherchent  les  bocages  du  Dieu  Silvain.  C'eft 
faire  dire  deux  fois  la  même  chofè  à  Horace.  Après  avoir  dit 
cjue  les  bergers  &  les  troupeaux  cherchent  l'ombre  des  forets, 
timbras  qtmrît  ,  il  étoit  inutile  d'ajouter  qu'ils  fè  retirent  dans 
les  Bocages.  Il  m'a  donc  paru  que  c'étoit  ici  une  nouvelle  idée 
que  le  poète  ajoutoit  à  la  première.  Ces  Silvains  que  l'âpreté 
de  la  chaleur  oblige  à  s'enfoncer  dans  les  bois  ,  ne  gâtent  rien 
au  paiilâge  reprefenté  dans  ce  quatrain  ,   qui  n'eft  qu'une  def^ 

cripcioa 
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Cfiption  naïve  de  cette  morne  langueur  où  la  campagne  fèm- 
ble  tomber  peu  après  le  milieu  du  jour  pendant  les  ardeurs  é- 
roufantes  de  la  canicule.  Les  Silvains  étoient  dans  la  mitolo- 
gie  certains  Dieux  champêtres  de  moindre  importance,  com- 
me les  Faunes,  les  Satires,  les  Silènes,  les  Pans,  les  Egipans, 
é-c.    San. 

24  Caretque  ripa  vagis]  Ce  paflàge  a  extrêmemenc 
embarrafl'é  les  Interprètes ,  qui  n'ont  pas  vu  que  dans  ces  qua- 
tre vers  Horace  ne  parle  plus  de  la  faifon  en  gênerai ,  mais  de 
l'heure  de  midi  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  que  les  bords  des  ruif^ 
féaux  ne  font  plus  agitez  des  vents  ;  car  les  Anciens  croyoienc 
qu'à  midi  tout  ^toit  calme  ,  parcequ'alors  les  Dieux  fe  repo- 
loient.  J'ai  parlé  au  long  de  ce  filence  de  midi  dans  mes  Com- 
mentaires (ûr  Theocrite,  qui  fait  dire  par  un  berger,  "Berger, 
il  ne  nous  efi  fas  permis  de  jouer  de  la  flute  à  midi  ,"  car  nous 
trai^nons  le  Diett  Pan  ,  qui  ,  afrès  s'être  lajfé  a  la  chajje ,  a 
choijî  cette  henre  pour  fe  repofer  ,  &  vous  favez  hten  qu'il  efi 
colère.  Dac. 

25  Tu  civitatem]  Mecenas  étoit  alors  Gouverneur  de 
Rome.  Horace  lui  donne  ici  une  louange  bien  fine  &  bien 
noble.  Pendant  que  tout  eft  en  repos  ,  &  que  les  Dieux  mê- 
me dorment  ,  Mecenas  leul  veille  pour  la  fureté  de  Rome. 
Dac. 

25.  Tu  cîvîtatem ,  ^cJ]  Voici  encore  un  contrafte  bien  mé- 
nagé. Auffi  eft-ce  un  des  talens  particuliers  d'Horace  ,  com- 
me on  l'a  pu  voir  par  quantité  d'exemples  que  j'ai  déjà  re- 
marqués. Pendant  qu'un  afToupiflement  général  tient  ,  pour 
ainfi  dire ,  toute  la  nature  dans  l'inaction ,  Mécène  toujours  vi- 
gilant ,  toujours  ocupé  done  ks  foins  à  la  fureté  de  Rome  8c 
de  l'empire.    San. 

26.  Orbîs  folîcîttts.']  Quelqaes-uns  lifènt  «rbîs  ,  &  d'autres 
Krlt.  Je  n'ai  point  été  embarafle  de  choifir  entre  ces  deux  le- 
çons ,  elles  font  également  indignes  d'Horace.  Après  avoir 
mis  civitatem  au  vers  précédent,  il  étoit  inutile  de  mettre  «r- 
bis  ou  urbi  dans  celui-ci.  Le  poète  n'y  a  furemenc  point  pen- 
îé.  Les  copifîes  lui  ont  prêté  urbes  pour  nmbras  dans  la  troi- 
fième  ode  du  livre  cinquième  ,  &  je  fuis  perfùadé  qu'ils  ont 
mis  ici  itrbîs  pour  orbis.  Ce  dernier  mot  convient  parfaite- 
ment bien  avec  les  deux  fuivans.  Orbis  foUcîtus  eft  pour  yi/;- 
tîtus  Orbis  cauffa.    San. 

27  QyiD  Seres]  Horace  veut  dire  à  Mecenas  qu'il  fè  tour- 
mente un  peu  trop  pour  mettre  Rome  à  couvert  des  choies 
dont  elle  n'étoit  point  menacée  ;  car  alors  Rome  n'avoit  rien 
à  craindre ,  ni  des  Seres ,  qui  font  fur  les  bords  de  la  mer  O- 
rientale ,  ni  des  Parches  ,  qu'il  entend  ici  par  les  peuples  de  la 
Biitrianej  ni  de«  Scythes,  qu'il  defigne  par  leTanais.  Et  ce 
2.  5  «^m 
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qui  prouve  qu'il  faut  entendre  ainfi  ce  pafl'age  par  ironie,  c'eit 
que  dans  TOde  VIII.  de  ce  même  Livre  ,  Horace  fe  ferc  de 
cecre  raifon  ,  pour  obliger  Mecenas  à  relâcher  de  tous  les  foins 
qu'il  prenoit  pour  la  lureté  de  Rome.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. Dac. 

27.  ^tid  Seres.']  Nous  avons  parle'  ailleurs  des  Sères.  Ils, 
font  ici  pour  les  peuples  du  Levant  ,  fujets  ou  allés  des  Partes. 
Properce  parlant  de  cette  même  guerre  joint  de  même  les  In- 
diens aux  peuples  riverains  du  Tigre  &  de  TEuphrate  *, 

uirma  Deus  Cxf.ir  dites  medttatur  ad  Indos , 

Et  fréta  gemmiferî  findere  dajfe  maris. 
Ma^na  viri  merces.     Parât  ultima  terra  triumphos, 

Tigris  ô"  Eufhrates  fttb  tua  jura  flnent.  San. 

z8  Régna  TA  Cyro  Bactra]  'Ba&ra  étoit  la  Capita'e 
de  la  Baftriane  ,  au  deflus  des  Parches  entre  les  fleuves  Oxus 
&  Ochus.  Elle  avoit  été  fous  la  domination  deCyrus.  Xenoph. 
dans  le  Livre  I.  'H^^s  Si  km  BmCIpav  KA/"lyJ'a)v.  Cyrns  régna 
fur  la  "Baiiriane  &  fur  l'Inde.  Par  la  Baftriane  Horace  entend 
ici  les  Parthes ,  qu'il  appelle  Medes  dans  l'Ode  VIII.  Lorfque 
cette  Ode  fut  faite  ,  les  Parthes  croient  divifez,  ,  &  par  confè- 
quent  on  ne  devoir  pas  craindre  qu'ils  nflènt  aucune  entrepri(è 
contre  les  Romains.  Dac. 

28.  Regnata  Cyro  'Ba^ra.']  C'efl  a  dire  les  Partes.  Volés  ce 
qui  a  été  dit  dans  l'ode  Nullus  argento  fur  ce  vers  rcdditum  Cy^ 
rî  folio  Phraaten.  La  Baâ:riane  écoit  une  région  de  la  grande 
ACe  ,  qui  s'étendoit  le  long  de  la  rive  méridionale  du  fleuve 
6xns  y  entre  la  Sogdiane,  l'Inde,  la  Paropamlfe,  &  la  Mar- 
giane,  VOxus  eft  le  Gihon  d'aujourdui.  Cette  rivière  le  dé- 
chargeoit  autrefois  dans  la  mer  Cafpiène  ;  mais  les  habitons  de 
ces  contrées  incommodés  par  les  pirates  ont  fermé  fon  embou- 
chure ,  &  détourné  fès  eaux  par  des  canaux  qui  arofènt  leurs 
terres.  La  Baftriane  comprenoit  le  roiaume  de  Balch  ,  avec 
le  Tocareftan  dans  le  palis  àts  Usbecs  méridionaux ,  &  'Baélra 
l'ancienne  capitale  eft  ,  au  fentiment  de  plufieurs  géographes , 
la  ville  de  Termend  fur  le  Gihon.  La  rivière  de  Ba£lre  ,  qui 
eft  aujourdui  le  Bacara  ou  le  Buquiam,  a  doné  l'ancien  nom  à 
la  province  &  à  fa  capitale  ,  du  moins  c'eft  le  fentiment  de 
Quinte-Curce.  Xénophon  parle  d'une  autre  Bactriane  éloignée 
de  celle-ci  de  près  de  trois  cens  lieues.  M.  Frère t  juge  avec 
beaucoup  de  vraifêmblance  que  c'eft  le  Louveftan  d'aujourdui , 
où  font  les  peuples  Baûhianis  ,  dans  le  Gurdiftan  méridional , 
entre  le  Tigre,  le  Curiftan ,  &  la  Perfè.    San. 

Parent.']    Ce  mot  eft  remarquable*     Les  Scites  &  les  Sar- 

mates 
•  Properce  1.  3.  el.  3, 
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tnates  n'avoient  point  alors  de  guerre  confiderable  :  mais  l'aten- 
tlon  de  Mfcène  aloic  fi  loin,  qu'elle  s'érendoit  jufqu'à  preflèn- 
tir  les  projets  de  guerre  que  les  peuples  les  plus  é.olgnés  pour- 
roient  former  au  pre'judlce  de  la  république.  Cette  exagération 
pouroit  bien  être  un  reproche  fêcret  à  Mécène  ,  de  ce  que  fâ 
prévoiance  lui  caufoit  bien  des  inquiétudes  qu'il  pouvoit  s'é- 
pargner. Horace  a  dit  ailleurs  dans  le  même  (èns ,  quid  Cari' 
taber  aut  Scythes  ccgîtet.  Après  tout ,  Augufte  étant  alors  en 
chemin  pour  tirer  raifbn  des  Partes,  on  ne  pouvoit  pas  encore 
deviner  fi  cts  peuples  fe  dérermineroient  à  rendre  les  Aigles  de 
l'empire  ,  ou  s'ils  ne  s'uniroient  pas  avec  les  Scites  &  les  au- 
tres nations  du  Levant  ,  pour  s'opofer  au  torrent  de  la  domi- 
nation Romaine.    San. 

Tanaïsque  discors]  Il  n'appelle  pas  le  Tanai's  difcors , 
parce  qu'il  (epare  l'Afie  de  l'Europe  ,  comme  quelques  Inter- 
prètes l'ont  crû  ;  mais  parce  que  les  Scythes  &  les  Sarmates, 
qui  font  (ut  {ts  bords  ,  fe  faifbient  la  guerre.  *  Mais  ,  dit- 
on  ,  c'efl  ce  qui  devoir  rafTurer  Mecenas  ,  car  que  pouvoit-il 
craindre  de  ces  peuples  qui  étoient  afTez  embaraffez  de  leurs 
guerres  domefliques  ?  Belle  raifbn  !  ne  pouvoit-on  pas  craindre 
qu'ils  ne  fe  réunifiant  contre  Rome  ?  Il  faudroit  fàvoir  tout  ce 
qui  fe  pafToit  en  ce  temps-là  pour  donner  la  parfaire  intelligen- 
ce de  ce  paflagé'par  des  faits  hifloriques.  Tour  ce  que  je  puis 
dire  &  aflurer ,  c'efè  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mal  imaginé  que 
la  corre£Vion  que  propofe  M.  Bentlei  en  lilânt  Tanaîfqite  dtf- 
fors  ,  qu'il  explique  extra  fortern  fojîtns  ,  parce  que  le  Tanais 
n'appartient  ni  à  l'Europe  ni  à  l'Afie.  Je  fuis  fâché  que  cela 
foit  venu  dans  l'efprit  d'un  fi  fàvant  homme.  C'efl  une  mé- 
chante confèillere  que  la  demangeaifbn  de  tout  changer.  Dac. 

Tanaîfque  difcors.']  Par  le  Tanaïs  il  faut  entendre  les  Scites, 
qui  habitoient  le  long  de  ce  fîeuve  &  du  Danube.  I-e  Tanai's 
efl  aujourdui  le  Don  ,  fîeuve  de  la  grande  Rufîîe ,  qui  vient  du 
Réfan  &  tombe  dans  la  mer  Noire  au  defîbus  d'Afbf  dans  la 
Turquie  Européane ,  après  un  cours  de  plus  de  trois  cens  lieues. 
Horace  l'apelle  dîfcors  ,  parce  que  les  Scites  &  les  Sarmates, 
qui  demeurnient  aux  environs  de  ce  fleuve  ,  étoient  fbuvent  en 
guerre.  Rien  n'efl  plus  inutile  que  le  Tanaïs  dîjfors  que  M, 
Bentlei  a  imaginé.  Le  critique  s'aplaudit  fort  de  cette  corec- 
tjon ,  mais  le  poète  n'en  a  nul  befôin.    San. 

29  Prudens  FUTURi  TEMPORis  exitum]  Horace  veut 
dire  à  Mecenas  qu'il  fufîit  de  pourvoir  aux  chofes  préfêntes  , 
fans  vouloir  pénétrer  dans  un  avenir  qui  n'arrivera  peut-être 
jamais.     Il  a  traduit  vo^  ?ment  ces  vers  de  Theognis, 

rvw.a*  .  oTraç  fA>>.u  T«TO  ©soc  TSXitf-at/, 
"OfÇVM   ^ap  T4TaT«/, 
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Il  ejî  très-dîffidle  de  conmttre  la  fin  d'une  cUfe  qtdrtefifa^ 
encore  arrivée  ,  if  de  voir  le  fuccès  que  Dieu  lui  voudra  dan- 
ner  i  d^épaijjes  ténèbres  le  dérobent  à  nos  yeux,  Dac. 

31.  Ridet.']  Cecce  penfee  morale  eft  fort  vraie  ,  &  Horace 
la  prefènre  dans  un  tour  capable  de  faire  impreflîon.  Vouloir 
percer  l'avenir,  c'eft  fe  tourmenter  inutilement,  c'eft  doner  à 
rire  aux  Dieux.  Mécène  pouvoit  naturellement  s'apliquer  ce 
qui  femble  dit  ici  en  ge'néral.  Trepidare  marque  également  8c 
les  fraiieurs  ridicules  que  nous  caufe  une  indifcrete  prévoiance , 
&  les  mouvemens  fuperflus  que  nous  nous  donons  pour  parer 
à  des  malheurs  imaginaires  ,  qui  n'ariveront  peut-être  jamais. 
Horare  a  dit  ailleurs ,  nett  trépides  in  ufum  pnfcentîs  avi  pauca, 
C'eft  dans  l'ode  ^tid  bellicofus.    San. 

51  Ultra  fas]  Au  de-là  des  bornes  qui  lui  ont  été  mar- 
quées. Dac. 

33  Componere]  C'eft  ce  que  les  Grecs  difênt  iZ  ^i^ivauy 
«y  ri^iff^ui ,  reâlè  ponere ,  c'eft  à  dire  prendre  en  bonne  part. 
Il  fignifie  aufTi  régler ,  arranger ,  difpofer  ,  &c.  Dac. 

32.  ^od  adcft  componereT]  C'eft  à  dire  ,  bien  économifêf 
le  prefênt.  Ces  deux  mots  renferment  le  point  le  plus  eflêntiel 
de  la  morale  ,  &  l'on  peut  dire  que  les  maximes  de  tous  les 
fages  ne  font  que  des  conféquences  de  ce  principe.    San. 

^Quus]  Content  de  ce  qu'il  a  ;  c'eft  la  force  de  ce  mot, 
comme  dans  l'Ode  XII.  du  Livre  I.  Dac. 

33.  (yEquits.']  Qui  fait  fe  borner  à  jouir  du  prefênt  tiei\t 
ibn  âme  dans  cette  afîiète  tranquile,  que  les  Latins  ont  apeîée 
n^ttanimitas,.  Il  ne  defjre  rien ,  ou  il  le  defire  fans  inquiétude.. 
En  faut-il  davantage  pour  être  heureux  ?  S.VN. 

Cetera]  Futura,  les  chofês  à  venir.  Dac. 

Flvminis]  li  parle  du  Tibre  ,  qui  eft  fort  fujet  à  fê  dé- 
border. On  peut  voir  la  Lettre  XVIL  du  VUL  Liv.  de  Pli- 
ne. Dac. 

Catera  fiuminis  ,  &c.']  Quelle  image  de  la  viciiîitude  dej 
chofès  humaines  !  Ce  morceau  eft  achevé.  C'eft  un  nouveau 
fpe£bcle  que  le  poète  prefente  à  fon  lefteur.  Une  morale  fi 
bien  variée  ne  fauroit  ennuier,le  plaifir  qui  l'afTalfone  fait  cour 
Itr  doucement  la  perfuaûon.    San. 

34  Medio  axveo]  Quand  (es  eaux  font  bafles.  Dac 

37  Stirpesque  raptas  et  pecus  et  domos]  Pline  a 
bien  imité  &  bien  expliqué  en  même  temps  cette  merveiileufe 
defcription.  Ibi  baves  ,  aratra  ,  re&ores  ,  hic  foluta  é*"  libéra 
srmenta  ,  atque  inter  httc  arbornm  truncos  ,  aut  villarum  tra- 
ies atque  culmina  ,  varie  lateque  fiuiinantîa,  „  On  voit  na- 
„  ger  fur  ces  eaux  des  bœufs  ,  des  charrues  ,  des  laboureurs  ,. 
:•,  àts  troupeaux, de  gros  trônes  d'arbres, des  poutre*,  des  toit» 
■,)  de  laaifoDs ,  &c.  Dac. 

28  No» 


SUR  L'Ode  XXIX.  Liv.  III.      541 

38  Non  sine  montium  clamore]  Car  le  Tibre  en 
beaucoup  d'endroits  eft  bordé  de  moncàgnea  ,  de  forêts ,  &c, 
Dac. 

40  QuuM  FERA  DiLUviEs]  Dîltivîes  eft  la  même  chof» 
que  Dîluvîjtm  ,•  mais  il  eft  plus  noble.  Horace  le  perfbnifie 
ici  comme  ii  perfonifie  les  fleuves.  Dac. 

40.  ^uim  fera  diluvies  ,  ^c]  Tout  eft  anime  dans  cette 
peinture.  Ce  de'luge  d'eaux  qui  irrite  les  fleuves  eft  une  idée 
poétique  des  plus  nobles  8c  des  plus  heureufes.  Les  principales 
rivières  qui  groffiflent  le  Tibre  font  la  Quiana ,  Cl^nis  j  la  Né- 
ra,  Nan  &  le  Téveron,  ^mo.    San. 

41  Amnes]  Les  fleuves  qui  fe  jattent  dans  le  Tibre,  com- 
me le  Glanis,  le  Nar,  l'Anio.  Dac. 

Ille  potens  SU]]  Pour  être  le  maître  de  fôi-mcme,  & 
pour  goûter  une  joye  fblide  il  faut  pouvoir  dire  tous  les  jours  : 
J'^i  vécn;  c'eft  à  dire  >  J'ai  fait  un  bon  ufâge  des  jours  qui 
m'ont  été  donnez.  Je  ne  précens  rien  au  lendemain ,  l'avenir 
dépend  toujours  de  la  Fortune  ;  mais  la  Fortune  n'a  aucun  potr- 
voir  fur  le  paflé  ;  j'en  ai  joui ,  &  j'en  fuis  content.  Seneque 
dit  fur  cela  une  chofè  très-veritable  :  ^îfqms  dîxît  :  Vixty 
^uotîdïe  nd  luimm  furgît.  Epift.  XIL  Lib.  l.    Dac. 

42.  Degit.']  On  lit  ordinairement  deget.  Je  croi  que  c'eft 
une  faute.  Degtt  s'acorde  m.ieux  avec  Ikct ,  &  le  tems  prefenc 
done  plus  de  vivacité  à  la  penfce.  M.  Cuningam  a  déjà  fait 
cette  coreftion.  Martial  explique  fort  tàen  la  penfée  d'Horace 
dans  ce  diftique  : 

Non  efii  crede  miht,  fapîentîs  die  ère,  iham  : 
Sera  ntrnîs  vtta  eft  craftîna ,  'vîve  hodlc.    San, 

42  In  diem  vixi]  Vîvere  tn  dtem ,  vivre,  comme  on  dit, 
au  jour  la  journée ,  vivre  pour  le  jour  prefent ,  fans  fe  mettre  en 
peine  du  lendemain.  Mais  ici  je  croi  qu'Horace  a  feparé  ces  deux 
mots.  In  dtem  fè  joint  avec  dîxîjfe ,  &  z-ixi  eft  le  terme  dont 
fe  fêrt  l'homme  content  de  fon  état.  Cela  eft  plus  concis  Se 
plus  noble:   Di'cere  In  diem  y  dire  chaque  jour.    Dac. 

45"  Non  tamen  irritum]  Car  comme  dit  ie  Poète  A- 
gathon  : 

MovK  >àp  dutZ  KHI  0«cç  ç^planirAi 
Ay'iyvtjra  ttchTv  oo-t'  ây  «  7rt7rfa.y./Ai]/x. 
La  feule  chofe  imfoffible  à  Die»  >    c'eft  de  faire  qfu  ce  qui  a 
été  -,  naît  poiut  été.    Dac. 

45-.  Uon  tamcn  irritum-,  €Î^c.]  Le  poète  fè  fêrt  ici  de  trois 
•xprefllons ,  qui  enchériflent  l'une  fur  l'autre  j  îrrititm  effitere  > 
lendre  fans  efet  ;  diffingere  ,  changer  ;  înfeéîmn  reddere  ,  dé- 
truire. San. 

47  Diffinget]    Diffingere  ,   défaire  >  détrtùrst  théinger^ 
2.  7  Ott 
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On  peut  voir  la  remarque  fur  la  fin  de  l'Ode  XXXV.  du  Livre 
prennjer.   Dac. 

49  Sjevo  LiETA  NEGOTio]  Savum  negotÎHtn  eft  une  phra- 
fe  Grecque  pour  faxÎTÎa.    Dac. 

50  LUDUM    INSOLENTEM     LUDERE     TERTINAx]       Il    dit 

que  la  Fortune  efr  ofh,i\i(re  à  jouer  un  jeu  infelent ,  ^zrce  qu'el- 
le n'a  égard  à  perfonnc  ;  qu'elle  ôte  le  foir  ce  qu'elle  a  donné 
le  matin.  On  ne  fauroit  prendre  dans  un  autre  fens  le  mot  in- 
fo/ens.   Dac. 

f  I  Incertos  honores]  Il  appelle  tncertatns  les  honneurs, 
cç$  prelèns  de  la  Fortune,  parce  qu'ils  ne  Ibnt  pas  long-temps 
en  mtme  lieu.    Dac. 

52  Nuxc  MiHi  NUNc  ALîi  benigna]  On  peut  voir  la 
fin  de  l'Ode  XXXIV.  du  Livre  L    Dac. 

5-3  Laudo  manentem]  C'eft  une  fuite  necefîâire  de  la 
difpofition  où  i'on  doit  être  de  fè  contenter  toujours  du  prefent. 
Le  Sage  ne  ferme  pas  la  porte  à  la  Fortune  lorfqu'elle  veut  al- 
ler à  Iti  ;  mais  il  ne  la  retient  pas  auffi  quand  elle  le  veut  quit- 
ter. L'Empereur  Adrien  avoit  peut-être  en  vue  ce  mot  d'Ho- 
race, lorfqu'il  fit  graver  fur  une  médaille  Fortune  wanen- 
TX.    Dac. 

53.  L.uiào  tvmcntem.~\  Ces  lêntlmens  font  d'une  morale 
bien  (âge  &  bien  definterefiee.  Traiter  ainfi  la  Fortune,  c'eft 
s'en  rendre  le  maître  &  non  pas  l'efclave ,  c'efl  s'aflurer  un  bon- 
heur indépendant  de  ît%  caprices.  Cette  maxime  n'efî  pas  plus 
de  l'école  de  Zenon  que  de  celle  d'Epicure,  c'efl  un  oracle  de 
la  Raifon  même ,  qui  doit  être  la  règle  de  toute  bone  philofo- 
phie.  San. 

Si  celeres  quatit  pennas]  Comme  les  gros  oifeaux 
qui  battent  àt%  aîles  lorfqu'ils  veulent  prendre  leur  vol.  Dac. 

J4  Resigno  QU^  dédit]  Sîgnare  ■>  ù-  rejignare  font  des 
termes  de  comptes,  &  ils  ont  la  même  fignification  que/Ir*- 
here  &  rcfcribere.  Rejignare,  rendre  ce  que  l'on  a  reçu:  payer 
ce  que  l'on  a  emprunté.     Voyez  FeHus.    Dac. 

54.  Rejfgno  qiiis  dedh.']  L'expreiTion  eft  figurée.  Rejîgnare 
fîgnifie  ouvrir,  décacheter ^  c'cft  le  contraire  àe Jîgnare.  Ho- 
race l'emploie  ici  pour  reftîtnere,  reddere -,  reflituer.  San. 

5-5  Mea  virtute  me  involvo]  Il  trouve  en  lui  de  quoi 
fê  confôler  que  la  fortune  l'ait  abandonné.    Dac. 

$^.  Meà  "jïrtitîe  me  involvo.  ]  Quiconque  a  fû  prendre  la 
Vertu  pour  fon  abri  ne  craint  point  les  afîâuts  de  la  Fortune. 
Elle  peut  nous  dépouiller  des  biens  extérieurs  ;  mais  la  probité 
BOUS  dédomage  de  toutes  ces  pertes ,  du  moins  elle  nous  aide  à 
les  foutenir  avec  patience  &  avec  honeur.  Horace  done  à  cet- 
te penfée  un  tour  fort  agréable  8c  fort  poétique  ,  en  perfoni- 
fiant  la  Pauvreté.  San. 

;6  Psio- 
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se  Probamque  pauperiem  sine  dote]  Il  confidere  I a 
pauvreté  comme  une  perfonne  que  l'on  recherche  en  mariage. 
Pour  ejcprimcr  la  penfée  d'Horace  dans  la  traduction,  il  a  falu 
prendre  un  autre  tour  ,  car  une  Pauvreté  fans  dot,  fans  bien  ^ 
eïi  une  pauvre  chofe  en  notre  Langue.    Dac. 

SJ.  Nun  cfi  menm,  fi-,  e^f.]  C'eft  une  fuite  raturelle  de  ce 
qui  précède.  Le  poète  pour  prouver  qu'il  eft  difpofe  à  touJ 
les  événemens  ,  fe  place  dans  une  conjonéture  des  plus  propres 
à  mettre  fa  vertu  à  l'e'preuve.  Supofé  ,  dit-il  ,  qu'enrichi  du 
commerce  du  Levant  je  vogaflè  au  travers  de  la  mer  Ege'e ,  & 
qu'une  violente  tempête  engloutît  à  mes  yeux  mon  vai^èau  , 
mon  bien  ,  5c  mes  efpe'rances  ,  je  verrois  cette  perte  d'un  œil 
tranquile  ,  &  je  regarderois  comme  une  finguliere  protefticn 
des  Dieux  de  pouvoir  feulement  me  fauver  tout  nud  dans  un 
léger  efquif. 

5-7  Africis  procellis]  Des  tempêtes  caufees  parle  vent 
d'Afrique,  c'eft  à  dire,  par  le  Sud-oueft.  Voyez,  la  Remarque 
fur  le  If.  vers  de  la  première  Ode  du  Liv.  L    Dac. 

Afrhts  procellis.']  Soit  qu'on  entende  par  ces  mots  les  tem- 
pêtes qui  régnent  fur  les  mers  d'Afrique ,  011  celles  que  le  venc 
d'Afrique  a  coutume  d'élever  fur  les  mers  d'Italie  ,  le  poète  a 
feulement  voulu  marquer  une  violente  tempête.  Il  a  dit  ailleurs 
mains  céleri  Afrîco  fancius  gémit ,  ici  il  dit  ,  fi  mttgiat  Africîs 
mains  procellis:  c'eft  le  même  fêns  de  part  &  d'autre x.  mais  la 
dernière  exprefllon  a  plus  d'énergie.  San. 

58  Ad  miseras  preces]  Horace  appelle  ces  prières  mi- 
ferables ,  parce  qu'elles  viennent  d'un  efprit  ignorant  &  fùper- 
ftitieux ,  &  par  confequent  timide.    Dac. 

58.  Miferas  preces.]  C'eft  à  dire  des  prières  in téreffées, dont 
la  Vertu  rougit,  &  que  les  Dieux  ne  fauroient  manquer  decon- 
danner.  San. 

59  Et  votis  pacisci]  Horace  fe  moque  ici  des  prières 
conditionelles  que  l'on  fait  aux  Dieux.  C'eft  ce  que  Platon  ap- 
pelle rîxvxç  ifxTTCçiXiiç  ,  trafic  de  Marchand  >  &  Perfè  preiem 
t^nacem. 


Non  tu  prece  pofis  emaci. 


Mot  à  mot  ,  Th  ne  demandes  point  avec  dis  prières  (jni  ache" 
tent ,  c'eft  à  dire ,  lorfqne  tu  fais  des  prières  ,  /«  ne  marchan-^ 
des  point  avec  les  Dieux  ,  tu  ne  veux  peint  traiter  avec  enx» 
Dac. 

60  Ne  Cyvrije  Tyri^que  merces]  Car  Tyr  &  Cy- 
pre  étoient  des  villes  de  grand  commerce.    Dac. 

6c.  Syri^.]  Cette  leçon  eft  de  quelques  manufcrits,  &  d'u- 
ne des  plus  anclènes  éditions.  M.  Cuningam  l'a  remife  dans- 
k  texte ,  au  lieu  de  Tyrix  que  les  copiftes  ou  les  grammairiens 
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y  avoient  place  ,  perfuad^s  aparemment  que  Syria  ne  pouvoir 
pas  être  adjeftif.  Horace  parle  fans  cefle  des  marchandifês  de 
SirJe ,  &  jamais  du  commerce  de  Tir ,  qui  écoit  fort  tombé  de 
fon  tems,  fur-tout  depuis  qa'Augufle  l'avoic  ruine',  pour  punir 
les  Tiriens  de  l'atachement  qu'ils  avoient  eu  pour  Antoine» 
Sak. 

6i  AvARo  mari]  La  mer  avare,  comme  les  mines  ava' 
res  dans  TOde  II.  du  Livre  II.    Dac. 

62  TuNC  ME  BiREMis]  Aucun  Interprète  n'a  entendu  ni 
le  fens ,  ni  la  fuite  de  ces  trois  derniers  xeis.  Horace  fe  peint 
ici  comme  un  homme  qui  eft  toujours  content  de  fa  condition 
prefênte.  Si  la  Fortune  vient.,  il  la  reçoit.  Si  elle  s'en  va» 
n  lui  rend  fans  murmurer  tout  ce  qu'il  en  a  reçu ,  &  il  eft  aufïï 
ûcisfait  de  fa  pauvreté,  qu'il  l'étoit  auparavant  de  Ces  richeflès» 
Pour  rendre  enfin  la  chofe  plus  fenfible  par  un  exemple  fami- 
lier ,  il  dit  qu'il  n'eft  pas  de  ceux  qui  dans  la  tempête  ont  re- 
cours aux  prières  &  font  des  vœux  pour  fauver  ce  qu'ils  ont 
dans  le  vaiffeau  :  que  s'il  fe  trouvoi:  en  cet  état,  il  ne  fonge- 
roit  pas  plus  à  fon  bien  que  s'il  n'en  avoit  jamais  eu ,  qu'il  l'a- 
bandonneroit ,  qu'il  defcendroit  dans  l'efquif  ,  &  qu'il  s'expo- 
feroit  à  toute  la  fureur  des  fîots  avec  la  même  tranquillité  d'ef- 
prit  ,  &  avec  la  même  affurance  que  s'il  avoit  le  vent  favora- 
ble ,  &  que  fi  Caftor  &  Pollux  étoient  fes  Pilotes.  De  cette 
manière  le  pafîâge  eft  beau.  Horace  ,  tout  Epicurien  qu'il  é- 
toit  ,  avoit  puifé  cette  fermeté  dans  la  Philofophie  des  Stoï- 
ciens. Car  il  prenoit  dans  toutes  les  fe£tes  ce  qui  l'accommo- 
doit  &  qu'il  trouvoit  le  plus  conforme  à  la  raifon.    Dac. 

BiREMis  PR^siDio  scapHjE]  Horace  appelle  i^  hiremevr 
fiapham  ,  ce  qu'Euripide  a  dit  1/m.<^^  J'ÎKaTrov,  &  Strabon, 
itlKa-n-ov  o^nsKpihov  ,une  barque  qui  n'a  que  deux  rames  maniée* 
par  un  homme  fêuli  car  on  ne  fauroit  prendre  ici  hîremis  pour 
un  vaiflèau  à  deux  rangs 'de  rames  l'un  fur  l'autre  ,  Horace 
n'auroit  pu  l'appeller  fcapham  ,  qui  ne  peut  jamais  ûgnlfier 
qu'une  petite  barque  ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  un  eftjuîf. 
Car  les  grands  vaifîèaux  avoient  leur  efquif  comme  parmi  nous» 
Voici  un  paflage  qui  eft  bien  formel ,  c'eft  dans  le  II.  Liv.  de 
Inventîone.  Pofiea  altqnanto  îpfos  quoque  tempefias  vehemcntîor 
j^Hare  cœfît  ,  ufque  adco  ut  Domînm  navîs  ,  quum  idem  gH" 
hernator  ejjet ,  in  fcapham  confugeret.    Dac. 

62.  'Biremîs  fcaphx.']  Une  barque  blrème  avoit  de  chaque 
côté  deux  homes  fur  chaque  rame  ,  comme  je  m'en  explique- 
rai -pilleurs  plus  au  long.  J'ai  parlé  des  étoiles  de  Caftor  &  de 
Pollux  dans  l'ode  ^em  virum  ant  heroa.  La  mer  Egée  efl 
mife  ici  pour  une  mer  fort  orageufe  ,  comme  elle  l'étoit  éfec- 
tivement. 

J'ai  fait  quelques  changemens  dam  ces  urois  deraicrs  vers. 
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Je  mets  dnm  au  lieu  de  tune  ou  de  tum  ,  car  les  e'ditions  & 
les  manufcrits  ne  s'acordent  pas ,  &  laiflênt  la  liberté  de  choi- 
fir.  Je  remplace  tutum  par  nudttm ,  &  ferct  par  firat.  Cette 
dernière  corefi-ion  eft  d'après  plufieurs  exemplaires  ,  comme 
M.  Bentlei  l'a  juftlfié.  Pour  ce  qui  eft  de  nttdum ,  je  n'ai  point 
d'autre  garant  qu'Horace  lui-même,  je  veux  dire  la  fuite  &  la 
jufteflê  de  fa  penfee  ;  &  cette  raif:)n  eft  la  meilleure  qu'on  puif- 
ie  aporter  pour  re'tablir  le  texte  d'un  auteur.  Nttdtim  fignifie 
dépouillé  de  tous  biens  ,  réduit  à  la  pauvreté.  Ce  mot  con- 
vient parfaitement  bien  zvec  pûtiperîem  du  cinquante-quatrième 
vers ,  &  s'éloigne  afles  peu  de  tutum.  Nule  autre  explication 
ne  done  à  cqs  deux  derniers  quatrains  un  raport  plus  fenfible 
avec  les  précédens.  Horace  a  dit  de  même  nudus  navîîa  dans 
l'ode  Jamj\ym  efficacî.  San. 

63  Tutum  ter  ^Egeos  tumultus]  Car  le  véritable 
fige  eft  intrépide  dans  tous  les  plus  grands  dangers.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  (ùr  impavidum  ferient  rmnx  de  l'O- 
de III.  de  ce  même  Livre.    Dac. 

^4  Aura  feret]  jiura  fè  prend  ordinairement  pour  un 
▼ent  doux.  Horace  dit  qu'au  milieu  de  la  tempête  il  fè- 
Toit  auflî  tranquille  &  auffi  ferme  que  fi  le  vent  lui  étoit  le 
plus  favorable  ,  &  que  Caftor  &  Poilu x  conduififfent  eux-mê- 
mes {on  efquif.  On  ne  fàuroit  bien  entendre  ce  paflàge  d'une 
autre  manière.  *  Il  faut  lire  feret  &  non  ipzs  ferat ,  ferat  eft 
un  fbuhait  ,  au  lieu  que  feret  afîure  la  chofe ,  ce  qui  eft  bien 
différent.   *  Dac, 

Geminusque  Pollux]  Le  jftmeau  Tollnx ,  pour,  Polftat 
avec  fon  jumeau ,  c'eft  à  dire ,  avec  Caftor ,  &  il  les  met  tous 
deux ,  parce  qu'ils  étoient  toujours  fijneftes  lorsqu'ils  paroiflbient 
l'un  fans  l'autre.  On  peut  voir  la  Remarque  fur  le  iècond  ver» 
àt  l'Ode  III.  du  Livre  premier.  Dac. 
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ODE      XXX. 

Ex  E  G  I  monumentum  are  perennius  , 
Regalique  Jîtu  pyramidum  altius  : 
§luod  non  imber  edax ,  non  Aquilo  impotent 
^ojjit  diruere^  aut  ifmumerabilis 
Annoru7n  feries  j  <^  fuga  temporum.  5 

Non  omnis  ynoriar  :  multaque  pars  met 

ODE       XXX. 

M.  Dacier. 

|J0J||g0'Ai  achevé  un  monument  plus  du- 
%k  T  Wi  rable  que  le  bronze  ,  &  plus  élevé 
IS  J  fê.  que  les  pyramides  ;  un  monument 
S0SSm  ^^^  les  pluyes  ne  pourront  jamais 
gâter  5  que  la  fureur  de  l'Aquilon 
ne  pourra  jamais  abattre ,  &  qui  ne  fera  ja^ 
mais  détruit  par  la  fuite  innombrable  des  an- 
nées 5  ni  par  la  rapidité  des  temps.  Je  ne 
mourrai  pas  tout  entier  :  La  meilleure  partie 
de  moi-même  échapera  à  la  cruelle  Proferpi- 
ne.  D'âge  en  âge  j'acquerrai  de  nouvelles 
forces  5  je  croîtrai  toujours  en  réputation  ,  & 
j'aurai  toujours  la  grâce  de  la  nouveauté,  pen- 
dant que  le  Capitole  fera  floriffant ,  &  que  le 
Pontife  fuivi  des  Vierges  fecrées  y  montera 
pour  faire  des  facrifices.  Par -tout  dans  les 
lieux  fecs  &  arides  où  Daunus  régna  fur  àts 
peuples  belliqueux  ,  ôc  dans  ceux  que  l'Aufi- 
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Vitabit  L,ibîti7ia?n  :  ufque  ego  poftera 

Crefcam  laude  recens  ^  dum  Capitoliuvt 

Scandet  cu?n  tacita  virgine  Vontifex. 

Dicar  qua  viole?is  obflrepit  AufJus  ^  lo 

£/  qua  fauter  aqu(e  Daunus  agrefiiufn 

Kegnavit  populorum  y  ex  buviili  potens 

Frinceps  Molium  carmen  ad  Italos 

DeduxiJJè  modos  i  fume  fuperbiam 

^luafitam  meritis  y  <^  mihi  Delphîca  15 

Lauro  cinge  voiens^  Melpotnene^  comam, 

ODE  XXX.  Çpd.XX.L.V?) 

Il  s*aplciudit  de  ce  qu'il  s*ejl  Ajfuré  l'immortalité 
par  /es  vers. 

Le  P.  San  A  DON. 

|J0g0g|E  me  fuis  drefTé  dans  mes  vers  un 
^i  T  ^M  nionument  plus  durable  que  le  bron- 
Ml  J  M  ^e  5  plus  illuftre  que  les  plus  belles 
Wl%l(M  piramides  d'Egipte.  L'eau  qui  mi- 
ne tout  5  le  vent  qui  renverle  tout, 
le  tems  qui  détruit  tout  ,  ne  pouront  l'enta- 
mer. Il  iurvivra  au  nombre  des  années ,  il  é- 
chapera  à  leur  rapidité.  Oui ,  je  ne  mourrai 
pas  tout  entier ,  la  meilleure  partie  de  moi  mê- 
me s'afranchira  des  féveres  loix  de  la  Parque. 
Tant  que  le  Capitole  fubiiftera  ,  tant  que  le 
pontife  fuivi  des  vierges  facrées  y  montera  pour 
ofrir  {es  vidlimes  ,  ma  réputation  s'accroîtra 
d'âge  en  âge  ,  &  confervera  dans  tous  les  fiè- 
cles  la  grâce  de  la  nouveauté.  Par-tout  où  le 
rapide  Ofanto  précipite  avec  bruit  fes  eaux  ; 

par- 
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de  baigne  de  fes  eaux  rapides  ,  on  dira  de 
moi  que  m'élevant  malgré  la  bafleffe  de  ma 
naifTance  ,  j'ai  été  le  premier  qui  ai  accom- 
modé la  Poëfie  Eolienne  à  des  tons  Latins. 
Melpomene  ,  prenez  donc  la  fierté  que  vo- 
tre mérite  vous  doit  donner  ,  &c  couronnez- 
moi  de  vos  propres  mains  avec  des  branches 
de  laurier  confacré  au  Dieu  qui  préfide  à  Del- 
phes. 

<iSS»i  ^S^  ^%^  ^'^  ^.^  ^^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur     l'Ode    XXX. 

Ho  R  A  c  E  a  fait  cette  Ode  fur  ce  qu'il  ^toit  le  premier 
qui  dans  fa  Langue  eût  imité  la  poëGe  des  Grecs  i  mais 
il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'elle  ait  été' compof^e  après 
toutes  les  autres.  Scaliger  a  dit  ,  en  pariant  de  cetce  pièce  « 
fajltcm  mifcuît  cum  majfjiate  i  »  qu'elle  a  mêlé  le  fafte  avec  la 
„  grandeur  &  la  majefté  ;  "  Il  y  a  dans  cette  Ode  beaucoup,  de 
majefté ,  mais  ce  noble  orgueil  ne  doit  point  être  appelle  fajte. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  la  dernière  Ode  du  Li- 
vre IL  qui  eft  du  même  caraftere  que  celle-ci  ,  quoique  dans 
une  autre  efpece  de  vers.  Dac. 

Il  eft  naturel  à  un  ouvrier  de  s'aplaudir  à  la  fin  de  fbn  ou- 
vrage ,  quand  il  a  réufîî.  Cela  eft  encore  plus  pardonable  dan$ 
les  ouvrages  d'efprit  ,  qui  étant  pour  ainfi  dire  une  émanation 
de  nôtre  âme,  nous  font  aufll  plus  intimes,  &  par  confequenc 
plus  chers.  Mais  indépendamment  du  droit  ,  les  poètes  ,  foie 
bons  foit  mauvais  ,  fe  font  maintenus  en  poûèftlon  da  Tufâge. 
Le  jugement  de  la  poftérité  décide  entre  la  préfomtion  des  uns 
&  le  mérite  des  autres.  Elle  a  juftifié  le  fèntiment  avantageux 
qu'Horace  avoit  de  fes  poéfies  ,  elle  lui  a  confirmé  dans  tous 
les  fiècles  le  glorieux  titre  de  premier  poète  lirique  de  Rome  , 
&  la  Renomée  a  afermi  fur  fa  tête  la  courone  de  l'immortali- 
té qu'un  noble  orgueil  y  avoit  placée.  Cette  ode,  que  je  mets 
après  toutes  les  autres ,  a  été  compofée  à  ce  deflèin ,  &  je  fuis 
per{ûadé  qu'Horace  l'avoit  mlfê  lui-même  à  la  fin  de  fes  trois 
premiers  livres  qu'il  dona  d'abord  ,  long-tems  avant  que  de 

faira 
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par-tout  où  Daunus ,  d'exilé  qu'il  étoit ,  deve- 
nu roi ,  établit  fa  puiiTance  fur  des  peuples  bel- 
liqueux, dans  un  paiis  fec  &  aride,  je  ferai  re- 
nomé  pour  avoir  fait  le  premier  des  vers  La- 
tins fur  les  cadences  Eoliènes.  Ma  Mufe,  que 
vôtre  modeftie  ne  vous  empêche  point  de  fen- 
tir  ce  que  vous  valés ,  faites  éclater  f  jr  vôtre 
front  cette  noble  fierté  qui  vous  convient ,  & 
ne  balancés  plus  à  me  charger  la  tête  des  lau- 
riers qu'Apollon  a  deftinés  à  fes  favoris. 

faire  paroitre  le  quatrième  ;  d'où  vienc  qu'elle  y  eft  toujours 
reftée  depuis.  Si  donc  je  l'ai  déplacée  ,  je  n'ai  fait  que  fuivre 
en  cela  l'intention  du  poète ,  qui  l'a  regardée  comme  la  clôtu- 
re de  fes  poéûes  liriques.  La  pièce  eft  d'un  ftile  majeftueux, 
les  penfees  en  font  nobles ,  &  les  vers  bien  cadencés.  San. 

1  ExEGi  monumentum]  Ovide  a  die  d'une  manière  en- 
tore  plus  forte, 

Jam^ue  opns  e^egî ,   ^nod  nec  Jovls  Ira  >  nec  îgnes  > 
Nec  fotertt  ferrttm  ,  nec  edax  abolere  vetufias. 

„  J'ai  achevé  un  ouvrage  que  ni  la  colère  de  Jupiter  ,  ni  le 
î5  feu ,    ni  le  fer ,  ni  le  temps  ne  pourront  détruire.  Dac. 

Monumentum]  Il  appelle  ainfi  les  Odes  qu'il  avoit  déjà 
faites  fur  les  tons  &  fur  les  mefùres  des  Grecs.  Dac. 

Vers  I.  Excgl  monumentum.']  Ce  monument  feroit  peut-être 
plus  d'honeur  à  Horace ,  s'il  étoit  dreffé  par  d'autres  mains  que 
lis  fiènes.  Mais  j'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faloit  pas  compter  à  la 
rigueur  avec  les  poètes  fur  l'article  de  la  vanité.  Qu'on  ne 
pardone  qu'à  ceux  qui  fê  flatent  de  l'immortalité  avec  autant 
de  droit  qu'Horace,  &  il  ne  s'en  trouvera  pas  beaucoup  à  qui 
nous  foilons  obligés  de  faire  grâce  fur  ce  point.  Ovide  a  imi- 
té nôtre  poète  dans  l'épilogue  qu'il  ajouta  à  {^s  Métamorpliô- 
fes  pendant  fon  exil  ,  &  il  fèmble  n'avoir  fait  que  réduire  au 
nombre  de  neuf  vers  ce  qui  efî  ici  un  peu  plus  étendu.  Du 
xefte  les  penfées  font  les  mêmes  &  dans  le  même  ordre.  Sax. 

z  Regaliqub  situ  pyramidum]  Il  mec  la  Royale  (î~ 
t nation  des  pyramides  ,  pour  les  pyramides  fort  élevées  ,  ir  ha- 
tUs  2*r  {IfijieHrs  R»is,  C'efl  un  tour  d'expreffion  fort  ingé- 
nieux , 
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nieiix,  &  qui  mérite  d'être  remarque'.    Dac. 

Pyramidum]  Il  parle  des  Pyramides  d'Egypte  qui  avoienc 
été  bâties  fur  une  petite  montagne ,  à  quarante  ftades  de  Mem- 
phis.  Il  y  en  avoit  trois  fur- tout  qui  paflfoient  pour  une  des 
merveilles  du  monde ,  c'étoit  l'ouvrage  de  plufieurs  Rois  j  c'eft 
pourquoi  Horace  a  mis  regali.    Dac. 

2.  Pyramîdum.  ]  Il  parle  des  fameufes  piramides  d'Egipte  > 
qui  furent  l'ouvrage  de  plufieurs  rois.  Il  y  en  a  en  trois  en- 
droits diferens.  Les  unes  {ont  à  trois  lieues  du  Caire  ,  les  au- 
tres plus  éloignées  dans  la  plaine  de  Saccara ,  &  les  dernières  à 
près  de  vint  lieues  de  la  capitale.  Parmi  les  premières  on  en 
diftingue  fur-tout  trois  plus  remarquables  que  les  autres ,  &  par- 
mi les  dernières  il  y  en  a  une  qui  eft  plus  large  de  trois  oa 
quatre  toifes  que  la  plus  grande  des  trois  premières.  San. 

3  QuoD  NON  IMBER  EDAx]  Il  femble  qu'Horace  aic  cu 
en  vue  ce  paffage  de  Pindare  dans  la  VI.  Ode  des  Pythioni- 
ques  ,  où  ce  Poëte  en  parlant  du  thrcTor  de  fes  Hymnes ,  dic 
d'un  ton  bien  plus  Lyrique  &  plus  hardi, 

Çlue  721  les  plnyes  d'hyier  fondant  tout  à  coup  des  nues  com- 
me une  armée  entiemte  qui  fait  le  ravage  ,  ni  les  orages  des 
'vents  mutinés  n'entraîneront  jamais  dans  les  gonfres  de  la  mer  y 
far  leurs  ^Uis  "violentes  fecotijfes.    Dac. 

Aquilo  impotens]  Impotens i  impétueux,  violent,  Ho- 
race l'a  déjà  employé  en  ce  fens-là.    Dac. 

3.  Aquilo  impôt ens.  ]  C'eft  à  dire ,  dont  on  ne  peut  arèter 
la  violence.  Nous  avons  vu  de  même  (y£g£Mn  im^etens  dans 
l'ode  Otinm  Diios.   SAN. 

6  MuLTAQUE  PARS  MEi]  C'eft  à  dire,  plus  de  la  moi- 
tié, la  meilleure  partie  de  moi-même  i  car  pars  tout  feul  Cgni- 
fie  ordinairement  la  moitié.     C'eft  ainfi  qu'Ovide  a  dit  : 

Parte  tamen  meliore  mci  fuper  alta  ferennis 
^Jira  ferar,    Dac. 

7  ViTABiT  Libitinam]  Libitîna  étoit  la  Déefl'e  qui  pre- 
fîdoit  aux  funérailles,  &  les  Savans  de  l'antiquité  ont  reconnu 
que  c'étoit  ou  Venus ,  à  qui  l'on  avoit  donné  cet  emploi ,  afin 
que  la  même  Déefle  qui  préfidoit  à  la  naiffance,  préfidât  aulli 
à  l'enterrement,  ou  Proferpine.  Le  plus  grand  nombre  a  été 
pour  la  première  ownion.    Mais  il  eft  facile  d'accorder  ce  dif- 

-  ferendi 
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ferend  ;  car  il  eft  certain  que  Venus  &  Profèrpine  n'écoienc 
que  deux  differens  noms  de  la  même  Divinité' i  c'eft  pourquoi 
j'ai  traduit,  j'échapcrai  à  la  cruelle  Proferpine.  Peut-être  mê- 
me que  dans  ce  vers  de  l'Ode  XXVIII.  du  Livre  I. 


"  nnUftm 

Sxva  caput  Proferpina  fttgîu 

H  appelle  là  Proferpine  la  même  qu'il  nomme  ici  Libîtine.  On 
alloit  acheter  dans  le  Temple  de  cette  DécflTe  tout  ce  qui  étoit 
neceflàire  pour  les  funérailles  ,  &  l'on  donnoit  une  certaine 
pièce  d'argent  pour  chaque  perfônne  que  l'on  entecroit ,  ou  que 
l'on  portoit  au  bûcher  ;  &  par  le  nombre  de  cs$  pièces ,  on 
connoiflbit  le  nombre  des  morts.  Horace  dit  donc  qu'il  /r/- 
tera  la  Libîtine  ,  pour  dire  qu'il  ne  fera  point  e'crit  dans  le 
Livre  de  cette  D^eflê  ,  qu'il  ne  lui  payera  pas  les  droits  que 
tous  les  hommes  avoient  accoutume  de  lui  payer.  On  appelloic 
aufîi  Libitinatn,  feretrum ,  le  brancart  ,  une  certaine  machine 
de  bois  fur  laquelle  on  portoit  le  mort  avec  fôn  litj  mais  Ho- 
race n'employé  point  ici  ce  mot  en  ce  fèns-là.  Voyei  la  Sac. 
VL  du  Liv.  II.    Dac. 

7.  Libitinam.']  C'étoit  la  Déeflê  qui  préfidoit  aux  funérailles. 
Elle  fut  ainfi  apelée  ,  non  pas  parcequ'elle  ne  plaît  à  perfbne  , 
^HÎa  72emitii  libeat  ,  comme  difènt  les  partifans  de  l'antiphrâ- 
fêi  mais  parcequ'elle  nous  enlève  quand  il  lui  plaît,  pro  libitu. 
Cette  Déefle  étoit  la  même  que  Ferms  infera  ,  ou  Epithymhla, 
dont  il  eft  fait  mention  parmi  les  Dieux  infernaux  dans  quel- 
ques anclènes  épitaphes.  San. 

Usque]    Semper ,  toujours.    Dac. 

8  Crescam  laude  recens]  C'efl  une  belle  exprefTion , 
&  qui  renferme  en  trois  mors  deux  grands  éloges ,  croître  tou- 
jours en  réputation  ,  &  confèrver  dans  tous  les  fiecles  la  fleur 
de  la  nouveauté,  voilà  les  plus  riches  dons  àts  Mufès.  Horace 
ne  s'eft  pas  promis  cela  en  vain  ;  car  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui que  ks  ouvrages  conlêrvent  une  fleur  toujours  nou- 
velle ,  comme  s'ils  avoient  en  eux  mêmes  un  efprit  toujours 
rajeuniflant ,  &  une  ame  exempte  de  vieillefTe.    Dac. 

DoM  Capitohum  scandet]  On  a  tâché  d'expliquer  ce- 
ci d'un  Sacrifice  que  l'on  faifoit  le  jour  des  Ides  de  chaque 
mois ,  &  que  l'on  appelloic  par  cette  raifon  Idulia  ;  comme  la 
brebis  que  l'on  immoloic  étoit  auffi  appellée  Idnlis  :  mais  je 
croi  qu'Horace  parle  ici  en  geîieral  de  tous  les  Sacrifices  publics 
que  l'on  faifoit  dans  le  Capitole;  car  dans  toute*  ces  cérémo- 
nies le  Grand  Prêtre  étoit  toujours  fuivi  de  quelque  Veftale. 
Horace  le  promet  ici  une  réputation  éternelle.  Rom?  étoic 
montée  à  un  û  hauc  point  de  grandeur  ,   que  l'on  ne  doutoic 
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point  qu'elle  ne  fût  toujours  la  maîtreffe  de  l'Univers.  Virgi- 
le feint  même  qu'avant  la  fondation  de  Rome  cette  Eternité 
avoit  ^té  promife  aux  Romains  ;  car  il  introduit  Jupiter ,  qui 
dit  à  Venus  : 

Hîs  ego  nec  met  as  rerum  ,  nec  tempor/t  pono, 

C'eft  pourquoi  ces  infcriptions  e'tolent  fort  ordinaires,  Roma 
JETERNVE.  iMPERii  iETERNiTAS.  Mais  les  vers  d'Horacc 
ont  bien  furvécu  à  ce  Capitole ,  à  ces  Veftales  &  à  cet  Empire 
fi  fîoriflant.  Il  n'y  a  que  les  ouvrages  des  Mufes  &  ce  qu'elles 
confacrent ,  qui  puifîènt ,  avec  juflice  ,  lê  promettre  l'e'ternité. 
Tac. 

9  Se  AND  et]  Car  on  montoit  au  Capitole  par  cent  degrer, 
Dac. 

CuM  TACiTA  virgine]  Par  virgine  il  entend  la  Veftale 
qui  accompagnoit  le  Grand  Prêtre;  &  il  l'appelle  tadtam  ,  ou 
pour  louer  en  gênerai  le  grand  filence  des  Veftales  ,  qui  gar- 
doient  toutes  fi  religieufemenc  le  fêcret  ,  que  jamais  perfbnne 
n'a  fu ,  comme  dit  Denys  d'Halicarnafle  ,  quelles  étoient  les 
chofes  iâintcs  dont  le  foin  leur  avoit  été  commis  "  ou  parce 
qu'elle  étoit  toujours  dans  le  filance  ,  &  que  le  Grand  Prêtre 
avoit  feul  le  droit  de  prononcer  les  paroles  qui  concernoient  la 
Religion.  Un  favanc  Interprète  ayant  expliqué  le  vers  précè- 
dent du  Sacrifice  que  l'on  faifoit  à  Angerone,  qui  étoit  laDéef- 
lè  du  fiIence  ,  a  cru  qu'Horace  nomme  ici  la  Veftale  tadtam  y 
parce  qu'elle  reprefentoit  cette  Divinité  que  Numa  avoit  auiïî 
appelle  muette.  Mais  cela  eft  fans  fondement  ;  car  où  trou- 
vera-t-on  que  les  Veftales  ayant  aflîfté  aux  Sacrifices  pour  re- 
prefenter  les  Divinltez,au(quel!es  on  fàcrifioit?  Rien  n'eft  plus 
éloigné  de  la  vraifemblance ,  pour  ne  pas  dire  de  la  vérité.  Je 
ne  i\s  rien  de  celui  qui  a  prétendu  que  Tadta  étoit  ici  pour 
flara ,  cela  eft  trop  ridicule.    Dac. 

9.  Ci:m  tadta  virgifie,  ]  Il  n'apartenoit  qu'au  grand  prêtre 
de  prononcer  les  paroles  qui  concernoient  la  religion.  La  Vef- 
tale qui  l'acompagnolt  au  Capitole  fe  tenoit  dans  un  religieux 
filence.  J'ai  parlé  ailleurs  du  Capitole  ,  des  Veftales ,  &  de 
rofanto.  Cette  rivière  eft  apelée  ici  vtolens  pour  vîolcntus  , 
comme  on  a  dit  ovnlens  pour  opulenttis.  La  prédi£lion  de  nô- 
tre poète  s'eft  acomplie  bien  au  delà  du  terme  qu'il  s'étoitpro- 
pôfé.  Le  Capitole  eft  tombé ,  la  religion  des  Romains  ne  fub- 
fjfte  plus  ;  &  les  poéfies  d'Horace  n'ont  rien  perdu  de  leur  é- 
clat.  On  peut  même  dire  que  leur  deftinée  eft  atachée  à  celle 
du  monde ,  &  que  l'une  &  l'autre  ne  fauroient  périr  que  d'une 
chute  commune.  San, 

10  QUA   VIOLENS    OBSTRtPIT    AUFIDUs]     jinfiditS  cfl  UB 
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fleuve  de  la  PouU'.e  ;  il  defcend  des  montagnes  des  Hirpins, 
pafle  pràs  de  CanuGurtt  &  de  Cannes  ,  &  va  (e  jccter  dans  la 
mer  Adriatique  i  Horace  l'appelle  vioUnt  à  caufe  de  fa  rapidi- 
té. C'eft  aujourd'hui  VOfaitto.  Dac. 

II  Et  qua  PAurER  AQjJyE  Daunus]  On  croyoic  que 
Daunus  fils  de  Pllumnus  &  de  Dina;^  avoic  régné  dans  laDatt- 
Mie  &  lui  avoic  donné  le  nom.  >.lais  il  a  été  parlé  de  la  vé- 
ritable origine  de  ce  moi  fur  l'Ode  XXII.  du  Liv.  T.  Par  l'Ao^ 
fide  Horace  entend  la  Fouille  Peucetienne ,  depuis  ce  fleuve  juf- 
qu'à  la  Calahrc  ;  &  par  le  Royaume  de  Daunus  il  entend  la 
Fouille  Daunlenne  depuis  les  Samnices  jufques  au  fleuve  Cerba- 
kis.  Et  en  gênerai  il  comprend  toute  l'Italie.  Mais  il  ne  parle 
que  de  la  Fouille,  parceque  c' école  fon  pais,  6c  que  la  réputa- 
tion que  l'on  a  dans  fa  patrie  eft  celle  qui  flate  le  plus  &  qui 
lionne  le  plus  de  plaifir,  Il  ajoute  pauper  a^ssx  ,  comme  il  3 
ait  dans  la  III.  Ode  du  Livre  V.  Sitîiulofte  ^pulidi  ,•  car  la 
Fouille  eft  fort  feche  j  &  fes  fources  font  prefque  toutes  taries 
pendant  l'Eté.  Dac. 

11.  Pauper  aqua  Dannm.'^  Feftus  dit  que  ce  Daunus  éfoit 
un  Illirien  diftingué  dans  fon  palis  ,  &  qu'aiiant  été  obligé  de 
le  quiter  il  vint  s'établir  dans  cette  partie  de  la  Fouille  à  qiy  il 
a  laifle  fon  nom.  Elle  s'étendoit  depuis  les  Samnites  jusqu'au 
Tiferno.  C'eft  aujourdiii  le  Capitanac.  Le  poète  ne  veuc  pas 
«îlre  que  fa  réputation  ne  pafléra  point  les  bornes  de  la  Fouille; 
c«  canton  eft  ici  pour  toute  l'Italie  :  &  quand  il  apele  Daunus 
f£«peY  aeju£  ,  il  atribue  à  ce  roi  ce  qui  convenoit  proprement 
au  paiis  où  il  avoic  régné.  San. 

Àgrestium]  Il  appelle  les  peuples  de  la  Fouille  Daunîen- 
î>?  .7grcJ?es,  villageois,  ruftiques,  c'eft-à-dire,  vaill/ins ,  bellî^ 
^fitux ,  comme  il  a  dit  dans  le  premier  Livre  Militaris  Dau» 
nia.  Dac. 

12.  Agrefllrm  regràivït  populotHm."]  C'eft  une  ellipfe,  où  il 
faut  fous-entendre  rex  ,  &  faire  ainfi  la  conftruftion  :  g«.î  r^- 
gnavït  Daunus  rex  popnloritm  agreJî'iHm.  Horace  met  agrcfih 
pour  hellîcofits ,  comme  il  a  dit  ailleurs  rufitcorum  mafcula  ml" 
Htum  proies.     Voies  l'ode  Delîda  maîortim.  San. 

11  Regnavit  populorum]  C'eft  une  phrafè  Grecque  j 
mais  il  faut  fbus-cntendre  regnum  ,  comme  les  Grecs  «nt  fous- 
entendu  fiaa-iyu'uv.  Car  regnare  eft  a£l:if  ,  &  il  a  un  paflîf  j 
«'eft  pourquoi  Horace  a  die  Regnata  rura  Phalantho  :  Regnata 
Cj/ro  "Badra.    Et  Virgile,  acrî  regnata  Lycurgo.  Dac. 

Ex  HUMiLi  poTENs]  D'une  nailTance  bafle.  Il  faut  fous* 
entendre  toc«  ou  génère.  *  Je  ne  fai  à  quoi  a  penfé  M.  Bent- 
ki  quand  il  a  rapporté  ces  mots  es  hr.mîlî  petens  au  Dan»«t, 
Ils  ne  doivent  ttre  rapportez  qu'à  Horace  qui  de  fils  d'affranchi 
étoit  devenu  un  bomme  conOderable.  *  Dac. 

Tmi  m,  A  a  13  Pris* 
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13   pRiNcEPs]  Primus ,  le  premier.  Dac. 

J£»LiVM  CARMEN]  Les  vsTS  de  Sapho  &  d'Alce'e,  qui  é- 
toienc  tous  deux  de  Mitylene  ville  d'Eolie.  Voyez  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XIII.  du  Livre  lU  Dac, 

13.  Prirtcefs  <y£olîttm  carmen ,  &c.']  Sapho  &  Alcëe,  deuic 
modèles  qu'Horace  s'e'toit  propôfé  d'imiter,  ^toient  de  Mitilè- 
ne  ville  de  TEolie  dans  l'île  de  Lesbos.  Il  l'a  dit  à  îa  fin  de 
la  première  de  (es  odes ,  &  ille  répète  ici  à  la  fin  de  la  dernie»- 
re.  Il  y  a  aparence  qu'il  ne  fe  vanteroit  pas  fi  fouvenr  d'avoir 
le  premier  chanté  des  vers  Latins  fur  la  lire  des  Grecs ,  fi  le 
public  ne  lui  eût  rendu  fur  cela  la  même  juftice.  Sa^. 

14  SuME  supERBiAMJ  En  s'adreflFant  à  h  Mufë,  H  parle 
à  lui-même.  Dac. 

15  Delphica  tAURo]  e'eft  ce  qu'il  appelle  dans  l'Ode 
IL  du  Liv.  IV.  LaHrcam  Afollinarem.  Dac. 

16  VoLENs]  Volontiers,  de  bon  coeur,  fans  complaifancew. 
Dac. 

Melpomene]  Horace  met  Melpomene  pour  la  Mufe  en 
gênerai  ;  car  Melpomene  ne  préfidoit  proprement  qu'à  la  Tra- 
gédie &  à  la  Rhétorique.  On  peut  voir  le  premier  vers  «Et- 
r©de  m.  du  Livre  IV.  Dac. 

J7»  du  Troiftéme  Felnme, 
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